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REYTJE 


DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DE  LA  RÉGÉNÉRATION  DU   CHÊNE 


DANS  LES  TAILLIS. 


La  fréquence  des  changements  dans  les  préférences  des  forestiers,  tan- 
tôt pour  le  traitement  des  forêts  en  taillis,  tantôt  pour  le  traitement  de 
ces  forêts  en  futaie  pleine,  s'explique  par  la  fréquence  même  des  modifi- 
cations apportées  au  régime  commercial  ou  industriel  du  pays  et  par  Tin- 
fluence  que  les  forestiers  supposent  devoir  résulter  de  ces  modifications 
sur  l'utilité  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  traitements. 

On  ne  saurait  donc  faire  aux  forestiers  un  reproche  de  variations  qui 
sont  la  conséquence  forcée  des  variations  économiques. 

Quand  les  taillis  sont  dépréciés  par  la  substitution  du  charbon  minéral 
au  bois  dans  l'industrie  métallurgique  et  par  les  souffrances  momentanées, 
il  faut  l'espérer,  que  la  liberté  commerciale  cause  à  cette  grande  indus- 
trie,  il  paraît  naturel  d'abandonner^  momentanément  aussi,  le  traitement 
en  taillis  et  de  lui  substituer  le  traitement  en  futaie  pleine^  avec  l'espoir 
que  le  produit  des  futaies  trouvera  toujours  un  écoulement  avantageux 
pour  les  industries  dans  lesquelles  on  ne  peut  employer  que  le  bois. 

Il  est  vrai  qu'il  y  a,  en  ce  moulent,  tendance  à  remplacer  le  bois  par  le 
fer  dans  les  constructions;  il  est  vrai  que  l'invasion  progressive  du 
charbon  de  terre  jusque  dans  les  contrées  les  plus  forestières  peut  amener 
le  défrichement  de  beaucoup  de  forêts  actuelles;  que  même  celles  qui 
survivront  aux  forêts  défrichées  subiront  aussi,  peut-être,  une  dépré- 
ciation fâcheuse;  mais  ceux  qui  ne  doutent  pas  de  l'épuisement  relati- 
vement très-prochain  des  houillères,  qui  savent  quMl  faut  d'autant  plus 
de  bois  pour  leur  soutènement,  que  leur  production  est  considérable  ; 
qui,  en  voyant  que  les  gisements  houillers  sont  bornés  et  incapables  de 
se  reformer,  sentent  tout  le  prix  de  la  faculté  de  reproduction  indéfinie 
des  forêts  ;  qui  ne  croient  pas  que  l'homme  puisse  créer  des  combus- 
tibles artificiels  capables  de  remplacer  la  houille  et  le  bois,  ceux-là, 
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résistant  à  des  entraînements  irréfléchis,  demeureront  convaincus  que 
la  nécessité  des  forêts  se  fera  de  nouveau  sentir  et  même  d'autant  plus 
tôt,  que  Tusage  du  charbon  minéral  se  répandra  davantage;  ils  savent 
que  le  moment  ne  tardera  pas  à  venir  où  les  hommes  comprendront, 
puisse-t-il  ne  pas  être  trop  tardl  que  non^seulement  on  doit  conser- 
ver le  peu  de  forêts  qui  restent,  mais  qu'on  a  eu  tort  d*en  détruire  tant 
d'autres  qui  ne  sont  plus,  et  que  force  sera,  sous  peine  de  subir  les  inévi- 
tables et  fâcheuses  conséquences  du  trop  grand  déboisemeut  de  la  terre, 
de  reconstituer  des  forêts  nouvelles  malgré  les  perturbations  qui,  à  cer- 
tains égards,  pourront  en  résulter  dans  le  régime  économique. 

On  aurait  donc  tort  de  désespérer  de  l'avenir  des  forêts  en  général  et 
de  sinquiéter  outre  mesure  de  la  dépréciation  momentanée  des  forêts  de 
taillis. 

Celles-ci,  en  ce  moment,  supportent,  dans  certaines  contrées,  le  choc 
d'une  violente  tourmente  ;  cette  tourmente  peut  être  même  d'assez  longue 
durée,  mais  elle  finira  par  s'apaiser,  et  les  forêts  reprendront  leur  ancien 
empire  sur  la  vie  de  Thomme  et  sur  les  destinées  du  monde  économique. 
Il  ne  serait  pas  plus  juste  de  reprocher  aux  forestiers  certaines  incerti- 
tudes et  divergences  d'opinions  sur  les  meilleurs  modes  de  culture  fores- 
tière, sur  les  meilleurs  procédés  de  régénération  des  forêts,  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  vaut  mieux  régénérer  ces  forêts  par  la  voie  naturelle  ou 
par  les  moyens  artificiels,  et,  dans  ce  dernier  ordre  de  moyens,  s'il  vaut 
mieux  procéder  par  semis  ou  par  plantations  ;  pour  se  disculper,  les  fo- 
restiers seraient  fondés  à  dire  que,  comme  dans  le  champ  qu'il  a  fumé, 
où  il  a  dépensé  sa  science,  son  intelligence  et  son  énergie,  Tagriculteur, 
jouet  du  caprice  des  saisons,  trompé  dans  son  attente,  ne  récolte  souvent 
qu'un  blé  rare  et  niaigre  ;  le  sylviculteur  n'échappe  pas  davantage  aux 
déceptions  de  ceux  qui  cultivent  la  terre  ;  il  n'est  le  maître  ni  des  saisons 
ni  du  succès  d^opérations  que  la  nature,  hélas  !  vient  contrarier  trop  sou- 
vent, quels  qu'aient  pu  être  ses  soins,  ses  efforts  et  l'habileté  de  ses  mé- 
thodes de  culture. 

Avec  le  génie,  avec  l'or  et  le  travail,  Thomme  peut  répondre  de  la 
réussite  de  beaucoup  de  ses  œuvres. 

Avec  la  réunion  de  ces  éléments,  tout  vient  à  point  nommé;  avec  le 
talent,  avec  des  millions  et  des  bras,  on  peut  assurer  la  réussite  de  toute 
entreprise;  je  ne  doute  même  pas,  qu'étant  calculés,  le  maximum  de 
puissance  destructive  des  flots  et  des  vents  de  la  Hanche,  et  la  résistance 
à  la  pesanteur  des  eaux,  d'une  couche  de  terrain  d'une  épaisseur  déter- 
minée, on  ne  parvienne,  avec  assez  d*or  et  avec  le  génie  d'un  nouveau 
Brunel,  à  établir  le  tunnel  projeté  entre  l'Angleterre  et  la  France,  comme 
on  a  élevé  à  Cherbourg  la  digue  merveilleuse  qui  résiste  à  toutes  les 
tempêtes,  comme  on  vient  d'ouvrir  l'isthme  de  Suez  et  de  percer  le 
mont  Cenis. 

II  n'est  pas  jusqu'à  l'industrie,  dont  on  ne  puisse  dire  que,  comme 
quantité  et  comme  qualité,  la  production  est  en  rapport  avec  le  plus  ou 
moins  de  perfection  de  ses  procédés  mécaniques  et  même,  si  Ton  n'y 
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prend  garde,  cette  production  sera  souvent  excefisiye  et  dépassera  les 
besoins  de  ia  consommation. 

Au  contraire,  le  plus  habile  sylviculteur  ne  peut  assurer  le  succès  d'une 
régénération  forestière  qu'il  aura  préparée,  si  les  intempéries  se  mettent 
à  la  traverse  de  son  travail,  s'il  a  contre  lui  des  saisons  défavorables,  si 
ses  semis  ou  ses  plantations  sont  détruits  ou  endommagés  par  des  acci- 
dents naturels* 

Sans  doute,  comme  Tagriculteur  qui,  après  une  année  de  disette,  es- 
père une  année  d'abondance,  il  peut  recommencer  son  travail  et  espérer, 
lui  aussi,  des  années  plus  clémentes  ;  mais  si  une  seule  bonne  année  suffit 
à  Tagriculteur  pour  la  réussite  de  ses  efforts,  il  en  faut  beaucoup  de 
bonnes  pour  le  salut  de  semis  forestiers  ou  de  plantations  et  le  sylvicul- 
teur a  rarement  la  chance  d'échapper  aux  dommages  quelquefois  irrépa- 
rables qui  résultent  d'accidents  dont  il  ne  peut  se  défendre. 

Mais  si,  quand  il  opère  comme  sylviculteur,  les  travaux  du  forestier 
sont  d'un  succès  douteux,  toujours  plus  ou  moins  dépendant  des  circon- 
stances naturelles;  dès-  qu'il  agit  en  qualité  d'ingénieur  et  quand  il  est  à  la 
hauteur  de  cette  partie  de  ses  fonctions,  le  forestier  réussit  dans  ses  en- 
treprises,, soit  que  pour  créer  des  voies  de  vidange  il  ait  à  traverser  de 
profondes  vallées  ou  à  contourner  des  coteaux  élevés,  soit  qu'il  ait  à 
construire  des  ponts  ou  à  créer  des  habitations  au  milieu  des  forêts. 

Je  ne  saurais  trop  insister  sur  cette  différence  de  résultats  pour  prou- 
ver que  le  forestier  n'est  pas  aussi  responsable  de  Tinsuccès  de  certains 
repeuplements  que  seraient  portés  à  le  croire  des  critiques  ignorants  des 
choses  de  la  nature* 

D'ailleurs^  la  sylviculture  est  actuellement  à  une  époque  de  transition 
que  les  forestiers  peuvent  d'autant  moins  devancer  qu'ils  ne  sont  pas 
maîtres  d'user  des  meilleurs  moyens  de  réussite,  car  ils  sont  loin  d'avoir 
à  leur  disposition  assez  d'argent  poun  l'emploi  des  engrais  indispensables 
dans  certains  terrains  avant  tout  repeuplement. 

L'observation  a  depuis  longtemps  appris  qu'il  n'y  a  pas  d'agriculture 
productive  sans  engrais;  l'agriculteur  en  serait  même  bien  plus  persuadé 
si,  s'ajoutant  à  ses  observations  trop  souvent  incomplètes,  la  théorie 
scientifique  des  fumures  lui  avait  enseigné  quels  sont  les  principes  orga- 
niques contenus  dans  les  engrais  et  comment  ces  principes  servent  à  la 
composition  élémentaire  des  plantes. 

Quant  au  sylviculteur,  habitué  à  voir  la  nature  utiliser  l'engrais  annuel- 
lement, produit  par  les  arbres,  il  ne  sait  peut-ôtre  pas  suffisamment  toute 
la  différence  qui  existe,  au  point  de  vue  des  régénérations  forestières, 
entre  les  terrains  boisés  riches  en  humus  et  les  terrains  qui  en  manquent 
après  des  découverts  prolongés.  Les  enseignements  de  la  chimie  végétale, 
science  moderne  plus  occupée,  jusqu'à  ce  jour,  des  champs  que  des  bois, 
n'ont  pas  assez  pénétré  dans  certains  esprits,  qui  ignorent  ou  paraissent 
ignorer  que  les  terrains  appauvris  des  forêts  doivent  être  traités  commie 
les  champs  épuisés  ;  qu'à  défaut  d'humus,  à  défaut  de  l'humidité  dont  il 
est  disposé  à  se  saturer,  comme  à  défaut  des  éléments  organiques  des 
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plantes^  force  est  de  procurer  au  sol  forestier  des  engrais  artificiels  ca- 
pables des  mêmes  effets  que  Pengrais  naturel  ;  mais  que  ces  fumures  ar* 
tiBcielies  comme  la  culture  ne  sont  pas  moins  coûteuses  dans  les  bois  que 
dans  les  champs  ;  que  la  sylviculture  a  besoin  d'avances  comme  Tagricul- 
ture,  et  que  sans  dépenses  sufHsantes  il  est  impossible  d'obtenir  aucun  ré- 
sultat convenable;  la  nécessité  de  ces  dépenses  ne  sera  même  reconnue 
que  quand  les  théories  sur  la  culture  de  la  terre  et  les  enseignements  de 
la  chimie  végétale  seront  plus  répandus. 

Il  ne  faudrait  pas,  toutefois,  que  le  forestier  se  retranchât  trop  der- 
rière ces  diverses  causes  d'insuccès;  qu'il  s*en  prévalût  trop  pour  se  dis- 
penser de  mettre  de  son  côté^  par  ses  études  et  par  ses  soins,  toutes 
les  chances  de  réussite. 

Ayant  en  vue  aujourd'hui  les  forêts  traitées  en  taillis^  je  me  bornerai^ 
pour  Thislorique  de  ce  traitement,  à  dire  qu'il  était  connu  des  Romains, 
qui  lui  dorinnaient  le  nom  desylvœ  cœduœ,  et  qu'il  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité. 

Au  lieu  d'aller  chercher  au  loin  le  nécessaire^  les  premiers  qui  eurent 
besoin  de  bois  en  prirent  au  plus  près  de  leur  demeure,  et  reconnaissant 
que,  coupés  rez  terre  assez  jeunes,  certains  arbres  repoussaient  par  la 
souche,  ils  recoupaient  les  rejets  de  ces  arbres  quand  ils  leur  trouvaient 
une  grosseur  suffisante. 

C'est  même  encore  aux  environs  des  lieux  habités,  dans  les  pays  de 
grandes  forêts  et  principalement  dans  les  pays  de  montagnes  qui  ont  le 
mieux  conservé  les  habitudes  primitives,  qu'existent  les  forêts  en  taillis, 
comme  c'est  beaucoup  plus  loin  que  vivent  les  hautes  futaies  de  bois 
feuillus. 

L'observation  du  rejet  des  souches  de  certaines  essences  est  donc 
presque  aussi  vieille  que  le  monde,  et  dès  qu'on  eut  remarqué  qu'exploi- 
tées à  un  âge  trop  avancé  et  sans  certaines  précautions^  les  forêts  de 
hautes  futaies  ne  se  reproduisaient  ni  de  souches  ni  de  semences  et  qu'elles 
pouvaient  ainsi  faire  place  à  des  déserts  ou  à  des  broussailles,  on  se  décida, 
pour  conserver  les  forêts  des  contrées  qui  étaient  moins  boisées  que 
d'autres,  à  couper  ces  forêts  assez  jeunes  pour  qu'elles  se  perpétuassent 
par  les  souches. 

Sans  doute  ce  traitement  forestier  est  resté  longtemps  rudimentaire. 
On  a  aussi  exploité  les  jeunes  bois  sans  ordre  ni  mesure,  et  de  même 
qu'on  coupe  tout  le  blé  d'un  champ  à  la  fin  de  chaque  année,  de  même 
dans  les  forêts  dont  les  produits  n'étaient  utilisables  qu'à  vingt-cinq  ans, 
je  suppose,  on  rasait  des  parcelles  entières  toutes  les  fois  qu'après  une 
première  exploitation  le  bois  de  ces  parcelles  était  revenu  à  vingt- 
cinq  ans. 

On  a  compris  naturellement  plus  tard  qu'en  coupant  annuellement  des 
portions  de  forêts  de  môme  âge,  de  nriême  végétation  et  de  même  éten- 
due, on  obtiendrait  dans  chacune  de  ces  portions  la  même  quantité  de  bois, 
et,  d'induction  en  induction,  on  a  fini  par  constituer  un  capital  d'un  ca- 
ractère particulier,  un  capital  superficiel,  autrement  dit  une  superficie 
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forestière  de  vingt-cinq  parties,  je  suppose  encore,  toutes  de  même 
contenance,  mais  d'âges  diiïérents,  depuis  un  an  jusqu'à  vingt-cinq, 
atteignant  successivement  chacune  la  vingt-cinquième  année  pendant  la- 
quelle eUe  est  exploitée  et  donne,  à  peu  de  chose  près,  le  même  revenu 
en  bois. 

C'est  ainsi  que,  progressivement,  on  est  arrivé  aux  ingénieuses  dispo- 
sitions des  aménagements  actuels. 

Le  capital  superficiel,  formé  par  la  réunion  de  vingt-cinq  peuplements 
différents,  résultat  par  conséquent  d'une  combinaison  reposant  sur  une 
propriété  particulière  aux  bois,  la  longévité  de  ces  bois  et  la  continuité 
de  leur  croissance  jusqu'à  un  certain  âge,  ne  peut  être  ainsi  constitué 
qu'à  l'aide  d'un  capital  préexistant,  du  capltaltoncier,  autrement  dit  du 
fonds  de  terre  portant  le  peuplement  forestier,  capital  dont  la  valeur 
propre  se  confond  avec  celle  du  capital  superficiel  tant  que  la  superficie 
subsiste,  mais  qui  reprend  sa  valeur  propre,  sa  valeur  comme  fonds  de 
terre,  quand  il  platt  au  propriétaire  de  réaliser  la  valeur  de  cette  super- 
ficie en  rabattant  et  en  la  vendant  (i);  mais  l'art  des  combinaisons 
constitutives  des  aménagements  est  loin  de  suffire  pour  assurer  indéfini- 
ment, dans  des  conditions  favorables  à  la  perpétuité  des  essences  les  plus 
précieuses,  la  reproduction  des  forêts  en  taillis. 

Celte  reproduction  n'est  assurée,  dans  les  forêts  en  taillis  et  en  futaie, 
que  par  une  culture  conforme  aux  enseignements  de  la  science  sylvicole 
et  d'une  pratique  éclairée  par  Texpérience  et  Tobservation. 

Malheureusement,  par  beaucoup  de  raisons  qu'il  serait  trop  long  d'ex- 
poser aujourd'hui,  les  régénérations  artificielles  sont  plus  difficiles  et  d'un 
succès  plus  incertain  que  les  régénérations  naturelles. 

Le  sylviculteur  a  donc  le  plus  grand  tort,  toutes  les  fois  que  dans  les 
forêts  qu'il  a  pour  devoir  de  régénérer,  en  chêne  par  exemple,  il  ne 
s'empresse  pas  de  profiter  des  ensemencements  quMl  plaît  à  la  nature 
d'opérer  spontanément  et  à  son  heure  par  les  arbres  de  cette  essence. 

Je  ne  suis  que  Pécho  des  plaintes  de  tous  les  forestiers  en  disant 


(1)  Le  produit  en  bois  et  en  argent,  de  chaque  coupu  de  vingt-cinq  ans^  constitue  le 
revenu  malcriel  et  pécuniaire  du  double  capital  composé  du  fonds  de  lenc  et  de  la 
siiperGcie  :  dans  l'état  actuel  des  choses,  avec  la  concurrence;  surtout  d(*s  prodiiiis 
honillers,  ce  revenu  est  rarement  en  rapport  avec  Timportance  de  ce  double  capital; 
c'est  même  cette  faiblesse  relative  de  revenu  qui,  surtout  dans  les  bons  sols^  hera  une 
cause  puissante  de  défrichement,  tant  que  ce  revenu  n'équivaudra  pas  à  celui  prove- 
nant des  bénctices  d'un  défrichement  qui  permet  de  convertir  la  superGcie  en  argent, 
tOHl  en  conservant  le  sol  à  rélal  d'immeuble,  et  de  tirer  partie  de  chacun  des  deux 
capitaux  ainsi  isolés  l'un  de  rentre. 

La  théorie  de  rinuiiuabilité  de  la  propriété  fore>ticre,  de  l'intime  et  perpétuelle 
connexilé  du  capital  foncier  avec  le  capital  Miperticiul,  est  d'ailleurs  une  abstraction 
.si  opposée  à  la  pratique  des  chose*:,  que,  tout  en  reconnaissant  ce  que  les  ensei^ue- 
ments  f«mdôs  sur  ceiie  tiïéorie  ont  d'ingénieux,  certains  foret^tiers  n'ont,  avec  raison, 
jamais  pu  les  admettre  et  ont  toujours  envisagé,  d'une  manière  très-distincte;  deux 
éléments  essentiellement  différents  Tun  de  l'autre,  quoique  leur  réunion  puisse  seule 
Gonsiiluer  une  forél. 
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que  le  cbéae  devient  de  plus  en  plus  rare  dans  beaucoup  de  forêts  dô 
taillis  {{). 

La  propriété  de  certains  arbres  feuillus,  notamment  du  chêne,  de  se 
reproduire  par  la  souche,  est  d'autant  plus  marquée,  que  ces  arbres  sont 
coupés  pins  jeunes. 

Aussi  la  pratique  nous  apprend-elle,  contrairement  à  certaines  croyances, 
que  dans  un  taillis  de  chêne  dont  la  première  coupe  a  eu  lieu  de  bonne 
heure,  moins  il  y  a  d'intervalle  entre  les  exploitations,  plus  cette  essence 
se  reproduit  facilement  par  la  souche;  que  plus,  au  contraire,  ces  ex- 
ploitations sont  éloignées  l'une  de  l'autre,  moins  cette  reproduction  est 
facile. 

Je  distinguerai  deux  catégories  de  forêts  en  taillis  : 

i°  Celles  en  bon  sol; 

2**  Celles  en  sol  mauvais  ou  médiocre. 

Dans  beaucoup  de  forêts  du  nord  de  la  France  en  terrains  de  la  première 
catégorie,  c'est  le  charme  qui  domine  mélangé  aux  saules,  aux  trembles, 
aux  ormes,  aux  frênes  et  aux  bouleaux. 

La  croissance  du  charme,  de  cette  essence  très-secondaire,  et  celle  des 
bois  tendres  sont  telles,  surtout  dans  les  premières  années,  que  les  rejets 
de  ces  diverses  plantes  ont  bientôt  surmonté  ceux  des  souches  de  chênes 
et  plus  tôt  encore  tous  les  brins  issus  des  glands  semés  par  les  grands 
chênes. 

Le  hêtre,  auquel  le  traitement  en  taillis  est  antipathique,  surtout  dans 
les  plaines,  ne  se  rencontre  pas  dans  ces  forêts,  dont  le  sol  convient  d'ail- 
leurs très-peu  à  cette  essence. 

Etouffés  sous  le  couvert,  les  jeunes  chênes  ne  croissent  ni  ne  s'élèvent, 
résultat  qui,  en  se  reproduisant  après  l'exploitation  de  chaque  coupe, 
amène,  dans  tous  les  terrains  favorables  à  l'invasion  des  bois  tendres,  la 
ruine  et  la  disparition  du  bois  le  plus  dur. 

Cette  disparition  est  même  d'autant  plus  prompte,  que  la  révolution 
d'aménagement  est  longue,  non-seulement  parce  que  les  souches  de 
chênes  rejettent  d'autant  moins  que  leur  exploitation  est  tardive^  mais 
aussi  parce  que  les  rejets  des  souches  de  chênes  et  les  chêneaux  issus  des 
ensemencements  restent  plus  longtemps  couverts  par  les  rejets  des  charmes 
et  des  bois  tendres. 

On  sait,  en  effet,  que  pour  croître  le  chêne  a  essentiellement  besoin  de 
lumière;  qu'il  se  rabougrit,  qu'il  perd  même  toute  sa  vitalité  quand  il  reste 
trop  longtemps  couvert. 

Le  volume  annuel  des  forêts  en  coupes  réglées  et  situées  en  bon  fonds 
est,  jusqu'à  un  certain  âge,  d'autant  plus  grand,  que  les  exploitations 
sont  plus  retardées. 

Aussi,  est-ce  en  partie  pour  obtenir  la  plus  grande  production  ligneuse 

(1}  Cestà  ce  poiiil  que  dans  dos  taillis  en  irès-bon  sol,  dans  les  départemenis  du 
nord  du  la  Praacc,  on  ne  peut  trouver  et  réserver  comme  baliveaux  do  l'&ge  que  quatre 
à  cinq  chênes  de  pied  par  becurc. 
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de$  forêts  de  TElat  qu'on  les  a,  depuis  plusieurs  années,  soumises  à  des 
révolutions  de  taillis  plus  longues  que  les  révolutions  des  anciens  aména^ 
gements;  mais  en  agissant  ainsi,  on  a  perdu  de  vue  Textréme  inconvé- 
nient de  rainoindrissement  de  la  puissance  reproductrice  des  souches  par 
ces  exploitations  à  longs  termes  et  celui  non  moins  grand  du  rabougrisse* 
ment  et  de  la  disparition  du  chône  sous  le  couvert  trop  prolongé  des  cé- 
pées des  autres  essences. 

Dans  les  taillis  en  bon  sol  des  forêts  du  nord  de  la  France,  Tinvasion 
des  lM)is  tendres  et  du  charme  et  la  longueur  des  révolutions  d'aménage- 
ment sont  les  causes  principales  de  la  disparition  du  chêne. 

Or,  tout' le  monde  comprend  trop  bien  l'importance  de  la  perpétuation 
de  cette  essence,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  d'insister  sur  la  nécessité  d'em- 
pêcher, par  tous  les  moyens  possibles,  une  pareille  disparition  dans  les 
forêts  en  taillis. 

Loin  de  nous^  assurément,  la  prétention  qu'il  ne  faille  que  du  chêne. 
Le  commerce  et  l'industrie  ont  des  besoins  variés  et  la  variété  de  la  pro- 
duction forestière  doit  correspondre  à  celle  des  besoins  industriels  ;  tou- 
tefois, le  chêne  étant  le  bois  d^œuvre  le  plus  précieux  et  le  plus  recherché, 
sa  culture  doit  être  favorisée  d'une  manière  spéciale. 

11  est  encore  des  forêts,  principalement  celles  autrefois  propriétés  ecclé- 
siastiques et  devenues,  par  les  confiscations  de  1792,  propriété  de  l'Etat^ 
dans  lesquelles  le  chêne  s'est  perpétué  jusqu'à  présent,  grâce  aux  courtes 
révolutions  qui  étaient  autrefois  adoptées  pour  les  aménagements  de 
taillis,  grâce  également  aux  sages  dispositions  de  l'ordonnance  de  1669 
si  économes  des  futaies  réservées  dans  les  forêts  appartenant  aux  ecclé- 
siastiques et  gens  de  mainmorte. 

Ces  forêts  sont  généralement  encore  surmontées  d'un  assez  grand 
nombre  d'anciennes  futaies  de  chênes  ;  mais  il  est  des  futaies  d'origine 
domaniale  dans  lesquelles,  par  des  causes  très-diverses^  notamment  par 
suite  soit  du  peu  d'économie  que  certains  officiers  des  maîtrises  ont 
apporté  à  la  gestion  de  ces  forêts,  soit  du  moderne  allongement  des  révo- 
lutions d'aménagement,  on  ne  trouve  ni  dans  les  réserves  assez  de  grands 
chênes  pour  l'ensemencement  du  sol^  ni  dans  les  taillis  assez  de  chêneaux 
pour  les  réserves  de  Tavenir,  de  sorte  que  prochainement  ces  forêts  seront 
peuplées  de  tous  bois  autres  que  le  chêne. 

J'indiquerai  les  moyens  les  plus  propres,  suivant  moi,  à  ramener  cette 
essence  dans  les  taillis  encore  peuplés  d'assez  de  chênes  futaies  pour  l'en- 
semencement et  dans  lesquels  les  forestiers  ne  sauraient  trop  ménager 
ces  précieuses  réserves  tant  que  la  régénération  désirée  ne  sera  pas  en- 
tièrement assurée. 

Si  j'indique  ces  moyens,  c'est  que  j'ai  eu  occasion  d'en  reconnaître 
reflScacité  (1). 

Aussi,  en  présence  des  admirables  régénérations  qui  sont  résultées  et 

(I)  Dans  la  forèl  de  Pbatempin  (Nord),  dont  le  taiUiseu  infesté  de  cliarmes  et  ob  H 
n'existe  plus  guère  de  chênes  que  parmi  les  réserves  ancieniieB  et  modernes,  je  re- 
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que  toot  le  monde  obtiendra  de  leur  application,  n'est-il  plus  permis  de 
prétendre  que  la  culture  du  chêne  et  son  existence  sont  incompatibles 
ayec  le  régime  de  taillis,  et  de  désespérer  de  la  perpétuité  du  chêne  dans 
les  forêts  en  taillis,  car  ce  n'a  jamais  été  ce  régime,  mais  la  manière  de  le 
pratiquer,  qui  a  ruiné  tant  de  forêts. 

Pour  assurer  cette  perpétuité,  il  faudrait  que  le  forestier  ne  fît  pas  con- 
sisler  la  culture  des  taillis  dans  la  marque  de  quelques  réserves,  qu'il  ne 
laissât  pas  le  taillis  rejeter  librement  et  étouffer  les  chêneaux  sous  son 
couvert  \  qu'en  un  mot  il  aidât  la  nature  en  débarrassant,  en  temps  •utile, 
les  semis  naturels  de  chênes  du  couvert  des  rejets. 

Autrement,  le  traitement  en  taillis  demeure  un  système  aussi  primitif, 
aussi  inefficace  pour  la  reproduction  du  chône  qu'à  Tépoque  où  on  com- 
mençait à  l'appliquer  sans  se  préoccuper  des  conséquences  qu'aurait  pour 
leur  avenir  Pabandon  de  ces  taillis  à  leurs  propres  forces. 

Assez  distants  les  uns  des  autres,  participant  plus  et  surtout  plus  habi- 
tués que  les  arbres  en  massif  serré,  aux  influences  de  l'air,  de  la  chaleur 
et  de  la  lumière,  les  chênes  réservés  sur  taillis  sont,  à  un  certain  âge,  plu? 
fertiles  en  glands  que  les  chênes  en  futaies  pleines,  plus  fertiles  mf*me 
que  les  chênes  réservés  comme  porte-graines  dans  les  coupes  régénéra- 
trices de  ces  futaies. 

Aussi  ensemencent-ils  assez  fréquemment  le  sol  des  taillis  et  est-il  peu 
de  forestiers  qui,  dans  diverses  forêts  de  taillis,  n'aient  remarqué  comme 
nous  d'abondants  semis  sous  le  couvert  de  ces  chênes. 

Quand  ces  semis  existent  sur  toute  une  forêt,  il  n*y  aurait,  pour  en 
assurer  l'entière  régénération,  qu'à  découvrir  les  semis  par  coupes  défi- 
nitives ou  presque  définitives,  réparties  dans  une  période  de  cinq  à  six 
ans,  pendant  la  durée  de  laquelle  les  jeunes  brins  resteraient  sans  périr 
sous  le  couvert;  ces  coupes  seraient  d'ailleurs  exploitées  par  extraction 
de  souches  avec  réserve,  si  on  voulait,  d'une  partie  de  la  futaie  qui  aurait 
produit  l'ensemencement  et  qui  satisferait,  en  temps  utile,  aux  besoins 
en  bois  d'œuvre  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Sans  doute,  dans  des  forêts  trop  considérables,  de  pareils  abatis  ne 
pourraient  être  effectués  en  si  peu  d'années,  parce  qu'ils  amèneraient 
dans  la  valeur  des  bois  une  dépréciation  ou  un  avilissement  énorme;  mais 
dans  beaucoup  de  forêts  de  moindre  étendue,  au  lieu  de  se  lamenter  indéfi- 
niment sur  la  disparition  du  chêne,  il  fiiudraitse  hâter  de  profiler  de  Poc- 
casion  pour  reproduire  cette  essence;  car  dans  les  questions  de  ce  genre, 

marquai  sur  plusieurs  poinis,  en  1863,  un  épais  semis  de  jeunes  chênes  provenant  d*une 
abondanie  glandéede  Tannée  précédente. 

Sâi  hani  que  s'ils  u'étaieni  pas  dégagés,  ces  semis  scraienl  promptement  détruits  par 
les  nsjffis  ôas  charmes,  je  Gs  rccepcr  charmes  et  morts-bois  sur  une  étendue  assez 
grande,  et  en  1867  le  chêne  était  entièrement  dominant  sur  cette  étendue,  tandis  que 
partout  04  le  charme  n^avait  pas  été  recepé,  le  chêne  avait  disparu. 

Si  on  a  conUnuc  à  surveiller  les  charmes  et  à  les  receper  de  nouveau,  au  t)esoin,  le 
chêne  a  dû  rester  dominant,  état  de  choses  qui  serait  encore  plus  assuré  si,  au  lieu  de 
se  borner  à  receper  les  charmes,  on  les  eût  radicalement  extraits. 
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quiconque  veut  la  fin,  veut  les  moyens,  lorsque  surtout  il  sait  que  roccasioD 
perdue  ne  se  retrouve  plus  aussi  fréquemment  qu'on  le  désirerait. 

Disposés  à  sacrifier  la  culture  et  la  régénération  des  forêts  à  l'amena- 
gement,  c'est-à-dire  l'essentiel  à  l'accessoire^  beaucoup  de  forestiers  trou- 
veront peut-être  trop  radicale  Texploitation^  en  cinq  ou  six  ans,  d'une 
forêt  aménagée  à  vingt-cinq  ans,  quelque  minime  que  soit  son  étendue  et 
quand  bien  même  les  produits  de  son  exploitation  ne  devraient  éprouver 
aucune  dépréciation  (1). 

il  est  malheureusement  vrai  que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  il  est  loi- 
sible à  ces  forestiers  timides  d'agir  avec  toute  mesure  et  de  respecter  très- 
scrupuleusement  les  indications  des  plans  d'exploitation,  ainsi  que  les 
convenances  de  rapport  soutenu  qui  leur  tiennent  tant  à  cœur. 

Admettons  qu*en  1878^  une  glandée  ensemence  toute. une  forêt  de 
taillis;  dès  1879,  ceux  qui  aiment  à  aller  droit  au  but  feront  bien,  sauf  à 
reprendre  Tordre  de  Taménagement  après  la  régénération  de  la  forêt,  de 
découvrir  cette  forêt  le  plus  complètement  et  sur  la  plus  grande  étendue 
qu'ils  le  pourront^  sans  amener  l'avilissement  des  bois  ;  ceux  qui,  au  con- 
traire, aiment  à  suivre  l'aménagement  à  la  lettre  n'aoront  à  découvrir  que 
la  coupe  venant  en  tour  d'exploitation  en  1879. 

Mais  le  but  qu'on  se  proposera  par  ces  découverts  ne  sera  atteint^  la 
régénération  ne  sera  assurée  qu'à  la  condition  que  Texploitalion  des  bois 
à  abattre  soit  toujours  opérée  par  extraction  de  souches,  à  défaut  de 
laquelle  les  semis  de  chêne  périraient  sous  le  couvert  des  rejets. 

En  1880  et  les  années  suivantes,  les  forestiers  hardis  continueront  à 
abattre  le  plus  possible;  les  plus  timides  ne  découvriront  que  la  coupe 
de  1880,  celle  de  1881,  etc.,  c'est  du  reste  encore  par  extraction  de 
souches  que  devront  être  exploitées  les  parties  de  forêt  dans  lesquelles  les 
jeunes  semis  se  seront  maintenus  sous  le  couvert  des  taillis. 

Mais  si  dans  la  coupe  qui  était  en  cours  d'exploitation  en  i  878  au  moment 
de  la  glandée  et  dans  les  coupes  de  1877, 1876,1875,  etc.,  qui  avaient  été 
exploitées  antérieurement  à  cette  glandée  et  que  je  suppose  aussi  ense- 
mencée par  la  même  cause,  si,  dis-je,  on  laissait  subsister  les  rejets  de 
souches,  les  jeunes  semis  disparaîtraient  sous  leur  couvert  comme,  par  la 
même  cause^  tous  les  semis  avaient  précédemment  disparu  à  la  suite  des 
ensemencements  naturels. 

On  doit  donc  procéder  dans  les  jeunes  coupes  aux  extractions  de  ronces 
et  d'épines,  ainsi  qu'aux  recepages  des  charmes  et  taillis  autres  que  celui 
de  chêne,  et  recommencer  ces  opérations  en  temps  utile  jusqu'à  ce  que 
les  jeunes  semis  soient  assez  grands  pour  se  défendre  contre  les  rejets  des 
bois  recepés. 

Dans  la  plupart  des  forêts,  ces  recepages  ne  seraient  même  qu'une 
demi-mesure  inefficace  pour  le  salut  des  semis;  aussi^  tau>ouffs  dane  la 

(1)  Il  est  bien  onleodu  que,  dans  les  forêts  soumises  au  régime  «dmiiiistralif,  aucun 
cbangement  aux  aménagemenls  ne  peut  avoir  lieu  sans  autorisaiion  ;  nais  je  ne  doute 
pas  que  ces  autorisations  no  fussent  accordées  ensuite  de  propoaitions  de  régénéra* 
tioD  convenablement  motivées. 
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crainte  des  rejels,  vaudraît*tl  mieux  extraire  les  souches  de  taillis  de 
charme,  même  les  souches  des  chênes^  à  moins  qu'on  n*eût  des  raisons  de 
conserver  celles  qu'on  croirait  d'âge  à  rester»  pendant  longtemps  encore, 
assez  productives. 

On  assurerait  davantage  par  ces  extractions  la  réussite  des  chênes  de  la 
jeune  génération  qui,  coupés  à  Page  fixé  par  Taménagement,  donneraient 
un  nouveau  taillis  que  les  forestiers  n'auraient  plus  besoin  de  régénérer 
qu'après  plusieurs  révolutions  d'aménagement,  après  une  nouvelle  dispa- 
rition du  chône,  disparition  qui,  dans  les  bons  sols  exposés  à  l'invasion 
des  bois  tendres  ou  des  essences  secondaires,  sera  encore,  avec  le  temps, 
la  conséquence  inévitable  du  traitement  eu  taillis,  à  moins  que,  par  des 
nettoiements  intelligents  et  répétés,  on  n'ait  soin  de  préserver  le  chêne  de 
cette  invasion. 

Quoique  favorisés  dans  leur  croissance  par  le-recepage  des  rejets  ou 
par  l'extraction  des  souches,  les  brins  de  semence  auront,  à  l'âge  de  vingt, 
de  vingt-cinq  ou  de  trente  ans,  fixé  par  l'aménagement,  de  faibles  dimen- 
sions et  une  faible  valeur^  mais  il  faut  prendre  son  parti  d*une  diminution 
de  revenu  toute  moflicntanée,  car  aux  exploitations  suivantes  la  coupe, 
composée  de  rejets  de  souche  beaucoup  plus  gros  que  les  brins  de  la  pre^ 
mière  exploitation,  aura  une  valeur  supérieure  à  celle  des  portions  de 
forêt  non  régénérées. 

Le  résultat  obtenu  sera  doublement  heureux;  on  aura  introduit  dans 
les  forêts  une  essence  précieuse  et  débarrassé  celle-ci  du  charme,  de  cette 
essence  médiocre  dont  les  rejets  d'abord  vigoureux  et  nuisibles  n'ont  plus, 
vers  quinze  ans,  même  dans  les  bons  sols,  qu'une  croissance  asseas  lente  et 
donnent  en  matière  et  en  argent  des  produits  de  beaucoup  inférieurs  à 
ceux  que  ces  terrains  donneront  avec  le  chêne. 

Bien  plus,  considération  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  quand  la  trans-^ 
formation  en  futaie  d'une  forêt  de  taillis  sera  jugée  nécessaii'e,  quand  celte 
transformation  sera  commandée  par  d'impérieuses  raisons  d'économie 
publique  ainsi  que  cela  arrive  depuis  assez  longtemps,  au  lieu  des  diffi- 
cultés ou  plutôt  des  impossibilités  qu'on  rencontre  avec  l'insuffisance  du 
chêne  pour  les  conversions  de  cette  nature,  on  aura  toute  facilité  pour 
mener  cette  transformation  à  bonnes  fins,  puisqu'il  n'y  aura  qu'à  laisser 
croître,  moyennant  certaines  opérations  d'amélioration  sylvicole,  une 
génération  de  chênes  qui  réunira  les  conditions  les  plus  favorables  à  l'édu- 
cation en  futaie  ;  tandis  que,  je  ne  saurais  trop  le  répéter^  l'état  actuel  de 
la  plupart  des  forêts  de  taillis  trop  dépourvues  de  chênes  rend,  malgré 
les  efforts  des  sylviculteurs,  ces  sortes  de  conversions  tout  à  fait  impos- 
sibles. 

Dans  les  forêts  de  taillis  assez  pourvues  de  futaies  de  chênes,  ce  n'est  pas, 
quand  cette  essence  disparaît,  la  nature  quMI  faut  accuser;  le  forestier  est 
le  seul  coupable,  car  c'est  lui  qui,  jusqa'à  ce  jour,  a  laissé  la  nature  pro- 
duire ses  récoltes  générenses,  opérer  ses  ensemencements  sans  lui  prêter 
aucun  aide,  sans  seconder  ses  etforts,  qui  a  continué  sans  l'intelligence 
des  besoins  et  des  moyens  de  la  régénération  naturelle  un  système  de 
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culture,  nu  traitement  forestier  qui,  quoique  ingénieux,  et  malgré  la  faci- 
lité de  reproduction  des  souches  de  certaines  essences,  est,  après  tout,  un 
traitement  tout  artificiel  et  digne  de  n'être  maintenu  qu'à  la  seule  condi- 
tion que  répuisement  des  souches  et  la  disparition  successive  du  chêne 
soient  prévenus  par  le  judicieux  emploi  des  ressources  que  la  nature  met 
assezsouvent  à  la  disposition  des  sylviculteurs  pour  la  régénération  des  taillis. 

Dans  les  bons  sols^  il  y  a  aussi  des  forêts  de  taillis  auxquelles,  faute  de 
chênes  futaies  asses  nombreux  pour  Tensemencement  de  tout  le  terrain, 
une  régénération  immédiatement  complète  ne  serait  pas  possible  par  ces 
procédés. 

Rien  n'empêche,  toutefois,  d'effectuer  cette  régénération  partout  où  ie 
terrain  est  ensemencé  en  glands,  eu  favorisant  la  croissance  des  jeunes 
chênes,  par  l'extraction,  tant  des  grands  arbres  qui  auront  produit  ces 
semis  que  des  taillis  dont  le  couvert  serait  à  craindre;  après  cette  régéné'» 
ration  partielle,  il  y  aura  à  examiner  s'il  vaut  mieux  repeupler  artificielle- 
ment eu  chêne  les  parties  où  les  futaies  de  cette  essence  manquent  pour 
le  complètement  de  la  régénération  naturelle,  ou  bien  attendre  qu'avec  le 
temps,  la  (orêt  s'ensemence  complètement,  de  proche  en  proche,  par  la 
futaie  que  produira  un  jour  la  nouvelle  génération  de  chênes;  mais  avant 
tout,  il  convient  d'apprécier,  d'après  les  besoins  du  commerce  local,  d'après 
les  besoins  du  pays,  si,  quand  les  essences  secondaires  ou  les  bois  tendres 
en  majorité  dans  le  peuplement  de  ces  forêts  croissent  vigoureusement  et 
ne  sont  pas  en  disproportion  trop  grande  avec  le  chêne,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  maintenir  l'état  actuel  du  repeuplement. 

Rien  de  plus  simple  et  souvent  de  plus  utile  que  de  maintenir  cet  état, 
tout  en  ayant  soin  de  l'améliorer  ;  mais  si,  par  les  raisons  d'économie 
publique  que  j'indiquais  tout  à  l'heure,  ces  forêts  doivent  être  traitées  en 
vue  d'une  conversion  en  futaie  de  chênes  ;  si,  d'un  autre  côté,  par  insufS- 
sance  de  chênes  grands  ou  petits,  on  ne  peut  espérer  d'obtenir  naturelle-» 
ment  une  régénération  en  chêne,  soit  dès  maintenant  au  moyen  de  coupes 
d'ensemencement,  soit  même  plus  tard  à  la  suite  de  coupes  préparatoires; 
si,  en  un  mot,  la  régénération  doit  s'opérer  artificiellement,  cette  régéné-* 
ration  peut  donner  lieu  aux  difficultés  et  aux  déceptions  réservées  à  toute 
entreprise  de  cette  nature,  elle  nécessitera  en  tout  cas  des  dépenses 
considérables  devant  lesquelles  il  importe  de  ne  pas  reculer  si  on  veut 
réussir* 

Et  ici  qu'il  me  soit  permis  de  recommander^  dans  toutes  les  forêts  où 
doivent  être  exécutés  des  repeuplements  artificiels  annuels,  l'établisse- 
ment préalable  de  pépinières^  aménagées  de  telle  façon  qu'on  puisse  y 
trouver  chaque  année  la  quantité  nécessaire  de  plants  ayant  l'âge  et  les 
dimensions  auxquels  ils  doivent  être  employés. 

Ainsi,  si  chaque  année  on  veut  planter  100000  plants  de  cinq  ans,  il 
faut  s'arranger  de  manière  que  la  pépinière  contienne  toujours  cinq  parties 
d'égale  contenance,  peuplées,  l'une  de  100000  plants  d'un  an,  l'autre  de 
100  000  plants  de  deux  ans^  la  troisième  de  100000  plants  de  trois  ans  et 
ainsi  de  suite. 
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C'est  même  afin  que  tous  les  chênes  ne  finissent  pas  par  disparaître  de 
toutes  les  forêts  de  taillis,  qu'on  ne  saurait  trop  se  hâter  de  régénérer, 
par  les  moyens  que  je  conseille,  tes  forêts  dans  lesquelles  cette  régéné- 
ration est  encore  possible. 

En  vain  cherche-t-on  à  remédier  à  la  disparition  du  chêne  par  des 
plantations  de  celte  essence,  ce  moyen  n'est  plus  souvent  qu*un  palliatif 
impuissant. 

Comment,  en  efiet,  toujours  espérer  que  les  plants  même  de  haute  tige, 
les  seuls  susceptibles  d'être  employés  dans  des  forêts  en  taillis  et  d'une 
réussite  d'ailleurs  généralement  plus  difficile  que  celle  des  basses  tiges, 
puissent  lutter  dans  les  bons  sols  contre  la  rapide  croissance  des  rejets  de 
taillis  les  plus  voisins,  à  moins  que,  ne  perdant  pas  de  vue  ces  plantations, 
on  n'ait  soin  d'élaguer  ou  d'abattre,  en  temps  utile,  tous  les  rejets  mena- 
çants ou  dangereux? 

J'ai  vu  ces  soins  produire  les  meilleurs  résultats  dans  certaines  forêts, 
mais  il  est  facile  d'oublier  des  plantations  au  milieu  de  taillis  grandissants 
et  cet  oubli  trop  fréquent  explique  Timperfection  de  ce  moyen  de  régé- 
nération. 

En  vain  aussi  procède-t-on  à  des  nettoiements,  à  des  éclaircies  à  mi- 
révolution  ;  le  mal  causé  aux  chênes  de  semence  par  le  couvert  des  cépées 
est  irréparable,  bien  avant  qu'on  ne  procède  à  ces  opérations  qui  ne  sau- 
vent qu'un  petit  nombre  de  chênes,  et  dont  le  seul  avantage  est,  en  favo- 
risant la  circulation  de  Tair  et  de  la  lumière,  de  favoriser  le  grossissement 
dés  peuplements  existants. 

II  est  des  forêts  de  taillis  en  sol  moins  fertile  que  celles  dont  je  viens 
de  parler. 

J'ai  dit  que  dans  les  bons  terrains  on  rencontre  une  grande  variété  d'es- 
sences forestières,  mais  si  l'on  n'y  prend  garde,  le  chêne  y  disparaît  sous 
le  couvert  des  rejets  des  bois  tendres  :  j'ajoute  que  quelques  fautes  de 
culture  que  puissent  y  commettre  les  forestiers,  il  n'existe  le  plus  souvesit 
aucun  vide  dans  les  forêts  en  bon  sol,  et  que  leur  reproduction  s'y  per- 
pétue indéfiniment  par  telle  ou  telle  essence. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  forêts  en  terrain  médiocre,  surtout 
en  terrain  sec.  Les  bois  tendres  manquent  dans  ces  forêts  et  le  chêne  y 
rencontre  peu  de  rivaux  :  peu  difficile  sur  le  choix  du  sol,  sa  végétation 
est  en  rapport  avec  la  nature  de  celui-ci  et  il  y  est  l'essence  dominante. 

La  culture  de  ces  forêts  a  aussi  son  genre  de  difficulté,  la  reproduction 
des  plantes  forestières  qui,  convenablement  surveillées,  pourraient  être 
d'utiles  auxiliaires  du  chêne,  y  est  moins  spontanée  et  moins  facile  qu'en 
bon  terrain;  les  souches  de  taillis  s'y  fatiguent  vite  et  si  le  forestier  ne 
remplace  quand  ils  sont  trop  usés  les  taillis  par  les  jeunes  peuplements 
provenos  des  ensemencements  naturels,  les  souches  épuisées  meurent, 
les  taillis  se  clalrièrent  et  les  clairières  font  place  à  des  vides.  Ainsi  décou- 
vert, perdant  son  humus,  privé  de  Thumidité  dont  celui-ci  se  saturait 
facilement,  le  sol  se  dessèche,  il  devient  incapable  de  végétation  arbo- 
rescente et  ne  se  peuple  plus  que  d'arbustes. 
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En  un  mot,  dépourvu  des  engrais  résultant  de  In  décomposition  des 
feuilles  et  des  autres  débris  forestiers,  réduit  à  ses  principes  minéraux  et 
sans  principes  organiques,  le  sol  s^appuuvrit  de  plus  en  plus,  et  toute  ré- 
génération forestière  n'y  est  plus  possible  que  par  des  moyens  artificiels» 
coûteux  et  diflTiciles,  qui,  quoi  qu'on  dise  et  qu'on  fasse,  n'ont  de  chances 
de  réussite  que  moyennant  des  fumures  destinées  à  suppléer  l'ancienne 
fumure  naturelle. 

Cet  état  de  choses  démontre  l'importance  d'une  bonne  culture  dans  les 
forêts  en  sol  médiocre,  la  nécessité  d'y  procéder  au  renouvellement  des 
taillis  épuisés,  et  l'urgence  d'opérer  cette  régénération  partout  où  les  res- 
sources, encore  existantes,  la  rendent  possible  à  Taide  des  ensemence- 
ments produits  par  les  porte-graines. 

Du  reste,  qui  pourrait  trouver  à  redire  à  ce  mode  de  régénération  des 
taillis,  comme  des  futaies,  par  les  voies  naturelles,  et  qui  pourrait  ne  pas 
y  avoir  confiance? 

Depuis  l'existence  des  forêts,  les  fiyts  ne  parlent-ils  pas  en  faveur  des 
méthodes  de  régénération  naturelle? 

La  magnificence  de  beaucoup  de  forêts  en  futaies,  qui  se  sont  perpé- 
tuées jusqu'à  nos  jours^  ne  laisserait  pas,  aux  partisims  trop  absolus  de  la 
culture  purement  artificielle,  le  droit  de  faire  la  critique  de  la  culture  na- 
turelle. 

Les  richesses  forestières  qu'on  admirera  toujours  dans  les  forêts  bien 
conduites,  sont  la  preuve  la  plus  convaincante  du  mérite  de  ce  dernier 
mode  de  culture. 

Quelques  sylviculteurs  allemands^  voyant  les  jeunes  semis  de  chênes 
fréquemment  détruits  par  les  gelées  extrêmement  tardives  du  printemps, 
préfèrent  aux  coupes  de  régénération  naturelle  et  même  aux  semis 
artificiels,  les  plantations  de  moyennes  et  hautes  tiges  que  leur  élévation 
rend  moins  sensibles  à  ces  gelées  ;  nous  comprenons  que  d'aussi  fâcheuses 
circonstances  aient  décidé  ces  forestiers  à  abandonner  les  méthodes  de 
culture  qui  avaient  reçu  leur  première  application  en  Allemagne  ;  mais 
quoique,  par  suite  de  déboisements  exagérés,  la  température  de  nos  prin- 
temps soit  moins  régulière  et  moins  clémente  qu'autrefois  pour  toutes  les 
cultures,  le  ciel  de  la  plus  grande  partie  de  notre  pays  est  encore  assez 
tempéré,  beaucoup  de  nos  forêts  sont  encore  assez  fécondes  en  semences, 
et  nos  semis  naturels  sont  encore  généralement  assez  peu  éprouvés,  pour 
qu'on  doive  continuer  à  profiter  des  avantages  de  notre  climat,  sans  se 
croire  obligé  d'adopter  les  procédés  que  suggèrent  les  difiicultés  de  la  cul« 
ture  naturelle  du  chêne  dans  des  contrées  moins  favorisées. 

Nous  avons  même  vu  des  forestiers  étrangers  qui,  en  admirant  de  jeunes 
générations  obtenues  par  les  voies  naturelles  dans  les  belles  forêts  du 
Haine,  non-seulement  regrettaient  que  le  climat  de  leur  pays  ne  permît 
pas  d'user  des  mêmes  moyens  de  reproduction,  mais  ne  comprenaient  pas 
qu'on  put  songer  en  France  à  en  employer  d'autres  avec  une  nature  aussi 
généreuse,  et  de  pareils  élémeuts  de  réussite. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  qu'on  doive  considérer  la  régénération  natu- 

Jantibb  1878.  s 
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relia  en  chêne  des  forêts  de  taillis,  comme  une  opération  possible  et  ur- 
gente. 

Cette  nécessité  est  assurément  sentie  par  beaucoup  de  forestiers  ;  mal- 
heureusement leurs  faits  et  gestes  ne  répondent  pas  à  leurs  intentions,  car 
|ls  subordonnent  toujours,  non-seulement  aux  aménagements  réguliers, 
mais  même  quand  il  n* y  a  pas  aménagement,  à  l'ordre  habituellement 
suivi  dans  les  exploitations  annuelles,  la  régénération  des  foréta  en 
taillis. 

Ainsi,  si,  dans  un  taillis  aménagé  à  trente  ans,  les  coupes  de  vingt-six, 
vingt-cinq  et  vingt-quatre  ans  ont  été^  exclusivement  à  toutes  autres,  en- 
semencées naturellement  à  Tautomne  de  1878,  loin  d'exploiter  ces  trois 
coupes,  ou  même  d'en  exploiter  une  notable  portion  dès  i869,  on  conti- 
nuera è  exploiter  en  1879,  1880  et  1881,  les  coupes  qui,  chacune  de  ces 
années-là,  auront  atteint  trente  ans,  de  sorte  que  les  jeunes  plants  auront 
cessé  de  vivre  quand  les  coupes  ensemencées  viendront  en  tour  d'exploi- 
tation en  1882, 1883,  1884. 

On  ne  saurait  assurément  trop  préconiser  la  nécessité  des  bons  aména- 
gements, puisque  c'est  le  seul  moyen  de  prévenir  ces  assiettes  arbitraires 
de  coupes  annuelles,  ces  irrégularités  de  peuplements  qui  sont  la  cause  de 
si  fâcheux  désordres  dans  le  traitement  des  forêts. 

Toutefois,  les  prescriptions  d'un  aménagement  ne  doivent  jamais  être  en 
désaccord  avec  les  véritables  règles  de  la  culture  forestière. 

Quoique  l'aménagement  et  la  culture  soient  choses  distinctes  dans  le 
traitement  des  forêts,  il  est  à  craindre  qu'un  aménagement  de  futaie  ou  de 
taillis  ne  soit  défectueux  quand  les  régénérations  sont  contrariées  par  ses 
prescriptions  et  par  son  application  sur  le  terrain,  ainsi  que  cela  arrive 
dans  beaucoup  de  forêts  en  taillis  et  en  futaie. 

Divers  forestiers,  consultés  sur  un  aménagement,  pourront,  sur  le  choix 
du  nombre  des  séries  de  la  durée  des  périodes,  de  la  révolution  des  ftges 
d'exploitation,  etc.,  émettre  chacun  une  opinion  différente,  sans  qu'il  soit 
facile  de  décider  laquelle  de  ces  opinions  est  la  plus  juste,  car  c'est  une 
question  d'appréciation  incertaine,  tandis  qu'unanimement  ils  convien- 
dront que  le  seul  moyen  de  réussir  en  culture  forestière  sera  toujours  de 
protîter  des  ensemencements  naturels  et  de  découvrir  les  jeunes  semis  en 
temps  utile,  moyens  sans  lesquels  les  dégénérescences  forestières  sont 
infaillibles. 

Et  cependant  combien  ne  pourrait-on  pas  montrer  dans  les  forêts  amé- 
nagées en  futaie,  comme  dans  celles  en  taillis,  des  parties  dont,  après  des  en- 
semencements naturels,  les  forestiers  n'ont  pas  dégagé  les  semis  et  ont 
laissé  périr  ceux-ci  sous  un  couvert  trop  prolongé? 

C'est  que,  je  le  répète,  dans  l'état  actuel  de  la  science  sylvicole^  la 
régénération  du  chêne  est  avant  tout  subordonnée  à  l'aménagement  ou  à 
certain  rouleinent  d'exploitation,  tandis  que  jusqu'à  ce  que  les  forêts,  soit 
de  futaie,  soit  de  taillis,  aient  été  complètement  régénérées  en  chênes, 
c'est  raménagenient  qu'il  importerait  de  subordonner  aux  nécessités  de 
cette  régénération  qui  doit  être  le  but  incessant  des  opérations  du  sylvi- 


RKGÉNKRATION    DU    CHEPtE   DANS    LES   TAILLIS.  19 

eulleur,  lorsque  ^irtout  ii  y  h  lieu  de  prévenir  une  trop  grande  dégéné- 
rescence forestière.  • 

En  un  mot^  sons  une  bonne  culture,  raménagement  d'une  forêt  resseni- 
ble  à  un  assolement  agricole^  dans  lequel  les  récoltes  annuelles  manque* 
raient  faute  d'une  culture  convenable^  et  il  est  évident  que  dans  les  résul- 
tats de  Ton  ou  de  l'autre  de  ces  deux  cas,  il  y  a  une  analogie  fûcheuse. 

Le  chéne^  quand  ses  souches,  épuisées  ou  fatiguées  par  des  exploita- 
tions depuis  trop  longtemps  répétées,  ont  perdu  leur  puissance  repro- 
ductrice, disparaît  peu  à  peu  des  terrains  qu'a  desséchés  et  appauvris 
rinintelligent  traitement  en  taillis  auquel  certaines  forêts  sont  soumises 
depuis  des  siècles. 

Ces  taillts  sont  clairs  et  languissants,  et  certaines  forêts  deviennent  peu 
à  peu  des  friches  improductives. 

Je  peux  citer,  comme  types  de  la  catégorie  dont  je  parle,  certaines  fo- 
rêts du  Poitou  et  de  PAngoumois,  dont  le  sol  non  mauvais,  siliceux  ou 
très-calcaire,  est  disposé  à  beaucoup  se  dessécher  pendant  l'été. 

Cette  propriété  aurait  dû  toujours  engager  les  forestiers  à  traiter  ces  forêts 
en  futaies  pleines,  dont  les  détritus  et  Tombrage  auraient  maintenu  la  fer- 
tilité et  la  fraîcheur  du  sol. 

Mais,  au  contraire,  depuis  extrêmement  longtemps  elles  sont  exploitées 
en  taillis,  sans  qu'on  ait  jamais  protilé  d'aucun  ensemencement  naturel 
pour  renouveler  les  taillis. 

Aussi  la  mort  successive  des  souches  éclaircit-elle  sans  cesse  ces  peu- 
plements ;  le  hêtre  n'a  pu  résister  au  régime  du  taillis,  et  ne  se  trouve  plus 
que  dans  les  parties  qui  ont  été  maintenues  en  futaie;  quant  aux  bois 
tendres,  ils  ne  peuvent  croître  sur  des  terrains  aussi  secs ,  et  le  chêne  est 
la  seule  essence  qui  ait  résisté,  et  qui  résiste  encore  sur  plusieurs  points  de 
ces  forêts. 

Il  y  est  toutefois  darfô  un  état  tel,  que  le  renouvellement  du  peuplement 
actuel  eât  absolument  nécessaire.  Malheureusement,  à  moins  de  le  laisser 
pendant  longtemps  livré  à  ses  forces  naturelles  et  d'attendre  qu'il  amende 
iesol  par  ses  détritus  et  qu'il  le  repeuple  naturellement,  il  n'est  possible 
eu  ee  monoenl  d'obtenir  aucune  régénération  que  par  des  repeuplements 
artificiels  ;  mais  dans  des  terrains  que  des  découverts  prolongés  ont  appau- 
vris, dureis  et  privés  de  tout  humus,  de  tout  engrais  naturel,  aucune 
réussite  de  ces  repeuplements  n'est  à  espérer  tant  que  ces  terrains  n'au- 
ront pas  été  labourés  et  ensuite  améliorés  par  des  eng^'als  artificiels. 
'  En  résumé,  par  toutes  tes  causes  que  je  viens  d'exposer,  les  forêts  en 
ttfillis  sont  généralement  si  peu  dans  leur  état  nornoal,  que  force  est  de  ^s 
y  ramener  au  plus  tôt  par  une  régénération,  soit  naturelle,  quand  cela  est 
possible,  soit  artificielle,  quand  il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  autrement. 

Ceux  qui  ont  étudié  la  célèbre  ordonnance  de  4669,  trop  ignorée  à%  la 
plupart  des  forestiers  actuels,  ceux  qui  ont  étudié  i'hi.^toire  des»  forêts  dans 
les  nombreux  titres  des  réformations  prescrites  par  oette  ordonnance, 
savent  combien  ces  réformations  ont  été  fréquentes. 

Ces  impiorUintes  réformes,  témoignajge  ineoiiteslaèle  du  haut  intérêt 
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qu'on  portait  à  ramélioration  des  forêts,  avaient  le  précieux  avantage  (to 
forcer  les  oflSciers  des  maîtrises  à  étudier  en  commun,  sous  le  contrôle  des 
grands  maîtres^  les  besoins  des  forêts  et  les  meilleurs  moyens  de  satisfaire 
à  ces  besoins. 

Or  en  ce  moment,  une  des  réformations  les  plus  essentielles  serait  as« 
sûrement  la  régénération  naturelle  du  chône  dans  les  forêts,  et  surtout 
dans  les  forêts  de  taillis. 

J'ajoute  que  plus  cette  régénération  sera  retardée,  plus  la  diminution 
des  ressources  encore  existantes  la  rendra  difficile,  plus  s'accroîtront  les 
difficultés  et  les  périls  des  régénérations  artificielles. 

Béraud. 


CULTURE  DU  SUMAC  EN  SICILE 


I.   DESCRIPTION,   VARIÉTÉS  ET  PATRIE  DU  SOMAC. 

Le  sumac  [rhus  coriariay  sumac  des  corroyeurs)  appartient  à  la  famille 
des  térébinthacées  de  Jussieu. 

C'est  un  arbrisseau  sans  épines,  à  feuilles  impari-pennées,  à  folioles 
elliptiques  allongées,  obtuses,  inégalement  dentées,  glabres  en  dessus, 
velues  en  dessous,  à  pétioles  communs  ailés  dans  les  derniers  nœuds,  et 
à  floraison  terminale  en  forme  de  thyrse.  Abandonné  à  lui-même  dans  de 
bonnes  conditions  de  climat  et  de  terrain,  il  atteint  3  ou  4  mè- 
tres; mais,  taillé  annuellement  pour  la  récolle  des  feuilles  et  se  dévelop- 
pant ainsi  par  des  jets  nouveaux  chaque  année,  il  ne  dépasse  pas 
1  mètre.  Il  est  très-buissonnant,  et  ses  rameaux,  quand  ils  sont  naissants  ou 
encore  jeunes,  sont  couverts  de  duvet.  Il  a  les  feuilles  caduques,  compo- 
sées de  cinq  à  sept  paires  de  folioles  (outre  les  impaires)  sessiles,  oppo- 
sées au  sommet  de  la  feuille,  alternes  dans  sa  partie  inférieure,  avec  deux 
folioles  avortées  et  placées  à  une  certaine  distance  des  autres  sur  la  base 
du  pétiole  commun. 

Dans  un  état  avancé  de  maturité,  la  plante  entière  du  sumac,  c'est- 
à-dire  les  feuilles,  les  pétioles  et  les  fleurs,  deviennent  d'un  rouge 
pourpre. 

Les  fleurs  hermaphrodites  sont  sessiles,  vert-blanchàtres^  très-serrées 
entre  elles,  et  le  fruit  est  une  drupe  à  peu  près  sphérique^  recouverte  d'un 
épais  duvet. 

Ces  caractères  appartiennent  à  Tespèce  qui  se  cultive  en  Sicile  depuis 

(1)  Extrait  da  JMMin  Oe  la  Société  ttaocUmataHont  munéro  de  février  1«77. 
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k(  plus  haute  antiquUé,  et  qui  fournît  la  feuille  la  plus  recherchée  par  le 
commeree  de  cette  lie  pour  la  teinturerie  et  le  corroyage. 

En  Sicile,  même  dans  les  contrées  les  plus  propices  à  son  développe- 
ment-, cet  arbrisseau  mûrit. rarement  sa  graine  ;  d'où  la  nécessité  de  le 
renouveler  par  des  rejetons  qu'il  fournit  heureusement  en  abondance. 

Le  sumac  crott  également  à  Tétat  sauvage  dans  diverses  parties  de  Vue, 
et  il  s'y  propage,  comme  le  sumac  cultivé,  par  les  rejets  de  la  racine  beau«* 
coup  plus  souvent  que  par  sa  propre  graine. 

On  distingue  encore  un  sumac  qui,  dans  la  langue  du  pays,  se  nomme 
murinu  ou  fimmineddu  (brun  ou  femelle).  Il  crott,  comme  Tautre^  natu- 
rellement sur  certains  points  de  la  Sicile  ;  mais  on  néglige  de  le  cultiver, 
parce  quMl  produit  une  feuille  très-inférieure  en  qualité  à  celle  du  sumac 
commun  et  dont  le  commerce  ne  donne  qu*un  prix  très-bas. 

C'est  une  véritable  variété  botanique,  parce  qu'elle  offre  des  caractères 
constants  qui  se  répètent  par  la  propagation  des  rejetons,  même  quand  on 
les  transplante  dans  de  meilleures  conditions  de  terrain  et  de  cultyre. 
A  mon  avis,  ce  serait  une  variété  dégénérée  du  type  décrit  plus  haut. 
Elle  n'a,  d'ailleurs,  pas  échappé  à  l'observation  de  la  science;  Gussone  la 
décrit  dans  la  Flora  Sicula, 

Le  sumac  qui  croît  spontanément,  comme  nous  venons  de  l'observer, 
sur  divers  points  de  la  Sicile,  ne  peut  cependant  pas,  rigoureusement  par- 
lant, être  appelé  indigène,  puisqu'il  manque  du  caractère  essentiel  (celui 
de  la  reproduction  naturelle  par  la  graine)  qui,  indépendamment  de  toute 
autre  circonstance  historique  ou  traditionnelle,  distingue  les  plantes  in- 
digènes d'un  pays.  Cest  donc  ici  une  plante  exotique,  retournée  à  Tétat 
sauvage. 

Plusieurs  raisons,  du  reste,  portent  à  croire  que  le  sumac  est  originaire 
de  contrées  plus  chaudes  que  celles  du  midi  de  l'Europe,  y  compris  la 
Sicile.  L'étymologie  arabe  du  mot,  l'usage  qui,  de  temps  immémorial,  est 
fait  du  fruit  pour  l'assaisonnement  des  viandes  en  Orient  et  sur  les  côtes 
d'Afrique  les  plus  voisines  de  la  Sicile,  usage  tout  à  fait  inconnu  ici;  enfin, 
la  rareté  du  phénomène  de  la  reproduction  de  la  plante  par  la  graine  de 
Sicile,  sont  autant  de  faits  à  Pappui  de  Topinion  que  le  sumac  est  plutôt 
indigène  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie;  pays  où  le  fruit  atteint  sa  complète 
maturité  et  sert  à  la  reproduction  naturelle  de  la  plante. 

II.   RÉGION   AGRICOLE    DU    SUMAC.   —  PHÉKOIIÈNES   ATMOSPHÉRIQUES    CONTRAIRES 
ou  PROPICES.    —  TERRAINS.  —  EXPOSITION.  —  OMBRAGE. 

Le  sumac  prospère  parfaitement  dans  la  région  de  l'olivier,  on,  plus 
précisément,  dans  cette  sous-région  plus  chaude  et  plus  méridionale,  où 
cet  arbre  acquiert  des  proportions  colossales  et  ne  gèle  jamais,  et  où  la 
douceur  du  climat  permet,  en  plein  air,  la  culture  de  l'oranger,  du  pista- 
chier, du  caroubier,  du  figuier  d'Inde  ;  où  le  frêne  produit  la  manne  et  le 
cotonnier  mûrit  sa  capsule. 

Dans  l'autre  sous-région  de  l'olivier,  où  l'hiver  est  plus  rigoureur^  cet 
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arbre  périt  quelquefois,  ou,  du  moins^  perd  annuellement  une  partie  de 
ses  rameaux  à  cause  de  la  gelée  et  n'atteint  jamais  de  grandes  dimensions. 
Où  Koranger,  le  caroubier,  le  pistachier,  le  figuier  d'Inde  ne  résistent 
plus  à  la  pleine  terre,  où  le  frêne'  ne  donne,  plus  sa  manne  et  le  eoton 
n'arrive  pas  à  sa  maturité,  la  culture  du  sumac  est  impossible. 

En  d'autres  termes,  le  sumac  s'accommode  d'un  climat  présentant 
quelques  jouis  d'hiver  où  le  froid  ne  dépassera  pas  5  degrés  nu-dessous  de 
zéro,  et  qui  ne  donnera  pas  plus  de  dix  à  douze  jours  de  gelée  blanche 
par  année. 

La  gelée  blanche  est  le  plus  grand  ennemi  du  sumno,  quand  elle  le 
surprend  au  commencement  de  sa  végétation.  Aussi,  toute  contrée  où  ce 
phénomène  atmosphérique  se  reproduit  régulièrement  au  printemps  est 
absolument  impropre  à  la  culture  qui  nous  occupe. 

En  Sicile,  au  contraire,  on  rendbntre  presque  partout  des  conditions 
atmosphériques  favorables  à  cet  arbrisseau. 

Le  terrain  qui  plaît  le  mieux  au  sumac  est,  sous  la  latitude  de  la  Si- 
cile, celui  précisément  qui  convient  le  moins  aux  autres  et  principales 
cultures  de  cette  lie.  C'est  un  terrain  peu  argileux,  où  abonde  l'élément 
calcaire  avec  une  proportion  médiocre  de  silice  ;  en  un  mot,  un  terrain  oal* 
caire  de  nature  meuble,  et,  selon  le  langage  conmiun,  chaud  et  sec  après 
les  pluies. 

Le  sumac  pousse  aussi  dans  les  terres  dites  fertiles  (parce  qu'elles  pro* 
duisent  les  céréales)  el  à  base  d'argile,  mais  à  condition  qu'elles  ne  main- 
tiennent pas  d'humidité  autour  des  racines  de  l'arbuste;  car  cette  humi- 
dité, qui  ne  le  ferait  pas  toujours  périr  et  qui  pourrait  môme  lui  donner  un 
luxe  de  végétation  apparente,  enlèverait  en  même  temps  à  sa  feuille  la 
meilleure  partie  de  ses  qualités  tanniques. 

Si  l'on  prend,  par  exemple,  deux  volumes  égaux  de  feuilles  fraîches  de 
sumac  provenant,  l'un  d'un  terrain  fertile  et  frais  (par  rapport  au  froment) 
et  Tautre  d!un  terrain  stérile  et  chaud,  et  qu'on  pèse  séparément  ces 
échantillons  après  les  avoir  desséchés,  on  trouvera  dans  le  premier  beau- 
coup moins  de  poids  et  de  qualités  chimiques  que  dans  le  second. 

Comme  le  sumac  se  vend  au  poids  et  non  au  volume,  c'est  donc  se  pré- 
parer une  désillusion  que  de  le  cultiver  dans  les  terrains  frais  et  argileux. 
Ennemi  de  la  grande  humidité,  il  préférera,  comme  la  vigne,  les  collines 
à  la  plaine  et  l'exposition  du  midi  à  celle  du  nord.  Comme  la  vigne  égale- 
ment, il  demande  à  être  cultivé  seul  et  dans  un  terrain  découvert  :  lom-* 
brage  des  arbres  produirait  pour  lui  les  môaies  inconvénients  qu'un  terrain 
humide. 

Il  s'en  récolte  cependant  dans  cette  dernière  condition,  soit  à  l'ombre 
des  oliviers,  soit  de  plants  redevenus  sauvages  au  milieu  des  figuiers 
d'Inde.  Mais  ce  sumac,  d'une  couleur  blanchfttre  et  sans  arôme,  se  recon- 
naît au  f)remier  coup  d*œil,  et  il  ne  pourrait  se  vendre  qu'à  vil  prix,  si 
les  producteurs,  qui  n'en  récoltent  que  des  quantités  minimes,  n'avaient 
l'habitude  de  le  mêler  au  sumac  de  bonne  qualité^  dans  la  masse  duquel 
il  se  confond. 


CULTIJK&  BU   SUMAC   EN   SICUU*  23 

IIL    CHOIX  BT  PLANTATION  DBS  BOUTDRBS.  —  PBÉPIBATION  DU  TBRRIIN 
POUB  hk  PLARTATIOlf.  —  TAILLB  DU  NOUVBAU  PLANT. 

Le  sumac  se  propage  au  moyen  de  boutures  qui  croissent  autour  des 
plantes  adultes.  Ces  jets  nouveaux,  dans  la  langue  du  pays,  s'appellent 
chiantimi. 

Leur  achat  et  leur  plantation  coïncident  avec  le  premier  travail  de  pio- 
chage des  champs  de  sumac^  entre  décembre  et  janvier,  ce  travail  com- 
portant Textirpatiôn  des  jeunes  jets  qui  se  fait  en  même  temps.  Un  terrain 
de  sumac  adulte  est  donc  encore  productif  comme  pépinière  pour  la  pro- 
pagation de  Tespèce. 

Les  meilleures  boutures  sont  celles  qu'on  obtient  d'arbustes  en  bon  état 
de  végétation,  et  des  régions  où  le  sumac  commun  prospère  le  mieux.  On 
ne  peut  pas  espérer  des  plantes  vigoureuses  de  boutures  provenant  d*un 
arbuste  vieux  et  caduc. 

Le  prix  d'achat  des  boutures  varie  suivant  les  cours  de  la  feuille  méme^ 
et  s'élève  ou  s'abaisse  à  mesure  que  celle-ci  est  plus  ou  moins  recber* 
cbée.  La  proportion  observée  entre  ces  prix  serait  de. 3  à  â  (sauf  des  cas 
exceptionnels}^  de  sorte  que,  par  exemple,  lorsque  le  prix  de  la  feuille  est 
de  15  lires  le  quintal,  sur  le  marché  de  Palerme,  celui  des  boutures  est  de 
iO  lires  le  mille. 

On  sait  toute  l'importance^  dans  une  plantation  quelconque,  du  choix 
des  boutures.  Bien  entendu,  il  faudra  éliminer  d'abord  tout  rejeton 
provenant  du  sumac  brun  ou  femelle,  puis  : 

i<*  Tous  ceux  dont  la  tige  trop  courte^  c'est-à-dire  moindre  de  0°^,25>  ne 
produirait  que  des  arbrisseaux  débiles; 

2^  Ceux  qu'on  nomme  râteaux  dans  le  pays,  parce  qu'ils  portent  de 
grosses  racines,  mais  peu  de  chevelu,  ce  qui  peut  les  empocher  de  repren- 
dre en  terre  ou  de  devenir  vigoureux  ; 

3»  Ceux,  qu'on  appelle  racines  blanches,  rejetons  qui  même  avec  une 
apparence  régulière  et  robuste,  présentent,  en  tout  ou  partie,  leurs  ra- 
cines couvertes  d'une  enveloppe  fibreuse,  blanchâtre  et  soyeuse. 

J'ai  été  le  premier  à  reconnaître  que  cette  enveloppe  n'est  autre  qu'un 
champignon  microscopique  souterrain,  qui  attaque  et  fait  périr  l'arbuste. 
Ce  parasisle  pourrait,  par  propagation,  détruire  une  plantation  tout 
entière. 

Une  bonne  bouture  de  sumac  doit  avoir  une  tige  droite^  grosse  de 
0^,01  au  moins  et  de  0°^,40  de  hauteur,  garnie  de  bourgeons  nom- 
breux et  serrés  entre  eux.  Sa  racine  doit  être  courte,  mais  riche  de 
chevelu. 

Le  sumac  se  plante  à  la  distance  de  0°',65  à  0°',70  On  prépare  le  ter- 
rain en  creusant  avec  la  pioche  des  fossés  rectangulaires,  longs  de  0°^,65 
à  OVO,  larges  de  0"^,i8  et  profonds  de  0»,i3. 

Si  à  cette  profondeur  on  rencontre  le  roc,  comme  il  arrive  souvent  sur 
les  collines  de  Palerme,  il  faut  travailler  avec  le  pic  et  briser  la  pierre, 
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même  au-dessous  de  la  mesure  que  nous  venons  d'indiquer,  pour  pré* 
parer  une  large  place  aux  racines  de  Tarbuste. 

Chaque  hectare  de  terrain  demande  âl  500  boutures.  On  les  plantera 
à  la  distance  indiquée,  en  commençant  par  les  sujets  qui  forment  les  têtes 
de  ligne;  puis  on  les  rechausse  en  ramenant  la  terre  sur  les  Fossés,  et  en* 
suite  on  pioche  pour  la  première  fois  tout  le  champ,  en  travaillant  pro^ 
fondement  les  interstices  de  terrain  restés  intacts  dans  les  fossés^  et  en 
ramenant  celte  terre  en  lignes  parallèles  sur  la  plantation. 

Ce  labour  terminé,  les  plantes  seront  taillées  à  la  hauteur  de  0°^^15. 
Les  Siciliens  se  servent,  pour  cette  opération,  d'une  grosse  serpe 
qu'ils  nomment  roncone,  et  ils  ont  soin,  en  opérant  celte  taille,  de  mettre 
en  même  temps  le  pied  sur  le  collet  de  l'arbuste,  pour  éviter  que  la  se- 
cousse qu'il  reçoit  ne  le  déracine  ou  l'ébranle. 

IV.    CULTURES  :  PRKHIÈRB  ANNÉE  ET  ANNÉES  SUIVANTES.    —  REMPLACEMENT 
DES   SUJETS  MORTS.  —  ARBACBAGE  DES  REJETONS. 

La  culture  du  sumac  doit  tendre  à  maintenir  le  terrain  meuble  et 
perméable  autour  des  arbustes,  à  le  nettoyer  des  arbustes  et  des  herbes 
sauvages,  et  à  lui  donner  une  disposition  telle,  qu'en  plaine  ou  sur  la 
montagne  les  eaux  de  pluie  s'écoulent  plus  ou  moins  vite  sans  y  séjourner 
jamais. 

L'instrument  le  plus  en  usage  en  Sicile  et  plus  particulièrement 
dans  la  campagne  de  Palerme,  où  cette  culture  est  très-florissante,  est 
la  houe  qui  est  employée  dans  toutes  les  cultures  exigeant  un  labour 
profond. 

On  peut,  du  reste,  selon  les  contrées,  choisir  Tinstrument  dont  le 
paysan  a  l'habitude ,  et  celui  dont  il  se  sert  pour  le  travail  de  la  vigne. 

Le  terrain  pioché  sera  ramené  en  dos  d'âne  dans  la  ligne  de  plantation  ; 
ce  qui  facilite  l'écoulement  des  eaux,  et,  en  accroissant  la  superficie  de 
la  terre  même,  l'expose  mieux  à  Tair  et  au  soleil. 

La  première  année  exige  un  travail  h  la  pioche  presque  continuel,  ou, 
comme  disent  les  gens  du  métier,  de  tous  les  mois,  depuis  décembre  ou 
janvier,  époque  de  la  plantation,  jusqu'à  la  fin  de  septembre. 

Ce  travail  variera  cependant,  on  le  comprend  facilement,  selon  l'état 
de  la  terre  où  Ton  amis  le  plant  nouveau;  mais  on  peut  dire  qu'en 
moyenne  il  se  composera  de  sept  façons  données  à  la  terre  :  les  trois  pre- 
mières profondes,  de  janvier  à  avril;  une,  moins  sérieuse,  donnée  en  mai, 
et  trois,  superficielles,  de  juin  à  septembre,  lesquelles  sont  plutôt  des 
sarclages  que  des  labours. 

Dès  la  seconde  année,  la  culture  du  sumac  se  simplifie.  On  donnera 
un  premier  travail  en  décembre  ou  janvier,  comme  dans  la  première 
année  de  la  plantation,  en  disposant  la  terre  en  dos  d'âne,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit. 

En  mars,  on  donne  la  seconde  culture,  qui  a  pour  objet  de  bien  re- 
tourner le  terrain,  d'arracher  les  herbes  et  d'achever  de  régulariser  le 
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soi.  On  choisit  ce  mois,  parce  qu'en  Sicile  on  n'y  craint  plus  les  pluies 
continuelles  qui  pourraient  durcir  la  terre  pendant  ce  travail,  et  déve» 
lopper  une  grande  quantité  de  mauvaises  herbes. 

Au  mois  de  mai  se  place  Ja  dernière  culture,  qui  est  superficielle  et 
qui  a  pour  but  d'ameublir  la  terre  et  de  la  débarrasser  des  dernières 
mauvaises  herbes. 

Cette  opération  finale  n'est  pas  généralement  pratiquée  par  tous  les 
propriétaires  de  sumac^  mais  elle  Test  par  ceux  qui  connaissent  Timpor- 
tance  du  rendement  de  cette  plante  quand  elle  est  bien  cultivée. 

Il  arrive,  pendant  la  seconde  année  de  culture,  que  des  boutures, 
parmi  celles  surtout  qu'on  s'est  procurées  d'une  région  éloignée^  viennent 
à  périrr  On  doit  remplacer  ces  sujets  morts  par  de  nouvelles  boutures  le 
plus  tôt  possible,  dans  le  courant  de  cette  seconde  année  et  avant  le  pre- 
mier labour  h  donner  au  sumac.  Si  cependant  ce  second  essai  ne  réussit 
pas  sur  certains  points  de  la  plantation,  principalement  lorsqu'on  est  cer- 
tain de  la  bonne  qualité  des  boutures,  il  faut  renoncer  à  replanter  de  nou- 
veau sur  les  mêmes  points,  l'expérience  ayant  démontré  que  c'est  un  vice 
particulier  dn  terrain  plutôt  que  de  toute  autre  cause  qui  empoche  la 
croissance  de  l'arbrisseau. 

Suivant  les  observations  spéciales  que  nous  avons  faites  à  ce  sujet  pour 
les  terrains  situés  sur  les  collines  de  Palerme,  les  lieux  où  le  sumac  ne 
peut  pas  végéter  sont  ceux  où  domine  un  sous-sol  soit  de  roche  très-dure 
et  presque  imperméable,  soit  tellement  argileux,  qu'il  entretient  l'eau  ou 
l'humidité  autour  des  racines  de  l'arbuste.  C'est  probablemet  ce  manque 
de  perméabilité  du  sous-sol  qui,  en  retenant  longtemps  l'humidité  après 
les  pluies,  forme  aussi  le  milieu  le  plus  favorable  au  développement  du 
parasite  particulier  qui  attaque  les  racines  et  détermine  la  mort  de  l'ar- 
buste, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Mais,  principalement  dans  les  régions  où  le  sumac  n'a  jamais  été  cul- 
tivé, s'il  existe  quelque  doute  sur  la  bonne  qualité  ainsi  que  sur  la  fraîcheur 
des  boutures  provenant  d'un  pays  éloigné  et  ayant  fait  un  long  voyage,  c'est 
faire  acte  de  prévoyance,  en  vue  d'une  plantation  bien  peuplée  et  produc- 
tive, que  de  remplacer  encor^  une  fois  les  sujets  morts,  surtout  lorsque  les 
vides  survenus  pendant  la  première  année  sont  assez  nombreux. 

Le  sumac,  devenu  adulte,  commence,  la  troisième  année,  à  émettre  des 
surgeons  qui  s^élèvent  autour  de  la  plante  et  dont  le  nombre  augmente 
avec  son  ftge. 

Ce  développement  se  fait  depuis  le  commencement  du  printemps  jus- 
qu'à la  fin  de  l'été,  avant  et  après  la  récolte  de  la  feuille.  Ces  jets  sont 
ménagés  par  la  culture  du  printemps  et  de  Tété^  mais  doivent  être  îndis- 
pensablenient  enlevés  pendant  l'hiver^  pour  être  vendus  ou  servir  au 
propriétaire  ;  même,  s'il  n'en  avait  pas  l'emploi,  il  n'en  devrait  pas  moins 
les  faire  arracher,  parce  qu'ils  fatiguent  considérablement  la  plante  mère. 
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V.  HBCOLTB  DB  PBBMIÈIB  ÀNMtE.  —  DIFFfiRBNTBS  MfiTHODBS  I>B  RÉCOLTE  POOE 
LES  ANNÉES  SUIVANTES.  -*  EXPÉDIENTS  POUR  RBIIÉDIER  AUX  DANCHBRS  DBS 
PLUIES  D'ÉTfi. 

La  première  récolte  qui  suit  Tannée  de  la  plantation  mûrit  très^lardi- 
vement  ;  la  feuille  en  est  rare,  légère,  sans  couleur  et  peu  aromatique 
comparativement  à  celle  du  sumac  adulte  qu'on  obtient  dès  la  seconde 
année. 

Vers  la  fm  d'août  et  dans  le  courant  de  septembre,  on  dépouille  de 
leurs  feuilles  les  jeunes  plantes  d'un  an,  sans  enlever  toutefois  les  feuilles 
encore  tendres  des  extrémités^  lesquelles  mûrissent  plus  fard.  Ces  der- 
nières sont  désignées  vulgairement  sous  le  nom  de  giummi. 

On  recueille  les  feuilles  dans  des  corbeilles,  et  on  les  transporte  sur 
Taire  pour  les  faire  sécher  et  les  battre  de  la  manière  qui  sera^  indiquée 
aux  chapitres  VI  et  Vil. 

Pour  cette  opération,  comme  pour  toutes  les  manipulations  du  sumac, 
on  se  sert  de  la  fourche  ordinaire  en  bois  à  trois  dents. 

Dans  le  mois  d'octobre,  s'il  fait  un  temps  sec  et  de  Tair,  les  feuilles  des 
extrémités  [giummi)  ont  atteint  le  maximum  de  développement  qu'on 
puisse  espérer.  On  les  cueille  alorSi 

Celte  récolte,  qui  représente  toujours  la  qualité  la  plus  inférieure,  se 
fait  en  cassant,  sans  les  détacher  entièrement,  les  extrémités  des  tiges 
garnies  de  feuilles.  Elles  restent  ainsi  suspendues  à  la  branche  par  une 
partie  de  Técorce,  exposées  à  Taction  de  Tair  et  du  soleil,  et  elles  sèchent 
sans  courir  le  risque  d'être,  en  cas  de  pluie,  gâtées  par  le  contact  du  sol 
humide. 

On  laisse  ainsi  ces  toulfes  de  feuilles  aussi  longtemps  qu'il  est  néces- 
saire pour  obtenir  une  siccité  complète^  puis  on  les  ramasse  dans  des  cor- 
beilles et  on  les  emmagasine. 

Dans  le  courant  de  janvier,  les  arbrisseaux  d'un  an  sont  taillés  à  une 
hauteur  de  O^'ylô.  Comme  au  moment  de  leur  plantation,  on  élague 
rigoureusement  toutes  les  branches  pour  ne  laisser  subsister  que  la  tige 
principale. 

A  partir  de  la  seconde  année,  la  récolte  du  sumac  se  fait  d'une  manière 
différente. 

Deux  méthodes  sont  en  usage  :  Tune,  ancienne  et  présentement  encore 
suivie  dans  presque  toute  Tile,  est  simple,  expéditive,  économique  pour 
le  moment,  mais  nuisible  à  la  bonne  conservation  et  au  rendement  futur 
de  Tarbuste  ;  Taulre  est  plus  compliquée  et,  par  conséquent,  plus  coûteuse 
de  prime  abord,  mais  elle  est  préférable  au  point  de  vue  du  maintien  de 
la  pUnte  et  de  sa  production  à  venir. 

La  première  méthode  se  nomme  récolte  au  moyen  de  la  taille^  ou  je  dirai  : 
méthode  empirique, 

La  seconde  s'appelle  récolte  par  l'effeuillaisony  et  je  l'appellerai  :  récolte 
rationnelle. 
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La  récolte  au  moyen  de  la  taille  se  pratique  comme  il  suit  : 

Lorsque,  dans  le  courant  de  mai^  les  feuilles  inférieures  de  l'arbuste, 
qui,  par  priorité  de  croissance,  sont  les  plus  anciennes,  paraissent  arrivées 
à  maturité,  et  qu'elles  peuvent,  si  on  tarde  à  les  cueillir,  tomber  et  se 
perdre  inutilement  à  terre,  on  commence  immédiatement  la  cueillette  de 
celles  que  leur  couleur  fait  reconnaître  comme  étant  mûres,  à  partir  du 
pied  de  l'arbuste  jusqu'à  la  hauteur  des  rameaux. 

Ce  premier  produit  est  traité  de  la  même  manière  que  celui  qu'on  ob* 
tient  de  l'effeuillaison  des  arbustes  d'un  an. 

Vers  la  fin  de  juin  et  dans  le  courant  de  juillet,  on  termine  la  récolte  en 
coupant  tous  les  ramenux  et  en  réduisant  l'arbrisseau  au  tronc  principal, 
de  sorte  que,  par  la  môme  opération,  on  récolte  le  produit  et  on  taille  la 
plante. 

La  taille  doit  être  nette  et  en  biseau,  pour  éviter  sur  la  partie  coupée  le 
séjour  de  la  pluie  et  de  la  rosée,  et  elle  ne  doit  pas  attaquer  le  tronc,  pour 
ne  pas  nuire  aux  bourgeons  dont  dépend  la  récolte  suivante. 

Le  moment  de  cette  récolte  est  relatif  à  la  maturité  complète  des 
fenilles  et  à  la  végétation  de  Tarbuste.  Quand  celui-ci,  après  avoir 
accompli  toutes  les  phases  de  sa  croissance  annuelle,  ne  donne  plus  d*autre 
développement  que  celui  des  feuilles  extrêmes  du  rameau  ou  de  la  floral* 
son,  et,  comme  Ton  dit  dans  la  langue  pratique,  quand  il  a  pointe» 
(appunta)^  sa  végétation  s'arrête  :  c'est  ce  moment  qu'il  faut  saisir,  car  la 
feuille  offre  alors  la  meilleure  qualité  et  le  plus  grand  poids.  Cette  époque 
varie  naturellement  selon  les  contrées.  Dans  la  campagne  palermitaine, 
elle  ne  se  place  jamais  avant  juin  ni  après  juillet. 

La  récolte  par  effeuillaison  se  fait,  dans  un  but  d'économie,  par  les 
femmes  et  les  enfants;  mais  la  récolte  par  la  taille  ne  peut  se  confier  qu'à 
des  hommes  pratiques,  habitués  à  manier  la  serpe. - 

Armé  de  eet  instrument,  un  paysan  retranchera  tous  les  rameaux  de  la 
plante,  même  ceux  qui,  insérés  sur  le  collet,  peuvent  être  recouverts  d'un 
peu  de  terre,  et  il  les  ramassera  sous  son  bras  gauche  jusqu'à  ce  que,  la 
charge  étant  suffisante,  il  les  laisse  tomber  à  terre.  Alors  il  les  tassera 
avec  le  pied  pour  que  les  feuilles  présentent  moins  de  prise  au  vent  et  de 
surface  au  soleil.  Sur  cette  botte,  un  autre  paysan,  qui  suit  le  premier, 
laissera  tomber  une  seconde  brassée  qu'il  tassera  aussi  avec  le  pied,  et  la 
réunion  de  ces  deux  brassées  forme  )a  gerbe  qui  reste  sur  le  terrain. 

Les  gerbes  doivent  être  déposées  dans  le  sens  du  vent  qui  domine  à 
cette  époque,  parce  que  les  feuilles  placées  à  contre-sens  aéraient  beau* 
coup  plus  sujettes  à  se  détacher  et  à  se  perdre. 

Le  sumac  étant  taillé  et  récolté,  il  reste  autour  du  pied  une  certaine 
quantité  de  jets  émis  par  les  racines  et  qui,  ne  s'étant  développés  que 
tard  et  à  l'ombre  de  la  plante  mère,  fournissent  des  feuilles  dont  la  matu- 
rité ne  peut  avoir  lieu  que  vingt  jours  au  moins  après  la  récolte.  On  les 
cueille  par  la  méthode  de  l'effeuillaison,  en  laissant  d'ailleurs  les  jets 
intacts  et  dans  toute  leur  longueur,  attendu  qu'ils  sont  destinés  à  servir  de 
boutures  Tannée  suivante  pour  la  propagation  de  l'espèce. 
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La  récolte  par  effeuiilaison,  que  nous  avons  appelée  auasi  récolte  ration- 
nelle^ consiste  à  cueillir  à  la  main  la  feuille  à  nnesure  qu'elle  est  mûre,  en 
partant  du  pied  de  Tarbuste  jusqu'à  l'extrémité  des  branches. 

Celle  récolte  se  fait  à  trois  époques  successives,  la  première  en  mai,  la 
seconde  entre  juillet  et  août^  et  la  troisième  en  septembre.  En  outre, 
l'extrémité  des  branches  est  soumise  à  la  même  opération  que  pour  le 
sumac  d'un  an,  c*est-à-dire  qu'on  brise,  sans  les  détacher  entièrement, 
les  sommets  des  branches,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment. 

Dans  ce  système,  la  taille  de  l'arbuste  devient  une  opération  à  part,  qui 
se  pratique  en  décembre  ou  en  janvier^  en  môme  temps  que  la  première 
façon  donnée  à  la  terre.  « 

La  différence  entre  les  deux  méthodes  est  que,  dans  la  première,  la 
main-d'œuvre  est  meilleur  marché,  mais  l'arbre,  taillé  dans  le  cœur  de 
l'été,  souffre  et  voit  diminuer  annuellement  sa  production;  tandis  que 
dans  la  seconde  méthode  la  main-d'œuvre  est  plus  élevée,  mais  la  taille 
se  faisant  rationnellement  pendant  Thiver,  la  plante  dure  davantage  et 
produit  plus  les  années  suivantes. 

Le  sumac  récollé  pendant  Tété  et  qui  doit  sécher  pendant  plusieurs 
jours,  est  soumis  à  l'éventualité  de  la  pluie  ;  si  elle  le  surprend  encore  vert 
et  frais  cueilli,  le  dommage  est  insignifiant  ;  il  suffit  de  retourner  la  feuille 
pour  la  faire  sécher;  mais  si  la  pluie  survient  sur  une  récolte  déjà  sèche^ 
elle  en  diminue  notablement  le  poids  et  la  qualité,  en  lui  enlevant  une 
partie  de  son  tannin.  Cette  perte  est  sensible  même  à  la  diminution  de 
son  arôme  et  au  changement  de  sa  couleur  :  un  négociant  expérimenté 
ne  s'y  trompe  pas. 

Nous  ferons  un  calcul,  très-approximatif  il  est  vrai,  sur  le  dommage 
qu'une  forte  averse  continuée  pendant  quelque  temps  cause  à  une  récolte 
de  sumac. 

Si  nous  avons  en  pleine  campagne  100  quintaux  de  sumac  sec,  prêt  à 
être  mis  en  magasin,  lesquels  nous  supposons  valoir  i  500  francs,  suivant 
le  prix  courant  de  la  place,  de  25  francs  le  quintal,  ces  dOÔ  quintaux^ 
étant  mouillés,  subiront  la  perte  suivante  : 

10  Ed  poids,  80  pour  100  ou  20  quintaux,  soit 500  fr. 

So  Comme  quaUié,  les  SO  quintaux  restant  ne  valent  plus 

que  SO  francs  chacun  au  iieu  de  S5  francs;  perle.  .    400 

Perle  totale 900  fr. 

Voilà  donc  une  perte  désolante  de  36  pour  iOO,  qu'une  seule  averse 
inflige  au  cnltivaleur. 

On  a  essayé  de  parer  à  ce  désastre  et  on  a  reconnu  que  le  sumac 
mouillé,  quand  il  n'est  pas  en  contact  avec  la  terre  où  Peau  peut  l'atteindre 
en  'dessous  et  en  dessus^  mais  qu'il  reçoit  seulement  la  pluie  dans  un  milieu 
bien  aéré^  subit  une  dépréciation  moindre.  Quand  on  dispose  d'arbustes 
ou  d'arbres  dans  le  voisinage,  on  peut  donc  étendre  le  sumac  sur  leurs 
branches.  Les  Palermitains  utilisent,  à  cet  effet,  les  plantations  de  figuiers 
dUnde. 
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Dans  le  système  de  récolte  par  effeuillaison,  comme  la  feaille  seule  est 
enlevée  peu  à  peu  et  à  trois  reprises,  de  mai  h  septembre,  au  lien  de 
la  faire  sécher  sur  le  sol,  on  peut  la  ramasser  en  bottes  et  la  suspendre  à 
un  rameau  central  de  Tarbre;  elle  séchera  ainsi  à  l'abri  du  contact  de  la 
terre  et  protégée  contre  Peau  du  ciel  par  les  tiges  mêmes  dont  la  plante 
reste  garnie.  Cette  facilité  est  un  motif  de  plus  en  faveur  de  la  méthode 
que  nous  avons  appelée  rationnelle. 

VI.   SiGHAGB  ET  TRANSPORT. 

Le  sumac  récolté  par  effeuillaison  se  sèche  sur  Parbuste  même,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  et  il  est  transporté  ensuite  au  battage.  Il  se  trouve 
ainsi  dans  les  meilleures  conditions  de  qualité  et  ne  demande  pas  d'autres 
soins.  Hais  il  peut  aussi  être  porté  vert  sur  Faire  :  il  réclame  alors  un  cer- 
tain trailement.  II  doit  être  répandu  en  couches  peu  épaisses  et  remué  à 
la  fourche  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  opération  qui  semblera  minu- 
tieuse, mais  qui  est  indispensable.  En  effets  la  dessiccation  a  besoin  de  se 
faire  lentement  et  d'ensemble  ;  les  parties  du  sumac  qui  sécheraient  en 
une  fois  par  un  coup  de  soleil  se  brûleraient  et  se  réduiraient  en  une 
poussière  blanchâtre;  et  cette  poussière,  se  mêlant  au  reste  de  la  récolte, 
lui  enlèverait,  avec  sa  couleur,  une  partie  de  son  prix. 

Entre  la  méthode  par  laquelle  on  sèche  la  feuille  sur  Tarbre  même  et 

celle  qui  la  transporte  verte  sur  l'aire,  nous  donnons^  en  règle  générale, 

la  préférence  à  la  première.  Cependant,  dans  les  terrains  très-exposés  au 

vent,  comme  ceux  des  montagnes,  il  est  plus  sage  de  se  servir  de  la 

*       seconde  méthode. 

Le  transport  des  feuilles  jusqu'à  Taire,  si  elles  sont  vertes,  se  pratique 
dans  des  corbeilles;  dans  des  sacs,  si  elles  sont  desséchées. 

Soit  sur  le  terrain,  soit  sur  Taire,  quatre  ou  cinq  jours  de  temps  chaud 
et  sec  suflSsent  pour  amener  la  dessiccation  parfaite. 

Dans  la  récolte  empirique,  par  la  taille  de  Tarbuste  en  plein  été,  les 
branches  de  sumac  sèchent  sur  la  place  même  et  disposées  en  bottes, 
comme  nous  Tavons  dit,  la  feuille  et  le  rameau  attachés  ensemble. 

Quelques  personnes  remuent  ces  gerbes  une  fois,  pour  hftler  la  dessic- 
cation; mais  indépendamment  de  la  dépense  de  main-d'œuvre,  il  est  clair, 
d'après  ce  que  nous  venons  de  remai*quer  sur  le  dommage  causé  au  sumac 
par  les  coups  de  soleil,  que  celui  qui  retourne  une  botte  déjà  avariée  en 
dessus  ne  pourra  que  doubler  sa  dépréciation.  La  plupart  des  cultivateurs 
savent  donc  par  expérience  qu'une  fois  jetée  à  terre,  il  est  préférable  de 
ne  pas  toucher  à  la  récolte  du  sumac  jusqu'à  sa  parfaite  dessiccation,  qui 
demande  six  ou  sept  jours. 

Ainsi  séché,  pour  ne  point  se  perdre  en  route,  le  sumac  est  transporté 
soit  dans  des  sacs,  soit  dans  des  toiles  en  usage  dans  la  campagne  paler- 
mitaine  et  qu'on  y  nomme  tenda. 

La  tenda  est  un  carré  de  toile  de  chanvre  d'environ  1"',70  de  côté  ;  trois 
de  ses  extrémités  sont  garnies  d'anneaux  de  bois  tordus  au  feu,  et  la  qua* 
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trième,  d'une  corde  destinée  à  fermer  la  balle,  quand  elleesl  {rieine^  en 
passant  par  ces  anneaux.  Un  homme  la  porte  sur  ses  épaules,  comme  un 
sac  de  farine  par  exemple.  Son  poids  moyen  varie  entre  70  et  400  kilo- 
grammes. 

Autant  que  possible  pour  le  transport  du  sumac,  il  faut  éviter  les  jour- 
nées de  grand  vent,  qui  peut  enlever  une  quantité  considérable  de  feuilles, 
et^  par  la  même  raison,  choisir,  quand  il  fait  très-chaud,  les  heures  du 
matin  et  du  soir  pendant  lesquelles  la  feuille  est  moins  cassante. 

VII.  DISPOSITION    DE   l'aIRB.  ^^  SUMAC  A   MOUDRE.  —  SUHAC   A   EMBALLER. 

GRAMHUZZA. 

L'aire  pour  le  sumac  doit  être  dans  des  conditions  toutes  différentes  de 
Taire  pour  les  céréales. 

Pour  celle-ci,  le  batteur  cherche  le  vent;  car  son  produit  reste  à  terre 
par  son  poids. 

Dans  le  sumac,  au  contraire,  la  partie  la  plus  intéressante  de  la  plante 
est  en  même  temps  la  plus  légère.  L'aire  doit  donc  être  à  l'abri  du  vent 
et  exposée  au  soleil. 

Elle  sera  aussi  parfaitement  plane  et  battue,  pour  éviter  qu'il  ne  se  mêle 
de  la  terre  au  sumac.  La  tolérance  du  commerce  en  admet  5  pour  100 
dans  un  sumac  de  bonne  qualité  ;  mais  aussitôt  que  le  mélange  aug-  ' 
mente,  les  prix  baissent  considérablement  et,  par  contre,  s'il  diminue, 
ils  s'élèvent  sans  difficulté.  C'est  ce  qui  fait  qu'on  commence  à  fabri- 
quer des  aires  dallées  de  pierres  dures,  ce  que  nous  ne  saurions  trop  en- 
courager. 

Le  battage  du  sumac  s'accomplit  dans  les  heures  les  plus  chaudes  de  la 
journée,  afin  que  la  feuille,  se  trouvant  absolument  sèche,  se  détache 
plus  facilement  des  rameaux.  Le  battage  au  fléau  est  préférable  à  celui 
qui  s'opère  par  le  pied  des  animaux. 

Le  sumac  ainsi  battu  à  l'état  de  sécheresse  parfaite  et  en  plein  midi  se 
réduit  en  feuilles  hachées  par  morceaux  et  se  vend  pour  être  moulu  et  con- 
verti en  poudre,  d'où  son  nom  commercial  sumac  à  moudre. 

Si  l'on  veut,  au  contraire,  produire  la  qualité  spéciale  du  sumac  en 
feuilles,  ou,  commercialement,  sumac  à  emballer^  la  méthode  de  battage 
est  différente. 

Le  sumac  étendu  dans  l'aire  ne  doit  plus  alors  être  parfaitement  sec, 
mais  doit  rester  encore  un  peu  humide,  et  Ton  choisira,  pour  le  battre, 
non  plus  le  milieu  de  la  journée,  mais  le  matin.  Les  feuilles  se  détachent 
ainsi  entières  et  laiseent  sur  le  bois  un  petit  résidu  qu'on  séparera  par  un 
second  battage  fait,  cette  fois,  par  la  grande  chaleur  et  qui  donnera  du 
sumac  à  moudre. 

Il  faut  savoir  cependant  que  ce  résidu  d'un  second  battage  est  tellement 
mêlé  de  pétioles,  qu'il  ne  donne  plus  qu'un  produit  presque  dépourvu 
de  qualités  chimiques  et  peu  vendable.  Les  Siliciens  l'appellent  gam- 
muzza. 


CULTURE   DU   SUMAC    BN    SICILE.  ^         3t 

En  vendant  le  sumac  à  emballer,  le  producteur  fait  donc  toujours  la 
condition  que  son  acheteur  lui  prendra,  au  même  prix,  la  proportion  de 
ffùmtnuzza  correspondante. 

Dans  le  sumac  à  moudi^e,  une  semblable  stipulation  n'intervient  pas; 
mais  X^gammuzxa  est  toujours  tout  entière  mêlée  à  l'ensemble  du  produit, 
après  avoir  été  battue  elle-même  souvent  une  seconde  fois,  pour  que, 
réduite  en  très-petits  fragments ,  elle  se  confonde  dans  la  masse  gé- 
nérale. 

A  mon  avis,  uneiiire  à  battre  le  sumac  devrait  être  pourvue  non-seule* 
ment  de  fléaux,  fourches,  tende,  etc.,  mais  aussi  d'un  certain  nombre  de 
toiles  cirées  pour  garantir  d'une  pluie  imprévue  la  feuille  qu'on  se  bftte 
alors  de  mettre  en  tas. 

YlII.  DIPFÉRBNTKS  QUALITÉS  DE  SUMAC  :  LEUR  COULBUI,  LEUR  VALEUR  RELATIVE, 
LEUR  TENTE.  —  MAGASINS  POUR  LA  CONSERVATION.  —  DURÉE  DU  PRODUIT. 
—  RÉSIDU. 

Le  sumac  battu  une  môme  année  n'est  pas  tout  de  la  même  qualité, 
mais  présente  des  ditl'érences  selon  Tftge  de  l'arbrisseau  et  la  saison  de  la 
récolte. 

Le  cultivateur  intelligent  doit  savoir  distinguer  ces  différences  et  ne 
point  former  une  seule  masse  de  son  produit  ;  car  il  est  reconnu  que  les 
qualités  inférieures,  mêlées  aux  bonnes,  au  lieu  de  s'améliorer,  leur  com* 
muniquent  leurs  propres  défauts,  très>apparents  à  Toeil  de  l'acheteur; 
d'où  il  suit  que  la  fraude  tourne  souvent  au  détriment  du  fraudeur. 

Les  sumacs  de  basse  qualité  qu'il  faut  éviter  de  mélanger  aux  qualités 
supérieures,  se  composent  de  Tefleuillaison  des  arbustes  d'un  an  (sfiiatina), 
ou  de  la  récolte  tardive  des  rameaux  extrêmes  cassés  sur  Tarbuste  d'un 
an,  ou  même  sur  le  sumac  plus  âgé  (giummi), 

La  feuille  du  sumac  de  première  année,  séchée  et  battue,  présente  une 
couleur  spéciale  vert  plombé,  très-différente  du  vert  Jaune  du  sumac  de 
bonne  qualité. 

Les  touffes  des  rameaux  extrêmes  (giummi),  récoltées  à  la  fin  de  l'été 
ou  au  commencement  de  l'automne,  soit  qu'elles  ne  mûrissent  pas  com- 
plètement, soit  par  l'effet  des  rosées  abondantes  et  des  pluies  qu'elles  sup* 
portent,  ont  une  couleur  noirâtre  encore  plus  reconnaissable  et  plus  nui* 
sible  dans  les  mélanges  avec  les  bonnes  qualités. 

Il  est  entendu  qu'avant  tout  il  faut  exclure,  même  des  plus  basses  qua- 
lités, le  sumac  brun  ou  femelle  {murinu  ou  fimminêddu)^  dont  nous  nous 
sommes  occupé  au  commencement  de  ce  mémoire,  pour  engager  les 
cultivateurs  à  te  remplacer  partout  par  le  sumac  commun. 

Le  sumac  comprend  donc  généralement  quatre  qualités  commeroîaies  : 

V  Le  sumac  en  feuilles,  à  emballer,  qui  s'obtient  par  un  battage  spé- 
cial, dont  le  but  est  de  laisser  la  feuille  entière  et  sans  pétioles,- 

2""  sumac  à  moudre,  battu  très-sec  et  réduit  en  fragments  .très-petits, 
avec  les  pétioles  qui  dépendent  de  la  feuille  ; 
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3°  Le  sumac  de  sfogliatura  ou  sfilatina ,  effeuillaison  des  arbustes 
d'un  an; 

V  Le  sumac  de  scapezzamento^  rameaux  extrêmes  récoltés  au  commen- 
cement de  l'automne. 

Ces  quatre  qualités  ont^des  prix  différents  qui  conservent  entre  eux  une 
proportion  presque  constante. 

L'année  où  le  sumac,  à  emballer,  de  première  qualité  vaudra  par 
100  kilogrammes  25  lires^  le  sumac  à  moudre  aura  une  valeur  de  23  lires  ; 
le  sumac  de  sfogliatura,  de  15  lires;  le  sumac  de  scapezzamento,  de  iOIires. 

Dans  les  exploitations  bien  dirigées  le  sumac  est  séparé,  suivant  les 
qualités^  au  moment  de  la  récolte,  et  placé  dans  des  magasins  distincts^ 
jusqu'à  la  vente. 

Nous  recommandons  aux  cultivateurs  de  conserver  soigneusement  la 
distinction  des  qualités,  ce  qui  est  le  seul  moyen  de  maintenir  la  réputa- 
tion et  les  prix  de  leurs  produits. 

Nous  passerons,  sans  nous  en  occuper,  sur  les  sophistications  et  les 
adultérations  dont  ce  produit  est  malheureusement  l'objet  dans  le  com- 
merce. Nous  ne  le  suivrons  pas,  non  plus,  chez  l'acheteur  jusqu'aux  opé- 
rations de  mouture  qu*on  lui  fiiit  subir  (i). 

Nous  nous  occuperons  seulement  de  sa  conservation  chjdz  le  proprié- 
taire lui-même. 

Là,  il  a  besoin  de  magasins  secs  et  entièrement  à  l'abri  de  toute  infiltra* 
tion  de  la  pluie.  Comme  pour  les  magasins  à  foin,  les  étages  supérieurs 
des  maisons  sont  donc  préférables  aux  rez-de-chaussée,  pour  leur  établis- 
sement- 

Cependant,  quand  on  ne  dispose  que  d'un  rez-de-chaussée,  on  peut  remé- 
dier à  l'humidité  du  sol  qu*entraine  toujours  cette  situation,  en  établissant 
un  lit  de  fascines  formées  des  rameaux  mômes  et  du  bois  sec  du  sumac. 
Sur  cette  couche,  la  récolte  de  la  feuille  demeure  entièrement  isolée  de 
toute  humidité  du  sol  et  dans  de  bonnes  conditions  de  ventilation. 

Dans  aucun  magasin,  d'ailleurs,  môme  les  meilleurs,  le  Siimac  ne  eon- 
serve  ses  qualités  plus  d'une  année.  Après  cette  période,  il  se  déprécie  de 
jour  en  jour,  et  se  vend  dans  le  commerce  comme  sumac  meux. 

Il  faut  que  le  cultivateur  sache  se  soumettre  à  cette  loi  naturelle,  et 
accepte  de  vendre  sa  récolte  dès  la  première  année,  même  quand  il  ne 
rencontre  que  de  mauvais  prix.  La  garder  pour  plus  tard  serait  augmenter 
sa  perte  ;  l'avenir  lui  réserve  sans  doute,  pour  d'autres  récoltes,  des  an- 
nées de  grand  prix  qui  feront  compensation. 

Nous  avons  examiné  les  diverses  qualités  du  sumac  qui  sortent  de 

(1)  Pour  satisfaire  la  curiosilé  de  ceux  que  peuvent  intéresser  ces  détails,  je  dirai, 
en  deui  inolSi  que  te  sumac  en  feuilles  se  presse  en  balles  an  moyen  de  différentes  ma- 
chines, parmi  lesquelles  la  presse  hydraulique.  Le  sumac  à  inoudrt:  se  moud  dans  des 
moulins  i  meules  verticales  à  pru  près  semblables  à  celles  employées  pour  les  olives; 
puis  le  produit  pa^sc  au  blutoir.  Les  fragments  de  ptHioles  qui  ne  peuvent  traverser  le 
blutoir  sont  repris  et  moulus  de  nouveau,  une  oa  plusieurs  fois,  dans  les  moulins  or- 
dinaires pour  froment  à  meules  horizontales. 
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l'aire;  il  ik>us. reste  à  dire  ud  mot  de  ses  résidus,  qui  ont  une  certaine  va- 
leur dans  les  pays  où,  comme  à  Palerme,  le  combustible  est  assez  cher. 

Ces  résidus  sont  les  parties  ligneuses  de  l'arbrisseau^  telles  que  le  tronc 
et  les  rameaux  et  quelquefois  les  pétioles  {gammuzza),  quand  on  n'a  battu 
que  du  sumac  à  emballer. 

Ce  bois  et  ces  pétioles  se  vendent  pour  les  fours  à  chaux. 

Dans  le  calcul  que  nous  établirons  du  rapport  des  terres  cultivées  en 
sumac»  nous  tiendrons  compte  du  bois,  mais  nous  négligerons  les  pétioles, 
comme  valeur  insignifiante  et  qui  manque,  d'ailleurs,  le  plus  souvent^  par 
exemple,  lorsqu'il  s'agit  de  sumac  à  moudre. 

Enfln,  sur  Paire  nue,  après  qu'on  a  ramassé  la  feuille,  le  bois  et  les  pé- 
tioles, il  reste  une  poussière  provenant  du  sol,  mêlée  à  la  poussière  même 
et  à  des  fragments  minimes  de  sumac.  Ce  dernier  résidu  se  recueille 
encore,  et  l'usage  tolère  qu'on  le  mélange  au  sumac  dans  une  proportion 
qui  ne  doit  jamais  dépasser  5  pour  100. 

IX.   DIFPfilENCKS   SUIVANT  LBS  RÉGIONS.  —  COMPARAISON  PBS   DEUX   RfiGIOlTS 

BXTRtHBS  :  PALfiREE   ET   EBSSINB. 

Le  produit  net  d'une  même  culture,  dans  un  même  pays,  varie  suivant 
les  régions  où  elle  s'exerce,  soit  à  cause  de  différences  dans  le  soi  ou  le 
climat,  soit  parce  que  la  main-d'œuvre  est  plus  ou  moins  chère,  les  moyens 
de  transport  et  les  débouchés  commerciaux  plus  ou  moins  favorables,  etc. 

Ne  pouvant,  dans  les  limites  que  nous  nous  sommes  imposées,  passer 
en  revue  toutes  les  contrées  de  la  Sicile  où  le  sumac  donne  des  produits 
rémunérateurs,  nous  nous  bornerons  à  deux  exemples  pris  dans  deux 
provinces  de  l'Ile,  éloignées  l'une  de  l'autre  et  très*différentes  entre  elles 
par  la  nature  du  sol,  la  valeur  de  la  main-d'œuvre,  et  même,  dans  quel- 
ques détails,  par  les  méthodes  de  culture. 

BIlAB  des  dépenses  et  reeettes  relatives  à  f  heetsre  de  terre 

plSBlé  en  samae, 
éMMM  les  prevlAees  de  Palernàe  et  de  Hessliie. 

PBOVINCK  DE  PâLBRMB. 

DÉPERSKS. 

Prmniére  mise.  d$  fonds  pour  la  plantation  et  intérêts  de  ee  capital. 

Ut.  t. 

Achat  de  SI  SOOboulores  de  sumac,  à  raison  de  4  1.  S6  te  mille.  .  91  60 
Main-d'œuvre  pour  le  creusemenl  des  fossés  desiinés  i  la  planta- 

lion  des  boutures,  48  journées  à  1 1.  70 7S  tO 

lllaiji-d*œuvre  pour  le  choix  et  le  nettoyage  des  boutures  (t), 

7  journées  à  !  1.17 »  90 

À  nportêr 173  6# 

(i)  Ce  travaU  est  habiiiielleineai  laissé  à  des  ouvriers  eipériroentés,  mats  qui,  étant 
âgés,  se  conlenieot  d*on  moindre  salaire. 

Jauvier  1S7S.  3 
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IkfOtrt.  .    .   .   ^  .   .     m  60 

PUnUlion  des  boutures,  15  journées  à  1  i.  70 •      ftS  ftO 

Premier  défoncemeni  profond  de  la  icrre  aussitôt  après  la  plan- 
tation des  boutures,  S8  journées  à  1  i.  70 47  60 

Taille  des  boutures  plantées^  3  journées  à  1  I.  70 5  10 

Binage  ou  deuxième  façon  donnée  à  la  terre,  32  journées  à  1  1. 70.      37  iO 
Quatre  autres,  ftçons  auccetiiTM  entre  les  mo««  de  mars  ai 
d*août,  à  raison  de  U  journées  chacune,  en  tout,  68  Journées 

à  11.  70 08  60 

Déficit  dans  le  produit  pendant  les  deux  premières  années  de 

culture^  ft  cause  de  TinsutBitance  du  rendement lit  90 

Dépenses  imprévues,   y  compris  le  remplaoement  des  jeuMs 
plants  morts >*  >0 

Toial.  ......    sai  to 

Intérêt  et  amoriissement  de  la  somme  de  534  I.  to  ci-contre^ 
à  7  pour  100 • 37  40 

DftPBZfSBS  ANNOBLLBS. 

Premier  défoncetMnt  du  terrain  en  décembre  ou  janvier, 

21  journées  à  1  1.  70 35  70 

Deuxième  binage  en  février  ou  mars,  15  journées  à  1 1.  70.  .  .  .  85  50 

Troisième  façon  légère  en  mai^  11  journées  à  1  1.  70 18  70 

Récotte  du  sumac  à  la  serpe,  14  journées  à  1  1,  70 23  80 

Transport  à  l'aire  par  charrette 9    » 

BatUgeau  fléau  (1):  7  Journées  à  8  1.55 1785 

Confection  des  fascines  de  bois  à  brûler,  3  journées  à  1  1. 70.  .  .  5  10 

Usure  des  fléaux,  fourches,  toiles,  e(c •  .  .  •  .  9    » 

ToUl 144  65 

Intérêt  pendant  6  mois  des  dépenses  ci-dessus  de  144  1.  65  à 

5  pour  100 3  61 

Intérêt  et  amortissement  de  la  première  mise  de  fonds  (534 1.  80) 

à  7  pour  100 87  40 


Total  des  dépenses  annuelles.  ......    18560 


KBCBTTES. 


Valeur  de  1 700  kilogrammes  de  sumac  à  moudre,  à  16  lires  le 

quintal  métrique  (8) 879    » 

Bois  à  brûler,  six  voitures  à  6  I.  65  (3) 89  90 


Total  des  receUes 311  90 

BALÂHCB. 

Receltes.. 311  90 

Dépenses 185  66 

Profit  net.  ......    186  Si 

(I)  Ce  salaire  n'est  pas  trop  élevé,  si  Ton  considère  que  le  travail  de  hallage  exige 
de  la  force  et  dé  l'adresse,  et  quMl  se  fait  par  la  plus  grande  chaleur  da  jour, 

(9)  Le  chiffre  de  16  lires  par  quintal  métrique  représeote  un  des  pins  bas  prix  du 
sumac  pendant  une  longue  série  d'années.  En  pratique,  un  propriétaire  est  assuré  d'ob- 
tenir un  profit  supérieur  i  celui  qui  résulte  du  présent  compte. 

(8)  Une  cbarreite  comprend  quatre-vingt-seize  fascines;  chaque  fascine  pesant 
8^,90,  la  charrette  pèse  880  kilogrammes  ;  par  conséquent  les  six  charrettes  égalent  un 
foids  de  8  880  kilogrammes. 
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Ce  profit' coinprend  lo  bénéfice  da  cultivateur  et  l'intérêt  ou  le  loyer  de 
la  terre  elle^méine. 

PROVINCE  DE  MESSINE. 
PranUrê  m(«0  de  fmidi  pam-  to  pUmUttiM,  et  intétêi  de  <x  capUa!. 

LIr.  c. 

Achat  (le  lOOÔO  bouluros  à  5  lires  le  mille  (() 50    s 

Plftrilailon^  100  tournées IS7    » 

SVi  façon*  H  donner  k  la  terre,  en  tout  60  Journées 76  20 

Perte  sur  le  revefto  des  premières  années,  k  cause  de  IMnsufB- 

saneede  la  production •  150    » 

Remplacement  des  jeunes  planls  moris,  ei  menus  frais •  ....  30    > 

Total i33  SO 

Inlérôt  e(  amoriissemeoi  ^  raison  de  7  pour  100 #  .  .  •  SO  33 

Di^BlISftS  AffUlTBLMJS. 

Premier  défoiicement  de  la  terre,  16  journées 20  38 

DeuilÀme  fa^on  de  la  lerre,  10  journées 12  70 

Troisième              —               8  journées 10  16 

Récolte 4  .  .  19  05 

Menus  frais é..*  7    » 

TotaL  *,....  69  33 
On  doit  ajouter  k  celle  somme  les  intérêts  des  dépenses  annuel- 
les et  autres  frais  généraux.  ...»..••..•.«..«.  8e    9 
Intérêt  et  amortissement  de  la  première  mise  de  fonds 30  33 

Tolal  des  dépenses  annuel  les 135  de 

MKCftttBS. 

Valeur  de  1 500  kilogrammes  de  feuille  sècbe  à  .13  lires  le  quin- 

,  tal  (•}•  •••««••••••••••4t«.4«4««.«  195    9 

Valeur  des  fascines  à  brûler 20    » 


«•*«^>M«**M«l« 


Total  des  receues si 5   » 

feAtAiiei. 

Recettes..-  *  .  • •  .  < 815    ** 

Dtôpeiiaes*  • «  •  « «  .  «  .    135  M 

■  *i     II 

Différence  nede 1^  U 

représentant  le  bénéfice  do  oultivAteur  et  le  revenu  de  la  propriété  {d). 

(t)  Dana  la  province  de  Messine,  on  plante  les  boulerei  à  une  distance  double  de 
celle  adoptée  à  Palerme. 

(8)  Le  sumac  de  la  province  de  Messine,  comme  celui  des  provinces  de  Caïaiic  et  do 
Syracuse,  se  vttô  beaucoup  moins  cber  que  le  sumac  de  Palerme  et  de  Trapani.  Cette 
différence  provient  un  peu  du  mode  dé  culture)  maissnrtoutde  h  nature  porticnltère 
des  terrainsi  qui  sont  peu  calcaires,  et  de  la  variété  dégénérée  de«  plante  domina  ai  dtna 
les  premières  prorlnces.  Cette  variété  est  le  sumac  murinu  ov  /Immmediu  doni  noua 
avons  parlé  au  chapitre  premier. 

(8)  €e  compte,  en  ce  qui  concerne  la  province  de  Messine,  est  dû  au  professeur , 
Cuppari  et  a  été  publié  par  kll  dtfM  le  Manuak  detC  Agricdlore.  Fircnze,  1870. 
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L'avantage  de  46  K  80  par  hectare^  que  doone  le  sumac  duis  la  cam- 
pagne de  Palerme  par  rapport  au  sumac  de  la  campagne  de  Hessîue, 
vient  de  ce  que,  dans  la  première,  le  rendement  de  cette  culture  est  su- 
périeur en  qualité  et  quantité. 

Non-seulement  le  prix  du  sumac  est  à  Palerme  de  16  lires  le  quintal, 
au  moment  où  il  ne  dépasse  pas  i3  lires  à  Messine,  mais  le  rendement  de 
rhectare  qui  présente  une  moyenne  de  1 700  kilogrammes  dans  les  envi- 
rons de  Palerme,  n'atteint  que  1 500  kilogrammes  autour  de  Messine, 

Enfin,  le  bois  à  brûler,  plus  recherché  dans  la  première  localité  que  dans 
la  seconde,  y  joint  une  plus-value  de  191.  90,  d'après  les  chiffres  indiqués 
aux  deux  tableaux. 

On  comprendra  donc  facilement  que,  dans  le  premier  compte,  le  total 
des  recettes  s'élève  à  311  I.  90  et  qu'il  s'arrête,  au  contraire,  à  215  lires 
dans  le  second^  faisant  apparaître  une  différence  en  plus  de  96  1.  90  en 
faveur  de  la  province  de  Palerme.  Cet  avantage,  toutefois,  se  réduit,  dans 
le  bénéfice  net,  à  46  1.  80,  par  suite  de  l'élévation  du  prix  de  la  main- 
d'œuvre  à  Palerme,  où  la  journée  se  paye  1  K  70^  au  lieu  de  1 1.  27,  comme 
à  Messine. 

Il  ressort  de  ce  qui. précède,  qu'indépendamment  des  conditions  de 
la  main-d'œuvre  et  de  Thabileté  de  Tagriculteur,  la  nature  du  sol  est  le 
premier  élément  de  succès  pour  le  propriétaire  qui  cultive  le  sumac  en 
Sicile.  Mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  non  plus  qu'une  industrie  rurale 
dont  le  produit  net  varie  de  135  à  80  lires  par  hectare,  est  rémunératrice, 
même  quand  son  revenu  se  tient  à  la  moyenne  la  plus  faible  ;  car  elle 
n'emploie,  on  s'en  souvient,  que  des  terrains  de  montagne  ou  de  colline 
calcaires  ou  siliceux,  et  des  plus  médiocres  pour  tout  autre  usage  agricole. 

X.  CONCLUSION.  ^  PRIX  DBS  SUKÀCS  À  PALBRHB  DBPDI8  QUAR4RTB«DBIJX  AA8. 

Gomme  conclusion  de  ce  travail  et  pour  en  augmenter  Putilité,  nous 
avons  recueilli  les  prix  courants  du  sumac,  pendant  une  longue  période 
de  quarante-deux  ans,  sur  le  marché  de  Palerme,  le  plus  important  de 
toute  la  Sicile  en  ce  qui  concerne  la  vente  de  cette  marchandise. 

Ces  prix  courants  sont  les  prix  moyens  obtenus  année  par  année.  Nous 
les  avons  relevés  avec  le  plus  grand  soin  dans  les  journaux  et  les  bulletins 
commerciaux  publiés  à  Palerme. 

Lorsque  ces  documents,  dans  la  première  période  de  1632  à  1841  spé- 
cialement, et  dans  quelques  années  des  périodes  décennales  successives, 
nous  ont  présenté  une  lacune  qui  s'explique  par  Timperfection  de  ta  presse 
de  cette  époque  ou  les  agitations  qui  avaient  désorganisé  le  pays,  nous  y 
avons  suppléé  par  les  archives  privées  de  négociants  sérieux,  exploitant 
depuis  longtemps  cette  branche  de  commerce. 

Nos  relevés  ne  concernent  que  le  sumac  de  première  qualité  nommé  iv^ 
mac  en  feuilles  ou  à  emballer.  On  se  rappellera,  d'ailleurs,  que  le  sumac  de 
seconde  qualité,  ou  sumac  à  moudre,  ne  s'éloigne  en  général  du  prix  du 
premier  que  de  1  lire  environ  par  quintal  métrique. 
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Tableau  du  prix  moyen  du  sumac  en  feuilles,  depuis  1832  jusqu'à  1873, 
sur  le  marché  de  PaUrme^  par  quintal  métrique. 


anéet. 

LiMfl. 

cents. 

Années. 

lires. 

Cents. 

Années. 

Lires. 

Cents. 

183i. . . 

..     14 

73 

1846... 

..     14 

63 

1860... 

..     19 

50 

1833... 

..     16 

30 

1847.., 

...     15 

3( 

1861... 

..     17 

05 

1834... 

..     16 

17 

1848... 

...     90 

08 

1869... 

..     18 

13 

1835... 

..     14 

73 

1849... 

..     98 

56 

18«)3... 

..     18 

58 

1836... 

..     16 

99 

1850... 

...     91 

73 

1864... 

..     93 

07 

1837... 

..     16 

50 

1851.. 

...     90 

37 

1865... 

..     99 

68 

1838... 

..     16 

60 

1859... 

...     18 

64 

1866... 

..     35 

15 

1839... 

..     15 

70 

1858... 

...     %i 

08 

1867... 

..     39 

98 

1840... 

..     14 

96 

1854... 

...     19 

61 

1868.,. 

..     83 

76 

18il... 

..     13 

38 

1855.. 

...     16 

76 

1809... 

..     30 

10 

1843... 

..     19 

31 

1856.. 

...     16 

00 

1870... 

..     96 

19 

1843... 

..     17 

66 

1857.. 

...     18 

64 

1871... 

..     S9 

10 

1844... 

..     90 

18 

1858... 

...     15 

69 

1879... 

..     80 

05 

1845... 

..      13 

43 

1859.. 

...     17 

35 

1873... 

..     96 

85 

Ces  chiffres  indiquent  clairement  combien,  les  prix  dn  sumac  s^élevant 
toaioors  de  dix  en  dix  ans  depuis  1832,  l'industrie  qui  s'en  occupe  mérite 
de  fixer  Tattention  des  agriculteurs.  Le  rapport  entre  l'offre  et  la  demande 
de  cette  plante  est  tel,  que  sa  culture  en  Sicile  pourrait  s'étendre  consi- 
dérablement sans  voir  diminuer  sa  recherche,  danger  qui  existe,  au  con- 
traire, pour  la  manne,  si  l'on  développait  inutilement  sa  production. 

GUISBPPB  IZBRGA. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


ÙVrmàjQK  ffOMBSTimS  miLifts  PBNDANT  LB  QDATBIÈHB  TBIMBSTBB  1877. 

La  QoeslioD  des  moDlognes  et  les  InondaUons,  par  M.  Edouard  Descoia.  Iq-8o, 
68  (Mges.  Foix,  imp.  Gadral  alo^,  prix  :  9  francs. 

Noie  sur  le  procédé  de  préparation  des  bois  dit  ihermo-carbolisaiion  de  M.  Jobn 
Blythe,  par  M.  Georges  Léroide.  In-8«,  19  pages  et  1  planche.  Paris,  imp.  Capiomont 
et  veuYe  Renault. 

L*Eeorçage  à  la  vapeur  devant  l'administration  des  forêts,  par  M.  de  Wavrechio^ 
iBftpecienp  des  fbrèis  en  retraite.  In-8o,  11  pages.  Paris,  imp.  Heonuyer.  (Extrait  de  la 
Revue  des  eaux  et  forêts.) 

La.  Porèt^  son  Histoire,  sa  Légende,  sa  Vie,  son  Rôle,  ses  Habitants,  par  Eug.  Mullor. 
lllusiralioos  d*Andrieux,  Beliecroix,  Bodmer,  Chiffart,  Corot,  Delort,  Diaz,  etc.  Gra- 
vure de  F.  MéauUe.  Carte  de  la  forêt  française,  tirée  en  couleur.  Grand  in-S», 
5Si  pages.  Paris,  libr.  Ducrocq. 

Notice  sur  l*emploi  du  bois  dans  la  fabrication  du  papier,  par  M.  Jolifet,  sous -in- 
pecteur  des  forêts.  Exposition  universelle  de  1878,  8«  section.  In-i^,  16  pages.  Paris, 
imp.  nationale. 

L*Eiicalyptus  et  ses  Applications  industrielles,  par  M.  Félix  Martin,  ingénieur  des 
ponts  et  chausftée.s.  In-S»,  7t  pages.  Paris,  libr.  Duiiod. 

Observations  sur  quelques  espèces  d'arbres  résineux,  par  le  baron  de  Morogues, 
membre  de  la  Société  des  sciences  d'Orléans,  etc.  lu-S**,  U  pages.  Angers,  imp.  Tan- 
dron  et  Daloux.  (Extrait  de  ta  Société  Unnéenne  de  Maine^et-'ljoire.) 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE, 


Actes  de  dévouement;  récompenses.  «—Le  transfert  de  radminislraiioQ  des  forêts 
au  ministère  de  l'agriculture.  ^  Suppression  de  la  direction  {i(énérate  des  forêts. 
—  Admission  des  vôrffloateurs  généraux  au  conseil  d*udministratlOD.  —  Société  de 
Secours. 

Sur  la  propositioQ  du  minisire  de  l'intérieur^  le  président  de  la  Répu- 
blique a  décerné  les  récompenses  suivantes  aux  agents  et  préposés  fores- 
tiers qui  se  sont  signalés  lors  des  incendies  des  forêts  du  département  du 
Var  : 

Médaille  d'or  de  2*  classe  :  Lafé  (Pierre),  garde  forestier  à  Carnoules  ; 

Médaille  d'argent  de  i'^  classe  :  Esealmel  (Guillaume),  brigadier  fores- 
tier à  CarQQules  ; 

Médaille  d'argent  de  2""  classe  :  Mouton  (Booiface),  garde  champêtre 
de  la  commune  des  Adrets  ; 

Mentions  honorables  :  Lacroii  (Jules),  garde  général,  SQqs-lieutenaat 
de  chasseurs  forestiers;  Pierre  (Camille),  brigadier  mixte  da  %*  çl%Wi^  h 
Pignans;  Dauphin  (François],  garde  forestier  à  Pierrefeu;  Pélicisi^ry  garde 
forestier  à  Carpouies;  Gueit,  garde  forestier  à  Puget- Ville;  Dupont,  garde 
forestier  à  Puget- Ville  ;  Cauvin,  garde  forestier  à  Puget-Ville;  Teneroud, 
garde  forestier  à  Puget-Ville  ;  Astier  (Louis;,  scieur  de  long  aux  Adrets- 
de-Montauroux. 

—  Un  décret  qui  fera  époque  dans  les  annales  de  l'administration  des 
forêts,  vient  de  réunir  au  ministère  de  Tagriculture  et  du  commerce  cette 
administration  qui,  depuis  sa  réorganisation  en  1805,  était  restée  sous  la 
dépendance  du  ministère  des  finances. 

Ce  décret,  daté  du  15  décembre  1877,  n'a  été  inséré  an  Journal  ùfjfieiei 
que  le  21  du  môme  mois. 

Un  autre  décret  daté  du  28  décembre,  publié  le  3  janvier  1878^  sup- 
prime la  direction  générale  des  forêts. 

Ces  mesures  auxquelles  le  corps  forestier  ne  s'attendait  miUement  ont 
excité  une  vive  surprise.  La  réunion  des  forêts  à  l'agriculture  était  depuis 
longtemps  présentée  comme  une  réforme  nécessaire.  En  1865,  lors  des 
discussions  qui  eurent  lieu  à  Toccasion  du  projet  d'aliénation  des  forêts 
de  l'Etat,  cette  mesure  fut  réclamée  par  un  grand  nombre  de  conseils 
généraux.  En  1873,  la  proposition  fut  portée  devant  la  Chambre  des  dé- 
putés, qui  repoussa  le  projet  présenté  par  la  commissioa  de  réforme  des 
services  administratifs.  La  proposition  paraissait  donc,  sinon  enterrée,  du 
moins  ajournée  pour  longtemps,  lorsqu'elle  vient  de  recevoir  une  solution 
ù\en  inattendue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  transfert  est  opéré  et,  qu'on  l'approuve  ou  qu'on 
le  blAme,  il  faut  l'accepter. 
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Pour  notre-  compte,  nous  ne  saurions  regarder  comme  regrettable  une 
transformation  dont  nous  avons  toujours  affirmé  ia  nécessité.  Les  tendances 
du  corps  forestier  le  portaient  invinciblement  à  se  séparer  des  finances* 
Tontes  ses  attributions  en  matière  de  reboisement,  de  fixation  des  dunes^ 
de  gestion  des  biens  communaux,  Téloignaient  de  plus  en  plus  de  ce  dé- 
partement ministériel  auquel  il  ne  se  rattachait  que  par  des  liens  artificiels- 
La  séparation  n'était  qu'une  affaire  de  temps.  Elle  s'est  faite  un  peu  brus- 
quement, et,  comme  toutes  les  mesures  hâtives,  elle  ne  s'opérera  pas  sans 
quelques  tiraillements,  mais  les  difiicultés  du  premier  moment  seront  vite 
surmontées. 

Le  ministère  de  Tagriculture  est  disposé  à  recevoir  avec  beaucoup  de 
cordialité  ses  nouveaux  collaborateurs^  les  forestiers^  de  leur  c6té,  ne 
semblent  nullement  regretter  le  ministère  des  finances  avec  lequel  leurs 
rapports  étaient  fort  restreints.  Les  renseignements  qui  nous  arrivent  de 
tous  les  points  de  la  France  nous  confirment  dans  l'opinion  que  le  décret 
du  i5  décembre  a  été  bien  accueilli  en  province,  et  comme  c'est  en  pro- 
vince que  sont  les  forêts  et  les  forestiers,  on  peut  prévoir  que  l'alUance 
entre  l'agriculture  et  les  forêts  sera  bientôt  complète. 

H.  Faré,  directeur  général  des  forêts,  avait  trop  énergiquement  com^ 
battu,  en  1873,  le  projet  de  transfert,  pour  pouvoir  conserver  ses  fonctions 
sous  un  ministère  qu'il  avait  dépeint  compie  hostile  aux  forêts.  Avant  que 
la  suppression  de  la  direction  générale  ait  été  arrêtée,  il  a  réuni  le  per- 
sonnel de  l'administration  centrale  et  lui  a  fait  ses  adieux  en  termes  qui 
ont  vivement  ému  les  assistants. 

M.  Faré  avait  été  nommé  directeur  général  le  22  août  {868.  11  a,  par 
conséquent,  exercé  ces  hautes  fonctions  pendant  plus  de  neuf  années. 
C'est,  de  tous  les  directeurs  généraux  des  forêts,  celui  qui  a  fourni  la  plus 
longue  carrière. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'apprécier  ici  les  services  qu'il  a  rendus; 
mais  nous  pouvons  dire,  à  sa  louange,  qu'il  a  montré  pour  notre  personnel 
subalterne,  si  dévoué  et  si  digne  d'intérêt,  une  sollicitude  dont  il  lui  con- 
serve une  profonde  reconnaissance.  Les  pauvres  gardes  perdus  au  fond 
des  bois  n'oublieront  pas  le  nom  d'un  directeur  générai  qui  s'est  préoc- 
cupé de  leurs  besoins  et  s'est  efforcé  d'améliorer  leur  situation. 

Au  milieu  des  circonstances  les  plus  difficiles,  H.  Faré  a  su  maintenir 
l'indépendance  et  la  cohésion  du  corps  forestier,  il  a  rendu  intact  le 
dépôt  sacré  confié  à  sa  garde;  ces  titres  seuls  suffisent  pour  lui  assi- 
gner une  place  honorable  parmi  ceux  de  nos  directeurs  généraux  qui 
ont  pris  à  cœur  de  conserver  et  d'accroître  les  richesses  forestières  de  la 
France. 

M.  Faré  n'aura  pas  de  successeur.  Le  sous-secrétaire  d'Etat  du  ministère 
de  l'agriculture  et  du  commerce  présidera  le  conseil  d'administration  et 
exercera  tous  les  pouvoirs  conférés  au  directeur  général  par  les  lois  et 
les  règlements. 

Par  un  décret  en  date  du  i2  janvier,  les  fonctions  d'administrateur  et 
de  vérificateur  général  près  l'administration  des  forêts,  sont  supprimées. 
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Il  est  créé,  en  remplacement,  un  corps  d'inspecteurs  généraux  qui  sera 
recnité  exclusivement  parnfifî  les  conservateurs  et  les  chefs  (dé  biJreau  de 
Fadministration  des  forêts. 

Sont  nommés  : 

Inspecteurs  généraux  de  f  cinsse  :  MM.  Heynier  et  Lorentz*, 

Inspecteurs  généraux  de  2*  classe  :  MM.  de  Bry  d'Arcy,  Colin  et  Bedcl. 

M.  Carraud  remplace  au  bureau  du  personnel  M.  de  Venel,  qui  devient 
chef  du  3**  bureau.  M.  Bruand,  sous-inspecteur  attaché  au  secrclariat 
général  des  finances,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  auprès  du  prési- 
dent du  conseil  d'administration.  Ce  sont  les  seules  modifications  connues 
au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes. 

Rien  n*est  changé  dans  l'installation  des  bureaux  de  Tadministration 
centrale.  Comme  il  n'y  a  au  ministère  de  ragricullurc  aucun  local  dis- 
ponible^ l'administration  des  forêts  continue  à  résider  dans  le  palais  du 
Louvre. 

—  L'assemblée  générale  de  la  Société  de  prêts  et  secours  entre  les  agents 
forestiers  aura  lieu  le  samedi  \6  février  prochain,  à  trois  heures  de  l'après- 
midi,  au  ministère  des  finances,  3*  étage,  corridor  du  Midi ,  n*"  39, 
escalier  H. 

Elle  sera  suivie  d'un  dîner,  comme  d'habitude. 

Les  agents  qui  ont  l'intention  de  prendre  part  à  cette  agape  fraternelle, 
ont  instamment  priés  d'en  informer  le  plus  tôt  possible  M.  Lecomte  ou 
M.  Guerrier  de  Dumast,  à  l'Administration  centrale. 

To  ute  adhésion  notifiée  après  le  9  février  sera  considérée  comme  non  avenue, 

Sociélé  de  secovrs,  —  Dans  le  courant  du  mois  de  décembre  dernier,  la 
Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

i*^  Les  cotisations  (i876)  de  MM.  Forstall,  Demoyen  et  Lebescond  de 
CoatpoDt; 

2"*  Les  cotisations  (1877}  de  MM.  de  Baudel,  Forstall,  Demonferraiid, 
Guerillot,  Cler,  Billecard,  Mignerot,  Pbal,  Demoyen,  Lamarque  (A.), 
Quinchez^  du  Fay  et  Lebescond  de  Coatpont  ; 

y  Les  cotisations  (1878)  de  MM.  Baudel,  Lamarque  (A.),  Barbier  (P. -H.), 
Durand  de  Villers,  Quincliez,  Ethis,  Vincenot,  Jolivet  et  Delor,  de  Cintré, 
Champenois» 
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arrètèi. 
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rOSlTIORS  ARClBIflIBS. 

1 

187T. 
7déc. 

IS  ié. 

CabbiJuii  ..«.<. 
GasT. • 

G.  gén.  de  i»  «1.  à  Lesparre  (€i* 

ronde).* 
A.  géa.  de  1»  cl.,  attaché  A  1*Adni. 

centr.  (bar.  du  personnel.). 
G.  «en.  dei**  H.,  A  ^arbes-sod 

(HBUie&>Py  rénées;. 
Sons-insp.  de  r*  cl.  à  Marat  (Can 

lai). 
G.  Kén.  de  2*  cl.  h  Maariac  (Can- 

Ml). 

Soas-insp.  de  r*  cl.  attaché  temp. 

A  TAdm.  centr.). 
Sous-insp.  de  2*   cl.,  allaché  A 

TAdoi.  cenlr. 

Commf  s  ordinaire  de  i^cl.â  TAdm. 
cenlr. 

14. 
fd. 
Id. 
Id. 

IIICOLAS 

Lbipinb.^ 

Db  ROCQVBTECIL. 
NOIROT 

Id. 
Id. 

TBiLU..  ......••• 

Faitib 

POSITIOMS  NOVVBLLK». 


G.  fféii.  de  !'•  cl.,  chef  de  serv'.,  A 
Royan  (Charente-Inférieure)  (  i). 
Soas-insp.  de  3*  cl.,  sur  place. 

Soas-insp.  de  3'  cl.,  sor  place.  ' 

Soas-insp.  de  i»  cl.,  serv.  des  reb  , 

an  Vof  (lloale- Loire)  {uy.  ' 
G.  gén.  de  r*  cl.  A  Marat  (Cantal). 

Soos-insp.  de  i"  cl.  A  Mawiac 

(Cantal;. 
Commis  priue.  de  i^ol.,  fais,  foaet 

de  s.-ohef  A  l'Adm.  centr.  (2*  bar., 

2"  div  ). 
Commit  princ.  de  2*  classe,  sor 

place. 


(I)  Ba.remnlaeement  de  M.  Yasselot  de  Répné.  soos-iDspecleor,  qui  a  «té  promu  ao  grade  Npé< 
rieor.  —  (2)  Kn  remplacement  de  M.  Vérel,  admis  A  la  retraite. 


BULI.ETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


4  janvier  1S78. 

Paru.  — '  La  coDsommation  des  bois  de  feu  pendant  le  mois  de  décem- 
bre a  été  plus  grande  que  l'état  de  la  température  ne  l'eût  fait  supposier. 
Gomme»  d'un  autre  côté,  les  arrivages  ont  été  peu  considérables,  il  en  ré- 
sulte une  grande  fermeté  dans  les  cours,  qui  ont  même  déjà  regagné  ce 
qu'ils  avaient  perdu  en  novembre.  Il  est  permis  d*espérer  que  ces  hauts 
prix  se  maintiendront  pendant  tout  le  mois. 

Les  bois  d'œuvre  sont  excessivement  calmes,  notamment  les  bois  de  char- 
pente. £n  6n  d'année,  les  affaires  se  ralentissent  toujours  à  cause  des  fêtes 
de  Noèly  de  celles  du  jour  de  Tan,  et  aussi  à  cause  des  inventaires.  Toute- 
fois rheureuse  issue  de  la  crise  politique  fait  espérer  une  reprise  prochaine. 
Dès  aujourd'hui  il  ne  peut  plus  subsister  aucun  doute  sur  l'ouverture 
de  TExposition.  Les  nombreuses  constructions  annexes  projetées  au  Champ 
de  Mars  et  au  Trocadéro,  devront  donc  être  établies  à  bref  délai.  H  en  ré- 
sultera nécessairement  un  notable  mouvement  d'affaires  dont  le  commerce 
sera  appelé  à  bénéficier.  Ce  mouvement  s'est  même  déjà  produit  pour  les 
sciages,  et  paraît  dû  à  Pactivité  qui  règne  dans  les  ateliers  d'ébénisterie. 

Nous  donnons  ci-après  le  résultat  de  l'adjudication  que  nous  avions  an- 
noncée dans  notre  dernier  bulletin,  relative  à  la  fourniture  des  bois  cour- 
bants de  chêne  de  France  à  livrer  en  i878  pour  le  service  des  construc- 
tions navales  de  l'Etat  aux  ports  de  Cherbourg,  Brest  et  Toulon. 


Le  premier  lot  avait  été  soumissionné  par  MH.  Jean  Léglise  à  466000  fr*  ; 
par  M.  André,  à  i80  000  francs^  et  par  MM.  Cabissol  et  Caflarena^  de  Toa* 
ion,  à  463  350  francs.  Ces  derniers  ont  été  déclarés  adjudicataires. 

Deuxième  lot.  --->  HH.  Henry  Bossard,  i 03 400  francs;  Carrel  frères  et 
Foucher,  du  Mans,  106  900  francs  ;  Legalle,  Chevreuil  et  frères,  de  Nantes, 
adjudicataires,  à  93  910  francs. 

Troisième  lot.  -^  MM.  Haliez,  Edmond,  20000  francs  ;  Cabissol  et  Caf-* 
farena,  adjudicataires,  à  17450  francs. 

Clamecy.  —  U  n'y  a  eu  aucune  variation  dans  les  cours  depuis  le  mois 
dernier.  La  charpente  continue  d'arriver  sur  lo  port,  et  toujours  en  fort 
belle  qualité.  Elle  n'a  jusqu'à  présent  donné  lieu  à  aucune  transaction 
dont  nous  ayons  eu  connaissance.  Les  bois  de  fente  se  vendent  facilement. 
Le  merrain  surtout  est  fort  recherché,  avec  une  tendance  à  la  hausse.  La* 
fabrication  en  est  fort  active  en  ce  moment.  Les  cercles  aussi  donnent 
lieu  à  un  grand  mouvement  d'affaires.  On  utilise  pour  cet  objet  non-^eu-* 
iement  le  chêne  et  le  châtaignier,  mais  encore  le  saule. 

Les  bois  de  feu  maintiennent  leurs  cours,  mais  acheteurs  et  veodeurs 
s'observent  encore  ;  il  faudra  que  le  froid  survenu  ces  jours  derniers  se 
prolonge  pendant  quelque  temps  pour  mettre  fin  à  celte  réserve. 

Les  charbons  sont  peu  demandés,  la  cuisson  en  a  été  fort  mauvaise  par 
les  temps  de  pluie  que  nous  venons  de  traverser. 

Le  commerce  des  écorces  est  dans  la  désolation.  Les  offres  sont  rares, 
et  les  quelques  marchés  qui  ont  été  conclus  Pont  été  dans  des  conditions 
déplorables.  On  nous  signale  notamment  un  lot  de  1  millign  de  kilogram- 
mes qui  a  été  vendu  le  2  janvier  à  raison  de  120  francs  les  1  000  kilogram- 
mes, tout  en  écorce  de  jeunes  taillis  poussés  en  sol  siliceux,  et  à  Texclu- 
sion  de  tous  modernes. 

ViUerS'Cottere(s.  —  Il  s'est  traité  peu  d'affaires  dans  le  courant  du  mois 
de  décembre.  Hais  les  froids  qui  sont  survenus»  permettent  d'espérer  que 
les  cours  des  bois  à  brûler  ne  fléchiront  pas.  Ces  bois  sont  du  reste  fort 
recherchés  pour  le  moment,  ainsi  que  la  charbonnetto.  Toutes  les  autres 
marchandises,  bois  de  charpente,  voliges,  merrain,  etc.,  ont  également 
une  tendance  à  la  hausse. 

Châtillori'Sur'Loing.  —  Les  affaires  ont  été  complètement  nulles  pen- 
dant le  mois  de  décembre.  Le  commerce  de  Paris,  loin  d'acheter,  s'abs< 
tient  même  de  faire  expédier  sur  la  capitale  les  bois  qu'il  possède  déjà  sur 
les  ports.  Au  31  décembre,  le  stock  se  composait  de  i  287  décistëresd^ 
charpente  chêne  ;  270  décastères  de  bois  à- brûler  dur  ;  130  (Jécastèresde 
bois  tendre  ;  2  000  colrets  de  0°,63  et  7  978  cotrels  de  1",14. 

Raùn-VEiafi^.  —  Le  oours  de  la  planche  reste  statioanaire.  La  char- 
pente est;  au  contraire,  en  hausse  légère.  La  neige  qui  tombe  depuis  plu- 
sieurs jours,  empêche  l'exploitation  ainsi  que  les  arrivages. 

Viiry^ François.  —  Affaires  complètement  nulles.  Au  31  décembre 
il  restait  à  port  :  charpente  chêne,  3  730  décistères;  sciages  chêne  : 
échantillon,  35  722  mètres  ;  entrevoux,  19  261  mètres.  Sciages  bois  blancs  : 
quartelot,  223380  mètres^  volige  Bourgogne,  173498  mètres;  volige 
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Champagne,  161,428  mètres  ;  dosse,  459270  mètres  ;  planche, 29  443  mè- 
tres. Bois  de  feu,  dur»  100  décastères;  id.,  tendre^  46  décastères. 

Arbois.  —  Affaires  languissantes.  On  pressent  cependant  une  reprise 
prochaioa.  Les  bois  de  feu  et  les  charbons  se  mainliennent  fermes. 

Pierre  (Suâne^ei^Loire).  —  Le  marché  que  nous  avions  mentionné  dans 
notre  dernier  bulletin,  a  été  conclu  à  raison  de  125  francs  le  mètre  cube. 
II  s'agissait,  on  se  le  rappelle,  de  vingt  pièces  choisies  de  charpente  chêne, 
cubant  en  moyenne  S^'sSOO  chacune.  Outre  le  prix  d*achat,  l'établisse- 
menldu  Greusotaura  à  débourser  environ  42  francs  de  frais  de  transport 
jusqu'à  l'usine. 

Aubênas.  —  Les  bois  commencent  à  arriver  et  on  espère  qu'il  se  pro- 
duira une  très-prochaine  reprise.  Dans  la  région,  il  n'y  a  d'affaires  qu'au-^ 
tant  que  l'industrie  des  vers  à  soie  est  prospère.  Or,  la  production  de  la 
soie  paratt  devoir  être  abondante  l'année  prochaine,  si  Ton  en  juge  du 
moins  d'après  les  essais  faits  sur  les  graines  par  les  éducateurs. 

Bordeaux.  —  La  situation  commerciale,  en  ce  qui  concerne  les  pro- 
duits forestiers,  est  à  peu  près  la  même  que  pendant  le  mois  de  décembre. 
Les  prix  n'ont  pas  varié  et  les  ventes  sont  insignifiantes.  Une  hausse  lé- 
gère a'M  produite  sur  les  produits  résineux^  bien  que  les  demandes  ne 
présentent  point  d'importance. 

René  Dbs'chàmps. 


f  Ablean  eAïuyaratir  tfo  rentrée  dan«  Pari*  9  pondant  le  mol*  do  novembre 
!••! ,  de«  eemliusilble«f  fera  ei  renie  «niployô*  daaa  lea  «onatracUane 
et  bala  à  anvrer. 


DÉSIGHATIOH  DBS  MATiftaBS. 


Bois  à  brûler  dar 

—  —     blanc 

CotreU,  meoaise  ei  fagots.. . 

Charbon  de  bois 

Poqsfier  derèarbon  de  bois. 

CharboQ  de  terre ,. 

Fers  employés  dans  les  con- 

sirocUoos 

Fonte  employée  dans  les  con- 

strocUons 

Cbarpenie  el  sciage  de  bols 

dnr....... 

Charpente  et  sciage  de  bois 

blâM 

UU«s  ei  treillages 

Bois  de  déchirage  en  cbéne. . 

—  —  en  sapin.. 


9 

1 

QUANTITÉS  BNTBÉBS     | 

NATiniB 

H  0. 

M  «01 

niau 

D*U«lTit. 

S| 

pendant 

pendant 

I*aené6l877. 

l'année  1876. 

tt.  0. 

Store. 

3.00 

35.398 

40,120 

— 

2.23 

18.371 

19.883 

— 

1.80 

9.813 

8.893 

hectolitre 

0.00 

457.181 

479.495 

— 

o.so 

7.0Qd 

9.181 

100  kilog. 

0.72 

80.427.349 

103.249.982 

— 

S. 60 

3.733.999 

2.232.643 

— 

2.40 

1.968.803 

2.147.40S 

stère. 

il. 28 

13.708 

14.488 

._ 

9.00 

28.435 

23.488 

100  bottes 

11.2a 

23.198 

21.086 

met.  carr. 

0.21 

255 

1.207 

"^ 

0.12 

83(> 

890 

DIFFÉHBIICB 
ses  u  Moifl  ooiatiroimAHT. 


Aagmen- 

tatlon 
en  1877. 


N 
» 

M 
* 


420 


1.501.356 


4.F47 
8.112 


Diminution 
en  1877. 


4.722 
l.t62 
» 

22.314 

t.lS& 

22.867.633 


198.895 
T88 

M 


952 
94 


hh 


REVOK  DBS  VAUX  ET  PORÂTS. 


Maf  asins  mkmhwwM%,  de  Sai«t«DeMi«— -  IPort  et  %mst%  d'Aul^rvUllers* 

HOVTBMKNT  DV  VOM  DB  DftomVSB  I87T. 


Mil!  1    m     É 
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Entrées  de  décemb. 
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Resie  fin  décembre. 
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SAPIN. 


Madriers    Planches 


da 
Nord. 


1 0368  t. 
405 


10773  t. 
820 


10458  t. 


BOIS  A  BRULER. 


B018 


de 
Lorraine 


21911. 


Dur. 


2  276  t. 
225 

87  t. 
90 

2  SOI  t. 
810 

177  t. 
60 

117  t. 


Tendre. 


7  008  k 

60 


7  060  k 
228 


6844  k 


Cotrets. 


85  t. 


85  t. 
57 


28  t. 


Allu- 
mettes. 


87  t. 

49 


86  t. 

50 


CHARBON 
de 

TBBBB. 


36  t. 


l6S8»094k. 
950820 

17  888  914  k. 
740610 

16  593304  k. 


Mercuriale  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 


PLAGB  |>B  PAHM. 

Bois  db  feu  (octroi  non  compris).<i^Bois  de  flot^  135  à  145  Cr.;  traverses,  150  k  160  fr.;, 
bois  pelard,  150  à  160  fr.  le  décastère;  bois  neufs  durs,  170  à  185  fr.; 
bois  blancs^  bouleau  et  tremble^  115  à  125  fr.;  pin,  135  à  U5  fr.;  falour* 
des  de  pin,  le  cent,  66  à  85  fr. 

Bois  D^ORUVRB  (octroi  non  compris).  —  Bois  de  chêne.  —  Grumes  de  S  mètres  de  cir- 
conférence et  au-dessus,  décuiées  et  découpées  sans  nœuds^  140  fr-  le 
mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes  de  1  à  S  mètres 
de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande  ou  charpentes  équarries, 
de  ro  à  100  fr. 

Bois  débiles.  —  Plateaux  toutes  longueurs,  largeurs  et  épaisseurs,  110 
à  130  fr.  Bois  de  97  miltimètres,  dits  enirevous^  3  fr.  50  à  5  fr.  le  mètre 
carré.  Bols  de  35  millimètres,  dits  échantillons,  5  ù  6  fr.  le  mètre  carré. 
Bois  de  41  millimètres,  dits  échantillons,  5  fr.  50  à  8  fr.  le  mètre  carré. 
Bois  de  54  millimètres,  dits  doublettes,  8  fr.  le  mètre  carré. 

Frêne.  —  Grumes,  découpes  sans  noeuds:  de  80  centimètres  à  l^^iiO, 
70  fr.  le  mètre  cube.  Au-dessus,  80  à  100  fr.  Plateaux^  de  80  à  ISOfr., 
selon  les  dimensions  et  qualités. 

Orme.  —Grumes,  de  45  à  60  fr.  le  mètre  cube .  Plateaux,  de  50  à  70  fr. 
le  mètre  cube. 
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Hétrt.  —  Graines  de  1»,80  et  au-dessus,  découpes  sans  nœuds»  50  à 
m(n  le  mèlve  eabe.  PteleaiuB  et  scîag«s,  45  à  51  fr.  le  nèlreoiibe.  Tfès- 
abondants  ai  tendance  à  ta  baisse. 

Ckarm»,  ^  Grumes  et  plateaux  à  vH  prix,  è  cause  du  stock  eonsidé- 
.   rabla»  . 

Noyer»  —  Grumes,  100  à  lao  fr.  le  mèire  cttt>a.  Plateaux^  100  à  150  fr. 
le  mètre  cube. 

Qrisard.  —  Grumes  première  grosseur»  50  à  60  fr.  le  mètre  cube.  Pla- 
teaux ordinaires,  55  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  de  choix,  de  70  âi  90  fr, 
le  mètre  cube. 

Peuplier,  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  30  à  40.fr.  le  mètre  cube. 
Scisges^  50  il  60  fr.  le  mètre  cube.  , 

Sapin.  —  Madriers  du  Nord,  de  0  fr.  00  i  1  fr.  15  le  mètre  courant. 
Sapin  de  Lorraine,  planches  lS|li  premier  et  deuxième  ohoii,  185  fr. 
les  cent  planches. 

Marronniers,  sycomores,  iiUetiUs,  frais  abattus.  »  Grames  toutes  gros* 
scurs,  60  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune.  ~  Grumes  et  plateaux»  40  à  50  fr.  le  mètre  cube. 

Poirier.  —  Grumes,  60  à  70  fr.  le  mètre  cube.  ^  Peu  demandé. 

GaAUBONS  DR  BOIS  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du  Louvre). 
—  Charbon  de  la  Loire, 7  fr.  70;  Marne,  7  fr.  80  ;  Canaux,  8  fr.;  grenaille« 
Ofr.  50  de  moins  que  le  charbon;  poussier  et  fumerons,  4  fr.  50. 

POmT  DB  GLAMBGT  (HiJiVRB). 

Charpintb.  —  Chêne.  —  40  à  45  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d'obuyrb.  ^  CMiMéquarrip  55  à  OOfr.  le  mètre  cube  ;merrain,  685  fr.  le  millier 

de  i600 pièces;  lattes  l'«qualité,  135  fr.  les  104  bottes;  S"  quai.,  88  fr.; 

aubier,  61  fr.;  échalas,  40  fr.  le  mille,  en  cœur,  chêne;  aubier,  S7  à 

3S  fr.;  en  acacia,  55  fr. 
BoiSDBFBU.  — Bois  de  flot,  ie  décast.,  118  a  ISO  fr.;  bois  neuf  dur,  130  k  135  fr.; 

bol8  blanc,  75  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  lia  à  117  fr.;  id.  neuves, 

138  fr.  ;  charbonnette,  le  stère,  4  fr.  à  4  fr.  95;  margotins,  4  fr.  S5  le  cent. 

Chabbohs  db  bois.  —  Le  double  hect.,  t  fr.  75. 

EcoBCBS.  —  Les  104  bottes,  sio  fr.;  tan  battu,  150  fr.  les  1 040  kilogr. 

.   PLA€B     DB    YILLBB8-G0TTBBKTS. 

Cbabpbrtb.  —Lé  mètre  cube  chêne,  l'«  qualité,  180  k  130  fr.;  f  qualité,  83  à  100  fr.; 
id.,  sapin,  60  à  70  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  60  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  à  16  fr. 

S<:iAGB8.  —  Chêne.—  80  à  85  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  les  100  toises  (900  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  l'«  qualité  (épaisseur,  O^^U;  largeur,  0^,96; 
longueur, 9>»,50 à 9B,60),  5  fr.  95  la  pièce;  9«  qualité  (épaisseur,  0b,115; 
largeur,  0»,9i;  longueur,  9», 50  à  2>",60),  3  fr.  la  pièce;  membrure 
(0»,08X0-,16),  les  100  mètres,  150  fr.;  planches  (0b,049  x  0b,95), 
150  fr.;  enirevoux  (0"»,03  X0»,95) ,  75  à  90  fr.;  chevrons. (0",08  x  0«,08), 
55  fr.;  frise  (O^jU  x  0»,09),  40  fr. 

Sapin,  —  Madriers»  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Bélre.  — 140  à  150  fr.  les  100  toises  assorties  ou  55  à  60  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  étaux;  chevrons  (0">,10X0»,10),  les  100  m., 
50  fr.;  quarlelot  (0»,06x  0b,95},  75  à  80  fr.;  membrure  .(0b,10X0b,18), 
70  fr.;  doubictte  (0b,08  x  0b,33),  160  fr.;  enirevoux  (0>b,086  X'Ob.95),  les 
100  m.  carrés,  975  fr.;  feuillet  (0n,015  x  0»,99),  id.,  900  fvr,  traverses 
(0",98x  0b,19x  9n,50),  8  fr.  la  pièce. 
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Orme,  -^  Le  mètre  cube,  au  qaarl  en  gfiiine,  50  A  M  fr.)  «u  c(mn 
pour  moyeux,  55  à  65  fr.;  orme,  le  mèire  cube  (pUieau)^  suivant  qualité, 
60  à  05  rr. 

Frên$.  —  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  80  à  100  fr. 
Charme.  —  Le  môire  cube,  plateau  (0"»,09  x  0»,30),  45  à  50  fr. 
Nby^.  -->  \±0  tk  1)5  fi*,  le  mètre  cube,  OU  débité  en  piancbes  de  On,Oi 
d*épaisseur  et  0i*,25  de  largeur,  250  fr.  les  100  toises. 

Bois  blancs.  — Volfges  (largeur,  0",19; épaisseur,  0«,015),  12  fr.  les  cent 
mètres;  vollge  rhampogne  (0*,10  à  0«>,19de  largeur  sur  ©«.O^o  d'épais- 
seur), 15  à  18  fr.;  volige  bourgogne  (0»,20  à  0«>,S5  sur  ©'■.OSti),  30  à  32  fr.; 
chevrons  (0^,08  sur  O^.OS)^,  35  à  40  fr.;  quartelot  (o*,2S  à  0°*,85  sur  ob,06j, 
75  à  80  fr.  les  100  mètres. 

Boi8«Kf»iVT«.*^CA#fie.— Merrain,65  à 68  fr.  lelast  assorti  (laside  35  poignées,  lastde 
59  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  4  dou- 
ves). Bois  de  seau  (0°>,35  de  hauteur,  0",08  de  largeur  et  0^,025  d^épats- 
seur),  5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  0  à  10  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0B,45  à  0>n,55  de  hauteur);  lattes,  145  à  155  fr.  les  104  bottes;  bar- 
deaui,  le  mille*  6  à  7  fr.;  écbalas,  le  mille,  85  à  40  fr. 

Hélre.  —  Mérrain,  1»  choix,  45  ■  50  fr.  le  last. 

Charme.  ^  JUerrain,  60  à  55  fr.  le  last. 

Rais  pour  Toitures, chêne,  l*f  choix,pour  fortes  roue^  0  fr.  80  la  pièce; 
id.,  2«  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

Bois  DB  Fiu. —Grand bois  diir,l«'  choix,  1 35  à  140  fr.  le  décastère  ;  2« choix,  85  à  90  fr.; 
3«  choix,  75  à80  fr.  Grand  bois  blanc,  ItOà  120  fr.  Tremble  vif  pour  allu- 
mettes, 145  à  150  fr.;  merisier  rondin,  155  à  160  fr.  Bois  de  forme  et  em- 
bouchoir,  hêtre  et  charme,  16  à  17  fr.  le  stère.  Cotrets,  190  à  200  fr.  les 
1040 bottes  ou  15 stères.  Bourrées,  18  à22  fr.  iecent.  Margotins,5à  6  fr. 
le  cent. 

CuARBOM  DB  BOIS.  —  Los  100  kilog.,  13  fr.  75,  ou  5  fr.  50  le  sao  de  40  kilog. 

ÉcoRCBS.  -»  Fines,  80  fr.  les  1  OiO  kilog.;  moyennes,  70  fr.;  grosses,  55  fr.  Sans  affaires. 

PLAGK  DB  SAfNT-JEAll-DB-UI8nB. 

CnARPENTR.  *  Chêne.  —  Le  mètre  cube  équarri,  90  à  95  fr.,  suivant  dimensions. 

Sapin,  au  ohoix,-*Gros  bois,  56  fr.;  petits  bois,  4i  fr.;  moyens,  50  fr. 
SciAGKS.  —  Sapin.  —  La  douzaine  de  planches  12/12,  22  fr.;  planches  de  recette  et 

autres,  prix  à  proportion. 

BoiSDiFEO.  —  Bois  durs,  25  fr.  le  double  stère;  bois  blancs,  10  à  18  fr. 

PLACE  D'ABBOIS  (JUEA). 

CBAltPliNfa.  «^  Sapin  (le  m.  c],  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  50  fr., 
équarries  à  vive  arête,  !•'  choix,  60  fr.;  2«  choix,  pour  planches,  48  fr.; 
ordinaires,  60  fr.;  chevrons,  42  fr. 

SCIA6BS.  ^  Sapin,  —Planches  de  18  lignes, le  mètre  carré,  2  fr.  30;  de  15  lignes^ 

2  fr.  ;  de  13  lignes,  1  fr.  60;  de  8  lignes,  1  fr.  10. 
Bois  DB  FEMTB.— Saptn.^Laites,  le  mille.  12  lignes  sur  3,  longueur  12  pieds,  34  fr.; 

ld.,épaiss.  4lfgnes, 40  fr.;id.,  5  iignes,50  fr.;  id.,  6  lignes,  60  fr.; 

id.,  7  lignes,  70  fr.  ;  id.,  8  lignes,  80  fr.;  id.,  12  lignes,  120  fr.;  id.; 

15  lignes,  156  fr.;  id.,    8  lignes,  180  fr. 

Bois  DB  FEU.— Le  décastère,dur,ll2fi  \  pelard,  108  fr.;  bois  blanc, 75  ff.;  cotrets,  70  fr. 
Charbon  de  bois.  —  Le  mètre  cubet  L  fr.  livré  à  dooikil». 
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BeoncBSr'BT  TAliftr--  Les  too  boues,  t  pieds  1/i  de  long,  s  t^^^^s  1/9  de  tour,  190  fr., 

rendus  k  domicile. 

PLACE  DE  SALINS. 

Charpente.  —  Sapin  en  grume*  —  Piôces  marchandes,  le  m.  c.j  gros  bois^  48  fr.: 
moyens,  45 fr.;  petits,  36  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  arête,  jusqu'à 
6  mèlre.s,  le  m.  c»,  50  fr.;  de  6«,50à  10  mètres,  58 fr.;  eheyrons,  40  fr. 

SciAoïs.  -»  5apl».  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.carré,  1  fr.  35  ;  de  15  lignes,  i  fr.  75  ; 
de  18  lignes,  3  fr.  35  ;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le  m.  q.,  1  fr.;  de 
6  lignes,  0  fr.  75. 

Bois  db  fsnti.  ~  Lattet  de  11  lignes  sar  8,  le  mille,  30  fr.;  4  lignes  épaiss.,  4b  fr.;  6  li- 
gnes, 60  fr.;  8  lignes,  80  (r.;  18  lignes,  120  fr.;  en  longueurs  assorties. 

BcosGss.  —  Les  100  bottes,  3  pieds  l/S  de  long,  3  pieds  1/9  de  tour,  295  fr.,  rendues 
à  domicile. 

PLACE  DB  EAOIV-L'ftTAPE. 

CiABPBKTf .  *•  Sapin*  —  Le  mètre  cube.  Pannes  doubles,  93/93  4  97/98,  26  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  92/93,  99  fr.;  Id.  recharges»  98/28  à  33/34,28  fr,; 
id.  sommiers,  36/36  et  au-dessus,  32  fr.;  chevrons,  19/19,  de  5  à  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  courant,  0  f^.  83  ;  id.  de  10  mètres  et  au- 
dessus,  Ofr.  36. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  13/9,  1«'  choix,  125  fr.;  9«  choix,  105  fr.; 
3«  choix  (rebut  ii  plSitre),  85  fr.;  id.,  19/8,  l«r  choix,  105  fr.;  9*  choix, 
85  fr.;  3«  choix  (rebut  à  pl&tre),  65  fr.;  id.,  19/19,  1«'  choix,  900 fr.; 
2«  choix,  160  fr.;  3« choix  (rebut  à  plâtre),  115  fr.;  id.,  12/12,  à  18  lignes, 
l«r  choix,  300  fr.;  2»  choix,  240  fr.;  3«  choix,  170  fr.;  id.,  12/19,  i 
15  lignes,  i«r  choix.  930  fr.;  9«  choix,  200  fr.;  3«  choix,  140  fr. 

Ihbustbib.—  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  130  fr.; 
de  7  mètres  et  au-dessus,  140  fr.;  perches  d*eau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  200  fr.;  de  10  mètres  el  âu-<lessus,  950  fr.;  tuteurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent,  10  fr.  ;  échalas  dits  de  Champagne,  30  fr.  le  mille; 
id.  dits  de  Lorraine,  95  tt.  le  mille. 

Bois  DE  FEU.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  7  fr.;  sapin,  quartier,  8  fr.;  chêne,  quar- 
tier, 10  fr.  ;  hêtre,  quartier,  15  fr. 

PLACE  DB  MOULINS  (ALLIER). 

Chabpbktb.  —  Chine.  -.  De  0b,90  à  0»,30,  95  fr.  le  mètre  cube;  de  0**,19  à  0»,20, 
330  fr.  le  cent  rédulL 

SciAOBS.  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  160  mètres;  bols  blancs,  40  fr.  tes  100  mètres. 

Bois  DB  FENTE.  —  Merrains,  630  fr.  le  millier;  grand  barricage,  900  fr.;  petit  ld.« 
105  fr.;  laites  chêne,  de  l">,50,  50  fr.  le  mille. 

Bois  ttB  peu.  —  13  fr.  1  stère  33  centistères. 

BcoBCES.  —  110  fr.  les  1 000  kilog. 

Chabbon  de  bois.  —  5  fr.  les  50  kilog. 

PLACE  DE  MOKTIER-SUBpSAULX. 

Chabpbittb.  -«  Chéne^  en  grume,  la  solive,  nsage  de  Saint-Dizier,  8  ^  9  fr.;  hêtre, 

6  fr.  ;  peuplier,  3  fr*  HO. 
SciASBS.  —  Hélre,  les  904  mètres,  échantillon,  190 fr.;  enirevoux,  160  fr.;  chêne, échsiiï' 
^  tillon,  950  fr.  les  920  mètres;  id.,  entrevoux,  900  fr. 
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Soi»  db  fbu.  .»  Le  stère,  quartier  charme,  U  fr.  50;  td.  b6lre,  13  fr.  50;  roadlBS 

Uillis.  lirr. 
Cbabbon  db  bois.  —  Pour  fusion^  15  fr.  lei  1000  lilres  en  halle. 
EcoBCBs.  —  Les  1 040  kilogrammes,  100  fr. 

»LAGB  DB  BBAVGAimB. 

Cbabpbntb.  —  Chêne,  —  M.  c,  80  4  100  fr. 

Sapjfi.  —  M.  c.^  gros^  54  à  00  fr.;  petits  bois,  4i  à  46  fr.  ;  moyens^ 
48  à  54  fr. 

SciÀ«B8.  —  Chêne,  —  Plaleani  de  0"»06  à  0",08  d'épaisseur  et  de  l>,50  li  4  mètres  de 

long,  le  m.  c.,  liO  à  140  fr.  Affaires  nulles. 

Sapin. —  Planches,  1  a/1  Sf  S&  fr.  la  donzaine»  et  les  autres  largeurs  à 
proportion. 

PLAGB  D*AUBBIIA8  (ABDBCBB). 

Cbabpbutb.  —   Sapr'n.  '-  En  grume,  45  fr.  le  mèlrecube;  id.,  équarri»  55à60fr. 

ScuoBS.  —  Sapin,  —  Madriers,  55  i  60  fr.  le  mètre  cube;  planches  de  0«,08  d'épais- 
seur, de  9à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  carré,  t  fr.  50. 
Châtaignier,  —  Planche  de  0>",03,  le  m.  carré,  8  fr.  t5;  poutres  et  plateaui, 
le  m.  c,  60  à  65  fr. 

Bois  db  minb.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45;  grande  dimension,  0  fr.  55; 
planches  de  rebut,  le  m.  carré,  1  fr. 

PliAGB  DB  MOBTBEJBAV. 

Cbabpbntb.  —  Le  mètre  cube,  chêne^  65  fr.;  sapin,  70  fr.;  bois  blancs  équarris,  50 fr. 
SciAGBS.  —  Le  mètre  cube,  sapin,  78  fr.  ;  hêtre,  51  fr.;  chêne,  60  fr. 
Bois  db  pru.,—  Le  stère,  chêne,  18  fr.  ;  hêtre,  U  fr. 
Chabbons.  —  Hêtre.  *-  3  fr.  60  les  45  kilogrammes. 

PLAGB  DB  BOBDBAVX. 

Bois  d^obutbe.  —  Chêne,  —  Le  m.  c.  du  pays,  95  ii  100  fr.;  du  Nord,  180  à  160  fr. 
Sapin,  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  60  à  70  fr.;  la  poutre,  75  à  85  fr. 

SciÀfiBS.  —  Chêne^  180  à  130  fr.  le  m.  c;  sapin,  85  i  90  fr. 

Bois  DB  FBNTB.  --  Mcrrain,  Bosnie,  pour  barriques,  les  1  616  douves,  de  84  à  36  pou- 
ces de  longueur  sur  18  à  14  lignes  d'épaisseur,  850  4  900  fr.;  14  4 16  li- 
gnes, 1 150  i  1  800  fr.;  18  à  90  lignes,  1  350  à  f  450  fr. 

Bois  DB  PBU.  —  Fagots  de  1",50  de  hauteur  et  0»,80  de  tour,  le  cest  :  chènot  115  à 
185  fr.;  pin  pelé,  60  i  80  fr. 

GuARBONS.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  415  fr.;  de  pin,  8  fr. 

BftsiRBS.  —  Essence,  les  100  kilog.,  68  fr.  ;  p5te  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique,  75  fr.;  brai  noir,  U  fr.;  brai  clair,  18  fr.  50;  goudron  fin,  la 
chalosse,  45  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  13  k  18  fr.; 
gallpot,  80  fr.;  résine  jaune,  18  fr. 

EcoBGBS.  -*  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 


Le  directeur  gétant  :  S.  FRÉZARD. 
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LES  PLANTATIONS  FORESTIÈRES 

DANS   LE  DÉPARTEMENT   DE  L'AUBE. 


PBfiUMINAIRBS. 

Le  reboisement  des  terrains  improductifs,  abandonnés  et  sans  valeur,  de 
la  Champagne  est  une  excellente  opération  financière  qui  rend  au  proprié- 
taire non-seulement  la  valeur  du  capital  engagé  avec  les  intérêts  corn* 
posés/  mais  encore  un  bénéfice  réel. 

Il  est  certain  que  celui  qui  reboise  ne  travaille  pas  toujours  pour  lui; 
mais  il  fait  une  opération  de  placement  dont  les  fruits  sont  recueillis  par 
ses  enfants,  bien  que  souvent  le  propriétaire  qui  plante  des  résineux 
puisse  lui-même  jouir  de  son  œuvre,  toucher  le  revenu  final  ou  vendre  avec 
des  bénéfices  assez  considérables  le  terrain  qu'il  a  mis  en  valeur. 

L'agriculture  a  fait,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  de  grands  pro- 
grès, les  concours  régionaux  l'attestent  suffisamment. 

Il  faut  aussi  que  la  sylviculture  suive  la  môme  marche  ascendante  et 
s'engage  résolument  dans  la  voie  qui>  nous  Tespérons,  lui  sera  largement 
ouverte  par  le  ministère  de  l'agriculture,  auquel  l'administration  des 
forêts  vient  d'être  rattachée. 

Ces  préliminaires  établis,  nous  nous  proposons  de  faire  l'historique  des 
reboisements  de  l'Aube,  dès  leurs  débuts,  en  suivant  ses  phases  di- 
verses et  le  mouvement  progressif  qui  leur  a  été  imprimé  depuis  quinze 
ou  vingt  ans. 

La  question  des  reboisements  de  la  Champagne  est  complexe,  en  ce 
sens  qu'elle  présente  des  caractères  distincts  suivant  les  régions  géologi* 
ques  dans  lesquelles  ces  travaux  ont  été  entrepris. 

Notre  but  est  de  faire  connaître  les  divers  modes  de  plantation  adoptés 
suivant  chacune  de  ces  régions,  d'insister  sur  le  choix  des  essences  à  in- 
troduire plus  particulièrement,  eu  égard  à  la  composition  géologique  du 
sol;  d'énumérer  les  avantages  obtenus  aujourd'hui,  les  foénéfiees  acquis 
aux  propriétaires  et  de  faire  entrevoir  l'avenir  qui  leur  est  réservé. 

Les  trois  régions  géologiques  du  département  de  l'Aube  sont  :. 

!•  La  région  du  terrain  crétacé  supérieur  formé  par  la  craie;  _       ^, 

^^  Celle  du  terrain  crétacé  inférieur  formé  par  Targile  et  le  sable; 

3°  Celle  du  terrain  jurassique  (roches  calcaires). 

Dans  ces  trois  zones,  des  plantations  ont  été  effectuées  d'abord  avec 
précaution  et  timidement  depuis  le  commencement  du  siècle. 

Les  résultats  obtenus  sont  loin  d*être  les  mêmes,  attendu  que  les  ter- 
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rains  ont  entre  eux  des  différences  très-sensibles  et  que  les  essences  n'ont 
pas  toujours  été  parfaitement  appropriées  à  la  nature  du  sol. 

D'après  les  relevés  de  1877,  on  peut  évaluer  à  10  000  hectares  la 
superficie  des  reboisements  entrepris  de  1816  à  1877,  dans  le  département 
de  TAube,  dont  7000  hectares  plantés  en  résineux  purs  (pins  sylvestres, 
pins  d'Autriche^  laricio  et  mélèze)  et  3  000  hectares  en  essences  mélan- 
gées (résineux,  chênes  et  bouleaux). 

D'après  un  autre  relevé  que  nous  avons  établi  en  1875,  de  concert  avec 
l'administration  des  contributions  directes,  il  existerait  environ  15  000  hec- 
tares en  friches  à  reboiser  par  les  communes  et  les  particuliers  dans  le  dé- 
partement de  TAube. 

Dans  ce  relevé  ne  figurent  pas  les  contenances  des  terres  dites  de 
cinquième  classe,  qui  payent  à  peine  1  franc  de  contributions,  terres  im- 
productives, abandonnées  par  les  cultivateurs,  et  sur  lesquelles  on  ne 
récolte  qu'un  seigle  maigre,  court  et  clair-semé. 

Or,  ce  sont  précisément  ces  terres  déshéritées  Qu'on  reboise  depuis 
quinze  ou  vingt  ans  avec  énergie  et  persévérance. 

Nous  établirons  dans  les  chapitres  suivants  la  comparaison  entre  les  re- 
venus de  ces  terres,  autrefois  affermées,  et  ceux  qu'on  a  déjà  obtenus  par 
les  plantations. 

Nous  ferons  successivement  la  description  des  trois  régions  que  nous 
avons  énumérées  plus  haut,  en  insistant  tout  particulièrement  sur  la  ré- 
gion de  la  craie,  dont  Timportancc  est  considérable  dans  TAube,  et  dont 
le  boisement  futur  est  destiné  à  produire  des  modifications  profondes  dans 
l'état  physiologique  et  climatérique  de  la  Champagne. 


RÉGION   DE  LA    CRAIE. 

La  région  crayeuse  du  département  de  l'Aube  a  une  étendue,  considé- 
rable, elle  embrasse  plus  de  la  moitié  de  la  superficie  totale. 

Elle  se  présente  comme  un  vaste  plateau  mamelonné  avec  talus  rapides 
sur  certains  points  et  variant  de  196  à  295  degrés  d'altitude. 

Le  massif  crayeux,  partagé  en  trois  masses  principales  par  les  vallées 
de  la  Seine  et  de  l'Aube,  s'étend  au  nord-ouest  d'une  ligne  ondulée 
passant  par  Chavanges,  Piney,  Saint-Parres,  Lirey,  Racines  et  Marcilly- 
le-Hayer. 

L'introduction  de  la  culture  du  pin  sylvestre,  d'abord  exclusive  dans 
cette  région  de  la  craie,  a  été  l'origine  des  reboisements  qui,  aujourd'hui, 
y  sont  entrepris  sur  une  assez  large  échelle. 

Les  premières  plantations  de  pin  sylvestre  dans  l'Aube  datent  de  1816. 

Elles  sont  dues  à  l'initiative  de  M.  Baltet-Petit,  pépiniériste  à  Troyes, 
pour  le  compte  de  M.  Massin,  chef  d'institution  à  Paris^  et  elles  ont  été 
exécutées  en  pleine  Champagne  crayeuse  ;  successivement  et  en  peu 
d'années,  150  hectares,  puis  70  hectares  ont  été  reboisés  par  MM.  Baltet 
et  Massiu  à  Vaudepart  et  au  Pavillon. 
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Les  premiers  essais  de  M.  Baitet-Petit  ont  été  tentés^  Vaudepart  avec 
des  pins  sylvestres  de  haute  tige  achetés  dans  les  environs  de  Chàlons-sur- 
Marne,  arrachés  en  motte  avec  les  plus  grands  soins,  et  qui^  plantés,  coû- 
taient au  propriétaire  de  0  fr.  25  à  0  fr.  50  le  pied. 

Ce  prix  de  revient  était  excessif;  aussi  M.  Baltet-Petit  ne  se  servit  de 
ces  plants  que  pour  la  confection  d'avenues  dans  sa  propriété. 

En  i818  et  1820  il  créa  des  semis,  éleva  même  des  plants  en  pots,  ce 
qui  lui  permit  de  livrer  au  commerce  une  assez  grande  quantité  de  rési- 
neux. 

Vers  1850  seulement  les  premières  plantations  exécutées  en  Champagne 
produisirent  des  semis  naturels  abondants,  qui  furent  utilisés  pour  les  re- 
boisements des  environs  de  Troyes  et  d'Arcis-sur-Aube. 

De  1816  à  1830,'il  a  été  reboisé,  grâce  à  l'initiative  de  ce  courageux 
sylvteulteur,  une  étendue  de  890  hectares,  dans  des  terrains  arides  telle- 
ment improductifs  et  sauvages,  qu'on  n'y  rencontrait  pas  un  buisson  en 
1820  pour  abriter  un^  pièce  de  gibier.  A  cette  époque,  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Champagne,  les  paysans  ne  pouvaient  trouver  de  bois  pour 
chauffer  leurs  fours;  on  coupait  un  peu  haut  les  seigles,  et  les  chaumes 
servaient  au  chauffage  domestique. 

Le  succès  de  ces  premiers  essais  engagea  plusieurs  propriétaires,  tels 
que  M.  Dubois  de  Morambert  en  1825,  à  Luyères  et  à  Creney;  MM.  Gé- 
rardin  à  Trouan-Ie-Grand,  Saussier  à  Yiâpres-le-Grand,  en  1844;  M.  le 
comte  Armand  à  Montardoise  et,  tout  récemment,  M.  de  Carpentier  au 
Croc-Baré,  à  entreprendre  le  boisement  de  propriétés  arables  dont  les  re- 
venus étaient  insignifiants  ou  nuls. 

Mous  pouvons  citer  des  faits  éloquents  : 

De  1870  à  1877,  le  sieur  Margot^  pépiniériste  à  Champfleury  (Cham- 
pagne crayeuse),  a  fourni  pour  le  reboisement  des  terrains  incuites  de 
Tarrondissement  d'Arcis  le  chiflfre  de  4  445  000  plants  (pins  sylvestres, 
pins  noirs  d'Autriche  et  laricio).  * 

Pendant  cette  période,  il  a  donc  été  reboisé  avec  ces  plants,  à  raison  de 
2500  à  l'hectare,  une  superficie  de  1  778  hectares. 

De  1873  à  1877,  M.  le  comte  Armand  a  planté  250  hectares  dans  un 
domaine  qui  comprend  une  étendue  d'environ  600  hectares. 

M.  de  Carpentier,  de  1875  à  1880,  aura  mis  en  valeur  une  propriété  de 
360  hectares  dans  la  partie  la  plus  ingrate  de  la  Champagne. 

Nous  venons  d'énumérer  les  principaux  domaines  qui,  bientôt,  seront 
couverts  de  forêts  résineuses;  mais,  à  côté  de  ces  propriétaires  importants, 
bon  nombre  de  petits  cultivateurs,  encouragés  par  ces  exemples  sérieux, 
prerment  le  parti  de  reboiser  çà  et  là  des  champs  sans  valeur,  dans  le  but 
d'améliorer  un  sol  complètement  improductif,  et  de  se  procurer  sans  frais 
de  transport  le  bois  de  chaufTage  nécessaire  à  leurs  besoins  de  tous  les 
jours. 

C*est  ainsi  qu'aujourd'hui  une  contrée  vraiment  aride  et  d'aspect  sau- 
vage se  transforme  peu  à  peu  par  la  création  de  forêts  résineuses  dont  les 
produits  deviendront  chaque  jour  plus  importants  et  plus  rémunérateurs. 
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Les  premières  plantations  dans  la  Champagne  crayeuse  ont  été  effec- 
tuées à  l'aide  du  pin  sylvestre;  cette  essence  a  réussi,  bien  qu'elle  ne  soit 
pas  parfaitement  appropriée  à  ce  genre  de  terrain,  parce  qu'elle  est  d'une 
application  culturale  facile  qui  ne  rencontre  que  de  très-rares  excep- 
tions. 

Tous  les  propriétaires  sérieux  qui  depuis  le  commencement  du  siècle 
ont  reboisé  des  étendues  considérables  dans  la  partie  crayeuse  du  départe- 
ment sont  unanimes  à  affirmer  : 

«  Uue  rhectare  d'une  plantation  bien  entendue,  entreprise  dans  un  but 
d'avenir,  ne  doit  renfermer  que  2  500  pieds,  distants  de  2  mètres  ; 

a  Que  le  remplacement  des  sujets  dépérissants  est  obligatoire  pendant 
les  deux  premières  années.  »     * 

Les  motifs  de  cet  espacement  reposent  sur  une  appréciation  raisonnéc 
de  la  nature  du  sol  et  du  but  que  l'on  se  propose  au  début  de  ces  premières 
plantations  en  Champagne. 

1^  Le  sol  crayeux  est  tellement  aride,  tellement  peu  substantiel^  que  rien 
ne  peut  y  pousser  ;  il  ne  pourrait  évidemment,  pendant  les  trente  pre- 
mières années,  trouver  en  lui-même  les  éléments  indispensables  pour 
nourrir  une  quantité  plus  considérable  de  plants; 

2"*  Le  but  que  se  propose  le  propriétaire  est,  d'abord^  Tamélioration 
d'un  terrain  qui  ne  pouvait  rien  produire,  et  ensuite  la  création  d'une 
forêt  nouvelle  formée  de  semis  naturels  obtenus  précisément  à  Taide 
des  2500  plants  qui  sont  devenus  porte-graines  à  Page  de  quinze  à 
vingt  lans. 

Si  Ton  parcourt  avec  soin  les  parties  déjà  reboisées  de  cette  région,  soit 
au  Pavillon^  soit  à  Creney  ou  au  Croc-Baré,  et  que  Ton  examine  attentive- 
ment les  plantations  les  plus  anciennes^  on  sera  émerveillé  des  résultats 
obtenus  à  Taide  de  l'ensemencement  naturel. 

Les  semis  âgés  de  douze  h  quinze  ans  sont  serrés,  très-bien  venants,  les 
flèches  sont  droites,  élancées^  la\égétation  vigoureuse. 

Tels  sont  les  avantages  du  pin  sylvestre. 

Mais  de  graves  inconvénients  sont  à  signaler  à  côté  de  ces  avantages. 

Le  pin  sylvestre  sur  la  craie  est  exposé  tous  les  cinq  ans^  depuis  quinze 
ans  surtout,  aux  ravages  de  deux  ennemis  terribles  : 

i»  Le  ver  blanc^  qui  attaque  la  flèche  terminale  vers  l'âge  de  huit  à  dix 
ans; 

2^  Les  chenilles  dites  toririx  Buoliana  Scheff  ou  pyrale  des  pousses^ 
tortrix  Turionana  Habner,  ou  pyrale  des  bourgeons,  qui,  la  première 
au  printemps  et  la  seconde  à  l'automne,  rongent  les  bourgeons  terminaux 
des  pins  sylvestres  et  retardent  souvent  pour  longtemps  leur  croissance, 
quand  elles  n'occasionnent  pas  la  mort  de  ces  sujets  au  bout  de  trois 
ou  quatre  ans. 

Ces  graves  inconvénients  ne  se  oencontrent  pas  dans  les  plantations  de 
pins  d'Autriche  et  laricio  :  ces  deux  essences  ne  sont  généralement  atta- 
quées ni  par  les  vers  ni  par  les  chenilles. 

Le  pin  noir  d'Autriche  a  été  introduit  dans  le  département  de  TAube 
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il  y  a  seulement  vingt  ou  vingt-cinq  ans  ;  l'essai  en  a  été  fait  sur  de  faibles 
étendues  et  dans  les  trois  zones  qui  font  le  sujet  de  notre  étude. 

Le  pin  laricio  est  plus  ancien,  sa  plantation  dans  les  environs  de  Héry- 
sur-Seine  et  Ghampfleiiry^  chez  M.  le  comte  de  Ghavaudon,  remonte  à 
quarante-deux  ans. 

Dans  ces  parties,  reboisées  en  pin  laricio  sur  une  étendue  de  15  à 
20  hectares,  le  sol  se  compose  d'un  mélange  de  craie  et  de  marne  de  qua- 
lité très-médiocre. 

Les  pins  laricio,  qui  constituent  le  peuplement  actuel,  mesurent,  les 
plus  forts,  l^'^SO  de  tour  sur  11  mètres  de  hauteur;  les  plus  faibles,  0°^,80  à 
0™,70  de  circonférence. 

Le  propriétaire  a  vendu  40  francs  pièce  les  sujets  les  plus  vigoureux. 

Le  pin  noir  d'Autriche  se  rencontre  un  peu  partout  dans  la  Champagne 
crayeuse,  soit  à  l'état  pur,  soit  en  mélange  avec  le  pin  laricio,  soit  même 
associé  au  pin  sylvestre. 

Les  plantations  récentes,  ftgées  de  douze  à  quinze  ans,  que  nous  avons 
pu  visiter  au  Croc-Baré,  dans  les  parties  les  plus  ingrates,  ont  donné  des 
résultats  très-satisfaisants. 

Les  tiges  de  ces  deux  essences  sont  droites,  élancées  et  bien  portantes. 
La  hauteur  des  perches  à  cet  âge  domine  certainement  celle  des  pins  syl- 
vestres plantés  depuis  vingt-cinq  ans  dans  le  même  terrain. 

Il  ne  faut  donc  pas  hésiter  à  introduire  le  pin  noir  d'Autriche  et  le  pin 
laricio  d'une  façon  plus  complète  dans  la  Champagne  crayeuse. 

Le  pin  d'Autriche  se  contente  du  plus  mauvais  sol,  pourvu  qu'il  ne  soi! 
pas  humide,  et  peut,  comme  le  pin  sylvestre,  se  reproduire  naturellement. 
Mous  avons  pu  constater  chez  M.  le  comte  de  Chavaudon,  près  de  Méry- 
sur-Seine,  la  régénération  du  pin  laricio  par  le  semis  naturel,  mais  seule* 
ment  vers  l'âge  de  vingt  à  vingt- cinq  ans. 

Des  semis  de  pins  laricio  ont  déjà  été  utilisés  pour  d'autres  plantations 
aux  environs  d*Arcis-sur-Aube. 

Au  même  âge  le  pin  noir  d'Autriche  a  donné  de  la  semence  sur  le  finage 
de  Chaudrey,  près  de  Ramerupt,  dans  des  terrains  composés  de  craie  et 
de  gravier. 

Plusieurs  planteurs  ont  récolté  sur  ces  arbres  des  graines  qui,  semées 
dans  leurs  pépinières,  ont  parfaitement  levé  et  ont  fourni  des  plants  dans 
de  bonnes  conditions  de  végétation. 

Donc  les  avantages  réels  du  pin  noir  d'Autriche  et  du  pin  laricio  sur 
le  pin  sylvestre  ne  sont  plus  à  contester  aujourd'hui  pour  la  mise  en  va- 
leur des  sols  improductifs  de  la  Champagne  crayeuse. 

Déjà  en  1846,  H.  le  marquis  de  Chambray,  dans  un  article  fort  intéres- 
sant inséré  dans  les  Annales  foresiières^  préconisait  la  plantation  du  pin 
d'Autriche  et  disait  «que  ce  conifère  était  destiné  à  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  les  craies  de  la  Champagne,  où,  pensait-il,  il  réussirait  mieux  que 
le  pin  sylvestre,  le  seul  résineux  que  l'on  soit  parvenu  à  y  cultiver  jusqu'à 
ce  Jour  ». 

La  région  de  la  craie  comprend  plus  de  la  moitié  du  département  de 
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Botre- 

VOOl. 


IS70  t. 
8S 


Mem- 
bruet 


IISSU 
90 


ll&St. 
107 


1348  t. 


l24St. 

113 


SCIAGE  PEUPLIER. 


TOUftn. 


Bonr- 

gogne. 


4  330t 
440 

4780  t. 
514 


Chani« 
pegno. 


SCIAGB  CHÊIIB. 


Quax- 
leloti. 


45001. 
330 


1182  t.  4240  t. 


49101. 
403 

4508  t. 


3345  t. 
335 


rlâ- 

tOâOI. 


1950  t. 
195 


3;l70l. 


35TOt.  21451.   4  845  t. 

300        110  .95 


Botre- 

VOQI. 


4120.1. 
335 


I 


2035  t. 


Char- 
penlei 


Gromet. 


«05  t. 
135 


740  t. 
110 


4  250  t.       030  U 


2  889  t. 

535 


2  924  t. 
670 


2  254  t. 


SITUATIONS 
eo  1877. 


Bxiflant  fin  novem 
Entrées  de  décemb. 

Totaox.... 
Sorties  de  décemb. 

Reste  fin  décembre. 


SAPIN. 


lUdriers 

dn 

Nord. 


1 0868  t. 
405 


10773  t. 
820 


Planches 

de 
Lorraine 


10458  t.      2191t. 


BOIS  A  BRULER. 


BOli 


Dur. 


2  276  t. 
235 

87  t. 

90 

25011. 
810 

177  t. 
«0 

117  t. 


Tendre. 


7000k 
60 


GotroU. 


85  l. 


7  069  k 
335 


6844  k 


85  t. 
57 


28  L 


Alltt- 

meltes. 


87  t. 

49 


%l&  t. 

50 


CBARBON 
de 


16888094  k. 
950  820 


17  888  914  k. 
740610 


36  t. 


16  598804  k. 


Mercuriale  des  yroduits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 


PLAGB  PB  PARIS. 

Bois  db  pbu  (octroi  non  compri8).^Bois  de  flot^  135  à  145  fr.;  traverses,  150  à  160  fr.;, 
bois  pelard,  150  à  160  fr.  le  décastère;  bols  neufs  durs,  170  à  185  fr.; 
bols  blancs^  bouleaa  et  iremble,  115  à  1S5  fr.;  pin»  135  k  145  fr.;  falour- 
des  de  pin,  le  cent,  66  à  85  fr. 

Bois  d^oruybb  (octroi  non  compris).  —  Bots  de  chêne.  —  Grumes  de  3  mètres  de  cir- 
conféretiee  et  au-dessus,  déculées  et  découpées  sans  nœuds^  1(0  fr.  le 
mètre  cube,  méiré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes  de  1  à  S  mètres 
de  circonférence,  découpe  loyale  ut  marchande  ou  cbarpentes  équarries, 
de  10  k  100  fr. 

Bois  débités,  —  Plateaux  toutes  longueurs,  largeurs  et  épaisseurs,  110 
i  130  fr.  Bois  de  S7  millimètres,  dits  enirevoui,  3  fr.  50  à  5  fr.  le  mètre 
carré.  Bois  de  35  millimètres,  dits  échantillons,  5  à  6  fr.  le  mètre  carré. 
Bois  de  41  millimètres,  dits  échantillons,  5  fr.  50  à  8  fr.  le  mètre  carré. 
Bols  de  54  millimètres,  dits  doublettes,  8  fr.  le  mètre  carré. 

F)rêne.  —  Gromes,  découpes  sans  noeuds:  de  80  centimètres  à  1»,80, 
70  fr.  le  mètre  cube.  Au-dessus,  80  à  100  fr.  Plateaux,  de  80  à  ISOfr., 
selon  les  dimensions  et  qualités. 

Orme.  —  6rume8,  de  45  à  60  fr.  le  mètre  cube .  Plateaux,  de  50  à  70  fr . 
le  mètre  cube. 
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Hêtre.  —  Grumes  de  f  »^80  et  au-dessus,  découpes  sans  ncBuds,  50  ft 
t     . •       -  ilù/f*  le  Bdàiue  cabe.  Plaieai»  «t  sinages,  45  à  55  fr.  le  mèlre  cBlie.  Tfès- 
abondants  et  tendance  à  la  baisse. 

•     Chéurm»,  -»  Grumes  et  plaieaux  à  vH  prix,  è  cause  du  stoek  oonsidé* 
,,  raWe» 

2Voi^«  »  Grumes,  100  à  tiO  fr.  le  mètie  cube.  Plateaui»  100  à  150  fr. 
le  mètre  cube. 

Grisard,  —  Grumes  première  grosseur,  50  5  60  fr.  le  mètre  cube.  Pla- 
teaux ordinaires,  55  fr.  le  mèire  cube.  Plateaux.  d«  choix,  de  70  à  90  fr. 
le  mètre  cube. 

Peitplier.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  30  à  40  fr.  le  mètre  cube. 
Sciages,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube.  / 

Sopw.  »  Madriers  du  Nord,  de  0  fr.  00  à  1  fr.  15  le  mètre  courant. 
Sapin  de  Lorraine,  planches  ll|ts  premier  et  deuxième  oboii,  185  fr. 
les  cent  planches. 

Marronniers,  sycomores,  tilleuls,  frais  ahatlMS.  —  Grumes  toutes  gros* 
scurs,  60  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune.  —  Grumes  et  plateaux,  40  â  50  fr.  le  mètre  cube. 

Poirier.  —  Grumes,  60  à  70  fr.  le  mètre  cube.  —  Peu  demandé. 

Cbarboms  de  bois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du  Louvre). 
—  Charbon  de  la  Loire,  7  fr.  70;  Marne,  7  fr.  80  ;  Canaux,  8  fr.;  grenaillej 
Ofr.  50  de  moins  que  le  charbon;  poussier  et  fumerons,  4  fr.  50. 

PORT  DB  CL4MBGY  (NlfeVBB). 

Chabpirtb.  —  Chêne.  —  40  à  45  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d^obutbb.  ^  Chêne  équarri,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,685  fr.  le  millier 
de 9600 pièces;  lattes  P« qualité,  135  fr.  les  104  bottes:  S«  quai.,  88  fr.; 
aubier,  6t  fr.;  échalas,  40  fr.  le  mille,  en  cœur,  chêne;  aubier,  a7  à 
39  fr.;  en  acacia,  55  fr. 

BoiSDBFBU.  — Bois  de  flot,  le  décasL,  118  à  ISO  fr.;  bois  neuf  dur,  130  à  135  fr.; 
bols  blanc,  75  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  119  ft  117  fr.;  Id.  neuves, 
198  fr.;charbonnette,  le  stère,  4fr.à4fr.95;  margotins,  4  fr.  95  le  cent. 

Chabbons  db  bois.  -«  Le  double  hect.,  t  fr.  75. 

BcoRGBS.  —  Les  104  bottes,  910  fr.;  tan  battu,  150  fr.  les  1040  kllogr. 

.  PLACB     DB    TILLBBS-GOTTBBBTS. 

CbabpbRtb.  -*Le  mètre  cube  chêne,  l'«  qualité,  190  à  130  fr.;  9»  qualité,  83  5  100  fr.; 
id.,  sapin,  60  à  70  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  60  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  à  16  fr. 

SC1A6BS.  —  Chêne.-^  80  à  85  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  les  100 toises  (900  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  !'•  qualité  (épaisseur,  Ob,14;  largeur,  0",96; 
longueur, 9«,50  à9«,60),  5  fr.  95  la  pièce  ;  9«  qualité  (épaisseur,  0b,115; 
largeur,  0»,92;  longueur,  9»», 50  à  2<n,60),  3  fr.  la  pl^e;  membrure 
(0»,08X0-,16),  les  100  mètres,  150  fr.;  planches  (0»,049  x  0"»,95), 
150  fr.;  enlrevoux  (0»,03  x0»,95) ,  75  à  00  fr.j  chevrons.  (0",08  x  0»«,08), 
55  fr.;  frise  (0»,l9x  0»,09),  40  fr. 

Sapin.  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Hêtre.  —  140  à  150  fr.  les  100  toises  assorties  ou  55  à  60  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  éunx;  chevrons  (0",  10 KO»,  10),  les  100  m., 
50  fr.;  quarlelot  (0'>,06X0b,95},  75  à  80  fr.;  membrure  .(0»,10X0b,18], 
70  fr.;  doublctte  (0",08  X  0>n,33},  160  fr.;  eutrevoux  (0»,0$6X  0»,95),  les 
100  m.  carrés,  975  fr.;  feuillet  (0",015X0»,99),  id.,  900  fir.;  traverses 
(0»,99x  on,19x  9»,50),  S  fr.  la  pièce. 
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Orme.  '^  Le  mètre  cube,  «u  qoarl  en  gfiiin«,  541 M  tr.i  au  ifntri 
pour  moyeux,  55  à  65  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (pUieau),  suivant  qualité, 
60  à  65  fr. 

Frén$,  —  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  80  à  100  fr. 

Charme,  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0^,09  x  on,30},  45  à  50  fr. 

Noyer.  —  ttO  &  i)S  fr.  le  mètre  cube,  ou  (fébilé  en  planclies  de  Ob,04 
d^épaisseur  et  0n»95  de  largeur,  230  fr.  les  100  toises. 

Bois  blancs.  —Volfges  (largeur,  0",  18;  épaisseur,  0"»,0I5),  lî  fr.  les  cent 
mètres;  volfgfe  Champagne  (0",10  à  O^^^lOde  largeur  sur  0(n,OiO  d'épais- 
seur), 15  à  18  fr.;  volige  bourgogne  (0>b,20  à  0'>,f5  sur  on,09i),  30  à  32  fr.; 
chevrons  (0*,086ur  0",08)^  35  à  40  fr.;  quartelot  (0*,22  à  0<»,25  sur  0%06j, 
75  à  80  fr.  les  100  mètres. 

BoisvEfftiCTtt.-^CMfM.— Merrft1n,65  àes  fr.  lelast  assorti  (laside  35  poignées,  lastde 
6S  poignées  et  last  de  78  poignée?,  chaque  poignée  se  composant  de  4  dou- 
ves). Bols  de  seau  (0%35  de  hauteur,  0*>,08  de  largeur  et  0>i,025  d^épais- 
seur),  5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  9  à  10  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0»,45  à  0b,55  de  hauteur);  lattes,  145  &  155  fr.  les  t04  bottes;  bar- 
deaui,  le  mille*  6  &  7  fr.;  écbalas,  le  mille,  35  k  40  fr. 

Hélrt.  »  Mérrain,  !•*  choix,  45  à  50  fr.  le  last. 

Charme,  ^  Merràin,  50  à  55  fr.  le  last. 

Rais  pour  Toitures, cbène,l«r  choix, pour  fortes  roue^  0  fr.  80  la  pièce; 
id.,  2«  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

Bois  DE  FBu— Grand  bois  dnr,l«'  choix,  135  2i  140  fr.  le  décastère;2«  choix,  85  k  90  fr.; 
3»  choix,  75  à80  fr.  Grand  bois  blanc,  110  à  120  fr.  Tremble  vif  pour  allu- 
mettes, 145  à  150  fr.;  merisier  rondin,  155  à  160  fr.  Bois  de  forme  et  em- 
bouchoir,  hêtre  et  charme,  16  à  17  fr.  le  stère.  Cotrets,  100  à  200  fr.  les 
1040  bottes  ou  15 stères.  Bourrées,  18  à  22  fr.  leceot.Margotins,  5à  6  fr. 
le  cent. 

CuARBON  DB  BOIS.  —  Los  100  kllog.,  13  fr,  75,  ou  5  fr.  50  le  sac  de  40  kilog. 

ÉcoRCKS.  —  Fines,  80  fr.  les  1 0tO  kilog.;  moyennes,  70  fr.;  grosses,  55  fr.  Sans  affaires. 

PLACK  DB  SAINT-JBAN-DB-LOBUB. 

CnÂRPBNTR.  —  Chêne.  ^  Le  mètre  cube  équarri,  90  à  95  fr.,  suivant  dimensions. 

Sapin,  au  cboix.-^ros  bols,  56  fr.; petits  bois,  42  fr.;  moyens,  50  fr. 

ScuGBS.  —  Sapin.  —  La  douzaine  de  planches  12/12,  22  fr.  ;  planches  de  recette  et 

autres,  prix  à  proportion. 
BoiSDBFBO.  —  Bois  durs,  25  fr.  le  double  stère;  bois  blancs,  10  à  18  fr. 

PLACB  D'ABBOIS  (JITBA). 

CBAkPiRTB.  *^  Sapin  (le  m.  c.},  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  50  fr. , 
éqnarries  à  vive  arête,  !•'  choix,  60  fr.;  2«  choix,  pour  planches,  48  fr.; 
ordinaires,  60  fr.;  chevrons,  42  fr. 

SctAflBS.  —  Sapin.  —Planches  de  18  lignes, le  mètre  carré,  2  fr.  30;  de  15  lignes^ 
2  fr.  ;  de  13  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr.  10. 

Bois  DB  FENTE.— Sapin. ^Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  longueur  12  pieds,  34  fr.; 
id.,épaiss.  4ltgnes,  40  fr.;id.,  5  lignes,50  fr.;  id.,  6  lignes,  60  fr.; 
id.,  7  lignes,  70  fr.  ;  id.,  8  lignes,  80  fr.;id.,  12  lignes,  120fr.;id.; 
15  lignes,  15Ô  fr.;  id.,  18  lignes,  180  fr. 

Bois  DE  FEU.— Ledécastère>dur,ll2fr.i  pelard,108fr.;  bois  blanc, 75  fr.;  cotrets,  70  fr. 

CHABBOif  DE  BOIS.  —  Le  mètre  cube,  16  fr.  livré  à  donëcile. 


.  '  MIBRGXJllIAr'LK».  47 

BCMKBSXT  TAliB.^—  Les  100  bottes,  s  pieds  f/i  de  long,  8  pieds  l/s  detour^lSOfr., 

rendus  à  domicile. 

PLACB  DB  SALINS. 

• 

CaARPBNTB.  —  Sapin  en  grume»  »  Pièces  tnarchandes,  le  m.  c,  gros  bois»  48  fr.: 
moyens,  45  fr.;  petits,  36  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  arête,  jusqu'à 
6 mètres,  le  m.  c.^  50  fr.;  de  6»,50à  10  mètres,  58 fr.;  chevrons,  40  fr. 

SaAQn» -^  Sap(n,  ->  Planebesd'un  pouoe>  le  m.  carré,  1  fr.  35  ;  de  15  lignes^  i  fr.  75  ; 
de  18  lignes,  %  fr.  35  ;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le  m.  q.,  1  fr.;  de 
0  lignes,  0  fr.  75. 

Bois  DB  rsNTB.  —  Lattes  de  tl  lignes  sur  8,  te  mille,  30  fr.f  4  lignas  épaiss.,  4b  fr.;  6  li- 
gnes^ 60  fr,;  8  lignes,  80  fr.;  li  lignes,  ISOfr.;  en  longnetin  assoriies. 

EcoBCBS.  —  Les  100  bottes^  3  pieds  1/3  de  long,  3  pieds  l/s  de  tour,  2S5  fr.^  rendues 
à  domicile. 

PLACB  DB  RAON-L'ftTAPE. 

CBASPBïfTs.  —  Safin»  —  Le  mètre  cnbe.  Pannes  doubles,  93/S3  4  87/88,  86  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  82/83,  88  fr.;  id.  recharges»  88/86  i  33/34, 28  fr.; 
id.  sommiers^  36/36  et  au-dessus,  38  fr.;  chevrons,  18/19»  de  5  à  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mèire  courant,  otr.  83  ;  id.  de  10  mètres  et  au- 
dessusy  Ofr.  36. 

SciAGBS.  —  Sapin,  —  Le  cent  de  planches,  12/9^  1*^  choii,  185  fr.;  9«  choix,  105  fr.; 
3«  choix  (rebut  à  plâtre),  85  fr.;  id.,  18/8, 1» choix,  105  fr.;  8«  choix, 
85  fr.;  3«  choix  (rebut  à  plâtre),  65  fr.;  id.,  18/18,  l«r  choix,  800 fr.; 
2»  choix,  160  fr.;  3« choix  (rebut  à  plftlre),  115  fr.;  id.,  18/18,  à  18  lignes, 
l«r  choix,  300  fr.;  3«  choix,  240  fr.;  3»  choix,  170  fr.;  id.,  18/12,  à 
15  lignes,  1"  choix,  250  fr.;  2»  choix,  200  fr.;  3«  choix,  140  fr. 

Industbib.—  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  130  fr.; 
de  7  mètres  et  au-dessus,  140  fr.;  perches  d*eau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  200  fr.;  de  10  mètres  et  au-dessus,  250  fr.;  tuteurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent,  10  fr.  ;  échalas  dits  de  Champagne,  30  fr.  le  mille; 
id.  dits  de  Lorraine,  26  fr.  le  mille. 

Bois  DB  FBU.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  7  fr.;  sapin,  quartier,  8  fr.;  chêne,  quar- 
tier, 10  fr.  ;  hêtre,  quartier,  15  fr. 

PLACE  DB  MOULINS  (ALLIER). 

Chab»brtb.  -^  Chêne.  •«  De  0>b,80  à  0»,30,  95  fr.  le  mètre  cube;  de  O»,!!  à  O^^so, 
330  fr.  le  cent  rédoit. 

SciAGBi.  ^  Planches  chêne,  60  fr.  les  160  mètres  ;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  mètres. 

Bois  dbfbiitb.  ~  Merrains,  630  fr.  le  millier;  grand  barrlcage,  200  fr.;  petit  id., 
105  fr.;  lattes  chêne,  de  f",50,  50  fr.  le  mille. 

Bois  Ab  tsn.  —  18  fr.  1  stère  83  centistères. 

EcoBCBS.  —  110  fr.  les  1 000  kilog. 

Chabbon  DB  bois.  —  5  fr.  les  50  kilog. 

PLACE  DE  MOKTIER-SUB^SAVLX. 

Chaspricts.  -^  Chenet  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-Dizier,  8  à  9  fr.;  hélre, 

6  fr.;  pfltipWcr-3^  '-.  so. 
SciA«BS.  — -  Hélre,  les  204  nieires,  échantillon,  190  fr.;  entrevoux,  160  fr.;  cA^n^^écban- 
^ tillon»  250  fr.  les  920  mètres;  id.,  entrevoux,  200  fr. 
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Bow  DB  vcu.  .—  L6  stère,  quartier  cbarme,  14  fr.  50;  iU.  hêtre,  i%  fr.  50 }  ro«ditts 

taillis,  llfr. 
Cbarboii  db  bois.  —  Pour  fusion^  15  fr.  les  tOOO  litres  en  halle. 
BcoBGBS.  —  Les  1 040  kilogrammes,  100  Tr. 

»LACB  DB  BBAUGAIBB. 

Cbabpbrtb.  —  Chén$.  ^  M.  c,  80  à  100  fr. 

Saptn.  —  If .  c,  gros,  54  à  60  fr.;  petits  bois,  i%  à  46  fr.  ;  moyens^ 
48  i  54  fr. 

SciÂfiBs.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  Ob.06  k  0«,08  d'épaisseur  et  de  1",50  à  4  mètres  de 

long,  le  m.  c,  liO  i  140  fr.  Affaires  nulles. 

Suptfi.  —  Planches,  U/i^»  ^^  ff*  1^  douzaine»  ei  les  autres  largeurs  k 
proportion. 

PLACB  D*AI7BBIIAS  (ARDBCHB). 

Chabpbmtb.  —   Sapin.  "-  En  grume,  45  fr.  le  mètre  cube;  id.,  équarri»  55i60fr. 

Sgiaobs.  ~-  Sa^n,  —  Madriers,  55  à  60  Tr.  le  mètre  cube;  planches  de  Ob,03  d'épais- 
seur^ de  9à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  carré,  t  fr.  50. 

Chûlaignier,  »  Planche  de  0">,03,  le  m.  carré,  S  fr.  t5;  poutres  et  plateaux, 
le  m.  c,  60  à  65  fr. 

Bois  de  hinb.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45;  grande  dimension,  0  fr.  55; 
planches  de  rebut,  le  m.  carré,  1  fr. 

PI.ACB  DB  MOaTBBJBAV. 

Gbabpbmtb.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  65  fr.;  sapin,  70  fr.;  bols  blancs  équarris,  50 fr. 
Sciages.  —  Le  mètre  cube,  sapin,  73  fr.;  hêtre,  51  fr.;  chêne,  60  fr. 
Bois  DB  peu.;—  Le  stère,  chêne,  1%  fr.  ;  hêtre,  11  fr, 
Chabbons.  —  Hêtre,  *-  3  fr.  60  les  45  kilogrammes. 

PLACB  DB  BOBDBAUX. 

Bois  D*OBOTBE.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  du  pays,  95  à  100  fr.;  du  Nord,  130  k  160  fr, 

Saptfi.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  60  à  70  fr.;  la  poutre,  75  i  85  fr. 

SciAfiBS.  —  Chêne,  UO  à  130  fr.  le  m.  c;  sapin,  85  à  90  fr. 

Bois  db  pbntb.  —  Merrain,  Bosnie,  pour  barriques,  les  1  616  douves,  de  31  à  36  pou- 
ces de  longueur  sur  18  à  14  lignes  d^épalsseur,  850  à  900  fr.;  14  à  16  II*- 
gnes,  1 150  à  I  200  fr.;  18  ft  80  lignes,  1 350  à  f  450  fr. 

Bois  DE  PEU.  —  Fagots  de  1"*,50  de  hauteur  et  0b,80  de  tour,  le  cent  :  chêne«  115  à 

185  fr.;  pin  pelé,  60  i  80  fr. 
GuAmBoiis.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  5  5  fr.;  de  pin,  3  fr. 

RisiiiES.  --  Essence,  les  100  kilog.,  62  fr.  ;  p5te  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique,  75  fr.;  brai  noir,  11  fr.;  brai  clair,  18  fr.  50;  goudron  fin,  la 
chalosse,  45  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  13  k  18  fr.; 
gallpot,  80  fr.;  résine  jaune,  18  fr. 

EcomcES.  —  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 


Le  directeur  géant  :  S.  FRÉZARD. 
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LES  PLANTATIONS  FORESTIÈRES 
DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AUBE. 


raftuifinAiRBs. 

Le  reboisement  des  terrains  improductifs,  abandonnés  et  sans  valeur,  de 
la  Champagne  est  une  excellente  opération  financière  qui  rend  au  proprié- 
taire non-seulement  la  valeur  du  capital  engagé  avec  les  intérêts  com- 
posés/ mais  encore  un  bénéfice  réeL 

11  est  certain  que  celui  qui  reboise  ne  travaille  pas  toujours  pour  lui; 
mais  il  fait  une  opération  de  placement  dont  les  fruits  sont  recueillis  par 
ses  enfants,  bien  que  souvent  le  propriétaire  qui  plante  des  résineux 
puisse  lui-même  jouir  de  son  œuvre,  toucher  le  revenu  final  ou  vendre  avec 
des  bénéfices  assez  considérables  le  terrain  qu'il  a  mis  en  valeur. 

L'agriculture  a  fait,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  de  grands  pro- 
grès, les  concours  régionaux  l'attestent  suffisamment. 

Il  faut  aussi  que  la  sylviculture  suive  la  même  marche  ascendante  et 
s'engage  résolument  dans  la  voie  qui>  nous  Tespérons,  lui  sera  largement 
ouverte  par  le  ministère  de  l'agriculture,  auquel  l'administration  des 
forêts  vient  d'être  rattachée. 

Ces  préliminaires  établis,  nous  nous  proposons  de  faire  Thistorique  des 
reboisements  de  TAube,  dès  leurs  débuts,  en  suivant  ses  phases  di-  ' 
verses  et  le  mouvement  progressif  qui  leur  a  été  imprimé  depuis  quinze 
ou  vingt  ans. 

La  question  des  reboisements  de  la  Champagne  est  complexe,  en  ce 
sens  quelle  présente  des  caractères  distincts  suivant  les  régions  géologi- 
ques dans  lesquelles  ces  travaux  ont  été  entrepris. 

Notre  but  est  de  faire  connaître  les  divers  modes  de  plantation  adoptés 
suivant  chacune  de  ces  régions,  d'insister  sur  le  choix  des  essences  à  in- 
troduire plus  particulièrement,  eu  égard  à  la  composition  géologique  du 
sol^  d'énumérer  les  avantages  obtenus  aujourd'hui,  les  bénéfiees  acquis 
aux  propriétaires  et  de  faire  entrevoir  l'avenir  qui  leur  est  réservé. 

Les  trois  régions  géologiques  du  département  de  TAube  sont  :. 

!•  La  région  du  terrain  crétacé  supérieur  formé  par  la  craie; 

S^'  Celle  du  terrain  crétacé  inférieur  formé  par  l'argile  et  le  sable; 

3^  Celle  du  terrain  jurassique  (roches  calcaires). 

Dans  ces  trois  zones,  des  plantations  ont  été  effectuées  d'abord  avec 
précaution  et  timidement  depuis  le  commencement  du  siècle. 

Les  résultats  obtenus  sont  loin  d'être  les  mêmes,  attendu  que  les  ter- 

FftVRUB  1878.  4 
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le  pin  sylvestre  et  procure  aux  propriétaires  des  perches  à  houblon  d'une 
vente  facile  et  lucrative. 

Le  pin  noir  d'Autriche  que  nous  avons  rencontré  dans  ces  plantations 
accuse  aussi  une  grande  supériorité  sur  le  pin  sylvestre  partout  où  la 
roche  affleure  le  sol. 

Les  pins  laricio  ont  une  végétation  semblable  à  celle  des  pins  sylves- 
tres. Comme  dans  la  Champagne  crayeuse,  le  pin  sylvestre  est  attaqué  par 
les  vers  et  les  chenilles,  par  les  pyralesdes  bourgeons  et  des  pousses^  tandis 
que  le  mélèze  et  le  pin  noir  d'Autriche  échappent  aux  ravages  de  ces 
insectes. 

Grâce  aux  efforts  de  MH.  Dutailly,  Simonnot  et  Jourdheuille,  plus  de 
600  hectares  de  terres  stériles  et  improductives  ont  été  mis  en  valeur 
dans  les  environs  des  Riceys. 

Cet  exemple  a  été  suivi  par  un  grand  nombre  de  propriétaires  et  culti- , 
valeurs  du  côté  de  Chaource  et  de  Bar-sur-Seine.  Les  résultats  de  ces 
reboisements  sont  importants,  puisque  la  valeur  de  terrains  achetés  primi- 
tivement 40, 50  et  iOO  francs  l'hectare  a  été  portée  à  plus  de  2000  francs 
en  moins  de  vingt-cinq  ans;  si  Ton  tient  compte  de  la  superficie,  ces 
terres,  abandonnées  autrefois  au  pâturage  des  moutons,  rapportaient  à  peine 
annuellement  3  francs  par  hectare.  De  plus,  elles  étaient  dénudées  et 
exposaient  le  pays  à  de  fréquentes  inondations. 

Ces  sylviculteurs  intelligents  et  laborieux  ont  bien  mérité  du  départe- 
ment^ parce  qu'ils  ont  tracé  la  marche  à  suivre  aujourd'hui  pour  arriver 
rapidement  et  sûrement  à  un  résultat  sérieux  et  utile  pour  le  pays  et 
rémunérateur  pour  ceux  (communes  ou  particuliers)  qui  seront  disposés 
à  imiter  leurs  exemples. 

'  Nous  avons  exposé  le  mode  de  plantation  adopté  par  les  propriétaires 
de  cette  région,  et  nous  avons  dit  que  partout  était  admise  la  distance  de 
i  mètre  entre  chaque  plant. 

Cet  état  serré  est  du  reste  justifié  par  la  nature  du  sol,  plus  profond  et 
plus  substantiel  que  celui  de  la  craie  ;  aussi  les  opérations  d'amélioration, 
les  nettoiements  et  les  éclaircies  sont-ils  indispensables  pour  pouvoir 
réaliser  les  produits  les  plus  avantageux  et  toucher  les  revenus  les  plus 
considérables.  Peu  de  domaines  boisés  sont  aujourd'hui  en  plein  rapport. 

H.  Du  Bois  du  Tilleul  a  planté  depuis  1857  environ  60  hectares;  H.  de 
Bantel,  à  Hussy-sur-Seine,  70  hectares.  Les  plantations  les  plus  âgées 
n'ont  donc  que  vingt  ans.  Il  n*en  est  pas  de  même  de  HHj»Dutailly  et 
Jourdheuille,  qui  exploitent  depuis  un  certain  nombre  d'années,  par  la 
méthode  du  jardinage,  de  jeunes  pineraies  ayant  déjà  atteint  vingt-cinq  ou 
trente  ans. 

Bien  qu'il  soit  assez  diflScile  de  présenter  des  chiffres  exacts  de  la  pro- 
duction de  l'hectare  à  trente  ou  trente-cinq  ans,  puisque  les  exploitations 
sont  loin  d'être  régulières,  nous  pouvons  néanmoins  donner  approximati- 
vement le  rendement  de  l'hectare  moyen  et  la  valeur  des  produits,  en 
tenant  compte  des  opérations  exécutées  jusqu'à  présent  par  plusieurs  des 
propriétaires  que  nous  avons  cités  plus  haut. 
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La  plantation  est  effectuée  généralement  avec  10  000  sujets  à  Thectare 
au  prix  de  18  francs  le  mille. 

Jusqu'à  l'ftge  de  seize  ans  le  propriétaire  ne  fait  aucune  exploitation,  si 
ce  n*est  l'enlèvement  des  bourgeons  des  branches  latérales^  opération  qui 
a  Favanlage  de  développer  d'une  façon  très-remarquable  les  pousses  an- 
nuelles des  pins.  Le  produit  de  cet  ébourgeonnement  est  assez  sérieux 
aujourd'hui.  Les  bourgeons  verts  sont  vendus  i  franc  le  kilogramme.  Leur 
récolte  coûte  0  fr.  30  le  kilogramme.  D*où  un  bénéfice  net  de  0  fr.  70. 
En  4873,  sur  40  hectares  de  plantations  résineuses,  M.  du  Tilleul  a  vendu 
2  000  kilogrammes  de  bourgeons  au  prix  indiqué  plus  haut.  Le  rendement 
était  donc  de  50  kilogrammes  par  hectare. 

A  seize  ans,  on  pratique  un  premier  nettoiement  qui  consiste  dans  Tex* 
traction  de  2  000  brins  dominés  ou  dépérissants  à  0  fr,  10  Tun,  ci      200fr. 

A  vingt-deux  ans^  deuxième  nettoiement  avec  extraction  de 
4  000  brins  à  0  fr.  15  Tun 600 

A  vingt-huit  ans  troisième  nettoiement  avec  enlèvement  de 
1  000  brins  pouvant  fournir  des  perches  à  houblon  à  0  fr.  50. . .      500 

A  trente-cinq  ans  enfin^  l'hectare  renferme  environ  i  500  per- 
ches, mesurant  8  mètres  de j  hauteur,  et  pouvant  servir  de 
chevrons  pour  les  constructions  agricoles,  à  1  franc  l'une 1  500 

Total  des  produits  à  Thectare  en  trente-cinq  ans. . .    2  800 fr. 

On  peut  facilement^  d'après  ces  données,  se  rendre  compte  de  la  com- 
paraison entre  le  capital  engagé  et  la  production  de  l'hectare  au  bout  de 
trente-cinq  ans  : 

Valeur  dn  sol 100  fr. 

Frais  de  plantations 180 

Total  dn  capital  engagé S80  fr. 

Produits  pendant  la  première  période  de  trente^cinq  ans. 

10  Nettoiement  à  seize  ans 800  fr. 

ao        »          i  vingt-deux  ans 600 

3»         —          à  vingt-huit  ans 500 

io        —          à  trente-cinq  ans 1500  fr. 

Total  des  produits SSOOfr. 

f 

Ainsi  donc  le  reboisement  en  essences  résineuses  au  bout  d'une  période 
de  trente-cinq  ans,  pour  une  mise  de  fbnds  de  280  francs,  donne  un  revenu 
de  2800  francs. 

Le  taux  de  Tintérét  pour  ce  placement  est  par  conséquent  de  9  pour 
100  environ,  attendu  que  la  dépense  de  280  francs,  faite  il  y  a  trente-cinq 
ans,  correspond  au  bout  de  cette  période,  y  compris  les  intérêts  composés 
à  9  pour  100,  à  280  X  9  990  =  2797  francs. 

Nous  croyons  ne  rien  exagérer  en  aflSrmant  qu'à  la  deuxième  révolution, 
lorsque  la  nouvelle  forêt  proviendra  du  réensemencement  naturel,  le  pro* 
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priétaire  pourra,  avec  une  exploitation  intelligente,  retirer  de  Thectare 
plus  de  3  000  francs  dans  une  période  de  trente-cinq  ans. 

Ces  exemples  prouvent  surabondamment  qu'une  des  meilleures  spécu- 
lations que  Ton  puisse  faire  de  nos  jours,  et  particulièrement  dans  le 
département  de  TAube,  est  le  reboisement  des  terrains  sans  valeur,  et  que 
l'on  doit  considérer  les  plantations  de  forêts  comme  une  vraie  culture 
industrielle. 

R.  DE  Taillasson, 

Sous-inspecteur  des  forêts. 


DES  COUPES  DE  RÉGÉNÉRATION 

DANS   LES  FUTAIES   RÉSINEUSES 
SUR  LES  VERSANTS  RAPIDES  OU  ESCARPÉS  DES  HAUTES  MONTAGNES. 


1.   EXPOSÉ. 


Les  futaies  on  plaine  ou  sur  les  versants  à  pentes  douces  et  jusqu'à  une 
certaine  altitude  peuvent  toujours  être  régénérées  suivant  la  méthode  du 
réensemencement  naturel  et  des  éclaircies,  dite  méthode  régulière, 

A  mesure  qu'on  s^élève  des  plaines  vers  les  cimes  des  montagnes,  le 
réensemencement  naturel  ne  se  fait  plus  que  difficilement. 

A  mesure  aussi  que  les  pentes  deviennent  plus  rapides  ou  escarpées,  la 
succession  des  trois  ou  quatre  coupes  de  régénération  n^amène  de  plus  en 
plus  qu*à  un  résultat  insuffisant,  quand  il  n'est  pas  nul,  l'exploitation  des 
coupes  secondaires  et  définitives  ayant  nécessairement  pour  effet  de 
mutiler^  écraser  ou  arracher  tout  ou  grande  partie  des  semis  qu*aura 
produits  la  coupe  d'ensemencement.  Pour  qu'il  en  fût  autrement,  il 
faudrait,  à  la  limite  et  rigoureusement,  que  chacun  des  arbres  dont  se 
composent  les  coupes  secondaires  et  définitives  se  trouvftt,  pour  ainsi 
dire,  sur  un  chemin  de  vidange. 

C'est  pourquoi  sagement  il  est  de  règle  que  les  futaies  sitièées  sur  les 
sommets  ou  les  versants  escarpés  des  hautes  montagnes  ne  soient  exploi- 
tées qu'en  jardinant.  • 

Mais,  à  mesure  qu'on  s'élève  des  plaines  vers  les  sommets  et  que  les 
pentes  deviennent  de  plus  en  plus  rapides  ou  abruptes,  où  s'arrêtera  l'ap- 
plication de  la  méthode  régulière  ?  où  commencera  celle  du  jardinage? 
C'est  là  ce  qu*il  sera  souvent  plus  ou  moins  difficile  de  préciser. 

Le  jardinage,  d'ailleurs^  a  ses  mauvais  côtés  :  si  les  coupes  parcourent 
trop  rapidement  la  forêt,  la  régénération  ne  s'effectuera,  comme  par  la 
méthode  régulière^  que  lentement  et  difficilement  ;  si  les  exploitations,  au 
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contraire^  se  font  attendre^  la  plus  grande  partie  des  arbres  exploités  n'aura 
pas  assez  atteint  ou  aura  trop  dépassé  son  âge  d'exploitabilité,  et  de  là  dé- 
préciation de  la  qualité  des  produits  ou  dépérissement  et  perte  de  pro- 
duction. 

Partout  où  Tapplicâtion  de  la  méthode  régulière  ne  sera  pas  sûre  ou 
celle  du  jardinage  impérieusement  commandée,  voici  une  méthode  que 
nous  avons  eu  quelquefois,  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans^  Toccasion  d'ex- 
poser verbalement  et  que  nous  proposons  de  substituer  aux  deux  rappelées 
ci-dessus,  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  d'essences  à  graines  légères,  telles 
conséquemment  que  les  résineuses,  mélangées  ou  non  d'essences  feuil- 
lues en  convenable  proportion. 

II.  LA  RÉGÉNÉRATION  PAR  DBS  ARBRES  MOTBNNEHENT  ARRIVAS  A  LA  MOITIÉ 

DB  LBDR  AGE  d'eXPLOITABILITÉ. 

Théoriquemont,  le  jardinage  parfait  serait  celui  qui  parcourrait,  tous  les 
ans,  toute  retendue  de  la  forêt. 

Dans  la  pratique,  une  forêt  sera  convenablement  jardinée  lorsque  les 
coupes  la  parcourront  d*un  bout  à  l'autre  tous  les  dix  ou  quinze  ou  même 
tous  les  vingt  ans. 

Mais  il  faut  y  avoir  été  pour  savoir  tout  ce  qu'un  agent  consciencieux 
trouve  de  peines,  quelquefois  même  de  dangers  dans  le  service  des  hautes 
montagnes  et  tout  ce  que  ces  peines  apportent  de  difficultés  et  d'entraves 
à  ce  qu'une  futaie  jardinée  soit  régulièrement  parcourue,  d'un  bout  à 
l'autre  de  son  étendue,  tous  les  dix  ou  quinze  ou  même  tous  les  vingt  ans. 

Il  arrive  assez  souvent,  par  exemple^  au  terme  d'une  journée  de  fa- 
tigue, que,  par  un  mauvais  temps  ou  menacés  de  la  pluie,  les  agents 
reculent  devant  une  plus  ou  moins  rude  et  longue  ascension.  L'un  d'eux, 
le  chef  ordinairement,  comme  étant  le  plus  ftgé,  d'une  constitution  deve- 
nue faible,  a  pu  manquer  de  la  force  et  de  la  vigueur  ou  du  courage  né- 
cessaires. Dans  ces  conditions  ou  autres  analogues,  c'est  plutôt  au  pied 
qu'à  la  tête  de  la  forêt  qu'on  aura  dû,  par  accident  ou  par  exception,  mar- 
quer la  coupe  ;  et  l'exception,  sur  certains  points  — >  ne  perdons  pas  de  vue 
qu'il  s'agit  ici  de  forêts  jardinées  ^  a  bien  pu  s'y  reproduire  assez  pour 
y  passer  à  Tétat  de  règle,  pour  ainsi  dire. 

Des  cimes  se  sont  ainsi  trouvées  plus  ou  moins  délaissées,  et  les  parcelles 
où  le  marteau  ne  sera  point  passé  depuis  vingt-cinq  ou  trente  et  même 
quarante  ans  ne  sont  pas  si  rares,  que  tout  agent  ayant  passé,  comme  nous, 
dans  les  montagnes  la  plus  grande  partie  de  sa  carrière  n'en  ait  rencontré. 
Il  en  a  rencontré  toutes  les  fois  qu'il  s'est  trouvé  dans  des  massifs  où  des 
séries  de  vingt-cinq  ou  trente  ou  même  quarante  ftges  consécutifs  faisaient 
çà  ou  là  complètement  défaut. 

La  première  fois  qu'il  m'est  arrivé  d'avoir  à  réfléchir  sur  ces  sortes  de 
peuplements  —  il  y  a  de  cela  une  trentaine  d'années  —  je  me  trouvais 
dans  une  sapinière  composée,  par  assez  grandes  places,  d'arbres  moyen- 
nement âgés  d'un  à  soixante  et  de  quatre*vingt-onze  à  cent  vingt  ans>  les 
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bois  ftgés  de  soixante  et  un  à  quatre-vingt-dix  ans  faisant  complètement 
défaut  ;  les  arbres  d'un  à  soixante  et  de  quatre-vingt-onze  à  cent  vingt  ans 
se  trouvaient  à  l'état  d'assez  parfait  mélange  et  chacune  de  ces  deux  caté- 
gories d'ftges  occupait  à  peu  près  en  étendue  la  moitié  de  chacune  de  ces 
places. 

J'avais  à' délivrer  là  une  coupe  assez  importante  extraordinairement  au- 
torisée en  faveur  des  habitants  d'un  hameau  complètement  incendié  (Mon- 
tama-le-Haut  ou  Montama-le-Bas)  de  la  commune  de  Saint-Julien-en-Beau- 
chéne  dans  le  département  des  Hautes-Alpes. 

Je  me  proposais  de  ne  délivrer  parmi  les  arbres  moyennement  ftgés  de . 
quatre-vingt-onze  à  cent  vingt  ans  que  ceux  paraissant  avoir  dépassé  Page 
de  cent  cinq  à  cent  dix  ans,  et  de  réserver  conséquemment,  soit  comme 
n'ayant  pas  encore  atteint  leur  âge  d'exploitabilité,  soit  et  surtout  pour 
assurer  le  réensemencement  de  la  coupe,  tous  ceux  moyennement  âgés  de 
quatre-vingt-onze  à  cent  cinq  ou  cent  dix  ans.  Et  je  venais  de  donner  aux 
gardes  marteleurs  mes  instructions  en  ce  sens,  lorsque  les  intéressés,  pré- 
sents à  l'opération^  me  prièrent,  me  supplièrent  de  faire  porter  la  coupe 
sur  ces  derniers  bois  comme  sur  les  autres,  ces  bois  étante  me  disaient- 
ils  avec  raison,  d'une  exploitation  plus  facile  et  d'un  emploi  moins  dispen- 
dieux. 

Nous  devions  nous  trouver  à  une  altitude  de  1  600  mètres  environ,  sur 
un  versant  assez  abrupt  et  d'un  accès  assez  diflSciie  ;  peut-être  n'y  revien- 
drait-on pas  de  longtemps  ;  et  pourquoi,  me  demandai-je,  les  arbres  ftgés 
de  trente  ou  quarante  à  soixante  ans  ne  suffiraient-ils  pas  à  la  régénéra- 
tion, à  défaut  d'arbres  plus  âgés  ? 

Après  sérieuse  réflexion,  je  crus  pouvoir  satisfaire  aux  prières  de  ces 
malheureux  ;  tous  les  bois  ftgés  de  quatre-vingt-onze  à  cent  vingt  ans  furent 
marqués  en  délivrance. 

Or,  je  pus  constater  au  récolement  que  l'exploitation  n'avait  fait  à  la 
jeune  réserve  que  des  dommages  promptement  réparables,  et,  quelques 
années  plujs  tard,  que  la  régénération  de  la  coupe  paraissait  assurée,  dans 
de  très-bonnes  conditions. 

Depuis  lors,  et  toutes  les  fois  que  j^en  ai  eu  Toccasion  ou  le  motif,  soit 
au  point  de  vue  de  la  transformation  prochaine  d'un  peuplement,  soit  au 
point  de  vue  de  la  régénération  dans  un  mélange  de  sujets  présumés  trop 
jeunes  ou  trop  vieux,  je  n'ai  jamais  hésité  à  confier  la  régénération  plutôt 
à  des  sujets  moyennement  arrivés  à  la  moitié  de  l'ftge  de  leur  exploitabi- 
lité  qu'à  des  sujets  ayant  atteint  ou  dépassé  cet  ftge  ;  et  ce,  sans  qu'il  m*ait 
jamais  paru  plus  tard  qu'il  y  eût  lieu  de  m'en  repentir. 

Telle  est  l'origine,  telle  est  la  raison  de  notre  méthode. 

III.  Lk  RÉGÉNÉRATION  PAR  UlOt  COUPE  URIQUB. 

Cela  posé,  soit  une  futaie  résineuse,  pure  on  mélangée,  soumise  au  jar- 
dinage et  dont  on  aura  fixé  l'ftge  d'exploitabilité  à  cent  vingt  ans. 
Divisons  cet^e  forôt  en  soixante  coupes  que  nous  exploiterons  succès* 
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sivement  et  de  proche  en  proche  de  soixante  en  soixante  ans,  et  ce,. de 
telle  sorte  que,  au  bout  d'un  certain  temps,  nous  n'ayons  plus  successive- 
ment sur  chacune  d'elles  que  des  bois  âgés  d'un  et  de  soixante  et  un  ans 
(coupe  n""  60) ,  de  deux  et  de  soixante-deux  ans  (coupe  n"*  59) ,  de  cin« 
quante-neuf  et  de  cent  dix-neuf  ans  (coupe  n"^  2),  de  soixante  et  de  cent 
vingt  ans  (coupe  n^  1). 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  ces  exploitations,  il  est  facile  de  s'assurer 
qu'il  suffira,  pour  obtenir  ce  résultat,  de  soumettre  la  futaie  à  une  révo- 
lution de  cent  vingt  ans  (1),  divisée  en  deux  périodes  de  soixante  ans, 
pendant  chacune  desquelles  les  exploitations,  parcourant  toute  l'étendue 
de  la  forêt,  ne  porteront,  de  coupe  en  coupe,  que  sur  les  bois  âgés  de  plus 
de  soixante  ans  et  comprendront  tous  ces  bois  (tout  en  laissant  livrées 
au  jardinage,  pendant  tout  le  cours  de  la  première  période,  les  coupes 
non  encore  venues  en  tour). 

En  principe  ou  théoriquement,  rien  ne  s'oppose,  du  reste,  et  Pon  devra 
nécessairement  s'attacher  à  ce  que  les  bois  de  même  âge  occupent  respec- 
tivement et  deux  à  deux  (1  et  61,  2  et  62,  3  et  63. ..59 et  119,  60  et  120), 
sur  chacune  des  soixante  coupes,  la  moitié  de  son  étendue,  tout  en  y  étant 
à  Tétat  de  mélange  aussi  parfait  que  possible. 

En  fait  ou  pratiquement,  ce  résultat  ne  s'obtiendra'd'abord,  et  quelque 
soin  qu'on  y  apporte,  que  plus  ou  moins  imparfaitement^  et,  plus  tard, 
qu'avec  assez  d'attention  et  quelquefois  même  au  prix  de  certaines  con- 
cessions légères. 

En  l'état  et  désormais,  et  de  soixante  en  soixante  ans^  les  coupes  ou  les 
exploitations  ne  se  composeront  plus  que  d'arbres  âgés  de  cent  vingt  ans 
ou  ayant  atteint  leur  âge  d'exploitabilité,  et  la  régénération  ne.  sera  plus 
confiée  qu'à  des  peuplements  homogènes  âgés  de  soixante  ans,  composés 
d'arbres  ou  mieux  de  bouquets  d'arbres  (de  2  à  4)  uniformément  répartis 
ou  disséminés  sur  la  totalité  de  l'étendue  à  régénérer,  mais  n'en  occu- 
pant ou  destinés  à  n'en  occuper  efiectivement  que  la  moitié,  la  moitié 
autant  que  pdssible. 

Ces  peuplements  seront  clairs  sans  doute.  Hais  ne  perdons  pas  de  vue 
que  des  arbres  de  soixante  ans  sont  mieux  enracinés  et  résistent  mieux  aux 
vents  que  des  arbres  de  cent  vingt  ans  arrivés  à  l'âge  de  leur  exploitabi- 
lilé  (voir  p.  26  de  notre  mémoire  sur  les  Rapports  entre  les  racines  et  les 
branches  des  arbres^  4873)  ;  que,  les  réserves  étant  groupées  par  bouquets 
de  deux  à  quatre,  leur  solidité  s'en  accroît  très-sensiblement  ;  et  enfin  que 
tout  danger  sérieux  disparaîtra  petit  à  petite  à  mesure  que  les  jeunes  repeu- 
plements s'élèveront. 

Tel  est,  en  quelques  mots^  l'exposé  succinct  de  notre  méthode  de  régé^ 
néraiion  par  une  coupe  unique. 

Le  iardinagt  parfait^  avons-nous  dit,  serait  celui  qui^  pour  exploitei^ 

(I)  Dans  la  pratique,  il  convieDdra  d'allonger  la  révolution  et  la  période  comé- 
quemment  de  quelques  anuéesi  pour  tenir  compte  du  temps  nécessaire  à  l'enscmen« 
cemeot. 
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tous  les  ans  tous  les  arbres  ayant  atteint  leur  âge  d^exploitabilité,  parcour- 
rait  tous  les  ans  toute  l'étendue  de  la  forêt.  Dans  une  forêt  soumise  à  ce 
régime,  toute  partie  de  suffisante  étendue  se  compose  normalement  de 
bois  de  tous  ftges  en  égales  ou  convenables  proportions. 

Dans  une  futaie  régulière,  au  contraire^  tous  les  bois  de  même  ftge  sont 
respectivement  réunis  sur  autant  de  parties  distinctes  qu'il  y  a  d*ftges  di« 
vers,  de  telle  sorte  qu'il  y  ait  autant  de  massifs  d'âges  divers  ou  autant  de 
coupes  qu'il  y  a  d'années  dans  Tâge  d'exploitabilité. 

Dans  une  futaie  jardinée^  la  régénération  de  chaque  partie  se  fait  par  une 
seule  coupsy  et  les  éléments  de  la  régénération  survivent  à  la  régénération  ; 
Umdis  que,  dans  la  futaie  régulière,  la  régénération  de  chaque  partie  se  fait 
par  plusieurs  coupes ,  et  la  réserve  disparaît  petit  k  petit»  au  fur  et  à  me- 
sure des  convenances,  jusqu'à  complète  assurance  de  la  régénération. 

Dans  le  jardinage  théorique  ou  parfait,  les  exploitations  ne  marchent 
pas,  ne  roulent  pas  entières  ;  il  n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  de  révolu- 
tion, ou,  s'il  y  en  a  une,  sa  durée  ne  saurait,  en  bonne  règle,  dépasser,  si  ce 
n'est  atteindre,  le  cinquième  de  Tàge  d'exploitabilité.  Dans  la  futaie  régu" 
Hère,  il  y  a,  au  contraire,  marche  et  roulement  des  exploitations  ;  il  y  a  ré- 
volution, et  la  révolution  se  compose  d'autant  d'années  qu'il  y  en  a  dans 
rftge  d'exploitabilité. 

Par  notre  méthode,  d'une  part,  la  régénération  s'effectue  par  une  coupe 
unique;  la  réserve  survit  à  la  régénération.  Elle  tient,  en  cela,  du  jare/t- 
nage  ;  et  c'est  en  cela  (sa  raison  dêtre)  qu'elle  assure  la  régénération  sur  Us 
versants  rapides  ou  escarpés  des  hautes  montagnes. 

D'autre  part,  les  peuplements,  se  composant  essentiellement  de  bois  de 
deux  âges  différents,  ne  sont  sans  doute  pas  respectivement  uniformes  dans 
toutes  leurs  parties  ;  mais,  chacun  d'eux  ne  comprenant  que  deux  ftges^ 
dont  l'un  égal  à  la  moitié  de  l'autre,  la  succession  régulière  des  ftges  deux 
à  deux  donne  à  Teusemble  des  ftges  une  espèce  de  régularité  équivalente 
tout  au  moins  à  une  demi-régularité  capable  d'assurer  la  marche  régulière 
d'une  régénération  naturelle.  On  y  peut,  en  outre,  par  des  éclaircies  pério- 
diques, favoriser  la  croissance»  depuis  la  première  jeunesse  jusqu'à  Tftge 
d'exploitabilité.  Et  en  tout  cela  notre  méthode  tient  de  la  méthode  régu^- 
Hère. 

Elle  tient  encore  de  cette  dernière  méthode  en  ce  qu'il  y  a  roulement 
des  exploitations  ou  révolution,  et  du  jardinage  en  ce  que  cette  révolution 
n'est  pas  égale  à  Tftge  d'exploitabilité. 

Tenant  du  jardinage  et  de  la  méthode  régulière,  notre  méthode  a  queU 
que  chose  de  mixte,  comme  les  lieux  naturels  de  son  application,  et  par 
cela  même  lui  convient  la  dénomination  de  méthode  mixte,  que  noua  adop- 
terons, à  moins  qu'on  ne  préfère  celle  de  jardinage  régulier  ou  de  mé* 
thode  demi-régulière. 

Dans  l'application^  les  coupes  d'éclaircie  seront  conduites  de  telle  façon 
que,  après  chaque  coupe  principale,  les  réserves  chargées  plus  tard  de 
pourvoir  à  la  régénération  se  composent  autant  que  possible  de  bouquets 
de  deux  ou  trois  ou  quatre  arbres  ;  c'est  le  plus  sûr  moyen  d'en  préparer 


COUPES   DR    REGENERATION    DANS    LES   FUTAIES    RESINEUSES.      67 

la  bonne  assiotte  ou  la  solidité.  Quant  au  nombre  et  à  Tespacement  des 
arbres  dont  se  composera  chaque  bouquet  pour  assurer  la  bonne  assiette 
des  réserves  et  l'espacement  nécessaire  à  la  répartition  d'étendues  égales 
entre  les  deux  classes  d'âges  difTérents^  c'est  à  l'expérience  qu'il  faudra  les 
demander,  en  partant  de  ce  principe  que,  à  volumes  réservés  égaux,  l'éten- 
due laissée  à  la  régénération  sera  directement  proportionnelle  au  nombre 
des  arbres  dont  se  composeront  les  bouquets  et  inversement  proportion- 
nelle à  leur  espacement.  Le  meilleur  bouquet,  le  bouquet  normal  serait 
celui  de  trois  arbres  occupant  les  trois  sommets  d'un  triangle  équilatéral  à 
côtés  d'une  longueur  moyenne  de  2  mètres. 


lY.   OBJBGTIONS  BT  GORGLUSION. 

Théoriquement,  on  peut  affirmer  de  notre  méthode  qu^elle  ne  soulève, 
à  proprement  parler,  aucune  objection  sérieuse. 

Pratiquement,  il  est  facile  de  prévoir  des  difficultés  d'application;  mais 
il  convient  d'espérer  que  la  solution  de  ces  difficultés  ne  sera,  comme 
toutes  choses  bonnes  en  soi,  qu'affaire  de  bonne  volonté,  d'expérience  et 
de  travail,  une  fois  acquise  la  conviction  que  théoriquement  la  méthode 
s'approprie  mieux  que  toute  autre  à  l'exploitation  des  futaies  situées  sur  les 
versants  rapides  ou  escarpés  des  hautes  montagnes. 

Rien,  au  surplus,  n'empêche  notre  méthode  de  se  plier,  par  exception, 
à  certaines  exigences  de  sol  ou  de  situation,  et  l'exemple  que  nous  en 
allons  donner  fera  voir,  en  outre,  le  profit  qu'en  peuvent  tirer  d'autres 
méthodes  d'une  application  reconnue  trop  difficile. 

Si  par  exemple  donc  il  arrivait  dans  la  pratique  que  d'invincibles  iné- 
galités du  sol  ou  toute  autre  cause  s'opposât^  soit  sur  une  coupe,  soit  sur 
tout  ou  partie  des  coupes  d'une  série^  à  l'uniforme  répartition  des  deux 
classes  d'âges,  c'est-à-dire  nu  parfait  mélange  des  deux  classes  d'âges  sur 
toute  rétendue  de  cette  coupe  ou  de  ces  coupes,  rien  n'empêcherait  de  sé« 
parer  complètement  ces  deux  classes  d'âges.  Mais,  dans  ce  cas,  les  coupes 
seraient  étroites  et  longues,  et  chacune  des  deux  classes  d'âges  en  occupe- 
rait toute  la  longueur  sur  une  moitié  de  la  largeur.  Or  on  voit  que  cette 
manière  d'opérer  ne  serait  autre  que  le  premier  mode  indiqué  pour  l'ex- 
ploitation d'une  futaie  d'épicéa  dans  la  Culture  des  bois,  de  Parade  (liv.  III, 
chap.  II,  art.  t2],  sous  cette  importante  réserve  que,  Tensemencement, 
par  notre  méthode^  s'effectuant  au  moyen  de  bandes  âgées  de  soixante 
ansi  il  n'y  a  nullement  à  se  préoccuper  de  l'abatage  de  ces  bandes»  dont 
le  tour  d'exploitation  doit  nécessairement  et  régulièrement  venir  k  sa  date 
fixe^  c'est-k-dire  au  bout  de  soixante  ans. 

Dans  la  pratique,  où  l'absolu  n'est  jamais  de  règle,  et  dans  chaque  cas 
particulier,  il  y  aura  toujours  à  se  demander  d'abord  si  la  méthode  régu- 
lière est  ou  n'est  pas  sùre^  si  le  jardinage  est  ou  n'est  pas  impérieuse- 
ment commandé  ;  à  examiner  ensuite  si  notre  méthode  convient  ou  ne 
convient  pas  ;  et  finalement  à  choisir  entre  les  trois.  Hais,  ce  choix  une 
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fois  fait,  et  s'il  est  bien  fait,  l'applicalion  ne  sera  plus,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  qu'affaire  de  bonne  volonté,  d'expérience  et  de  travail. 

Je  nie  résume  en  quelques  mots  et  je  conclus  : 

En  principe  et  en  fait,  la  régénération  s'effectue  tout  aussi  bien,  si  ce 
n'est  mieux,  par  une  réserve  moyennement  arrivée  à  la  moitié  de  son  âge 
dtexploitabxlité  que  par  une  réserve  moyennement  arrivée  à  cet  âge  ;  elle 
peut  s*eliectuer,  par  application  de  ce  principe  ou  de  ce  fait,  au  moyen 
d'une  coupe  unique,  et  doit,  autant  que  possible,  s'effectuer  de  la  sorte  sur 
les  versants  rapides  ou  escarpés  des  hautes  montagnes,         Regimbeau. 


NOTE  SUR  LA  CULTURE  DES  PÉPINIÈRES 

DANS  LA  FORÊT  DOMANIALE  DE  LA  GRANDE  CHARTREUSE. 


La  culture  des  pépinières  dans  la  forêt  de  la  grande  Chartreuse  a  sur-* 
tout  et  presque  exclusivement  pour  objet  la  production  de  plants  d'épicéa. 
Des  nombreuses  pépinières  établies  autrefois  de  1860  à  1865  en  vue  de 
fournir  des  plants  aux  divers  services  du  reboisement  des  montagnes  dans 
les  Alpes,  il  n'a  été  conservé  que  trois  pépinières  (sur  trois  brigades  diffé* 
rentes), dont  la  contenance  totale  est  de  !2  hectares  55  ares;  mais  une  partie 
seulement  de  cette  contenance  est  occupée  par  les  plantes,  le  reste  est  à  I*état 
de  jachère  et  les  gardes  sont  autorisés  à  y  cultiver  des  pommes  de  terre; 
car  on  ne  fait  de  semis,  de  rigolages  ou  de  repiquements  que  sur  des  por- 
tions où  le  terrain  a  été  préparé  pour  cette  culture  Tannée  qui  précède 
celle  de  l'opération  :  on  a  admis  l'avantage  non-seulement  d'ameublir  com- 
plètement le  sol,  mais  encore  celui  d'extirper  les  mauvaises  herbes. 

Le  semis  se  fait  par  les  procédés  ordinaires.  La  pépinière  est  divisée  par 
des  chemins  de  1  mètre  de  largeur  en  carrés'de  10  mètres  de  côté,  et 
chaque  carré  en  bandes  de  0"^,  50  de  largeur  alternant  avec  des  bandes 
de  O'^yiO  servant  de  chemins.  Les  bandes  cultivées  ne  sont  ensemencées 
que  le  long  du  chemin  suivant  0"^,  15  de  largeur^  de  sorte  que  les  planches 
ensemencées  sont  séparées  par  une  bande  vide  de  0",20  de  largeur; 
8  kilogrammes  de  graine  d'épicéa  suffisent  pour  ensemencer  1  are  ainsi 
disposé.  Rien  de  particulier  à  signaler  sur  la  levée  de  ces  graines  (qu'on 
facilite  à  Taide  d'une  couche  de  mousse  étendue  à  la  surface  des  planches), 
ni  sur  le  mode  d'abri  employé  (branches  de  hêtre  plantées  à  droite  et  à 
gauche  de  la  bande  cultivée  et  se  croisant  à  1  mètre  de  hauteur),  ni  sur 
les  sarclages. 

Les  plants  d'épicéa  sont  rigoles  à  l'âge  de  deux  ans  (à  l'automne  de 
l'année  qui  suit  celle  du  semis),  ou  à  trois  ans  au  plus  quand,  à  cause  de  la 
température  contraire  ou  de  toute  autre  circonstance,  ils  n'ont  pu  se 
développer  suffisamment  et  paraissent  trop  faibles  à  deux  ans. 

Pour  le  rigolage  la  division  des  carrés  en  bandes  se  fait  de  la  mâme 
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façon  que  pour  ie  semis  :  les  bandes  cultivées  de  O^^^SO  de  largeur  com- 
prennent cinq  rigoles  espacées  de  0"^,i2  environ  de  milieu  à  milieu.  Ce 
rigolage  s  effectue  en  plaçant  les  plants  non  pas  précisément  en  ligne, 
mais  en  cordons  très-serrés  sur  quelques  centimètres  de  largeur  seulement. 

On  a  voulu  essayer  à  diverses  époques  de  rigoler  les  plants  en  ligne,  en 
les  espaçant  lesuus  des  autres  de  Û^'^Ol  ou  0™,02,  alin  de  leur  permettre 
de  se  développer  dans  de  meilleures  conditions  ;  mais  ces  essais  n*ont 
jamais  réussi,  les  plants  de  deux  ou  trois  ans  étant  trop  faibles  pour  que 
les  rigoles  ainsi  constituées  pussent  résister  aux  diverses  causes  de  détério- 
ration ou  de  destruction  (déchaussement  des  plants  par  le  dégel,  dégrada- 
tion du  terrain  par  les  pluies  d'orage,  etc.). 

Autrefois  les  plants  restaient  en  rigoles  jusqu'au  moment  de  leur  emploi, 
c'est-à-dire  deux,  trois  ou  quatre  ans.  Depuis  quelques  années  on  a  intro- 
duit dans  ces  pépinières  la  pratique  du  repiquement. 

Les  plants  sont  laissés  en  rigoles  de  deux  à  quatre  ans,  puis  sont  repi- 
qués en  lignes  espacées  entre  elles  de  O^'yiS  et  à  des  distances  de  0'^,10 
à  0",12  les  uns  des  autres  sur  ces  lignes. 

Ainsi  préparés,  les  plants  doivent  être  utilisés  à  la  fin  de  la  deuxième 
année  de  leur  repiquement.  Ils  sont  alors  âgés  de  six  ans  au  moins  et  de 
neuf  ans  au  plus,  ont  environ  C^^SS  de  hauteur  avec  O^'jOI  de  tour  un 
peu  au-dessus  du  collet  de  la  racine. 

Il  a  été  jugé  convenable  de  ne  plus  employer  dans  la  forêt  de  la  grande 
Chartreuse  que  des  plants  d'épicéa  repiqués.  En  effet,  le  sol  de  la  forêt 
produit,  dès  qu'il  a  cessé  d'être  complètement  couvert,  une  végétation 
herbacée  très-haute  et  très-abondante  ;  chaque  hiver,  les  herbes  dessé- 
chées forment  sous  la  neige  une  sorte  de  croûte  continue  qui  couche  sous 
elle  la  plante  trop  faible  pour  résister  ou  garder,  malgré  le  poids  de  la 
neige,  une  pof^ition  verticale.  Nous  avons  vu  des  plantations  d^épicéa 
simplement  rigolées,  ainsi  couchées  chaque  hiver,  se  relever  plus  ou  moins 
péniblement  au  printemps  et  ne  prendre  leur  essor  que  huit,  dix,  douze 
ans  même  après  la  plantation,  mais  non  sans  qu'un  grand  nombre  de 
sujets  eussent  successivement  disparu  pendant  ce  laps  de  temps. 

Les  plants  repiqués  échappent  à  ces  inconvénients.  La  plupart  des 
auteurs  conseillent  de  planter  l'épicéa  fort  jeune,  à  deux  ou  trois  ans  : 
ce  mode  de  procéder  n'a  pas  été  essayé  dans  la  grande  Chartreuse  ;  il  ne 
paraît  pas  y  être  applicable,  parce  que  les  plantations  ainsi  faites  seraient, 
pendant  plusieurs  années,  comme  perdues  dans  les  hautes  herbes  ou 
les  recrues  feuillues^  et  que  leur  réussite  ou  leur  progrès  serait  impossible 
à  constater. 

D'ailleurs,  les  plantations  d'épicéa  dans  la  forêt  de  la  grande  Chartreuse 
doivent  avoir  surtout  pour  but  d'introduire  l'épicéa  en  mélange  convenable 
dans  de  jeunes  repeuplements  déjà  formés  où  les  bois  feuillus  dominent, 
et  on  conçoit  que  dans  ces  conditions  il  faille  opérer  avec  des  plants  déjà 
forts,  capables  de  gagner  rapidement  la  hauteur  du  repeuplement  naturel, 
et  dont  on  puisse  suivre  les  progrès  en  les  aidant  par  des  nettoiements,  s'il 
est  nécessaire. 
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La  production  des  plants  d'épicéa  repiqués  est  dispendieuse  sans  doute 
(les  plants  rigoles  revenaient  à  2  francs  le  mille  à  peu  près  ;  le  prix  de 
revient  des  plants  repiqués  ne  sera,  guère  inférieur  à  7  francs  le  mille^ 
mais  ce  prix  n'a  pu  être  établi  avec  précision  faute  d^une  expérience  assez 
longue),  mais  les  plantations  faites  ainsi  n'emploient  qu'un  nombre  de 
plants  relativement  restreint,  parce  qu'on  peut  compter  sur  une  réussite 
complète. 

S'il  était  nécessaire  de  réduire  le  prix  de  revient  des  plants,  nous  pen- 
sons qu'on  pourrait  y  arriver  en  supprimant,  ou  du  moins  en  restreignant 
les  travaux  d'entretien,  les  sarclages,  les  binages  et  même  les  abris,  tra- 
vaux très-coûteux  à  cause  du  prix  élevé  de  la  main-d'œuvre  dans  la 
contrée.  Sans  doute  la  réussite  serait  moins  complète,  mais  nous  avons 
néanmoins  de  fortes  raisons  de  croire  que  les  soins  prodigués  aux  plants  de 
tout  âge  dans  des  pépinières  en  terrains  frais  et  fertiles  comme  celles  de 
la  forêt  de  la  grande  Chartreuse  coûtent  bien  plus  qu'ils  ne  rapportent. 
Mais  il  faudrait  renoncer,  et  il  y  a  certainement  lieu  d'hésiter,  à  la  satis- 
faction d'avoir  des  pépinières  irréprochables  comme  régularité  de  la  réus- 
site, beauté  uniforme  de  la  végétation  et  surtout  parfaitement  purgées  de 
toute  herbe  ou  végétation  étrangère. 

L'épicéa  est  la  seule  essence  qu'il  y  ait  lieu  d'employer  pour  regarnir 
les  vides  (peu  nombreux  maintenant)  ou  améliorer  les  peuplements  de  la 
forêt.  Sans  parler  du  hêtre,  qui  est  envahissant,  les  essences  feuillues 
d'élite  sont  suffisamment  répandues  et  le  sapin  s'introduit  de  lui-même 
avec  assez  d'abondance  partout  où  les  conditions  de  végétation  de  cette 
essence  se  trouvent  réunies.  Le  mélèze  ne  vient  pas  à  l'état  spontané  dans 
le  massif  de  la  Chartreuse  et  les  essais  qu'on  a  faits  à  diverses  époques 
pour  introduire  cette  essence  dans  la  partie  haute  de  la  forêt  n'ont  pas  eu 
de  bons  résultats  sans  doute  à  cause  de  l'humidité  de  l'atmosphère. 

Cependant  le  mélèze  et  le  pin  noir  d'Autriche  sont  cultivés  accessoire- 
ment dans  les  pépinières  ;  ces  deux  essences  peuvent  être  plantées  comme 
essences  transitoires  (ou  peut-être  même  définitives  ?)  pour  la  mise  en 
valeur  de  quelques  terrains  arides  et  d'une  altitude  peu  considérable. 

Les  plants  de  mélèze  ne  sont  pas  repiqués  ni  même  ordinairement  rigoles  ; 
la  transplantation  de  cette  essence  est  tellement  facile  que  ces  précautions 
sont  inutiles.  On  emploie  46  kilogrammes  de  graines  à  Tare.  Dès  l'âge  de 
deux  ans  on  éclaircit  les  bandes  ensemencées  en  extrayant  les  plants 
plus  forts,  déjà  aptes  à  être  utilisés  pour  la  plantation  ;  Tannée  suivante, 
on  éclaircit  de  la  même  façon,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  complet  épuisement 
des  bandes.  Cependant  si,  à  Tâge  de  deux  ans,  les  bandes  sont  trop  ser- 
rées et  les  plants  encore  trop  faibles  pour  être  employés,  on  éclaircit  et 
on  rigole  les  plants  extraits. 

Le  pin  noir  peut  être  utilisé  en  plantations  dès  Tftge  de  deux  ou  trois  ans 
sans  rigolage  ni  repiquage  :  pour  avoir  de  meilleurs  plants,  on  le  repique 
aussi,  mais  directement  et  sans  rigolage  préalable,  à  l'âge  d'un  an  ou  de 
deux  ans  ;  on  emploie  6  kilogrammes  de  graines  à  Tare.  On  n'abrite  pas 
les  jeunes  semis.  Guikibr. 
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Au  nombre  des  causes  locales,  de  nature  à  influer  sur  la  température  et 
sur  le  climat  d'un  lieu,  il  faut  en  première  ligne  placer  le  sol  et  les  forêts. 

Les  déterminations  thermométriques  ci-jointes,  que  j'ai  l'honneur  de 
présenter  à  l'Académie,  donnent  la  mesure  de  ces  influences. 

I.  TnptnATDtM  A  1",40  DU  sot. 
Forêt  d'Halatte. 


Boli  fêalllai,  aiUtttde  108  tt^tttf. 


]Ioy«nn« 
dM  niaimft 


Moyenne 
deemastasa 


Demi-somme 
dei  mlolma  et  masima 


Moia  d*obeerraUoDS. 


■ooa  boii.  hors  kola,  aona  boia.    hors  boia.   soaa  bois,  hors  boia.      Diflér.  S 


0  0                 o                 o                  o  o                  0 

Septembre  1876 9,5  9,0  18,5  19,7  U,0  U^S  —0,30 

Octobre 9,0  8,8  15,6  16,1  12,3  12,4  —0,10 

Novembre S,4  S,3  10,3  10,3           6,3  6.3             » 

Décembre 3,6  3,9          9,1           9,1           6,2  6,5  —0,30 

Janvier  1877 S,3  S,6           6,7            8,6            5,5  5,5             > 

Février 3,7  2,8  8,8            8,7            5,7  5,7              » 

Mars 0,4  0,6            8,8            8,7            4,6  4|6             » 

Avril 8,3  8,5  15,1  14,7           9,2  9,1  H-0,01 

Mai 5,4  3,4  15,4  L^S  10,4  10,6  —0,20 

Juia 11,3  10,7  28,8  25,4  17,3  18,0  —0,70 

Juillet 11,1  10,5  21,1  23,8  16,1  16.9  -«0,80 

AoAt 11,9  11.1  21,0  23,4  16,9  17,2  —0,30 

Septembre 6,3  5,6  16,4  18,5  11,3  12,0  -*o,70 

Octobre 4,1  3,6  13,7  14,4            8,9  9,0  -^0,10 

Forêt  d'Ermenonville, 


Boia  résineax,  alUtode,  92  mitres. 

Moyenne  Moyenne  Demi-somme 

daa  miniaM  des  maxima.  des  minime  et  maxlma 

Mois  d'ûbNtTallou*           sous  bois,  hors  bols,  soas  bois,    hors  bois,  sons  boia.  hors  bois.  Diflfr. 

0                       0  0                       0  0                       0                        o 

Septembre  1876 7,8           8,3  18,4         20,1  13,1  14,2  —1,10 

Oclobre 8,5            8,8  15.9          17,3  12,2  13,4  —1,20 

Kovembre 1,6            1,8  10,0          11,1  5,8  6,4  —0,60 

Décembre 4,1            4,2  8,6           9,4  6,3  6,8  —0,50 

Janvier  1877 2,3            2,6  8,9          10,0  5,6  6,3  —0,70 

Février 2,1           2,4  8,2          9,9  5,1  6,1  —1,00 

Mars 0,3            0,6  8,5            9,7  4,4  5,1  —0,70 

Avril 3,0            3,3  14,6          16,1  8,8  9,7  — 0,9o 

Blai 5,0            5,5  15,3          17.0  10,1  11,2  '— 1,10 

Juin 10,3          10,5  24,7          26.4  17,5  18,4  -0,90 

Juillet 9,8       .   10,1  22,4          24,4  16,1  17,2  — l,l0 

Août 10,2          10,4  22,5          24,8  16,3  17,8  —1,50 

Septembre 4,1          5,3  16,5         18,5  10,3  11,9  —1,60 

Octobre 8,0           3,3  14,1          15,5  8,5  9,4  —0,90 

(1)  Elirait  des  Comptas  rendus  â»$  séances  de  V Académie  des  sciences. 
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L'action  frigorifique  de  la  forêt  est  telle  que  l'indiquaient  les  observa- 
tions précédentes  :  très-manifeste  pendant  la  saison  chaude,  abaissant  en 
juin  et  juillet  la  température  de  0^,7,  O'^^S  sous  les  bois  feuillus,  et  refroi- 
dissant les  couches  d'air  sous  les  pins  de  1",10,  0%9,  l%iO,  i°,50,  i«,60  on 
niai^  juin,  juillet,  août  et  septembre. 

Si  Ton  compare  les  déterminations  faites  en  plaine  aux  deux  stations 
d'Halatte  et  d'Ermenonville,  distantes  entre  elles  de  8  kilomètres,  situées 
la  première  à  l'altitude  de  108  mètres,  la  seconde  à  l'altitude  de  92  mètres, 
on  remarque  qu'en  moyenne  les  températures  maxima  d'Halatte  diffèrent 
de  plus  de  i  degré  en  moins  de  celles  d'Ermenonville,  malgré  les  effets 
réfrigérants  des  pins.  La  différence  d'altitude  n'est  pas  suffisante  pour  ex- 
pliquer ce  fait;  il  faut  l'attribuer  au  sol  d'Ermenonville^  formé  par  des 
sables  blancs  à  gros  grains,  que  les  rayons  solaires  réchauffent  prompte- 
ment,  tandis  qu'à  la  station  d'Halatte  les  sables  à  grains  très-fins^  reliés 
par  un  ciment  d'argile  et  de  fer,  ont  un  moindre  pouvoir  absorbant.  On 
peut  donc  affirmer,  avec  de  Humboldt,  que  les  sables  purs  élèvent  la  tem- 
pérature d'un  lieu,  et  que  les  grandes  forêts  tendent  à  rabaisser. 

U.    TBHPÉRÀTORES   ▲  14  MÈTRES  DU  SOL. 

Boti  ItaUliis. 

Moyenne  dea  minima  Moyenne  dee  maxlmn 

aa-denne  aa-deMus 

Mois  d'obeerrations.        da  manir.     en  dehors.     DUNrenee.      du  massif,    en  dehors.        DiiMrenee. 

0  0  0  0  0  0 

Septembre  1876 io,3  10,s  -f-o^i  l9,i  I9,s               > 

Octobre 9,5  9,7  — 0,i        •  15»9  16,1  — 0,i 

Novembre 3,3  3,3  »  10»0  9,9  4-0,1 

Décembre i,4  i,3  +0,1  9.4  9,3  +0,1 

Janvier  1877 3,i  8,2  »  8,9  8,8  +0,1 

Février 3,7  8,7  '  »  9,0  8,9  -4-0,1 

Mars 1,4  l,i  »  8,5  8,i  +0,8 

Avril 4,5  4,5  »  14,4  14,1  -h0,3 

Mai 6,1  6,1  »  15,4  15,2  H-0,9 

Juin 11,7  11,8  —0,1      .      24,7  24,8  —0,1 

Juillet 11,9  12,0  —0.1  22,5  22,ft  —0,1 

Août 12,3  12,4  -0,1  23,0  23,1  —0,1 

Septembre 7,t  7,3  —0,2  17,5  17,5  » 

Octobre 5,1  5,3  —0,2  14,4  14,2  +0,2 

Bols  résineux.  ^^^^^^^ 

Moyenne  des  minima  Moyenne  des  maiima 

au-dessus  au-dessus 

Mois  d'obserrations.         du  massif,    en  dehors,     Différence.       du  massif,     en  dehors.      Différence. 

Septembre  1876 8,5  9,1  -0,6  19,3  18,9  -+-0,4 

Octobre 9,0  9,3  -0,3  17.1  16,  i  -4-0,7 

Novembre 2,1  2,3  —0,2  10,7  10,5  -+-0,2 

Décembre 4,2  4,5  —0,3  9,3  9,0  -+-0,3 

Janvier  1877 »  3,1               »  »  »                » 

Février 8,3  2,8  -0,5  9,7  9,4  +0,3 

Mars.: 0,7  1,3  -0.6  9,2  8,9  -4-0,3 

Avril 3,3  4,1  —0,8  15,7  15,0  -+-0,7 

Mai 5,5  6,0  —0.5  16,2  16,0  -4-0,2 

Juin ;  .  10,8  11.2  —OU  25,6  25,3  -4-0,3 

Juillet 10,3  10,9  —0,6  23,4  23,2  -4-0,2 

Août 10,9  11,2  —0,3  23,9  23,7  H-0,2 

♦  septembre 5,4  5,9  -0,5  17,6  17,4  +0,2 

Octobre 3,7  4,4  —0,7  15,2  15,1  +0,1 
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Des  observations  recueillies  au-dessus  du  massif  et  en  dehors,  à  la 
même  altitude^  se  dégagent  les  faits  déjà  constatés  en  i875  et  1876. 

1«  Bois  feuillus.  —  Pendant  la  durée  de  la  végétation,  en  juin,  juillet, 
août,  l'arbre,  en  puisant  sa  nourriture  dans  Tatmosphère,  produit  un 
mouvement  qui  se  reflète  dans  l'air  par  un  léger  abaissement  de  teni« 
pérature. 

2"  Buis  résineux.  —  Au-dessus  des  pins,  pendant  le  jour,  on  remarque 
constamment  une  élévation  de  température,  provenant  de  la  chaleur  so- 
laire que  retiennent  les  vapeurs  enveloppant  la  cime  des  arbres.  C'est  à 
ce  milieu  humide  et  chaud  qu^il  faut  attribuer  la  vigueur  de  végétation 
des  bois  résineux  sur  les  sols  les  plus  pauvres. 

m.  DIFFÉRENCE  ENTBB  LES  TEMPtRATORES  MOYENNES   ▲   1^,40   ET  14  MÈTRES 

DU   SOL. 


Bois  fêQUla*. 
Température»  moyennee 

MoJ«  d'obgeiTêtioiw.           du  wl.  da  aol.        Diflérenee. 

0  0                             0 

Septembre  1S7S li,o  '      U,7  —0,7 

Octobre 12^3  12,7  —0.4 

Novembre 6,3  6,6  — 0.:i 

Décembre 6,s  6,9  —0,7 

Janvier  1877 5,5  6,0  —0,5 

FéTfier 5,7  6,7  —1,0 

Mars 4,6  4,9  —0,3 

Avril 9,8  9,4  -0,8 

Mai 10,4  10,7  —0,3 

Jaio 17,3  18,8  —0,9 

JaiUei. 16,1  17,8  —1,1 

Août 16,9  17,6  —0,7 

Septembre 11,3  18,3  —1,0 

Ociobre 8,9  9,7  —0,8 


Bon  bola. 
Températures  moyennes 


h  l->,40 
du  sol. 

0 

14,3 

18,4 

6,3 

6,5 

5,5 

5,7 

M 

9,1 

10,6 

18,0 

16,9 

17,8 

18,0 

9,0 


ài4" 
du  sol. 

0 

14,7 

18,9 

6,6 

6,8 

6,0 

6,7 

4,8 

9,3 

10,6 

18,3 

17,3 

17.7 

18,4 


DiflérenM. 

0 

-0,4 
-0,5 
—0.3 
-0,3 
-0,5 
-1,0 
-0,8 
-0,8 

» 
—0,3 
-0,4 
-0,5 
-0,4 
-0,7 


Bois  résineux. 
Températures  moyennes. 

àl»,40  ài4- 

Mols  d'observations.          du  sol.  du  sol.  Diflérenee. 

0  0                              0 

Septembre  1876 13,1  13,9  —0,8 

Octobre 18,8  13,0  —0,8 

Novembre 5,8  6,4  —0,6 

Décembre 6,3  6,7  —0,4 

Janvier  1877 »  »                » 

Février 5,1  6,0  -0,9 

Mars 4,4  4,9  —0,5 

Avril 8,8  9,5  —0,7 

Mai 10,1  10,8  —0,7 

Juin 17,5  18,8  -0,7 

Juillet 16.1  16,8  —0,7 

Août 16,3  17,4  —1,1 

Septembre 10,3  11,5  -1,8 

Octobre 9,8  9,4  -0,8 


Hors  bols. 
Températures  moyennes. 


h  l-,40 
du  sol. 

o 

14,8 

13,1 

6,4 

6,8 

» 

6,1 

5,1 

9,7 

11,8 

18,4 

17,8 

17,8 

11,9 

9,i 


hl4B 
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o 
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» 

+0,1 
» 

» 
+0,8 
+0,8 
+0.8 
+0,8 
+0,4 
+0,3 
—0,3 


Par  suite  des  différences  de  température  observées  sous  bois  et  hors 
bois,  sous  le  massif  et  au-dessus  de  la  cime  des  arbres,  il  s'établit  en  forôt 
un  courant  de  bas  en  haut,  et  autour  des  bois  des  courants  latéraux^  ^u 
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massif  à  la  plaine.  Ces  courants  amènent,  pendant  Tété,  une  brise  sa- 
lutaire. 

Le  courant  ascendant  entratne  au-dessus  de  la  forêt  les  vapeurs  du  sol, 
met  en  communication  le  sol  et  les  nuages,  remplit  l'office  de  paraton- 
nerre, et  c'est  à  lui,  sans  doute,  que  les  forêts  doivent  cette  propriété  re~ 
marquable  d'éloigner  de  leur  milieu  les  orages  à  grêle. 

Fautràt. 


BUDGET  DE  L'ADMINISTRATION  DES  FORÊTS. 


RAPPORT 

Fait  au  nom  de  la  commission  du  budget  sur  le  budget  des  dépenses  de  Vexer- 
cice  1878  (service  du  gouvernement  général  civil  de  V Algérie),  par  M.  Jacques^ 
député  (1). 

CHAPITRE  XI.  —  Forêts, 

Le  crédit  demandé  pour  1878  est  de 1 188  660 

Celui  alloué  pour  1877  est  de 979670 

Différence  en  plus 208  990 

Cette  demande  d'augmentation  est  justifiée  par  la  création  d'un  service  spé- 
cial chargé  de  procéder  à  la  reconnaissance  et  ù  la  délimitation  du  sol  forestier 
de  TÂlgérie  en  se  conformant  au  programme  résumé  dans  un  rapport  dressé 
en  1872  par  M.  Tassy,  conservateur  des  forêts^  délégué  à  cet  effet  par  le  mi- 
nistre des  finances. 

Ce  rapport^  après  avoir  fait  ressortir  l'état  déplorable  dans  lequel  se  trouvent 
es  forêts  de  l'Algérie,  on  indique  les  causes  et  donne  les  moyens  de  les  com- 
battre dans  les  paragraphes  suivants. 

Ces  causes  sont  : 

a  i^  L'incertitude  ;qui  règne  sur  l'étendue  des  forêts^  leurs  noms,  leurs 
limites,  leur  consistance^  leurs  ressources,  les  servitudes  qui  les  grèvent  ; 

R  2°  Les  principes  suivis  par  les  commissions  chargées  de  l'application  du 
sénatus-consulte  du  22  avril  1863,  en  matière  de  droits  d'usage,  la  création  de 
bois  communaux  et  l'application  aux  tribus,  considérées  comme  personnes  col- 
lectives, des  lois  sur  la  propriété  individuelle  des  meiks  ; 

a  3*^  Les  nombreuses  enclaves  qui  existent  au  milieu  des  massifs  ; 

«  4°  L'impuissance  de  l'administration  en  ce  qui  concerne  la  surveillance  des 
bois  appartenant  aux  tribus  ; 

«  5»  L'ignorance  des  indigènes  sur  ce  qui  leur  est  permis  ou  défendu  de  faire 
dans  les  forêts  ; 

(t)  Ce  rapport,  déposé  le  6  décembre  1877  et  publié  dans  le  Journal  officiel  du  10  Jan- 
Tier  1878,  est  accompagné  d*un  tableau  indiquant  les  forêts  dans  lesquelles  des  opé- 
rations de  reconnaissance  et  de  délimitation  doivent  être  faîtes  en  1878;  il  nous  a  paru 
inutile  de  reproduire  celte  longue  énumération. 
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«  6«  Les  délits  oa  contrayentions^  les  défrichements,  le  pâturage  notamment 
et  les  incendies  ; 

«  1^  La  non-réglementation  de  l'exercice  des  droits  d'usage  ; 

€  8^  L'insuffisance  du  service  forestier  résultant  du  défaut  d'unité  dans  la 
direction  de  ce  service,  du  trop  petit  nombre  du  personnel  qui  le  compose,  et 
de  sa  subordination  complète  au  commandement  militaire. 

«  Indiquer  les  causes  du  mal,  c'est  indiquer  en  même  temps  les  moyens  de 
e  combattre  ;  il  faudrait  : 

0  10  Dresser  la  statistique  complète  des  forêts,  déterminer  leur  étendue, 
fixer  leurs  limites,  étudier^leurs  ressources,  régler  leur  exploitation  au  moins 
d'une  manière  sommaire,  en  désignant  les  parties  dans  lesquelles  les  coupes 
devront  être  concentrées  pendant  une  certaine  période  de  temps  ;  définir  (es 
droits  d'usage,  de  façon  à  ce  que  leur  maintien  devienne  compatible  avec  la 
conservation  dos  bois  ; 

«  2»  Supprimer  le  cantonnement  des  droits  d'usage,  le  remplacer  par  l'opé- 
ration connue  autrefois  sous  le  nom  [d'aménagement,  et  qui  consistait  à  cir- 
conscrire l'exercice  des  droits  dans  certaines  forêts  'ou  parties  de  forêts,  à  l'ex- 
clusion des  autres;  interdire,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  l'abandon,  aux 
tribus,  des  .terrains  boisés,  sauf  plus  tard  à  livrer  ces  terrains  à  la  colonisation 
s'il  est  reconnu  qu'ils  conviennent  mieux  à  la  culture  des  céréales  qu'à  celle 
des  bois  ;  poser  en  principe  que  les  bois  dont  jouissent  les  tribus  à  titre  col- 
lectif [ne  sauraient  être  assimilés  aux  propriétés  melk,  et  profiter  du  séquestre 
pour  reprendre  aux  indigènes  la  propriété  des  fonds  boisés  qu'on  leur  a  impru- 
demment abandonnés; 

«  30  Racheter,  par  application  de  la  loi  pour  cause  d'utilité  publique,  les  en- 
claves qui  constituent  réellement  an  danger  pour  le  sol  forestier,  si  on  ne  peut 
s'en  emparer  en  vertu  de  la  loi  sur  le  séquestre  ; 

«  40  Faire  une  loi  qui  rende  le  Code  forestier  de  1827  applicable  aux  bois  des 
tribus,  dont  l'Etat  n'aura  pu  reconquérir  la  propriété,  et  décider,  en  consé- 
quence, que  toutes  les  questions  de  propriété  qui  pourraient  être  soulevées  au 
sujet  de  ces  bois  seront  déférées  à  la  juridiction  française; 

«  50  Publier  en  langue  arabe  la  nomenclature  des  principales  défenses  que 
les  indigènes  ne  pourront  enfreindre  sous  peine  de  l'amende  et  même  de  la 
prison  :  interdiction  de  coupes  de  bois  sans  autorisation,  interdiction  d'allumer 
du  feu  dans  l'intérieur  et  h  une  certaine  distance  des  forêts,  d'extraire  des  écorces, 
de  la  résine,  et  de  conduire  leurs  troupeaux  dans  les  cantons  non  défensablos, 
d'ébranler  les  arbres  pour  procurer  du  fourrage  aux  bestiaux,  etc.,  etc.; 

«  6®  Organiser  une  surveillance  incessante,  se  préoccuper  plutôt  de  prévenir 
les  délits  et  contraventions  que  de  les  réprimer;  donner  aux  chefs  de  canton- 
nement le  droit  de  transiger  dans  certaines  limites  avec  les  délinquants  ; 

«c  Dispenser  les  procès-verbaux  de  l'affirmation  ; 

a  Faire  dresser  l'état  des  bois  melk  dont  le  défrichement  devrait  être  interdit, 
soit  parce  qu'ils  sont  situés  sur  des  pentes  rapides,  soit  parce  qu'ils  sont  néces- 
saires à  la  conservation  des  sources  ; 

€  Prohiber  l'entrée  des  chèvres  en  forêt,  et  interdire  le  pâturage  des  autres 
bestiaux  dans  les  cantons  en  exploitation,  ainsi  que  dans  les  parties  incendiées  ; 

ff  Débroussailler  les  forêts  qui,  par  la  nature  des  essences  qui  les  peuplent, 
sont  exposées  aux  incendies;  les  fractionner  en  massifs  de  peu  d'étendue,  sé- 
parés par  de  larges  tranchées  ; 

<i  70  Régler  l'exercice  des  droits  d'usage  ; 

<  8^  Organiser  un  personnel  assez  nombreux  pour  assurer  l'exécution  des 
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dispositions  qui  auraient  été  arrêtées;  soumettre  ce  service  à  une  direction  cen- 
trale spéciale  et  le  soustraire  à  romiiipotence  des  bureaux  arabes. 

a  Ce  travail  sera  long,  difficile  et  coûteux»  il  exigera  des  hommes  spéciaux; 
mais  on  ne  saurait  évidemment  se  dispenser  d'y  procéder,  car,  sans  lui,  l'orga- 
nisation d'un  service  normal  pour  les  forêts  est  impossible  à  réaliser.  » 

Le  programme  des  travaux  qui  nous  a  été  communiqué  établit  que  les  opéra- 
tions de  reconnaissance  définitive  et  de  délimitation  devront  porter,  pour 
l'année  1878,  dans  les  trois  départements,  sur  194  853  hectares. 

Nous  vous  proposons  d'accorder  toutes  les  sommes  qui  sont  réclamées  pour 
la  création  de  ce  nouveau  service,  qui,  s'il  fonctionne  convenablement,  est  ap- 
pelé à  augmenter  dans  une  très-large  proportion  les  revenus  de  l'Algérie. 

M.  Tassy  déclare  en  effet  que  ces  forêts,  qui,  jusqu'à  présent,  n'ont  occa- 
sionné que  des  dépenses,  pourront,  lorsqu'elles  auront  été  amenées  à  l'état  où 
se  trouTent  celles  de  la  métropole,  rapporter  de  80  à  100  millions. 

Pour  nous  assurer  de  l'emploi  de  ces  crédits  et  de  ceux  qui  doivent  servir  à 
la  constatation  et  à  lu  constitution  deja  propriété  indigène,  qui  Ggurent  au  cha- 
pitre 11  des  dépenses  sur  ressources  spéciales,  nous  vous  proposons  d'inscrire 
dans  la  loi  de  finances  un  article  dans  lequel  il  sera  dit  que  chaque  année  le 
gouvernement  établira  et  distribuera  aux  membres  des  deux  Chambres  un  état 
des  opérations  auxquelles  il  aura  été  procédé  et  des  résultats  obtenus  pendant 
l'année  précédente. 

Ce  sera,  ainsi  que  Ta  très-bien  dit  le  rapporteur  du  budget  de  1877,  une 
occasion  «  pour  le  Parlement  de  suivre  avec  un  intérêt  patriotique  et  d'encou- 
rager les  efforts  de  l'administration  de  sa  haute  approbation.  Les  intérêts  de  la 
France  et  de  l'Algérie  y  trouveront  une  sauvegarde  en  môme  temps  qu'une  utile 
publicité,  v 

La  première  partie  de  ce  chapitre,  celle  qui  concerne  le  service  ordinaire, 
indique  que  parmi  les  agents  compris  dans  le  personnel  et  qui  touchent  une 
indemnité  de  cheval  de  600  francs,  il  y  en  a  neuf  qui  sont  sédentaires.  A  la 
suite  d'une  observation  faite  sur  ce  point  au  conseil  supérieur,  M.  l'inspecteur 
des  finances  s'est  élevé  contre  cette  pratique,  qui,  a-t-il  dit,  met  les  chefs  de 
service  dans  l'obligation  de  certifier  que  l'agent  sédentaire  est  monté,  ce  qui, 
le  plus  souvent,  est  inexact,  et  il  a  demandé  que  ce  supplément  de  solde  soit 
transformé  en  une  indemnité  de  fonctions  donnée  sous  un  nom  qui  n'en  fasse 
pas  une  allocation  irrégulière  et  déguisée. 

Après  débats  et  nouveau  rapport,  il  a  été  décidé  que  ces  600  francs  se- 
raient maintenus  et  transformés  en  une  indemnité  de  logement. 

Nous  ne  pouvons  approuver  cette  décision.  Si  les  traitements  payés  aux 
agents  qu'elle  concerne  sont  insuffisants,  il  faut  les  augmenter  par  les  voies 
régulières  ;  le  conseil  supérieur  n'a  pas  le  droit  d'y  suppléer  par  des  alloca- 
tions indirectes,  et  nous  vous  proposons  de  retrancher  les  5400  francs  qu'il 
a  votés  pour  le  payement  de  ces  indemnités. 

Les  réductions  proposées  se  montent  donc  à  5  400  francs,  ce  qui  réduirait 
le  crédit  de  ce  chapitre  à  1 183260  francs.  . 

Dans  l'exposé  de  M.  le  gouverneur  général,  du  14  novembre  1870,  [se  trouve 
le  paragraphe  suivant  : 

tt  Dès  1876,  j'ai  fait  étudier  un  projet  de  loi  qui  devait,  d'une  part,  nous 
armer  de  moyens  exceptionnels,  mais  légaux^  pour  préserver  les  forêts  contre 
les  dévastations  et  l'incendie;  de  l'autre,  nous  permettre  de  revendiquer  les 
droits  de  l'Etat  en  réglant  toutes  les  questions  de  prise  de  possession  effective, 
tout  en  respectant  les  usages,  les  besoins  et  les  droits  acquis  des  indigènes. 
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La  première  partie  de  cette  loi  seulement  a  été  votée  le  17  juillet  4874,  et  bien 
que  la  loi  complémentaire  ait  été  déposée^  il  y  a  deux  ans,  sur  le  bureau  de 
l'Assemblée,  le  pouvoir  législatif  n'en  a  point  encore  doté  l'Algérie.  » 

En  effet,  la  commission  de  l'Assemblée  nationale  chargée  de  Texamen  de  ce 
projet  de  loi  s'est  trouvée  en  présence  de  graves  difficultés  d'exécution  soule- 
vées tant  par  le  gouvernement  que  par  certains  concessionnaires;  elle  a  dû 
en  détacher  la  partie  la  plus  urgente,  et  la  dissolution  ayant  été  prononcée, 
elle  s'est  séparée  avant  d'avoir  statué  sur  la  deuxième  partie.  Mais  depuis  le 
Gouvernement  n'a  pris  aucune  mesure  pour  en  saisir  soit  le  Sénat,  soit  la 
Chambre  des  députes,  ce  qui  n'est  certainement  pas  un  moyen  d'arriver  à  une 

solution. 

L'annotation  suivante,  destinée  à  répondre  à  la  suppression  des  indemnités 
de  cheval  aux  agents  sédentaires,  a  été  mise  en  marge  du  deuxième  projet  : 

«  Parmi  les  quarante-sept  agents  qui  jouissent  d'une  indemnité  de  600  francs^ 
se  trouvent  des  agents  sédentaires  qui,  aux  termes  d'un  arrêté  du  ministre  de 
l'Algérie  et  des  colonies,  en  date  du  27  octobre  1859,  ont  les  mêmes  droits  à 
cette  indemnité  que  les  agents  actifs. d 

11  suffit  de  lire  tet  arrêté  pour  être  bien  convaincu  qu'il  se  borne,  après  avoir 
déterminé  le  traitement  des  agents,  à  fixer  les  indemnités  de  cheval  et  de  tour- 
nées ;  mais  ces  indemnités  ne  s'appliquent  évidemment  qu'aux  agents  qui  sont 
montés  et  à  ceux  qui  font  des  tournées. 

La  commission  maintient  donc  les  appréciations  du  premier  rapport  et  des 
allocations  relatives  à  ce  chapitre,  qui  restent  fixées  à  1 183260  francs. 


RAPPORT 

Fait  au  nom  de  la  commis tion  du  budget  (1)  sur  le  budget  des  dépenses  de  l'exer- 
cice 1878  [Ministère  des  finances,  par  M.  Adolphe  Cochery,  député). 

FORÊTS. 

Les  crédits  réclamés  par  le  service  des  forêts,  pour  l'exercice  1877,  s'élevaient 
à  la  somme  de  13020  732  francs. 

Nous  vous  avons  proposé,  l'année  dernière,  de  les  réduire  à  12.995732  francs. 
C'est  cette  somme  que-vous  avez  votée,  et  qui  avait  été  acceptée  par  M.  le  mi- 
nistre des  finances. 

Pour  l'exercice  que  nous  examinons ,  on  nous  réclame  un  crédit  total  de 
13370732  francs,  soit  une  augmentation  de  375000  francs,  laquelle  se  dé- 
compose ainsi  : 

iOOOO  francs  pour  la  création  de  deux  inspecteurs  ; 
15000  francs  pour  accroître  les  frais  de  tournées  ; 

350000  francs  pour  augmenter  le  traitement  des  gardes  domaniaux. 

Les  deux  premières  sommes  de  10000  francs  et  15  6U0  francs  représentent 
précisément  la  somme  réduite  par  nous  dans  le  dernier  budget.  Elles  sont  ré- 
clamées pour  les  mêmes  causes. 

Nous  n'avons  donc  qu'à  persister  dans  les  motifs  que  nous  avons  eu  soin  • 

(1)  Ce  rapport,  déposé  le  d  décembre  1877,  a  été  publié  dans  le  Journal  officiel  du 
24  Janvier  1878. 
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d'indiquer  dans  notre  rapport  sur  l'exercice  couranti  et  que,  par  votre  précé-i 
dent,  vous  avez  approuvés. 

Quant  à  la  somme  de  350  000  francs,  elle  est  applicable  à  une  augmenta- 
tion du  traitement  des  gardes  forestiers;  elle  serait  de  100  francs  pour  chacun 
d'eux. 

Nous  vous  proposons  de  l'accorder.  Cette  augmentatioUi  juste  et  nécessaire, 
est  réclamée  depuis  longtemps  ;  elle  a,  pour  ainsi  dire»  été  promise  dans  nos 
derniers  rapports  sur  les  dépenses  du  ministère  des  finances. 

Nous  vous  proposons  de  maintenir  la  somme  précédemment  allouée  pour  le 
boisement^  la  conservation  et  rex'ploita.tion  des  dunes.  On  ne  saurait  trop  s'in- 
téresser à  cet  utile  travail  qui  défend  notre  littoral  maritime  contre  l'ensable- 
ment et  prépare  pour  le  Trésor  un  produit  rémunérateur. 

L'année  dernière,  nous  nous  sommes  expliqué  longuement  sur  le  reboisement 
et  le  gazonnement  des  montagnes.  Nous  avons  indiqué  l'intérêt  national  qui  s'y 
attache.  Une  loi  a  été  récemment  votée  par  la  Chambre.  Votre  commission 
n'hésite  pas  à  vous  proposer  le  vote  des  crédits  qui  sont  aujourd'hui  demandés, 
et  elle  appelle  le  moment  où  d'autres  crédits  pourront  être  rendus  nécessaires 
par  le  développement  des  travaux.  ^ 

Il  serait  opportun  que  la  direction  générale  des  forêts  pût  elle-même  préparer 
une  partie  des  ressources,  en  recherchant  les  parcelles  de  bois,  appartenant  au 
domaine  de  l'Etat,  que  leur  inutilité  et  leur  pauvreté  forestière  recommandent 
tout  spécialement  à  une  aliénation. 


RAPPORT  SUPPLÉMENTAIRE  (1), 

Faitf  au  nom  de  la  commission  du  budget  (2),  sur  le  budget  des  dépenses  de  Vexer- 
cice  1878  (Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce),  par  M.  Guyot  (Rhône), 
député. 

c(  Messieurs,  depuis  le  jour  où|Ie  rapport  de  la  commission  du  budget  fut  déposé 
sur  le  bureau  de  la  Chambre,  une  modification  importante  a  été  apportée  aux 
services  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Par  décret  du  Président 
delà  République,  en  date  du  15  décembre  1877,  la  direction  générale  des  iorêts 
a  été  distraite  du  ministère  des  finances  et  rattachée  au  ministère  de  l'agricuN 
ture  et  du  commerce.  Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  transcrire  ici  une  note 
qui  m'est  communiquée  par  le  cabinet  de  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  près  le  mi* 
nistère  de  l'agriculture  au  sujet  de  ce  décret. 

«L  Pour  assurer  l'exécution  de  cette  décision,  la  commission  a  dû  faire  subir 
quelques  changements  au  projet  de  budget  présenté  à  la  Chambre.  Elle  a  dû 
diminuer  les  allocations  attribuées  à  Tadministration  centrale  du  ministère  des 
finances,  supprimeras  chapitres  Lxivàtxviide  la  deuxième  partie,  et  augmenter 

(1)  Ce  rapport,  déposé  dans  la  séance  du  SO  janvier,  a  été  publié  dans  le  Journal 
officiel  du  S  février. 

(i)  Cette  commission  est  composée  de  MM.  Gambetta,  président}  Quichard,  vice- 
président;  Millaud  (Edouard),  Devès,  Waddington  (Richard),  Liouville,  secrétaires; 
Proust  (AiuoniD),  Carnoi  (Sadi),  Nadaud  (Martin),  Ailain-Targé,  Martin -Feoi liée, 
Talion  (Alfred),  Langlois  Wilson,  Germain  (Henri),  Floquet,  Parent,  Guyoi  (Rhône), 
Tirard,  Jacques,  Dréo,  Varambon,  Merlin,  Biandin,  Bo;ss<?t,  Ferry  (Jules),  Lamy, 
Bethmont,  Spuller^  Le  Cesne,  Menier,  Scnard,  Rouvier. 
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d'une  fiomniQ  égale  les  crédits  ouverts  au  ministère  de  Tagriculture  et  du  com* 
merce.  C'est  ainsi  que  le  budget  des  dépenses  de  ce  département  comprend 
aujourd'hui  vingt-sept  chapitres  au  lieu  de  vingt  et  un,  et  s'élève  à  42556039  fr. 
au  lieu  de  28  713  827  francs. 

a  Ces  changements  ont  été  adoptés  par  la  commission  avec  d'autant  plus  de 
facilité  qu'elle  approuve  complètement  la  réforme  réalisée  par  le  décret  du 
15  décembre. 

«  Cette  réforme,  en  effet,  donne  satisfaction  aux  vœux  depuis  longtemps 
exprimés  par  les  hommes  les  plus  compétents.  £lle  était  réclamée  par  un 
grand  nombre  d'agents  forestiers,  et  plusieurs  foi^  déjà  avait  sollicité  l'atten- 
tion]des  pouvoirs  publics.  £n  1873,  notamment,  dans  un  rapport  très-complet 
de  M.  le  vicomte  de  Bonald,  la  commission  de  révision  des  services  administra- 
tifs concluait  à  la  réunion  du  service  des  forêts  au  ministère  de  l'agriculture  et 
du  commerce.  Si  ces  conclusions  ne  triomphèrent  pas  devant  l'Assemblée  ua- 
tionalci  c'est  uniquement  aux  difficultés  du  moment  qu'il  faut  attribuer  cet 
échec*  On  ne  voulait  pas,  en  dégageant  Tadministration  des  forêts  de  l'influence 
fisc^e  du  ministre  des  finances,  s'exposer  à  diminuer  les  revenus  publics,  fût-ce 
même  temporairement. 

<i  Aujourd'hui  ces  appréhensions  n'ont  plu^  la  même  raison  d'être,  le  gouver- 
nement a  donc  pu  restituer  sans  danger  au  service  des  forêts  son  véritable  carac- 
tère, et  en  faire  une  administration  essentiellement  culturale  :  agriculture,  syl- 
viculture, n'y  a-t-il  pas  entre  les  deux  sources  de  la  richesse  publique  la  plus 
étroite  connexité?  Le  législateur  avait  déjà  reconnu  ce  principe  en  faisant  inter- 
venir le  ministre  de  l'agriculture  dans  la  question  de  reboisement  et  de  gazon- 
nement  des  montagnes  (décret  du  10  novembre  1864,  art,  il).  Le  décret  du 
15  novembre  1877  n'a  fait  que  le  consacrer  eu  en  généralisant  l'application. 

a  Si  l'administration  des  forêts  procure  des  recettes  au  Trésor,  on  ne  saurait 
dire  que  ce  soit  là  son  but,  et  que  tous  ses  efforts  doivent  tendre  à  leur  accrois* 
sèment,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  gestion  des  forêts  domaniales  n'est  qu'une 
faible  partie  de  ses  attributions^  elle  a  encore  pour  mission  de  surveiller  l'en- 
semble de  la  propriété  boisée  du  pays  et  de  sauvegarder  les  intérêts  attachés  à 
sa  conservation.  C'est  elle  qui  administre  les  forêts  des  communes  et  de^  éta* 
blissements  publics,  c'est  elle  qui  est  chargée,  pour  faire  les  opérations  de  reboi- 
sement et  de  gazonnement,  de  reconstituer  le  sol  des  montagnes  et  d'arrêter 
les  ravages  que  peut  causer  l'écoulement  torrentiel  des  eaux  sur  les  pentes  dénu- 
dées, c'est  à  elle  enfin  qu'incombe  le  soin  d'arrêter  les  envahissements  des 
sables  de  la  mer  par  la  t:onsolidation  des  dunes«  et  de  transformer  celles«ci  en 
une  source  de  richesses  pour  les  contrées  qu'elles  menaçaient  autrefois  d'en« 
vahir. 

a  H  est  assez  difficile  de  préciser  les  rapports  existants  entre  ces  diverses  opé* 
rations  et  les  attributions  ordinaires  du  ministère  des  finances.  Le  maintien  de 
la  direction  des  forêts  à  ce  département  avait,  de  plus,  un  grave  inconvénient 
au  point  de  vue  du  contrôle  :  il  soumettait  les  agents  forestiers  à  la  surveillance 
de  l'inspection  des  finances.  Or,  si  tout  le  monde  reconnaît  le  mérite  des  in^ 
specteurs  des  finances  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  comptabilité  ou  à  la  gestion 
financière,  du  moins  est-il  permis  de  douter  de  leur  compétence  relativement 
aux  questions  techniques  et  culturales  que  soulève  l'exploitation  forestière.  De 
là  une  lacune  dans  le  service. 

«  De  là,  disait  un  des  hommes  les  plus  compétents  en  pareille  matière,  M.  de 
Buffévent,  cet  esprit  de  nos  instructions,  de  nos  ordres  de  service,  dans  lesquels 
il  n'est  jamais  question  des  problèmes  de  sylviculture^  de  droit  et  de  jurispru- 


80  RBVUB  DBS  BAUX  BT  FOR&TS. 

dence  citils  et  administratifs^  mais  d'états^  de  formalités^  d'écritures  de  toutes 
sortes»  dans  lesquels  on  tie  trouve  jamais  de  solutions  sur  le  fond  même  des 
questions  les  plus  importantes,  mais  surabondamment  sur  tout  ce  qui  est  de 
pure  forme. 

«  Le  nouvel  état  de  choses  a  déjà,  sur  ce  point,  amené  une  réforme.  Par 
décret  du  2  janvier  1878,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  il  a  été  créé  un  corps  d'inspecteurs  généraux  des  forêts  recruté 
à  la  fois  parmi  le  personnel  de  l'administration  centrale  et  les  agents  du  service 
extérieur;  ce  corps  est  placé  dans  les  meilleures  conditions  possible  pour  assu« 
rer  la  régularité  du  contrôle  et  donner  l'impulsion  nécessaire  au  succès  des 
opérations  entreprises.  L'expérience  prouvera  certainement  l'utilité  de  son  in- 
stitution. 

«  11  faut  espérer  que  les  résultats  de  la  réunion  des  forêts  au  ministère  de 
Tagriculture  ne  se  borneront  pas  à  cette  institution,  mais  à  la  fusion  des  deux  ser« 
vices^  qui  pourront,  du  moins,  exercer  l'un  sur  l'autre  une  bienfaisante  influence^ 
s'entr'aider  pour  la  diffusion  des  méthodes  de  culture,  des  idées  de  progrès,,  en 
un  mot  contribuer,  dans  une  plus  large  mesure,  à  Tamélioration  du  sol  national, 
et  à  l'augmentation  de  la  production  du  pays.  » 

Cette  note  me  parait  assez  complètement  justifier  le  transport  des  forêts  au 
ministère  de  l'agriculture  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'insister  davantage. 

Il  résulte  de  ce  transfert  pour  le  budget  du  ministère  de  l'agriculture  quel- 
ques modifications  que  nous  allons  rapidement  examiner. 

Les  frais  de  régie  des  forêts  formant  les  chapitres  xuv,  xlv,  xlvi  et  xlvii  du 
budget  du  ministère  des  finances  constitueront,  dans  le  budget  du  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  les  chapitres  nouveaux. 

Ghap.  XIX.  Personnel  du  service  des  forêts,  5450  617  francs. 

11  était  de  5432  617  francs;  27  000  francs  ont  été  pris  sur  le  crédit  du  per- 
sonnel de  l'administration  centrale  et  reportés  sur  les  agents  du  service  actif. 

Chap.  XX.  Matériel  du  service  des  forêts,  2  914  770  francs. 

Ghap.  XXI.  Impression  du  service  des  forêts^  41  000  francs. 

Le  chapitre  xuii,  qui  lui  correspondait  dans  le  budget  des  finances,  était  de 
57  000  francs. 

16000  francs  ont  été  portés  au  chapitre  n  du  matériel  du  ministère. 

Chap.  XXII.  Constructions,  reboisements  et  gazonnements,  2942  245  francs. 

Chap.  xxni.  Dépenses  diverses  du  service  des  forêts,  2  056  100  francs. 

Ghap.  XXIV.  Remboursements  sur  produits  divers  des  forêts,  100  000  francs. 

Nous  avons  dit  que  16000  francs,  pris  sur  les  frais  d'impression  de  l'adminis- 
tration centrale,  avaient  été  portés,  avec  les  15980  francs  y  afférents,  au  cha- 
pitre II  du  matériel  du  ministère  de  l'agriculture,  ce  qui  élève  à  126980  francs  le 
crédit  de  ce  chapitre  (95  000  +  15980  +  16000). 

Au  chapitre  i"  du  budget  de  l'agriculture  ont  été  ajoutés,  d'une  part, 
18300  francs,  provenant  du  paragraphe  1"  de  l'article  2  du  chapitre  xu  du  mi- 
nistère de  finances,  puis  230000  francs,  provenant  du  paragraphe  4,  traitement 
des  bureaux  des  forêts  ;  d'autre  part,  6  350  francs,  traitement  de  cinq  gardiens 
de  bureau,  provenant  de  l'article  3  de  ce  même  chapitre  xu. 

Ces  trois  sommes  réunies  forment  un  total  de 254  600 

Sur  lequel,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  a  prélevé  la  somme  de.       27000 

Qu'on  a  reportée  au  chapitre  des  traitements  du  service  actif,  reste.      227  600 

Qui,  ajoutés  aux  636  500  francs,  formeraient  le  crédit  du  chapitre  i*'  du  budget 

du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  En  résumé,  13  773312  francs  en 

dépenses  sont  ajoutés  au  budget  de  ce  ministère  et  supprimés  à  celui  du  minis- 
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tère  des  Onances.  L'honorable  M.  Cochery  ayant  déjà  traité  in  exlemo^  dans  son 
remarquable  rapport  sur  le  budget  des  finances,  la  question  de  l'administration 
forestière^  nous  n'avons  pas  à  y  revenir. 

Depuis  la  distribution  du  rapport  sur  |le  budget  présenté  par  M.  Gaillaux^  le 
ministre^  M.  Teisserenc  de  Bort,  a  été  entendu  par  la  commission  du  budget, 
qui  s'est  mise  d'accord  avec  lui  sur  le  chiffre  des  crédits  à  attribuer  à  son 
ministère. 

M.  le  ministre  nous  a  demandé  de  restituer  au  chapitre  i"'  une  somme  de 
3900  francs  qui  avait'été  supprimée.  11  a  fait  valoir  que,  dans  tous  les  minis* 
tères,  il  était  distribué  des  gratifications  aux  employés  ;  que,  dans  son  ministère^ 
les  traitements  étaient  comptés  avec  une  telle  exactitude,  qu'il  ne  restait 
qu'un  disponible  insignifiant  pouvant  être  distribué,  et  qu'alors,  pour  ne  pas 
exciter  de  justes  récriminations,  il  était  obligé  de  nous  prier  de  rétablir  les 
3  900  francs. 

La  commission  y  a  consenti,  parce  qu'elle  a  reconnu  la  réalité  des  affirma- 
tions de  M.  le  ministre.  Elle  sait  que,  lorsqu'on  ne  prend  pas  les  gratifications 
sur  divers  chapitres  consacrés  à  toute  autre  chose  qu'aux  traitements,  les  fonds 
y  affectés  résultent  de  la  différence  entre  les  sommes  portées  au  budget,  qui  ne 
sont  que  des  moyennes,  et  celles  pour  lesquelles  il  y  a  eu  émargement. 

Nous  vous  proposons  d'accorder  les  3900  francs  en  demandant  à  l'administra- 
tion de  vouloir  bien  les  inscrire  sous  la  rubrique  :  «  Fonds  de  gratification  »,  en 
y  joignant  la  somme  provenant  de  cette  différence  que  nous  venons  d'indiquer. 
Nous  ne  nous  opposons  pas  à  cette  distribution  de  gratifications,  mais  nous  vou- 
lons savoir  leur  chiffre  exact  et  leur  provenance.  Nous  exprimons  le  désir  que 
cette  distribution  profite  surtout  aux  petits  employés  dont  le  minime  traitement 
est  à  peine  suffisant  pour  satisfaire  aux  exigences  les  plus  impérieuses  de  la  vie. 

Le  crédit  du  chapitre  i*'  serait  donc  fixé  à  868  000  francs. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE, 


NÈGROLOOiB  :  MM.  Corna,  Becquerel,  Schuler.  —  Le  reboisement  dans  la  Corrèze 
et  la  Hauie-Vieniie.  —  Concours  pour  un  traité  de  reboiseroenl;  classement  des 
coDCurrenL<.  —  La  question  des  forêts  aux  Etats-Unis.— La  maladie  des  châtaigniers. 
—  Exposition  universelle,  envoi  de  la  Colombie  anglaise.— Reprise  de  la  publication 
des  circulaires.  —  Société  de  Secours. 

H.  Cornu  (Jean-Marie),  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  est  décédé  à 
Cbambéry,  le  5  janvier  dernier.  Entré  dans  Tadministration  forestière» 
le  8  octobre  1829,  en  qualité  de  surnuméraire^  cet  agent  a  occupé  suc- 
cessivenaent  les  enoplois  de  garde  à  cheval  sédentaire  à  Toulouse  et  à 
Douai,  garde  général  sédentaire  à  Hâcon  et  garde  général  dans  lé  service 
actifàHarvéjols.  Puis,  après  avoir  interropfipu  volontairement  sa  carrière 
forestière  pendant  six  ans>  il  Ta  reprise  et  continuée  comme  garde  général 
sédentaire  à  Nîmes,  sous-inspecteur  sédentaire  à  Epinal,  sous-inspecteur 
du  service  actif  à  Mulhouse  et  inspecteur  à  Chambéry,  où  la  retraite  est 
venue  l'atteindre  en  1874,  après  une  longue  et  laborieuse  carrière  qui 
avait  duré  trente-huit  ans. 

FÉVRIER  1878.  0 
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M.  Cornu  était  Agé  de  soixante-six  ans.  Sa  mort  prématurée  a  inspiré 
d'unanimes  regrets.  Tous  les  agents  et  préposés  forestiers,  ainsi  que  les 
notabilités  du  pays,  ont  tenu  à  témoignerileur  sympathie  pour  sa  mémoire 
en  l'accompagnant  à  sa  dernière  demeure. 

—  H.  Becquerel,  membre  de  linstilut  et  de  la  Société  centrale  d'agri* 
culture,  professeur  au  Muséum,  est  mort  à  Paris  le  18  janvier  à  l'ftgo  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Pendant  le  oours  de  sa  longue  carrière  H.  Becquerel 
s'est  adonné  avec  une  rare  sagacité  à  Tétude  des  phénomènes  physiques 
sous  leurs  rapports  avec  la  nutrition  et  le  développement  des  végétaux.  Il 
a  exposé  dans  un  grand  nombre  de  mémoires  ses  savantes  recherches  sur 
réiectricité,  la  lumière  et  la  chaleur.  Parmi  ses  nombreux  travaux  nous 
citerons  surtout  l'important  mémoire  communiqué  à  TAcadémie  des 
sciences  le  22  mai  4865,  dans  lequel  M.  Becquerel  a  prouvé  par  des  argu- 
ments tirés  de  Thistoire  et  des  observations  scientifiques  les  plus  con- 
cluantes Finfluence  des  massifs  boisés  sur  les  climats,  les  orages  et  par 
suite,  sur  la  prospérité  de  l'agriculture  et  la  santé  des  populations.  La  pu- 
blication de  ce  mémoire  au  moment  où  le  projet  d'aliénation  des  forêts 
domaniales  était  l'objet  de  discussions  passionnées  produisit  un  effet  dé- 
cisif. Les  forestiers  n*ont  pas  oublié  le  puissant  concours  qu'ils  trouvèrent 
à  cette  époque  auprès  de  Tillustre  physicien,  qui,  malgré  son  grand  âge,  il 
avait  alors  soixante-seize  ans,  défendait  les  forêts  avec  une  ardeur  toute 
juvénile. 

—  Un  des  artistes  les  plus  distingués  de  l'Alsace,  M.  Th.Schuler,  vient 
de  mourir  à  Strasbourg.  H.  Schuler  avait  pour  les  forêts  une  prédilection 
marquée,  aussi  aimait-il  à  parcourir  avec  les  forestiers,  les  Vosges,  où  il 
trouvait  à  chaque  pas  des  sujets  d'étude. 

Au  milieu  de  ses  nombreux  ouvrages  nous,  citerons,  comme  celui  qui 
caractérise  le  mieux  le  talent  original  de  cet  artiste,  la  série  de  dessins  for- 
mant Talbum  qu*il  a  intitulé  les  Schlitteurs  des  Vosges.  Cette  publication 
a  valu  à  H.  Schuler  une  véritable  popularité  parmi  les  forestiers,  dont  il  a 
souvent  reproduit  les  types  avec  une  grande  vérité. 

Nous  devons  tous  un  souvenir  à  l'artiste  qui  a  si  bien  compris  et  si  bien 
rendu  la  poésie  de  la  vie  forestière. 

—  Le  conseil  général  de  la  Corrèze  a  depuis  longtemps  reconnu  les  im- 
menses avantages  qu'offre  le  reboisement  dans  un  département  qui  ren- 
ferme 420000  hectares  de  bruyères  appartenant  aux  particuliers  et  50  000 
aux  communes  ou  sections  de  cohimunes. 

Sur  le  rapport  de  M.  Lecherbonnier  il  a  porté  à  3500  francs  le  chiffire 
de  la  subvention  allouée  pour  les  reboisements  en  1878. 

H.  Valérie,  maire  de  Palazinges,  a  reçu  les  félicitations  du  conseil  pour 
le  zèle  et  les  soins  qu'il  a  apportés  au  reboisement  des  iWches  de  cette 
commune.  Ces  friches,  d'une  contenance  de  80  hectares,  ont  été  ensemen- 
cées en  pins  sylvestres  au  printemps  de]4877.  L'administration  des  forêts 
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a  fourni  gratuilement  560  kilogrammes  de  graines  de  pin  d'Auvergne,  et 
les  frais  de  semis,  s'élevanl  à  1 688  francs^  ont  été  payés  avec  les  fonds  al- 
loués par  le  conseil  général,  qui  a  aussi  pris  à  sa  charge  le  salaire  du  garde. 
Grâce  à  ces  libéralités,  la  commune  de  Palazinges,  aujourd'hui  très-pauvre, 
se  trouvera  dans  quelques  années  propriétaire  d'une  forât  de  80  hectares 
qui  ne  lui  aura  rien  coûté. 

L'argent  si  intelligemment  alloué  par  le  conseil  général  ne  sera  pas 
perdu  pour  le  département,  car  dans  vingt  ans  la  forôt  créée  sur  des  ter- 
rains sans  aucune  valeur,  vaudra  certainement  plus  de  80  000  francs. 

—  Le  conseil  général  de  la  Haute-Vienne^  dans  sa  session  de  décembre, 
a  voté,  sur  le  rapport  de  M.  Muret  de  Bort,  une  allocation  de  500  francs 
pour  favoriser  le  reboisement  des  communaux  incultes. 

C'est  la  première  subvention  allouée  dans  ce  département,  où  les  tra- 
vaux de  reboisement  ont  cependant  un  très-grand  intérêt,  car  les  bruyères 
improductives  qu'il  renferme  couvrent  une  surface  de  plus  de  iâ  000  hec- 
tares susceptibles  d'être  reboisés  sans  grands  frais. 

—  Dans  notre  numéro  du  mois  d'août  1877,  p.  356,  nous  avons  dit  que 
neuf  mémoires  avaient  été  envoyés  à  l'administration  à  la  suite  du  con- 
cours institué  par  M.  le  directeur  général  des  forêts  en  vue  de  la  produc- 
tion (fun  traité  pratique  de  reboisement  et  de  gazonnement  des  montagnes. 

La  commission  chargée  déjuger  le  concours,  se  composant  de  MM.  Mey- 
nier,  Bcdel,Serval,  deVenel,  de  GayflSer  etSée, s'est  réunie  le  19  décembre 
dernier,  sous  la  présidence  de  H.  Faré,  directeur  général.  Après  avoir  dis- 
cuté le  mérite  de  chacun  des  neuf  mémoires  produits,  elle  a  décidé  que 
les  ouvrages  portant  les  numéros  2, 3, 8  et  9,  ne  répondant  point  aux  con- 
ditions du  programme,  devaient  être  exclus  du  concours,  et  que  les  cinq 
autres  mémoires  devaient  être  classés  dans  l'ordre  suivant  :  mémoire  n*  6, 
n«  5,  n'  1,  n°  4,  n°7. 

Les  plis  cachetés  contenant  les  noms  des  auteurs  ont  ensuite  été  ou- 
verts, et  il  a  été  reconnu  que  H.  Demontzey,  conservateur  à  Aix,  était  Tau- 
teur  du  mémoire  classé  au  premier  rang  -,  que  M.  Durocher^  sous-chef  à 
Tadministration  centrale,  avait  obtenu  le  deuxième  rang  ;  M.  Tassy,  sous- 
inspecteur  à  Toulouse,  le  troisième  rang  ;  M.  Noël,  sous-inspecteur  k  Alen- 
çon,  le  quatrième  ;  enfin  M.  Charlemagne  (Philippe),  sous-inspecteur  à 
Gap,  le  cinquième. 

En  conséquence^  le  premier  prix,  de  1 500  francs,  a  été  décerné  à 
M.  Demontzey  ;  le  deuxième  prix,  de  500  francs,  à  H.  Durocher. 

La  commission  a  en  outre  exprimé  l'avis  qu'à  raison  du  mérite  el  de  Pim- 
portance  des  mémoires  classés  sous  les  numéros  3  et  4,  des  gratifications 
de  250  francs  chacune,  seraient  allouées  à  MM.  Tassy  et  Noël,  et  qu'il  y 
avait  lieu  d'accorder  une  mention  honorable  à  M.  Charlemagne,  quoi- 
que ce  dernier  agent  eût  demandé  que  son  manuscrit^  qui  ne  traitait 
qu'une  partie  du  sujet  proposé,  ne  fût  pas  classé.  Elle  a  enfin  émis  le 
vœu  que  le  travail  de  H.  Demontzey,  sous  la  réserve  de  quelques  rema- 
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niements,  fût  imprimé  et  mis  à  la  disposition  du  service.  Les  conclusions 
du  rapport  de  la  commission  ont  été  approuvées  par  une  décision  du  mi- 
nistre de  Tagrlculturè  et  du  commerce  du  iO  janvier  1878. 

—  Nous  avons  reproduit,  dans  la  chronique  de  décembre  1874,  un 
acticle  du  New-York  Times  appelant  Tatlention  des  pouvoirs  publics  sur 
la  dévastation  toujours  croissante  des  forêts  dans  les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. 

Ce  cri  d'alarme  a  eu  de  nombreux  échos.  Le  gouvernement  vient  de 
montrer  par  un  acte  officiel  qu'il  n'est  pas  resté  indifférent  aux  graves 
sujets  d'inquiétude  causés  par  l'exploitation  abusive  dos  forêts,  qui  for- 
ment une  des  principales  richesses  de  la  République  américaine. 

Par  un  message  en  date  du  18  décembre  dernier,  le  président  de  la 
République  a  transmis  à  la  Chambre  des  représentants  un  rapport  spécial 
sur  les  forêts,  présenté  par  le  commissaire  de  Tagriculture,  rapport  dont 
nous  reproduisons  la  traduction  littérale  : 

DÉPARTEMENT   DE   L  AGRICULTURE. 

WashiDgtoa  DG^  13  décembre  1877. 

MONSIEUB,  , 

D'après  les  prévisions  d'un  décret  établissant  les  crédits  relatifs  aux  dépenses 
législatives,  executives  ei  judiciaires  du  gouvernement  pour  Tannée  1877  et 
concernant  d'autres  projets  approuvés  le  15  août  1876,  le  commissaire  de  Tagri- 
culture  a  chargé  un  homme  d'une  capacité  reconnue,  parfaitement  renseigné 
sur  la  quantité  des  bois  et  autres  produits  forestiers  annuellement  consommés, 
importés  ou  exportés,  sur  les  besoins  futurs  de  la  consommation,  sur  les  moyens 
les  plus  efficaces  de  conserver  et  de  régénérer  les  forêts,  sur  l'influence  des  bois 
au  point  de  vue  climatérique,  et  sur  les  mesures  qui  ont  été  successivement 
appliquées  dans  plusieurs  pays  pour  la  conservation,  la  restauration  et  le  repeu- 
plement des  forêts,  de  présenter  un  rapport  au  commissaire  de  l'agriculture  pour 
être  ensuite  transmis  par  ce  dernier  au  congrès  dans  un  rapport  spécial. 

Le  30  août  1876,  l'honorable  Frédéric  Waths,  alors  commissaire  de  l'Agricul- 
ture, chargea  le  .docteur  Franklin  B.  Hough  de  Lowille,  du  comté  de  Lewis, 
New-York,  de  l'accomplissement  de  cette  mission  importante. 

Le  docteur  Hough  semble  avoir  dirigé  avec  activité  ses  investigations  et  ses 
recherches  non-seulement  aux  Etats-Unis,  mais  aussi  à  l'étranger,  au  moyen  de 
correspondances  avec  les  fonctionnaires  des  gouvernements  étrangers,  et  de  ses 
relations  avec  les  administrations  et  les  écoles  forestières  qui  abondent  en 
Europe,  où  Ton  comprend  parfaitement  l'importance  vitale  d'aussi  grands  inté- 
rêts ;  et  où  pendant  de  longues  années  a  prévalu  une  direction  intelligente  qui 
a  permis  d'étudier  avec  soin  l'accroissement  des  bois,  les  questions  météorolo- 
giques, le  maintien  des  forêts  dans  les  parties  élevées  des  montagnes,  la  conser- 
vation des  eaux  fournies  par  les  sources,  les  ruisseaux  et  les  rivières,  et  les 
moyens  d'empêcher  les  terribles  inondations  qui  dénudent  les  montagnes  et 
qui,  par  des  irruptions  soudaines,  détruisent  les  récoltes  et  les  industries  des 
vallées. 

£n  même  temps  que  le  docteur  Hough  réunissait  d'importants  matériaux  tirés 
de  sources  diverses  (travail  très-étendu  et  sans  fin),  et  qu'il  cherchait  à  connaître 
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les  différences  qui  existent  entre  notre  pays  et  les  nations  étrangères  au  point 
de  vue  de  la  propriété,  des  systèmes  d'administration,  du  climat  et  du  choix  des 
essences  les  plus  convenables  à  la  culture  des  bois,  recueillait  de  nombreux 
éléments  d'information  dans  un  mémoire  qui  n'a  pas  moins  de  valeur  en  pratique 
qu'en  théorie. 

Les  codes  forestiers  de  l'Europe  sont  pour  nous  remplis  d'intérêt  et  très- 
instructifs,  car  ils  nous  enseignent  jusqu'il  quel  point  l'intérêt  public  peut  au- 
toriser les  gouvernements  à  imposer  des  bornes  à  la  jouissance  des  propriétés  - 
forestières  appartenant  aux  particuliers,  et  leur  donner  plus  de  force  pour  l'ap- 
plication des  principes  fondamentaux  dans  Texercico  de  leurs  droits  sur  d'im- 
menses domaines. 

Si  nos  Etats  ne  peuvent  ni  posséder  ni  créer  des  plantations  forestières,  comme 
cela  se  pratique  en  Europe,  où  l'Etat,  les  communes  et  les  établissements  publics 
possèdent  d'immenses  territoires,  ils  ont  une  mission  non  moins  importante  à 
remplir,  en  faisant  ce  que  ne  peuvent  accomplir  les  particuliers,  c'est-à-dire  en 
réunissant  des  faits  et  en  répandant  des  enseignements  destinés  à  stimuler  l'in- 
térêt personnel  de  nos  concitoyens  à  entreprendre  ce  qui  personnellement  ne 
peut  être  exécuté  par  le  gouvernement  des  Etats-Unis  d'après  le  système  actuel 
d'un  pouvoir  qui  n'est  pas  centralisé. 

La  question  de  la  culture  et  de  la  conservation  des  bois  {dans  les  grandes 
plaines  et  dans  les  terres  appartenant  encore  au  gouvernement  général,  est  un 
problème  d'un  car«ictère  différent  et  l'un  des  plus  intéressants  et  des  plus  ca- 
pables d'attirer  l'attention  des  hommes  d'Etat. 

Le  succès  dans  l'art  forestier  exige  une  radicale  transformation  de  nos  mé- 
thodes qui  ne  sont  pas  ordonnées  et  de  nos  habitudes  capricieuses,  l'obligation 
de  suivre  les  règles  tracées  strictement  et  avec  persévérance,  en  choisissant  des 
hommes  naturellement  bien  doués  pour  les  travaux  forestiers,  et  en  leur  assu« 
rant  un  traitement  fixe  (exemple  qui  nous  est  donné  par  nos  contemporains 
d'Europe). 

La  culture  des  arbres  propres  aux  constructions  civiles  et  navales  est  une 
œuvre  de  générations  à  générations  et,  bien  que  ne  présentant  aucune  difficulté 
dans  les  circonstances  ordinaires,  elle  exige,  dans  l'application,  des  idées  bien 
arrêtées  et  suivies,  un  esprit  pratique  qui,  jusqu'à  présent,  sont  peu  compatibles 
avec  l'instabilité  de  notre  politique  et  de  notre  législation. 

L'auteur  de  ce  rapport  paraît  avoir  compilé  avec  intelligence  et  exactitude 
des  chiffres  statistiques  d'une  grande  valeur  sur  l'exportation  des  produits  fores- 
tiers de  toutes  espèces  des  Etats-Unis  dans  les  ^pays  étrangers,  depuis  la  fonda- 
tion de  notre  gouvernement  jusqu'à  l'époque  actuelle,  et  il  a  rédigé  d'une  façon 
concise  et  abrégée  des  tableaux  à  grandes  divisions,  de  sorte  que  son  rapport 
peut  être  considéré  comme  très-utile  à  consulter. 

D'autres  tableaux  statistiques,  présentant  un  grand  intérêt  d'après  la  nature 
des  sujets,  sont  incomplets,  bien  que  très-précieux,  à  cause  du  manque  de 
temps. 

Ce  rapport  est  accompagné  aussi  de  dessins  variés,  principalement  ceux  relatifs 
à  la  méthode  graphique,  ayant  pour  but  de  présenter  des  faits  statistiques  et 
d'établir  des  comparaisons  scientifiques,  numériquement  exprimées. 

Indépendamment  des  chapitres  qui  traitent  de  faits  statistiques  et  essentiel- 
lement scientifiques,  l'auteur  a  réuni  une  riche  collection  de  faits  historiques 
très-instructifs,  qui  seraient  du  plus  grand  intérêt  non-seulement  pour  l'agri- 
culteur et  le  propriétaire,  mais  aussi  pour  toute  personne  sensée  dont  les  vues 
et  les  devoirs  ne  sont  pas  circonscrits  dans  les  limites  étroites  d'une  existence 
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propre  ou  dont  Porgueil  national  et  patriotique  a  foi  dans  un  avenir  brillant  pour 
sa  patrie. 

Conformément  à  l'acte  cité  plus  haut,  je  transmets  ce  rapport  et  demande  res- 
pectueusement qu'il  soit  imprimé  en  deux  parties.  D'un  côté,  la  partie  la  plus 
scientifique,  et  de  l'autre  celle  qui  est  d'un  intérêt  général. 

D'après  ce  système,  des  éditions  de  cet  ouvrage  peuvent  être  imprimées  de 
temps  en  temps,  suivant  les  demandes'de  chacun,  et  comme  les  personnes  qui 
désireront  la  partie  scientifique  sous  forme  de  tableau  seront  moins  nombreuses 
que  celles  qui  désirent  la  partie  la  plus  détaillée  et  d*un  intérêt  général,  cette 
façon  d'agir  sera  moins  dispendieuse. 

Je  sollicite  également  et  très-respectueusement  fouverture  d'un  crédit  de 
8000  dollars  environ,  suivant  la  nécessité,  pour  l'exercice  1878,  afin  de  pou- 
voir continuer  les  recherches  sur  la  question  forestière,  dont  6000  dollars 
seront  affectés  au  docteur  Hough,  pour  l'aider  à  continuer  l'œuvre  qu'il  a  si  bien 
commencée,  pour  l'accomplissement  de  laquelle  il  possède  de  précieux  maté- 
riaux devant  constituer  son  ouvrage,  et  pour  lui  faciliter  aussi  l'inspection  per- 
sonnelle des  forêts  européennes,  s'il  en  reconnaît  l'utilité. 

Je  soumets  respectueusement  le  présent  rapport  au  Pouvoir  exécutif  pour  être 
transmis  au  Congrès,  conformément  à  la  loi  constituant  la  commission  fores* 
tière. 

Je  suis,  avec  respect,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

W.  M.  G.  Le  Duc, 
Commissaire  de  Tagriculttire. 

—  La  Revista  de  Montes  du  i5  janvier  reproduit  une  circulaire  en  date 
du  !2(  décembre  dernier,  dans  laquelle  D.  Antonio  de  Candaleja,  gouver^ 
neur  de  la  province  de  la  Corufia,  informe  ses  administrés  que  la  députa - 
tion  provinciale,  alarmée  des  dangers  qui  menacent  Texistence  des  châ- 
taigniers, dont  les  fruits  et  le  bois  constituent  un  des  principaux  élc^ments 
de  richesse  de  la  Galicie,  offre  une  récompense  de  1 000  pesetas  (  1  )  à  celui 
qui  découvrira  un  moyen  de  combattre  la  maladie  dont  ces  arbres  sont 
atteints  depuis  plusieurs  années. 

Nous  avons  signalé  dans  la  Revue  du  mois  de  septembre  les  dégâts  cau- 
sés aux  châtaigniers  de  nos  départements  pyrénéens  par  des  insectes  dont 
Pespèce  était  encore  indéterminée.  11  résulte  de  Texamen  des  échantillons 
de  bois  attaqué  fait  par  les  rédacteurs  du  journal  forestier  espagnol  que  les 
insectes  destructeurs  des  châtaigniers  sont  le  platypus  cylmdrims,  avec 
lequel  on  trouve  souvent  le  bostrichus  monographus  et  le  colydium  elori" 
gatum.  La  cause  du  mal  est  connue^  il  ne  reste  plus  qu^à  trouver  le 
remède. 

^-  Le  vapeur  canadien  Newfield  est  en  route  pour  la  France*  Il  emporte 
à  son  bord  deux  échantillons  A'abies  Douylasii^  qui  figureront  à  TExposi- 
tion  universelle  de  Paris  en  4878.  Ces  échantillons  (une  section  transver-* 
sale  et  une  coupe  longitudinale)  proviennent  d'un  arbre  mesurant  400  pieds 
de  haut  et  8  pieds  de  diamètre,  abattu  sur  les  collines  de  la  Colombie  an- 
glaise. 

• 
(I)  La  peseta  vAtit  0  fr.  98. 
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—  Jusqu'en  1868  nous  avons  publié  dans  le  Répertoire  de  légùlation  et 
de  jurisprudence  les  circulaires  de  Tadministration  des  forêts.  A  cette 
époque  nous  dûmes  suspendre  cette  publication,  devenue  inutile  par  suite  de 
la  mesure  qui  donnait  à  tous  les  agents  la  faculté  d'acheter  pour  leur 
usage  personnel  le  recueil  des  nouvelles  circulaires.  Ces  documents  avaient 
d'ailleurs  changé  de  caractère,  plusieurs  étaient  de  véritables  instructions 
générales  sur  certaines  branches  du  service  ;  d'autres^  comme  les  notices 
météorologiques,  les  catalogues  d'exposition,  n'auraient  pas  été  à  leur  place 
dans  notre  répertoire. 

L'administration  des  forêts,  qui  vient  d'entrer  dans  une  ère  toute  nou- 
velle, sera  sans  doute  obligée  de  notitierau  service  par  de  nombreuses  cir- 
culaires les  changements  nécessités  par  sa  transformation  ;  ils  nous  paraît 
utile  de  reproduire  ces  documents  administratifs,  qui  auront  une  impor- 
tance capitale.  Le  huitième  volume  du  Répertoire^  dont  nous  commençons 
la  publication,  renfermera  donc  les  circulaires  de  l'administration  des 
forêts  à  partir  du  numéro  120jdans  lequel  le  sous-secrétaire  d'Etat  du  mi- 
nistre de.ragricullure  et  du  commerce  informe  les  agents  du  transfert  de 
Tadministration  des  forêts  à  ce  ministère. 

Société  de  secours.  —  Dans  le  courant  du  mois  de  janvier  dernier,  la 
Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 
i"^  La  cotisation  (1875)  de  M.  Buchard  ; 

2«  Les  cotisations  (1876)  de  HH.  Bujon,  Jôly  (A.),  Berveiller  et  Bu- 
chard ; 

3»  Lés  cotisations  (1877)  de  MH.  Hossard,  Cornu,  Bon,  Guyon 
(R.-S.-E.-A.),  Bujon,  Coin»  Bartel,  Lamey,  Joiy  (A.),  Berveiller,  Bramand- 
Boucheron  et  Lamiray  ; 

A"*  Les  cotisations  courantes  (1878)  de  MM.  Gast,  Sainte-Claire  Deville, 
Hossard,  Delor^  Thomas  (G.),  Thiel*  Duchalais,  Dardy,  Pierret,  Clavé,  de 
Villeneuve  (H.),  de  Boixo  (E.),  Fréchou,  Hillot,  Cézar  (M.),  de  Monteil, 
Meynieux,  Noguier,  Sausse-Mignot,  Bernard  (V.**!.))  Simian,  Charvet, 
Charlemagne  (E.-N.),  Goin,  de  Carbon -Perrière,  de  Kirwan,  Mathieu 
(J.-J.-A.),  Cardot  (P.-D.),  Bourdin,  Runacher,  de  Sury  d'Aspremont, 
Lamey,  Mangin  (F.),  Joly  (A.),  Japiot,  Michaud  (P.),  Sée,  Thélu,  Berveil- 
ler, de  Taillasson,  d'Arbois  de  Jubainviile,  de  la  Bégassière,  Hasson 
(L.-T.-A.),  Marcotte  de  Quivières,  Madin,  Panariou,  Hathis  de  Grandseille, 
Delageneste,  Heynier,  Bramaud-Boucheron,  Dumont  (H.)  et  Lamiray-, 

5»  La  cotisation  anticipée  (1879)  de  H.  Panariou  ; 

6"*  Trois  sommes  de  200  francs  Tune,  de  MH.  de  Viguerie,  Poucin  et 
Maire  (J.-P.-E.),  qui  deviennent  membres  fondateurs. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro,  l'assemblée 
générale  de  la  Société  de  prêts  et  secours  entre  les  agents  forestiers  aura 
lieu  le  samedi  iQ  février  courant^  à  trois  heures  de  Taprès-midi,  au  minis- 
tère des  finances,  3*  étage,  corridor  du  Midi,  n*  39^  escalier  H. 

Elle  sera  suivie  du  dtner  habituel. 
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Mutations  daafl  le  personnel  de  radmiaUtration  des  forêt*. 


DATB 

dM 

•rrèlèt. 

NOMS. 

POSITIONS  ANCIENNBS. 

POSITIONS  MOUVKLLBB. 

1878. 
1"  janv. 

Id. 

15  id. 
Id. 

18  id. 

Id. 
21  id. 

Id. 

Id. 

28  id. 

Martinrt 

Brdamd . 

Gallot 

6. gén.  de  r*  cl.i  Inoudon  (Indre). 

Commis  princ.  de  2*  cl.,  détaclié  ao 

secrétariat  gén.  du  roinisiére  des 

finances. 
SoQS'chef  de  2*  cl.  (bnr.  du  pers.). 
Commis  princ.  de  2*  cl.  (bnr.  da 

contentieux). 
G.  «en.  adj .  de  2»  cl.,  i  Cérel  (Pyr.- 

Orient.). 

G.  gén.  de  3*  cl.  i  Alais  (Gard). 
Soas-insp.  de  3*  cl.  i   Briaoçoo- 

Nord  (Hautes-Alpes). 
G.  gén.  de   v  cl.  è  Sainl-Oroer 

(Pas-de-Calais). 
G. gén.  de  i»  cl.  è  Yervins (Aisne). 

G.  gén.  de  i^^cl.  au  ThiUot(Vosges). 

Sons-fnsp.  de  3*  cl.,  mis  en  dispo- 
nibilité. 
Commis  princ.de  i r* cl.,  fais,  fonet 

de  s.-chef  au  cabinet  do  s.-secr. 

d'Etat,  présid.  do  conseil  d'adm. 
Sous-chef  de  2*  cl.  (bur.  du  cont.). 
Commis  principal  de  2*  cl.  (bur. 

liu  personnel). 
G.  gén.  adj.  de  2*  cl.  membre  du 

serv.  des  reb.  de  la  27*  conserv. 

(r.ard). 
G.  gén.  aeS'cl.  à  Issoadon  (Indre). 
Sous-insp.  séd.  de  3«  cl.,  à  Gap 

Hautes-Alpes)  (i). 
Sous-insp   de  8*  cl.  à  Briançon- 

Nord  (Hautes-Alpes). 
G.  ffén.  de  i^*  cl.  à   Saint-Omer 

(Pas-de>Calais). 
Sous-insp.  de  8*  cl.  i    Maniiao 

(Cantal;  (2). 

LARZILLlèRB.... 
hahmbl 

Salyat 

Dubois 

CHBlfU 

• 

Peiffbr 

PAR180T 

(1)  En  remplacement  de  H.  Beths,  en  congé  de  maladie.  —  (3), En  remplacement  de  U.  Noirot,  mis 
en  dispoDibilité. 
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4  février  1878. 

Paris.  —  Il  est  arrivé  fort  peu  de  bflis  de  feu  à  la  gare  des  Lions  pen- 
dant le  mois  de  janvier.  Les  transactions  n'y  ont  donc  pas  été  bien  ac- 
tives. Cela  n'empêche  pas  les  cours  d'être  fort  élevés.  Il  est  permis  de 
penser  qu'ils  se  maintiendront  au  même  taux  pendant  tout  le  reste  de 
Thiver.  On  a  constaté  depuis  longtemps  que  les  expéditions  de  bois  de 
feu  sur  la  capitale,  n'ont  pas  suivi  le  mouvement  de  progression  de  la  popu- 
lation parisienne.  A  Paris,  c'est  surtout  la  houille  et  le  coke  qui  consti- 
tuent de  plus  en  plus  le  chauffage  domestique.  En  province,  au  contraire, 
et  notamment  dans  les  contrées  sylvicoles  qui  approvisionnent  la  ville, 
c'est  principalement  le  hois  dont  la  consommation  s'est  le  plus  répandue. 
Comme^  d'ailleurs,  la  production  des  bois  de  chauffage  n'a  pas  augmenté 
pendant  les  vingt-cinq  dernières  ïmnées,  et  qu'une  portion  de  plus  en 
plus  grande  tend  à  en  être  consommée  sur  place,  il  en  résulte  que  les 
arrivages  à  Paris  sont  devenus  relativement  moins  importants;  de  là  la 
cherté  croissante  de  ce  combustible,  qui  devient  de  jour  en  jour  davantage 
un  objet  de  consommation  de  luxe. 

Les  bois  de  construction  ont  été  l'objet  d'assez  nombreuses  transactions, 
les  bois  de  sciage  notamment,  qui  sont  très-recherchés  en  ce  moment 
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par  la  menuiserie  et  rébénisterie.  Ce  mouvement  de  reprise  ne  pourra 
que  s'accentuer  encore  avec  Touverture  aujourd'hui  certaine  de  TExposi- 
tiou,  avec  rexécution  prochaine  des  grands  travaux  publics  projetés  par 
le  ministère,  et  la.  paix  dont  le  rétabh'ssement  parait  maintenant  assuré 
en  Orient. 

Clamecy,  —  La  charpente  se  maintient  toujours  aux  mêmes  cours: 
le  merrain  donne  lieu  à  de  nombreuses  transactions  :  un  beau  lot  en  a 
été  vendu  cette  semaine  au  cours  de  750  francs,  le  millier  de  2600  pièces. 
Les  échalas  sont  aussi  fort  demandés  et  les  cours  s'établissent  en  hausse 
sensible. 

Les  bois  à  brûler  ont  enfin  dépassé  les  cours  ordinaires  :  un  lot  de  bois 
neuf  mêlé  d'un  tiers  de  traverses  en  hêtre,  a  été  vendu  140  francs. 
D'autres  marchés  sont  en  cours  de  négociation,  et  seront  sans  doute 
conclus  aux  prix  exigés  par  les  vendeurs. 

La  rivière  d'Aron  a  amenée  le  2  février,  un  petit  flot  d'un  très-bon 
choix.  Le  grand  flot  est  annoncé  pour  le  18  du  mois,  et  Ton  espère  que  les 
bois  seront  beaucoup  moins  mutilés  que  les  années  précédentes,  des  ré- 
parations importantes  ayant  été  faites  sur  le  cours  de  la  rivière. 

La  charbonnelte  est  en  hausse  et  se  cote  4  fr.  50  le  stère,  ce  qui  met 
à  ii  et  12  francs  la  corde  de  2  stères  33. 

On  commence  enfin  à  s'occuper  des  écorces.  Des  marchés  sont  en 
voie  de  conclusion.  Il  était  temps.  Déjà,  beaucoup  de  marchands  s'étaient 
mis  à  abattre  en  bois  gris. 

Viller9-Cotl€ret8,  —  Aucun  changement  ne  s'est  produit  dans  les  cours 
depuis  le  mois  dernier.  Les  prix  se  maintiennent  ferme  avec  tendance 
à  la  hausse^  surtout  en  ce  qui  concerne  les  bois  de  chaufiage. 

Saint'Floreniin,  —  Au  31  décembre  dernier,  il  restait  à  port  :  char- 
pente, chêne  et  grumes,  9157  décistères,  valant  de  5  à  6  francs  l'un, 
sans  aucune  demande.  '— Volige  peuplier,  552002  mètres  (16  à  17  francsi 
les  104  mètres),  sans  affaires.  —  Bois  de  feu  dur,  119  décastères  (115  à 
125  francs);  id,y  tendre,  15  décastères  (90 {à  100  francs).  Les  écorces 
sont  pour  le  moment  délaissées.  Acheteurs  et  vendeurs  s'observent. 

Raon-FEiape.  —  La  situation  s'est  quelque  peu  améliorée.  Les  de- 
mandes sont  plus  nombreuses  que  le  mois  dernier,  mais  le  mauvais  temps 
entrave  les  expéditions.  Le  stock  de  la  petite  planche  est  en  décrois- 
sance ;  il  y  aura  sans  doute  augmentation  du  cours  de  cette  marchandise. 
Il  est  arrivé  en  Lorraine  de  fortes  quantités  de  perches  à  houblon,  pro- 
venant de  la  Forêt-Noire  ;  cela  a  fait  diminuer  le  prix  des  perches  des 
Vosges. 

Vùrtf-le-François,  —  Stock,  au  31  janvier  1878  :  charpente  chêne, 
3730  décistères.  Sciages  chêne,  échantillon,  35722  mètres;  entrevoux, 
19261  mètres.  Sciages  bois  blancs  :  quartelot,  239  350  mètres;  planche, 
29443  mètres;  volige  Bourgogne,  190921  mètres;  volige  Champagne, 
183450  mètres;  dosse,  193135  mètres;  feuillet,  82666  mètres  ;  barres, 
7671  mètres.  Les  affaires  ont  été,  pour  ainsi  dire,  nulles  pendant  le  mois. 

Salins  et  Artois.  —  Ou  ne  signale  aucune  variation  dans  les  cours 
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depuis  le  mois  dernier.  Le  mauvais  temps  empêche  les  exploitations  et 
arrête  les  marchés.  On  ne  prévoit  guère,  avant  le  printemps»  une  reprise 
des  affaires.  Il  y  a  pour  le  moment  peu  d'activité  dans  les  travaux  des 
coupes. 

Aubenas,  —  La  reprise,  qui  semblait  s^annoncer  le  mois  dernier,  ne 
s'est  pas  produite.  Les  affaires  sont  de  nouveau  languissantes,  pour  ne  pas 
dire  nulles. 

Pierre  {Saône -et -Loire).  —  Les  transactions  sont  très-calmes.  On 
compte  néanmoins  pour  le  mois  prochain  sur  des  demandes  assez  se* 
rieuses,  sinon  en  hausse,  du  moins  à  des  cours  laissant  une  certaine 
marge  aux  bénéfices. 

Bordeaux,  -^  La  saison  n'est  pas  favorable  aux  travaux ,  aussi  se 
traite-t-il  fort  peu  d*9ffaires.  Les  cours  de  toutes  les  marchandises  sont 
invariables;  les  produits  résineux  seuls  ont  rencontré  une  légère  hausse. 

René  Dbschaeps. 


Nous  reproduisons  ci-après  une  annonce  que  nous  trouvons  dans  le 
Journal  officiel  du  36  janvier  dernier,  et  qui  est  de  nature  h  intéresser  un 
grand  nombre  de  lecteurs  de  la  Revue  : 

Le  public  est  prévenu  que  le  mercredi  27  février  4878,  à  deux  heures 
de  relevée,  il  sera  procédé,  à  Paris,  au  ministère  de  la  marine  et  des  co- 
lonies, dans  la  salle  des  adjudications,  par  voie  de  soumissions  cachetées, 
à  Tadjudication  de  l'entreprise,  pendant  l'année  1878,  des  opérations  de 
visite,  de  sondage,  d'équnrrissage  et  de  transport  aux  ports  de  Cherbourg, 
Lorient  et  Toulon,  de  bois  de  construction  extraits  des  forêts  domaniales 
et  livrés  directement  à  la  marine  ptir  l'administration  des  forêts. 

Cette  entreprise  est  divisée  en  cinq  lots  répartis»  ainsi  que  l'indique  le 
tableau  ci-après. 

Les  personnes  qui  auraient  l'intention  de  concourir  à  cette  adjudication, 
pourront  prendre  connaissance  du  cahier  des  conditions  particulières,  au 
ministère  de  la  marine  et  des  colonies  (direction  du  matériel,  bureau  des 
approvisionnements  généraux),  dans  les  bureaux  du  commissariat  de  la 
marine,  à  Cherbourg,  Brest,  Lorient,  Rochefortet  Toulon,  ainsi  que  dans 
les  bureaux  des  ingénieurs  du  service  de?  bois  de  la  marine  à  Lyon  et  à 
Angers,  et  dans  les  préfectures  des  départements,  ci-après  :  Nord,  Ar- 
dennes,  Aisne,  Marne,  Yonne,  Seine-et-Oise,  Gôte-d'Or,  Saône^t-Loire, 
Orne,  Sarthe,  llle-Vilaine,  Finistère,  Loir-et-Cher,  Indre,  Nièvre  et  Allier. 

Chaque  lot  sera  adjugé  séparément  et  devra  être  Tobjet  d'une  soumis- 
sion  spéciale,  la  même  personne  pouvant  d^ailleurs  soumissionner  plu- 
sieurs lots. 

Les  soumissionnaires  désigneront,  sur  Tenveloppe  de  leur  soumission, 
le  numéro  du  lot  auquel  elle  se  rapporte  et  les  ports  de  livraison. 


ADJUDICATION. 


01 


DÉPABTBHINTS 


Nord 

Aisne 

Anlenoes 


Marne....... 

Seine-et-Oise, 


Yonne. 


FORÊTS 


I"  LOT 

Saint-Amand.. 
Phalempin.... 

Retz 

Mont-Dieu.... 
Boux 

S*  LOT 

Traconne 

Carnelle 

L*Isle-Adam . . 
Vaululsant.... 
Bagnea 


QDAlTTITItS 

préMiDéesaaetilie 

de  recette. 


lani..  ..1 
ux I 


3»  LOT 

C6te.d»0r {ffi^l^'^P;:: 

Sa6ne^t.Lolre.{^„^f/i^;;;;; 


i«  LOT 


Orne 


Bellême 

Bourse 

Ecoiives 

Perche 

Sartha  {Bercé 

(Bennes 

Ille^.-Vilaine.^ff[f:i-^,-„-. 
'    du-('ormier. 

"»«•«*« er;:::: 


Loir-et*Glier. . 

Nièvre 

Indre 


5«  LOT 

Blois 

Bertranges.... 
Ch&teaiiroux  .. 

SMoladicr 
Grobols 
Tronçais 


I 


stères. 

160 
40 
80 

100 
95 


160 
85 

70 


805 

50 
60 
60 
80 


800 


85 

iO 

80 

80 

180 

15 

7 

8 

10 
90 
80 


385 

100 
40 
45 
95 
10 
45 


965 


DÉSIGNATION 
des  poris  de  desUoau'on 

et 
répartition  desqoantités 


Cherbourg. 


Stères. 

00 
40 
80 
15 
15 


840 

105 
35 

70 


8t0 


Lorient. 


15 
8 

10 
15 
90 
15 

7 
8 

10 
90 

80 


Bt8 

40 

80 

90 

» 

» 

» 


00 


TOUlOD. 


stères. 

70 

» 

» 

85 
10 


165 

55 
» 


55 

50 
60 
60 
80 


800 


80 

88 

10 

16 

40 

1 

» 

» 

» 
n 

» 


117 

60 
10 
95 
95 
10 
45 


175 


DÉPÔT 

de  garanlie 

à  verser 

pour 

soamîssionDer. 


i 


1.900 


800 


700 


80O 


1.000 


Avis  eêsentieL  —  Les  soumissions  devront  être  établies  sur  papier  timbré 
et  conformes  pour  chaque  lot  au  modèle  annexé  au  cahier  des  charges. 

Elles  seront  renfermées  dans  une  enveloppe  cachetée,  qui  devra  con- 
tenir aussi  : 

i*  Le  récépissé  du  dépôt  de  garantie  de  la  soumission  ;  " 

^  La  lettre  de  pouvoirs  donnés  par  le  soumissionnaire,  dans  le  cas  oii 
il  se  ferait  représenter  à  Tadjudication. 

Les  soumissions  seront  remises  sur  le  bureau,  en  séance  publique. 

Les  soumissionnaires  ne  seront  admis  à  faire  le  dépôt  de  leurs  soumis- 
sions que  pendant  Tintervalle  des  quinze  minutes  qui  suivront  Theure  in- 
diquée pour  l'ouverture  de  la  séance. 
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Maf  aciBB  généraux  de  Saint-Denis*—  Port  et  gar^  d'AnbervlIlleMi 

HOUVBMBHT  DU  MO»  DB  JAMTIBR  1178. 


SITUATIONS 
en  1878. 

(Tomu  HiniQUii.) 


SCIAGE  HfiTRB. 


Pla- 
teaux. 


Eiistaot  fin  déc. . . . 


1720  t. 


Bntréea  de  janvier.     75 


Totaux 

Sorties  de  Janvier. 

Reite  fin  Janvier. . . 


Rntre- 

VOQX. 


1848  t. 
75 


1795  t. 
70 


1428  t. 
55 


Mem- 
bnires 


SCIAGE  PEUPLIER* 


SCIAGE  GHÈNB. 


1132t.  4246  t.  4508 1 


60 


1725  t.  1368  t. 


1192  t. 
50 


Il  42 1. 


375 


46211. 
365 

4256  t. 


280 


i 
47881. 

225 
4563  t. 


3370  t. 
250 


3620 1. 
250 


3370 1 


2035  t.  4  250  t.  1  630  t. 
180    210      70 


2215  t. 
120 


4  460  t. 
150 


2095 


t.|4  310  t. 


700  t. 
90 


610  U 


2  254  t. 
350 


2  604  t. 
255 


2S49U 


SITUATIONS 

en  1878. 

(TOmiH  idTAIQDIf.) 


Exiatant  Ondée..;. 
Bntréeade  Janvier. 

Totaux.... 
Sorties  de  janvier. 

Reste  fin  janvier... 


SAPIN. 


Madriers 

du 

Nord. 


10  453  t. 
300 


10753  t. 
250 


10503  t. 


Planches 

de 
Lorraine 


2251  t. 


BOIS  A  BRULER. 


B0I8 


Dur. 


2  191  t. 
225 

117  t. 
100 

2416t. 
165 

217  t. 
40 

Tendre. 


Cotrets. 


6  844  k 
70 


I 


177  t. 


6914k 
40 


28  t. 


Allu- 
mettes. 


36  t. 
48 


CHARBON 
de 


16503304  k. 
2827  465 


6874  k 


28  t. 
10 

18  t. 


84  I. 
28 


56  t. 


19  420  769  k. 
2  231  940 


17  188829  k. 


Mercuriale  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés, 

PLACE  DB  PARIS. 

Bois  DB  FEU  (octroi  noo  compris).— Bois  de  flot^  135  à  145  fr.;  traverses,  150  à  160  fr.; 
bois  pelard,  150  à  160  fr.  le  décasière;  bois  neufs  durs,  180  à  190  fr.; 
bols  blancs^  bouleau  et  tremble^  115  à  125  fr.;  pin,  140  à  150  fr.;  falour- 
desde  pin,  le  cent,  65  à  80  fr. 
Bois  D^OBUTHB  (octroi  non  compris).  -—  Bois  de  chêne,  —  Grumes  de  9  mètres  de  cir- 
conférence et  au-dessus,  déculées  et  découpées  sans  nœuds^  160  fr.  le 
mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes  de  1  à  S  mètres 
de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande  ou  cbarpentes  équarries^ 
de  80  à  100  fr. 

Bois  débités.  —  Plateaux  toutes  longueurs,  largeurs  et  épaisseurs,  180 
à  150  fr.  Bois  de  87  millimètres,  dits  enirevous,  3  fr.  50  à  5  fr.  le  mètre 
carré.  Bois  de  85  millimètres^  dits  échantillons,  5  à  6  fr.  le  mètre  carré. 
Bois  de  41  millimètres,  dits  échantillons,  5  fr.  50à  8  fr.  le  mètre  carré. 
Bols  de  54  millimètres,  dits  doubleties,  8  fr.  le  mètre  carré. 

Frêne.  —  Grumes^  découpes  sans  nœuds:  de  80  centimètres  à  1"",80, 
70  h.  le  mètre  cube.  Au-dessus,  80  à  100  fr.  Plateaux^  de  80  à  iiOfr., 
selon  les  dimensions  et  qtialités. 

Orme.  —  Grumes,  de  45  à  60  fr.  le  mètre  cube .  Plateaux^  de  50  li  70  fr . 
le  mètre  cube. 

Hêtre.  —  Grumes  de  ix^^SO  et  au-dessus,  découpes  sans  nœuds,  6;^  à 
70  fr.  le  mèire  cube.  Plateaux  et  sciages,  45  à  55  fr.  le  mètre  cube. 

Charme.  —  Grumes  et  plateaux,  60  à  70  fr. 
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Noyer,  —  Grumes,  tOO  à  150  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux,  100  à  150  fr . 
le  mètre  cube. 

Grisard.  —  Grumes  première  grosseur,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube.  Pla- 
teaux ordinaires^  55  fr.  le  raèire  cube.  Plateaux  de  cboix,  de  70  à  90  fr. 
le  mètre  cube. 

PwpUer,  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  30  à  40.fr.  le  mètre  cube. 
Sciages,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin.  —  Madriers  du  Nord^  de  0  fr.  90  à  I  fr.  15  le  mètre  courant.  - 

Sapin  de  Lorraine,  planches  ISiU  premier  et  deuxième  cboix,  185  fr. 
les  cent  planches. 

Marronnierst  sycomores,  tUUuls,  frais  abattus,  —  Grumes  toutes  gros- 
seurs, 60  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune.  —  Grumes  et  plaieaux,  40  à  50  fr.  le  mètre  cube. 

Poirier.  —  Grumes^  60  à  70  fr.  le  mètre  cube.  —  Peu  demandé. 
Ghabbohs  db  bois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du  Louvre). 
—  Charbon  de  l*Tonne,  7  fr.  80;  Marne,  7  fr.  90  ;  Canaux,  8  fr.;  grenaille, 
0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  poussier  et  fumerons,  4  fr.  50. 

PORT  DB  CLAMBGT  (NIÈVRE). 

Charvihtb.  *-  Chêne.  —  48  à  55  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d^obuybb.  ^  CA^ne  équarri,  58  fr.  le  mètre  cube;  merrain,  750  fr.  le  millier 

de  2600 pièces;  lattes  !'•  qualité,  16t  fr.  les  104  bottes:  8«  qual.^  105  fr.; 

aubier,  70  fr.;  échalas,  45  fr.  le  mille,  en  cœur,   chêne;  en  acacia, 

55  à  60  fr. 
BoiSDBFBU.  —  BOisdeÛot,  le  décast.,  ISO  à  188  fr.;  bois  neuf  dur,  140  à  145  fr.; 

bois  blanc,  95  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  115  à  122  fr.;  id.  neuves^ 

130  fr.  ;  charbonnette,  le  stère,  4  fr.  50. 
Charbons  db  bois.  —  Le  double  hect.,  9  fr.  50. 
Bgorgbs.  —  Les  104  boites,  190  fr.;  tan  battu,  150  fr.  les  1  040  kilogr. 

PLACE     DE    TILLERS-COTTERETS. 

Chabpbrtb.  —Le  mètre  cube  chêne,  l'«  qualité,  180  à  130  fr.;  8«  qualité,  83  ï  100  fr.; 
îd.,  sapin,  60  à  70  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  60  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  à  16  fr. 
Sciages'.  —  Chéne,-^  80  à  85  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  les  100  toises  (200  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  l'«  qualité  (épaisseur,  0">,14;  largeur,  0n,a6; 
longueur, 2m,50 à 8»,60),  5  fr.  85  la  pièce;  8«  qualité  (épaisseur,  0^,115; 
largeur,  0^,82;  longueur,  8m,5o  à  2«,60],  3  fr.  la  pièce;  membrure 
(0^,08  X0",16),  les  100  mètres,  150  fr.;  planches  (0«,042  x  0m,a5> 
150  fr.;  entrevoux  (0^,03  x0»,85] ,  75  à  90  fr.;  chevrons  (0»,08  x  0»,08)9 
55  fr.;  frise  (0",18  x  0n,08),  40  fr. 

Sapin.  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Hêtre,  — 140  à  150  fr.  les  100  toises  assorties  ou  55  à  60  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  étaux;  chevrons  (0"',10X0">,10],  les  100  m., 
50  fr.;  quarteiot  (0b,06x  0m,85},  75  à  80  fr.;  membrure  (0^,10 x 0«,18), 
70  fr.;  doubtette  (0»,08  x  0m,33},  160  fr.;  entrevoux  (0^,036  X  0^,85),  les 
100  m.  carrés,  875  fr.;  feuillet  (0"^,0 15  x  0^,28),  id.,  800  fr.;  traverses 
(0»,88X  0B,18x  8m^50),  8  fr.  la  pièce. 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  50  à  55  fr.;  au  quart 
pour  moyeux,  55  à  65  fr,;  orme,  le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité, 
60  à  65  fr. 

Frêne.  —  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  80  à  100  fr. 

Charme.  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0^,09  x  0">,30),  45  à  50  fr. 

Noyer.  —  180  à  185  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  planches  de  0%04 
d*épajsseur  et  0n,85  de  largeur,  850  fr.  les  100  toises. 

Bois  blancs.  —Yoliges (largeur,  on,18; épaisseur,  Ob,015),  18  fr.  les  cent 


94  REVUE  DBS  EAUX  ET  FORÊTS* 

mètres;  Yolige  ebimiMgDe  (0*,16  à  0«,i9Ue  largear  svr  0";oiO  d'épais- 
seur), 15  à  18  fr.;  volige  bourgogne  (0»,S0  à  0-,95  lur  0»,OSi]^  80  à  3S  fr.; 
cbevrons  (0*,08 sur  Ob.08),  35  à  40  fr.;  quartelot  (0",ai  à  0">,t5  sur  0%06)« 
75  à  80  fr.  les  100  mètres. 

MOIS  DB  FBiiTB.  — C/t^fM.— Merrain,  65  à 68  fr.  le  last  assorti  (lastde  85  poignées,  last  de 
5S  poignées  et  lastde  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  4  dou- 
ves). Bois  de  seau  (0%35  de  liauteur,  0",08  de  largeur  et0B,0S5  d'épais- 
seur), 5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  9  à  10  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0%i5  à  0*,55  de  hauteur);  lattes,  U5  à  165  fr.  les  lOi  bottes;  bar- 
deaux, le  mille,  6  à  7  fr.;  écbalas,  le  mille,  85  à  40  fr. 
Hêtre.  —  Merrain,  1»  choix,  45  à  50  fr.  le  last. 
Charme»  —  Merrain,  50  à  55  fr.  le  lasi. 

Rais  pour  voitures, chêne, l«r  choix, pour  fortes  rouas,  Ofr.  80  la  pièce; 
id.,  8*  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50, 

Bois  de  riu.— Grand  bois  dur,  !•'  choix,  185  à  140  fr.  le  décastère  ;  t*  choix,  85  à  90  fr.; 
3*  choix,  75  à80  fr.  Grand  bois  blanc,  110  à  190  fr.  Tremble  vif  pour  allu- 
mettes, 145  à  150 fr.;  merisier  rondin,  155  à  160  fr.  Bois  de  forme  et  em- 
bouchoir,  hêtre  et  charme,  16  à  17  fr.  le  slère.  Cotrets,  190  à 900  fr.  les 
1 040 bottes  ou  15 stères.  Bourrées,  18  à  iS  fr.  le  cent.  Margoilns,  5à  0  fr. 
le  cent. 

CuAEBOif  Di  BOIS.  —  Les  100  kilog.,  13  fr.  75,  ou  5  fr.  50  le  sac  de  40  kilog. 

ÉCOBCBS.  —  Fines,  80  fr.  les  1 010  kilog.;  moyennes,  70  fr.;  grosses,  55  fr.  Sans  affaires. 

PLACE  DE  SAIHT-JEAE-DE-LOSHE. 

GnÀEPBNTB.  «<  Chêne.  —  Le  mètre  cube  équarri,  80  à  100  fr.,  suivant  dimensions. 

Sapin,  au  choix. -«Gros  bois,  57  à  58  fr.;  petits  hois,  49  à  43  fr.;  moyen, 
50  à  59  fr. 
SciAGBs.—  Sapin,  —  La  douzaine  de  planches  19/19,  93  fr.;  planches  de  recette  et 

autres,  prix  à  proportion  ;  planche  chêne,  le  m.  q.  3  f r,  à  8  fr.  50. 
Bois  DB  PBU.  —  Bois  durs,  95  à  96  fr.  le  double  stère  ;  bois  blancs,  18  à  90  fr. 

PLACE  DE  EAOE-L'âTAPE. 

CHABrBNTB.  ^  Sapin,  —  Le  mètre  cube.  Pannes  doubles,  93/93  à  97/98,  96  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  99/93,  93  fr.;  id.  recharges,  98/98  k  33/94,98  fr.; 
id.  sommiers,  36/36  et  au-dessus,  39  fr.;  chevrons,  19/19,  de  5  à  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  courant,  0  fr.  33  ;  id.  de  10  mètres  et  au- 
dessus,  Ofr.  86. 
SciASBS,  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  19/0,  !•'  choix,  195  fr.;  9*  choix,  105  fr^ 
3«  choix  (rebut  à  plUre),  85  fr,;  id.,  19/8, 1«r choix,  105  fr.;  9«  choix^ 
85  fr.;  3«  choix  (rebut  à  pl&tre),  65  fr.;  id.,  19/19,  1«'  choix,  900 fr.; 
9«  choix,  160  fr.;  3« choix  (rebut  à  plftlre],  115  fr.;  id.,  19/19,  à  18  lignes, 
l«r  choix,  800  fr.;  9«  choix,  940  fr.;  3«  choix,  170  fr.;  id.,  19/19,  à 
15  lignes,  1*'  choix,  950  fr.;  9*  choix.  900  fr.;  3«  choix,  140  fr. 
lEDOiTEll.—  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  190  ftr.i 
de  7  mètres  et  au-dessus,  185  fr.;  perches  d'eau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  900  fr.;  de  10  mètres  et  au-dessus,  950  fr.|  tuteurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent,  10  fr.  ;  échalas  dits  de  Champagne,  80  fr.  le  mille; 
id.  dits  de  Lorraine,  95  fr.  le  mille. 
Bois  DE  FEU.  —  Pin  sylvestre,  le  slère,  7  fr.;  sapln^  quartier,  8  fr.  50;  chêne,  quar- 
tier, 10  fr.  ;  hêtre,  quartier,  15  fr. 

PLAGE  DE  MOVLIEB  (ALLIEE). 

Charpbittb.  —  Chêne.  —  De  0",90  à  0b,30,  90  fr.  le  mètre  cube;  de  0»,19  à  0",90| 

300  fr.  le  cent  réduU. 
Sguoes.  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  mètres. 
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Bois  dbfbntb.  ^  Merrains,  6i0  fr.  le  millier;  grand  barrictge^  180  fr.;  pelit  id., 

100  fr.;  laites  chêne,  de  l"»M,  50  fr.  le  mille. 
Bois  db  fbu.  —  18  fr.  1  sière  83  cenllstères. 
EcoBGBS.  —  110  fr.  les  1 000  kllog. 
Chabbom  de  bois.  ^  5  fr.  les  50  kllog. 

PLACE  DE  MOETIBE-BUE-SAULI. 

Cbabpbrtb.  •—  ChéHêt  en  grume,  la  solive,  «sage  do  Salni-Dliier,  0  fr. ;  hêtre,  6  fr.. 

peuplier^  3  fr« 
SciàeBS.  —  Hélre,  les  S08  mètres,  échanllllon,  180 fr.;  enirevoui,  iftO  fr.;  cA#fi«,échan* 

tillon^aso  fr.  les  iiO  mètres;  ld.«  entrevoux,  ill5  fr. 
Bois  DB  FBC.  —  Le  stère,  quartier  cbarme,  U  fr.;  Id.  hêtre,  li  fr.  50 1  ronding 

Ulllls.  llfr. 
Cbabbor  db  bois.  —  Pour  fusion,  18  fr.  les  1000  litres  en  halle, 
EcoBCBf.  -*  Les  1 040  kilogrammes,  100  fr. 

PLACE  DE  BBAVGAIEB. 

Cbabpbrtb.  -^  Chén9,  *-  M.  c,  90  à  lio  fr. 

Sapin,  —  M.  c,  gros,  58  i  56  fr.;  petits  bois,  i8  à  45  fr.  ;  moyens* 
47  à  40  fr. 
8ciA«BS.  —  Chénê.  —  Plateaux  de  0»,06  à  0*,08  d^épalsseur  et  de  1»,50  à  4  mètres  de 

long,  le  m.  c,  100  &  180  fr.  Affaires  nulles. 
Saptfi.— Planches,  18/18,  88  fr.  la  douxaine,  et  les  autres  largeurs 
proportion. 

PLACE  D*AUBERA8  (AEDBGHB). 

Cbabpbmtb.  ^  Sapin.  ^  En  grume,  45  fr.  le  mètre  cube;  id.,  équarri,  55à60fv. 
8CIABBS.  —  Sapin,  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cubO}  planches  de  On,08  d*épal8~ 

seur,  de  8  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  carré,  t  fr.  50. 
ChOiaignier,  —  Planche  de  0*,03,  le  m.  carré,  8  fr.  85;  poutres  et  plateaux, 

le-  m.  c,  60  à  65  fr. 
Bois  db  mirb.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  Ar.  45;  grande  dimension,  0  fr.  55; 

planches  de  rebut,  le  m.  carré,  1  fr. 

PI«AGE  DE  MORTEBJBAir. 

* 

CflABPBNTB.  —  Le  mètre  cube,  ehên$f  65  f r.  ;  sapin,  71  fr.;  bois  blancs  éqaarrls,  50  fr. 
SciAGBs.  —  Le  mètre  cube,  sapin,  71  fr.  ;  hêtre,  55  fr.;  chêne,  60  fr. 
Bois  db  pbu.  -*  Le  stère,  chêne,  18  fr.  ;  hêtre,  U  fr. 
Cbabboms.  —  B4tr$,  —  3  fr.  60  les  45  kilogrammes. 

PLACE  DE  BORDEAUX. 

Bois  D*OBUTBB.  —  Chêne.  —  Le  m.  c,  du  pays,  95  à  100  fr.;  du  Nord,  140  à  160  ff, 
SoptH*  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  60  à  70  fr.;  la  poutre,  75  à  85  fr. 

SciAABS.  —  Chên»^  180  il  140  fr.  le  m.  c;  sapin,  85  à  90  U* 

Bois  db  pbbtb.  —  Merraln,  Bosnie,  pour  barriques,  les  1 616  doufes,  de  84  à  86  pou- 
ces  de  longueur  sur  18  à  14  lignes  d'épaisseur,  850  à  900  fr.;  14  à  16  li- 
gnes, 1150  à  1 800  fr.;  18  à  80  lignes,  1 850  à  1 450  fr. 

Boi6  DB  PBU.  —  Fagots  de  1«,50  de  hauteur  et  Ob,80  de  tour,  le  cent  :  cliêBe«  115  à 
185  ft.\  pin  pelé,  60  i  80  fr. 

GuARBORi.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  5  5  fr.;  de  pin,  8  fr. 

RÉ6IRB6.  —  Essence,  les  100  kllog.,  64  fr.  ;  p5te  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique,  75  fr.;  brai  noir,  18  fr.;  braf  clair,  18  fr.  50;  goudron  fla,  la 
ehalosse,  51  fr.;  colophane,  selon  qualité*  les  100  kilog.,  14  à  80  fr.; 
galipot,  80  fr.;  résine  Jaune,  18  k  14  fr. 

BcoBCBS.  —  Les  100  kilog.^  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 


U  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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LA  RESTAURATION  DES  MONTAGNES 

ET  LE  BËGIME  DES  EAUX. 


La  loi  sur  la  restauration  des  montagnes,  qui  doit  remplacer  les  deux 
lois  des  28  juillet  4860  et  8  juin  1864,  quoique  votée  par  la  Chambre  des 
députés,  ne  parait  pas  devoir  être  soumise,  sans  de  profondes  modifica- 
tions, à  Texamen  du  Sénat. 

Les  critiques  auxquelles  le  texte  adopté  par  la  Chambre  des  députés  a 
donné  lieu  sont  nombreuses  et  sérieuses  ;  aussi  ne  sommes-nous  pas  étonné 
de  voir  la  nouvelle  administration  hésiter  avant  de  s'approprier  et  de  sou- 
tenir  son  projet^  à  la  préparation  duquel  elle  est  complètement  étrangère. 

Parmi  les  critiques  que  nous  avops  entendu  formuler  par  les  fonction- 
naires les  plus  aptes  à  émettre  un  avis  en  ces  matières,  il  en  est  une  de  pure 
forme^  il  est  vrai,  mais  qui  n'a  pas  moins  un  certain  intérêt  :  c'est  que  le 
titre  de  la  loi  nouvelle  ne  présente  aucun  sens  précis.  Le  mot  restauration 
est  trop  vague  et  trop  général  pour  faire  saisir  de  suite  l'objet  que  le  légis- 
lateur a  eu  en  vue.  Les  mots  reboisement  ou  gazonnement,  employés  dans 
les  lois  précédentes,  avaient  au  moins  l'avantage  d'indiquer  assez  nette- 
ment la  nature  et  la  portée  des  prescriptions  qu'elles  renferment;  mais  ils 
offrent  l'inconvénient  de  laisser  supposer  que  le  but  final  du  législateur 
était  le  reboisement  et  le  gazonnement,  tandis  qu'il  résulte  clairement  du 
texte  et  de  l'esprit  de  ces  deux  lois  que  ces  opérations  ne  sont  que  les 
moyens^  jusqu'à  présent  considérés  les  plus  efficaces,  pour  atténuer  les 
ravages  occasionnés  par  les  eaux  torrentielles. 

La  Suisse,  qui,  autant  que  les  Alpes  françaises^  subit  les  désastreux  effets 
du  déboisement  de  ses  montagnes,  a  récemment  mis  en  vigueur  une  loi 
dont  le  titre  nous  paraît  préférable  à  ceux  qu'ont  choisis  les  législateurs 
français.  C'est  sous  la  dénomination  de  loi  sur  la  police  des  eaux  que  le 
conseil  fédéral  a  promulgué,  le  22  juillet  1877,  les  dispositions  spéciales 
qui  placent  sous  la  surveillance  des  autorités  fédérales  les  cours  d'eau  des 
régions  élevées  de  la  Suisse. 

Nous  reproduirons  m  extenso  le  texte  de  cette  loi. 

Loi  fédérale  concernant  la  police  des  eaux  dans  les  régions  élevées. 

L   HAUTE  SOBVBILLANCB  DE  LÀ  COKFÉDÉRATIOlf. 

Art.  1".  La  confédération  exerce  la  haute  surveillance  sur  la  police  des 
eaux  dans  les  réglons  élevées  de  la  Suisse.  Cette  surveillance  s'étend  : 

a.  Sur  tous  les  torrents  dans  la  zone  forestière  fédérale,  telle  qu'elle  se 
trouve  délimitée  en  exécution  de  l'article  24  de  la  constitution  ; 

MABS  1878.  7 
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b.  En  dehors  de  celte  zone,  sur  les  cours  d'eau  désignés  soit  par  le 
conseil  fédéral  d'accord  avec  les  gouvernements  cantonaux  que  cela  con- 
cerne, soit  par  rassemblée  fédérale  dans  les  cas  où  une  entente  ne  peut 
être  établie. 

Art.  s.  Le  conseil  fédéral  veille  à  ce  que  les  cantons  remplissent  leurs 
obligations  relatives  à  la  police  des  eaux^  telles  qu'elles  résultent  d^s  lois 
et  ordonnances  fédérales  et  cantonales.  Après  Texpiration  d'un  délai  pé- 
remptoire  fixé  dans  ce  but,  il  a  le  droit  de  faire  exécuter  directement,  aux 
frais  du  canton  en  défaut,  les  travaux  en  souffrance  et  de  prendre  telles 
autres  mesures  qui  lui  paraissent  nécessitées  par  les  circonstances. 

Art.  3.  Le  conseil  fédéral  veille  d'une  manière  générale  à  ce  qu'aucun 
usage  nuisible  aux  intérêts  publics  ne  soit  fait  des  cours  d'eau  placés  sous 
la  haute  surveillance  de  la  confédération. 

Les  cours  d'eau  pour  lesquels  on  a  exécuté,  avec  les  subsides  de  la 
confédération,  des  travaux  de  correction,  de  défense  ou  d'endigueraent, 
ne  peuvent  être  utilisés  dans  un  but  industriel  qu'aux  conditions  protec- 
trices qui  seront  fixées  par  le  conseil  fédéral. 

De  même,  le  conseil  fédéral  édiciera  des  dispositions  spéciales  sur  l'usage 
de  ces  cours  d'eau  pour  le  flottage. 

Le  conseil  fédéral  a  le  droit  d'interdire  les  travaux  dont  les  conséquences 
seraient  nuisibles,  ou,  s  ils  sont  déjà  établis,  d'en  exiger  Tenlèvement. 

Art.  4.  Le  conseil  fédéral  dispose,  pour  Texercice  de  sa  haute  surveil* 
lance,  du  personnel  technique  nécessaire. 

IL   obligations  DBS  CARTORS. 

Art.  s.  Les  travaux  de  défense,  d'endiguement  et  de  correction  exigés 
par  l'intérêt  public,  ainsi  que  toutes  les  autres  mesures  propres  à  empé- 
cher  des  mouvements  de  terrains,  seront  exécutés  le  plus  tôt  possible  sur 
les  cours  d'eau  soumis  à  la  haute  surveillance  de  la  confédération. 

Les  cantons  aux  territoires  desquels  se  rapportent  ces  travaux  sont  ap- 
pelés à  pourvoir  à  leur  exécution  et  à  leur  entretien  ultérieur.  Ils  peuvent 
faire  valoir  leurs  droits  sur  les  communes,  corporations  ou  particuliers 
intéressés. 

Les  données  techniques  des  travaux  pour  lesquels  un  subside  fédéral 
doit  être  obtenu  doivent  au  préalable  être  soumises,  par  les  gouvernements 
cantonaux,  à  l'examen  et  à  l'approbation  du  conseil  fédéral. 

Art.  6.  Dans  les  cas  où  des  travaux  de  ce  genre  seraient  incontestable- 
ment d'un  grand  intérêt  pour  plusieurs  cantons,  le  conseil  fédéral  est 
appelé,  si  Ton  n'a  pu  arriver  à  une  entente  entre  cantons,  à  trancher  les 
difficultés  qui  pourraient  surgir  pour  l'exécution  et  la  participation  aux 
frais  de  ces  travaux. 

Art.  7.  Les  cantons  édicteront  dans  le  délai  de  deux  ans  les  lois  et 
règlements  nécessaires  pour  l'application  de  l^article  5. 

Ces  lois  et  règlements  contiendront  : 

a.  Les  dispositions  sur  l'exercice  de  la  police  cantonale  des  eaux  et  sur 
les  autorités  et  agents  chargés  de  l^exécuter; 
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b.  Les  principes  d'après  lesquels  lés  frais  résultant  de  ces  travaux  et  de 
leur  entretien  seront  supportés  par  les  intéressés.  . 

Ces  lois  et  ordonnances  des  cantons  sont  soumises  à  Tapprobation  du 
conseil  fédéral. 

Dans  le  cas  où  un  canton  ne  les  cdicterait  pas  en  temps  voulu,  le  conseil 
fédéral  a  le  droit  d*adoptcr  provisoirement  les  dispositions  nécessaires, 
dans  le  sens  des  lettres  a  et  6  du  présent  article. 

Art.  8.  Les  expropriations  rendues  nécessaires  par  l'exécution  de  la 
présente  loi  auront  lieu  conformément  à  la  loi  fédérale  sur  les  expropria* 
tions,  du  i*'  mai  1850. 

La  suppression  de  droits  déjà  acquis,  tels  que  prise  d'eau,  emploi  in- 
dustriel, que  nécessiterait  l'intérêt  de  la  police  des  eaux,  sera  également 
traitée  selon  la  même  loi. 

IIL   SUBVENTIONS  F£|>£rAUS. 

ART.  9.  La  confédération  participe  aux  travaux  prévus  par  la  présente 
loi,  au  moyen  de  subsides  de  la  caisse  fédérale* 

Toute  demande  de  subventions,  accompagnée  des  indications  néces« 
saires  sur  la  nature,  Timportance  et  le  coût  des  travaux  à  exécuter^  sera 
présentée  au  conseil  fédéral  par  l'intermédiaire  du  gouvernement  can- 
tonal. 

Les  subsides  à  fournir  par  la  confédération  ne  doivent,  dans  la  règle, 
pas  dépasser  le  40  pour  100  des  dépenses  réelles. 

Exceptionnellement^  lorsque  les  ressources  des  cantons  ne  suffiraient 
pas  et  qu'il  y  aurait  un  intérêt  public  majeur  à  Texécution  de  travaux 
projetés,  les  subsides  pourront  s'élever  à  la  moitié  du  chiffre  des  dépenses. 

Art.  10.  Le  conseil  fédéral  fixe  chaque  année,  dans  les  limites  des 
sommes  portées  au  budget^  les  subventions  à  accorder  aux  cantons.  L'As- 
semblée fédérale  décide,  par  un  arrêté  spécial,  sur  les  subsides  qui  dé- 
passent^  pour  un  seul  et  même  travail,  la  somme  de  50000  francs. 

Le  devis  fait  règle  pour  le  calcul  des  subventions  fédérales  toutes  les 
fois  que  Texcédant  de  dépenses  ne  résulte  pas,  d'une  manière  évidente, 
de  circonstances  exceptionnelles  et  impossibles  à  prévoir  ou  d'un  surcroît 
de  travaux  devenus  nécessaires. 

Art.  il.  Lorsque,  par  suite  d'accidents  causés  par  des  phénomènes  de 
la  nature,  des  travaux  importants  ont  été  détruits,  la  confédération  par- 
ticipe à  leur  rétablissement,  sMl  est  démontré  qu'il  n'y  a  pas  eu  négligence 
dans  leur  entretien. 

Sous  les  mêmes  réserves,  lorsquMI  s'agit  de  travaux  intéressant  à  un 
haut  degré  plusieurs  cantons,  ceux-ci  peuvent  être  appelés  par  le  conseil 
fédéral  à  participer  proportionnellement  à  leur  rétablissement. 

Art.  12.  11  peut  y  avoir  recours  à  l'Assemblée  fédérale  contre  les  dé- 
cisions du  conseil  fédéral. 

Le  tribunal  fédéral  prononce  lorsqu'il  s'agit  de  la  répartition  des  frais 
entre  cantons  intéressés. 
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IV.   DISPOSITIONS  PÉNALES. 

Art.  13.  Les  contraventions  à  la  police  des  eaux  sont  passibles  des 
amétides  suivantes,  sans  préjudice  de  la  réparation  des  domnnages  causés  : 

1^  Flottage  sans  autorisation,  ou  contrairement  aux  prescriptions,  iO  à 
500  francs  ; 

2**  Exécution  de  travaux  interdits  sur  un  cours  d'eau,  de  50  à  500  francs. 

Ces  travaux  devront  être  détruits  aux  frais  du  contrevenant.  En  cas  de 
récidive,  les  amendes  peuvent  être  élevées  jusqu'au  double. 

L'enquête  et  le  jugement  relatifs  à  ces  contraventions,  ainsi  que  l'em- 
ploi des  amendes,  restent  dans  les  attributions  des  cantons. 

V.  DISPOSITDNS  TRANSITOIRES  ET  FINALES. 

Art.  14.  La  présente  loi  abroge  toutes  les  lois  cantonales^  décrets  et 
ordonnances  en  contradiction  avec  elle,  ainsi  que  l'arrêté  fédéral  du 
21  juillet  1871  concernant  les  subsides  pour  les  endiguements  de  torrents. 

Les  dispositions  de  ce  même  arrêté  relatives  à  l'emploi  du  million  pré- 
levé sur  les  dons  en  faveur  des  inondés  de  1868,  demeurent  provisoire- 
ment en  vigueur,  sous  réserve  de  mesures  ultérieures  à  prendre  à  l'expi- 
ration du  délai  fixé  par  l'article  2  de  cet  arrêté^  soit  à  la  fin  de  1877. 

Art.  15.  Le  conseil  fédéral  est  chargé,  conformément  aux  dispositions 
de  la  loi  fédérale  du  17  juin  1874  concernant  la  votation  populaire  sur  les 
lois  et  arrêtés  fédéraux,  de  publier  la  présente  loi  et  de  fixer  le  moment 
où  elle  entrera  en  vigueur. 

Aucune  opposition  n'ayant  été  soulevée  contre  cette  loi,  elle  est  entrée 
en  vigueur  le  5  octobre  1877. 

La  loi  du  22  juin  1877  ne  peut^  certes,  pas  être  servilement  copiée 
chez  nous,  mais  elle  mérite  une  étude  attentive,  car  on  y  trouve  formulés 
avec  précision  les  principes  qui  doivent  servir  de  fondement  à  toute  légis- 
lation analogue^  savoir  :  1®  détermination  préalable  des  zones  où  le  régime 
spécial  peut  être  appliqué  ;  â""  affirmation  du  droit  de  TElat  à  la  surveil- 
lance des  cours  d'eau  situés  dans  ces  zones;  3^  participation  de  l'Etat,  des 
cantons  et  des  communes  aux  frais  qu'exigent  les  travaux  de  défense  ; 
A?  droit  d'expropriation  pour  Texéculion  de  ces  travaux.  Le  législateur 
suisse  s'est  sagement  abstenu  d'indiquer  les  moyens  techniques  à  em- 
ployer pour  régulariser  le  régime  des  eaux  torrentielles  :  les  mots  reboise* 
ment  et  regazonnementy  qui  donnent  lieu  à  de  si  vives  discussions  chez 
Dou8>  ne  se  trouvent  pas  dans  la  loi  du  22  juin  dernier.  Les  termes  de 
Particle  5  sont  assez  généraux  pour  comprendre  les  travaux  de  défense 
de  toute  nature,  parmi  lesquels  ceux  de  reboisement  prendront  certaine- 
ment le  premier  rang. 

B.    DE  LA   GrTE. 
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L'EXPLOITABILITÉ 

RELATIVE   A   LA  RENTE  LA   PLUS  ÉLEVÉE, 


On  sait  que  cette  exploitabilité  se  détermine  de  la  manière  la  plus 
simple  en  cherchant  la  révolution  qui  donne  la  plus  grande  valeur  pos* 
sible  au  capital  producteur  du  revenu  périodique.  La  rente  annuelle  indé* 
finie,  à  laquelle  ce  capital  correspond,  se  trouve  ainsi  portée  à  sa  valeur 
la  plus  élevée. 

L'identité  mathématique  qui  doit  exister  entre  ce  calcul  et  ceux  qu'on 
base  sur  d'autres  considérations  ne  se  voit  pas  immédiatement  et  il  nous  a 
paru  intéressant  de  la  faire  ressortir  dans  les  exemples  que  nous  allons 
donner.  Nous  examinerons  notamment,  à  ce  point  de  vue,  l'application 
rationnelle  de  la  méthode  que  Varenne  de  Fenille  a  interprétée  d'une 
manière  peu  logique. 

La  propriété  forestière  peut  se  décomposer  en  deux  éléments  :  1^  le 
fonds,  qui  comprend  le  sol  et  tout  ce  que  l'on  conserve  du  matériel 
ligneux  au  moment  de  l'exploitation  (souches,  semis,  réserves  dans  les 
taillis  composés)  ;  S»  la  superficie,  formée  du  matériel  ligneux  moins  la 
portion  de  ce  matériel  qui  doit  rester  attachée  au  fonds. 

Nous  désignerons  par  R  la  somme,  supposée  connue^  qu^on  réaliserait 
en  exploitant  la  superficie  à  un  ftge  quelconque  donné,  déduction  faite  des 
frais  de  repeuplement,  et  nous  ferons  suivre  cette  lettre  d'un  indice  indi* 
quant  l'âge.  En  appelant  r  l'intérêt  de  1  franc  au  taux  convenable  et  en 
supposant  la  révolution  fixée  à  x  années,  la  valeur  du  fonds  sera  représen- 

tée  par  le  capital        w_t>  correspondant  à  la  rente  périodique  Tix.  La 

valeur  de  la  superficie  sera,  à  l'âge  a,  l'intérêt  composé  de  ce  capital, 

placé  pendant  a  années,  soit  jrrpv^Zi'^  quantité  qui  se  réduit  à  Ra^ 

si  on  suppose  que  l'âge  a  s'élève  à  celui  de  la  révolution. 

Partons  de  ces  données  et  traduisons  en  formules  la  méthode  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  s'agit  de  comparer  Taccroissement  A  que  prendrait 
la  valeur  B  de  la  superficie,  si  on  en  retardait  d'une  ou  de  plusieurs  an*^ 
nées  l'exploitation,  avec  l'intérêt  de  B,  augmenté  de  la  valeur  G  des  pre- 
mières pousses.  Il  y  a  profit  à  prolonger  la  révolution  au-delà  de  l'âge  ac- 
tuel â,  jusqu'à  un  âge  postérieur  x^  si  Ton  a 

(B+A)— B>B  [(i+r)«-«— i]+C, 

QU  bien  B+A>B  (l+r)"+C.  La  valeur  nette  de  B-J-A  est  Rx  moins  les 
frais  annuels  f  de  garde»  d'impôt,  etc.,  accumulés  avec  leurs  intérêts, 
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« 

soit  Rar—  '-^ —  ""  .  La  valeur  nette  de  B  est  représentée  de  même  par 
Ra ^ — ^^^.  Enfin,  la  valeur  qu'aurait  le  recrû  à  l'âge  ar-û,  pour 

Ra 

une  révolution  a,  est  l'intérêt  du  fonds ■ placé  pendant  x-a  an- 

nées,  soit  /i4.'TIi  ^>  quantité  dont  il  faut  aussi  'retrancher  les  frais 
de  garde,  etc.,  accumulés  avec  leurs  intérêts  pendant  x-a  années,  soit 
n{\-hr)r.é^i]^  L'inégalité  B+A>B(i+r)«-«+G  revient  donc  à  la  sui- 
vante : 

Les  termes  qui  renferment  le  facteur  f  se  compensent,  comme  cela 
doit  être,  et  Tinégalité  (1)  se  réduit  à  :  Ra:>(i+r}>-«Ra  +  -Yp^^^aa, 
ce  que  nous  pouvons  mettre  sous  la  forme  suivante  : 

Ra5      ,       ,        (l-f-r)x-«-1 

En  additionnant  les  termes  du  second  membre  et  en  réduisant,  on  en 
^^'^  •  Ra>"(i7;^  ou  .^^:^j^^>^j^;^^^.  Si,  à  rage  a;,  on  a,  pour 

tout  âge  postérieur  6,  Tinégalité  :  (B+A)  — B<B  [(l+r)»»-»— 1]+C,  il  y  a 
perte  à  prolonger  la  révolution,  et,  en  faisant  des  calculs  analogues  à 
ceux  que  nous  venons  de  présenter,  sauf  à  remplacer  la  lettre  x  par  la 
lettre  6,  et  la  lettre  a  par  la  lettre  x,  avec  le  sens  de  l'inégalité  changé, 

on  en  tire  :  -n — ,^   .  <  ..  ;  f — r-  On  aboutit  ainsi  à  l'identité  que  nous 

voulions  établir,  puisque  l'âge  cherché  doit  rendre  la  valeur  du  fonds 

jr— — r  plus  grande  que  ne  le  ferait  tout  âge  précédent  ou  tout  âge  sui- 

vant. 

Cette  identité  des  deux  méthodes  peut  aussi  être  montrée  facilement 
par  l'application  des  tables  de  Cotta  (intérêts  composés)  à  des  exemples 
numériques.  Supposons  qu'on  veuille  savoir  quel  accroissement  A  doit 
prendre  la  valeur  B  de  la  superficie  d'un  bois  âgé  de  vingt  ans  pour  qu'il 
y  ait  avantage  à  retarder  l'exploitation  jusqu'à  vii^gt*cinq  ans,  le  taux  de 
placement  étant  de  3  pour  100.  L'intérêt  de  B  pendant  cinq  ans  (tarif  I) 

(I)  Tous  les  calculs  basés  sur  les  intérêts  eomposés,  DOlaoïment  celui  par  les  an- 
nuités, aboutissent  à  ce  résultat;  nous  avons  suivi  la  marche  qui  donne  immédiaie- 
ment  les  formules  les  plus  simples.  On  peut  voir  facilement  que  le  second  membre 

Ra 

de  l'inégalité  n'est  que  la  décomposition  en  deoi  tonnes  deVintérét  du  fonds  •- — — -- 

calculé  pour  a>  années,  soit  do     ^^^^^J^     « i^r)^i    ' 
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sera  Bx0,i59  et  la  valeur  des  cinq  premières  feuilles,  correspondant  à  la 
révolution  de  vingt  ans,  sera  Tintérét  pendant  cinq  ans  du  fonds,  soit 
6X1,2405X0,159  (tarif  III  et  tarif  I).  Il  faudra  donc  qu'on  ait  A>B 
(0.159+1,2405x0,169)  ou  A>BxO,356  ou  A+B>Bxl,356.  En  mul- 
tipliant les  deux  membres  de  Tinégalité  par  0,9143,  elle  devient  (A+B) 
X 0,91 43>Bx  1,240,  ce  qui  montre  Pidentité  des  deux  méthodes,  car  on 
peut  voir,  avec  le  tarif  III  de  CoUa,  que  les  valeurs  comparées  sont  les 
valeurs  du  fonds  correspondant  au  revenu  A+B  perçu  tous  les  vingt-cinq 
ans  et  au  revenu  B  perçu  tous  les  vingt  ans. 

Faisons  maintenant  ressortir  Tidentité  mathématique  dont  nous  nous 
occupons,  en  considérant,  dans  son  ensemble,  un  bois  aménagé  en  coupes 
annuelles  égales.  Soit  Ra  la  valeur  de  chaque  coupe  à  Tftge  a  de  la  révo- 
lution. La  valeur  nette  totale  de  la  forêt  est  représentée,  immédiatement 

après  Texploitation  de  la  coupe  venant  en  tour,  par  le  capital  — — •  Si  on 

« 

augmente  la  révolution,  pour  la  porter  à  x  années,  les  coupes  annuelles 
deviendront  Kx,  pourvu  que,  actuellement  et  toutes  les  x  années,  on  les 
suppose  suspendues  pendant  x-a  années  consécutives.  Alors  la  valeur  de 

la  forêt  devient  le  capital  — —,  diminué  de  celui  qui  correspond  aux 

X'O  annuités  dont  on  sera  privé  maintenant  et  plus  tard  périodiquement. 
La  valeur  des  x-a  annuités,  escomptée  pour  le  commencement  de  la  pre- 
mière année,  est  :  ^  P^Z!}  ^*  ®^  P^"^  ^^^^^  '®  capital  qui  correspond 
à  cette  somme,  perçue  toutes  les  x  années,  il  faut  la  multiplier  par  le 
facteur, r — -.  La  quantité  à  retrancher  du  capital ^est  donc  le 

produit  :  ^' V^f^-'f^'-i^    ['•*"  (i-t-r)x-i  J  '  ®*P^®*^'^"  q"'  s®  "*^^"*^  ^  • 

r  l(t-i-r)x-lj 

d'où  Ton  a  la  condition  : 

r  r((lH-r)x-i]        ^  r 

On  en  tire  : 

(l^)i-|^(lH-rK(l-^r)»-t^ll       Rg  (t4'r)a-l^  Ra 

(H-r)»—!  -^  Ra?'        (l-+-r)x— l       Ba? 


OU 


Ri»       ^         Ra 


ii=r> 


(H-r)«-l  ^  (l+r)a-t 


On  trouverait  de  même  que,  pour  qu'il  y  ait  perte  &  prolonger  la  révolu- 
tion dexhb  années,  il  faut  que  Ton  ait  :    ^^      ^^_-'<         ■.,_■■■'  C'est 

encore  là  le  double  résultat  auquel  nous  devions  arriver. 

Appliquons  ces  considérations  à  un  exemple  numérique  et  supposons 
qu'il  s'agisse  d'un  taillis  aménagé  à  vingt  ans  dont  on  veut  porter  la  ré- 
volution à  vingt-cinq  ans.  Boit  R  la  valeur  de  la  coupe  à  vingt  ans  et  R  ' 
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R  V  100 

à  vingt-cinq  ans.  La  forêt  vaut  — - —  à  la  révolution  de  vingt  ans,  en 
prenant  le  taux  de  3  pour  100,  si  les  coupes  étaient  annuelles;  à  la  révo- 

D/ v^  100 

lution  de  vingt-cinq  ans,  la  forêt  vaudrait  — - —  ;  mais  on  perd  actuelle- 

ment  cinq  annuités  R',  soit  R'x4,580  (tarif  Y  de  Cotta),et  la  même 
somme  tous  les  vingt-cinq  ans,  soit  R'x4,580xO>9i43  (tarif  III),  au 
total  R'x4,580xi,9143  ou  R'x8,7675.  De  là  la  condition  : 

5^-R'x8,7675>^' 

ou  R'x24,5658>  R'x33,3333,  ce  qui  revient,  en  divisant  de  part  et 
d'autre  par  26,87,  à  R'x0,9143>Rx  1,2405.  Ce  sont  bien,  d'après  le  la^ 
rif  m,  les  valeurs  du  fonds  correspondant  à  R'  perçu  tous  les  vingt-cinq 
ans  et  à  R  perçu  tous  les  vingt  ans. 

Nous  allons  soumettre  pareillement  au  calcul  les  considérations  déve- 
loppées à  la  page  109  des  Etudes  sur  F  aménagement  des  forêts  j  de 
H.  Tassy.  Nous  supposerons  qu'il  s'agisse  d'une  forêt  aménagée  en  b 
coupes  annuelles  égales,  prise  immédiatement  après  Texploitation  de  la 
coupe  venant  en  tour,  et  que  l'on  veuille  savoir  s'il  convient  de  réduire 
la  révolution  à  x  années,  en  mobilisant  une  partie  de  la  superficie.  Cette 
opération  sera  pécuniairement  avantageuse  si,  à  Tamoindrissement  À  de 
la  valeur  de  la  superficie,  correspond  un  amoindrissement  plus  faible  B 
dû  capital  nominal.  Nous  allons  montrer  que  cette  condition  sera  remplie 
si  la  valeur  du  fonds  augmente  en  passant  de  la  révolution  6  à  la  révolu- 
tion Xj  pourvu  que  cette  valeur  ne  devienne  pas  moindre  qu'au  point  de 
départ  dans  l'intervalle.  On  aura  alors  l'inégalité  : 

(1)  r — :— !>  ^-77-; '»  en  môme  temps  que  les  suivantes  : 

f<9\         R&-1         ^  Rft  R»-»  v,,^         R6 

W    (,+^)b.i_t    —  ^"   >    (l+r)b-l    '       (n-r)b-i^i  —  OU  >  ___et 

ainsi  de  suite  jusqu'à  "  _^    =  ou  >  ■  .^_^  .^^^  .  L'amoindrisse- 

ment A  de  la  superficie  sera  représenté  par  la  valeur  totale  des  b-x 

coupes  que  l'on  mobilise,  à  savoir  :  Rb.i+Rb-s4- +Rx  tCt  celui  B  du 

capital  producteur  du  revenu  pourra  être  évalué  de  la  manière  suivante  : 

Rh— /" 

ce  capital  était  — —  avant  la  réduction  de  la  révolution,  puisque  le  re- 

R  — ^' 

venu  net  annuel  était  Rb  — f»  Il  deviendra  -î—  pour  les  x  coupes  qui 

continueront  à  être  exploitées  annuellement,  et  -— — ?  pour    les  b-x 

coupes  dont  le  matériel  aura  été  mobilisé,  ces  coupes  devant  ensuite  être 
exploitées  périodiquement  à  l'âge  x.  On  a  donc  : 

o  B&  Raj  (6-a?)Ra? 

Mais  on  doit  avoir  : 

A>B, d'où (3) RM+R..+ +Rx>  -^y  ■^-  -^^5^- 
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Si  celte  iDégalité  est  satisfaite  en  y  substituant  à  Rb.i,  R^.,,  etc.>  des 
quantités  moindres,  ou  au  plus  égales^  elle  le  sera  à  plus  forte  raison  avant 
cette  substitution.  Or,  les  inégalités  (i)  et  (2)  nous  donnent  : 

R,. = ou>  ";rT"r''>  «^^- 

(l-l-r)b-l 

L^négalité  (3)  se  trouve  donc  à  fortiori  satisfaite  si  l'on  a  : 

[fl4.r)i   — 1]R6     [(t+rjb-t— I1R&  [(l+rji-llRft     R&         Ra?       (6-a?)Ra; 


(H-r)b-t        '       (t+r)b-l      '  (H-r)»»-i   '^  rb  r        (n-f)x— i 

Cette  nouvelle  inégalité  peut  se  mettre  sous  la  forme  : 

Le  facteur  qui  multiplie— —         ■  est  égal  à  ^ — ^-^^ — ^-^ —  b+x^ 
de  sorte  que  l'inégalité  devient  : 

r    L       (H-»-)*-!        J^    r  L  (H-r)b-l  J' 

tire  en  réduisant  et  en  supprimant  les  facteurs  communs  : 

— ; ; — 7-^7rr-\ — t'  C'est  le  résultat  auquel  nous  devions  parvenir. 

On  y  aboutit  également  quand  il  s'agit  de  partager  en  m  coupes  an- 
nuelles une  forêt  aménagée  précédemment  en  n  coupes,  aussi  annuelles. 
L^opportunité  de  la  transformation^  au  point  de  vue  pécuniaire,  est  cer- 
taine,  si  la  valeur  du  fonds,  en  passant  de  la  révolution  n  à  la  révo* 

lutionm,  satisfait  à  la  condition  r- — ^ — -  >-7- — ^ — -,  pourvu  toute 

fois  que  cette  valeur  ne  descende  pas,  dans  Tintervalle,  au-dessous  de 

— .  Chaque  coupe,  en  effet,  doit  passer  pendant  la  première  ré- 

volution  nouvelle  par  une  exploitation  à  un  âge  limité  entre  n  et  m,  ce 
qui,  dans  notre  hypothèse,  ne  peut  pas  ôtre  défavorable,  et  ensuite  elle 
doit  être  exploitée  indéfiniment  à  l'ftge  m,  ce  qui  constitue  un  gain.  Il  y  a 
donc,  en  somme,  profit  pour  chaque  coupe  et,  par  conséquent,  pour  l'en- 
semble de  la  forêt.  Il  serait  facile  de  préciser  ces  considérations  en  les 
traduisant  en  formules,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  exemples  qui 
précèdent. 

C.-V.  NiEGBR, 

Sous-inspecleur  des  forêts. 
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LA  TONITE 

NOUVELLE    POUDRE    BRISANTE. 


La  Jedburg  Gazette  a  publié  la  relation  suivante  d'expériences  faites 
avec  la  ionite  sur  les  terres  du  marquisat  de  Lothian.  Nos  lecteurs  qui  ont 
à  débarrasser  des  terrains  de  souches  d'arbre  ou  de  blocs  de  pierre,  y 
prendront  certainement  intérêt  : 

H.  Thomas  Dineen,  F.  R.  G.  S.,  vient  de  faire^en  présence  d*un  grand 
nombre  de  spectateurs,  une  série  d'expériences  intéressantes  avec  une 
nouvelle  poudre  brisante,  la  tonite.  H.  Dineen,  sur  la  demande  de  M.  Otto, 
régisseur  du  marquis  de  Lothian,  est  arrivé  de  Leeds  pour  faire  voir  la 
puissance  de  destruction  de  cette  poudre,  qui  ne  présente  pas  les  tendances 
explosives  de  la  nitro-glycérine  ou  de  la  dynamite.  Parmi  les  personnes 
présentes  aux  expériences,  se  trouvaient  :  lord  Lothian;  l'amiral Elliot,  de 
Kirkiands;  W.-E.  Otto,  esquire  de  Jednenk  ;  M.  John  Monro,  deFairnigton  ; 
M.  Riddel,  d'Hundalee;  H.  Riddel,  de  Henslaws;  H.  Heaver,  d'An- 
crum-Bridge-End  ;  M.  Lyle,  de  Nisbet-Mill  ;  M.  Ormiston,  de  Newton; 
M.  Scott,  d*Oxnam-Saw-Mill  ;  MM.  Hymers,  entrepreneurs  à  Ancrum  ; 
H.  Bell,  de  Huirhouselav^,  etc.,  etc.  La  place  choisie  pour  les  essais  était 
un  champ  appartenant  à  H.  Monro,  de  Fairnigton,  Le  terrain,  connu 
généralement  sous  le  nom  de  lande  de  Fairnigton,  a  été  défriché  depuis 
quelque  temps  et  mis  en  culture  par  H.  Monro  :  on  y  voit  quelques  tas 
de  grosses  pierres  dont  plusieurs  pèsent  environ  2  tonnes  (i).  Ces  pierres 
sont  d'un  granit  fort  dur;  il  est  très-difiicile  de  les  briser.  La  première 
expérience  fut  faite  sur  la  lisière  du  champ  voisin  de  la  propriété  de  sir 
William  Scott^  d'Ancrum.  Il  y  avait  là  un  bloc  de  granit  pesant  environ 
une  tonne  :  on  Pavait  foré  afin  d*y  introduire  une  cartouche  de  fonces  (9). 
La  cartouche  une  fois  placée^  on  appuya  une  grosse  pierre  sur  roriflce  du 
trou  aHn  d'offrir  le  plus  de  résistance  possible  à  la  force  expansive  de  la 
poudre.  Tout  fut  prêt  en  quelques  minutes  et  les  spectateurs  se  mirent  en 
sûreté  à  une  distance  convenable.  Trois  minutes  après  qu'on  eut  allumé 
la  fusée,  on  entendit  un  bruit  très-fort  et  des  fragments  de  pierre  furent 
projetés  en  Tair  à  une  grande  élévation.  On  s'approcha  et  Ton  vit  que  le 
bloc  de  granit  avait  été  réduit  en  morceaux.  Afin  de  prouver  la  sécurité 
de  remploi  de  sa  poudre^  M.  Dineen  coupa  alors  une  cartouche  en  deux 
et  mit  le  feu  à  Tun  des  morceaux  qu*il  tenait  à  la  main  ;  ce  morceau  brûla 
lentement,  d^une  manière  tout  inoffensive  et  sans  qu'on  remarquât  aucun 
signe  d'explosion.  Le  bloc  qui  avait  été  brisé  avait  nécessité  l'emploi  d'une 

(1)  La  toone  vaut  1016  kilogrammes. 
(S)  L'ODoe  vaut  S8b,346. 
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cartouche  de  S  onces,  dont  le  prix  de  revient  est  de  3  pence  (0  fr.  30)  ; 
et  Ton  peut  dire  sans  exagération  qu'il  aurait  fallu  tout  un  jour  de  travail  à 
un  carrier  pour  en  venir  à  bout.  Bien  que  le  pouvoir  brisant  de  cette 
poudre  soit  plus  considérable  que  celui  de  la  poudre  ordinaire,  son  prix 
est  bien  inférieur  ;  avec  la  valeur  de  2  shillings  (2  fr.  50)  de  cette  sub- 
stance, on  fait  la  ménie  quantité  de  travail  qu'avec  4  shillings  de  l'autre. 
Il  faut  un  choc  très-fort  pour  lui  faire  faire  explosion  et  on  peut  la  sou- 
mettre sans  danger  à  une  chaleur  de  250  degrés  >  elle  ne  prend  feu  qu'à 
une  température  de  400  degrés  Fahrenheit. 

Pour  Texpérience  qui  suivit,  on  choisit  un  bloc  semblable  au  premier^ 
mais  enfoncé  dans  la  terre  à  une  certaine  profondeur.  Ou  creusa  le  sol  à 
quelques  pouces  sous  la  pierre  et  Texplosion  la  fendit  en  plusieurs  mor- 
ceaux. Suivant  toute  probabilité,  le  bloc  aurait  été  projeté  en  l'air  s'il  y 
avait  eu  une  résistance  sufllsante  sous  la  charge,  la  poudre  en  question 
ayant  comme  .la  dynamite  une  tendance  à  agir  en  bas  ;  mais  la  consistance 
molle  du  terrain  entrava  son  effet. 

Dans  la  troisième  expérience,  on  opéra  sur  une  pierre  qui  pouvait  peser 
près  de  10  cwts  (508  kilogrammes)  ;  elle  fut  lancée  en  l'air  à  4  pieds  de 
haut  environ,  par  une  cartouche  de  3  onces,  et  retomba  cassée  en  deux 
morceaux  qui  se  trouvèrent  fendus  de  façon  à  pouvoir  être  facilement 
réduitsen  fragments.  L'assistance  se  rendit  alors  auprès  d'un  amas  de  roches 
qui  se  trouvait  au  milieu  du  champ  et  où  Pon  avait  préparé  un  nouvel 
essai.  Trois  cartouches  furent  mises  à  plat  sur  trois  blocs  de  granit  et 
M.  Dineen  fit  placer  trois  autres  blocs  par-dessus  avec  Tintention  évidente 
de  briser  les  pierres  au-dessus  et  au-dessous  de  la  charge. 

Les  cartouches  furent  allumées  par  dessous  afin  de  montrer  la  puis* 
sance  de  la  poudre.  On  vit  après  l'explosion  que,  tandis  que  les  pierres  du 
dessus  avaient  été  mises  en  pièces,  celles  sur  lesquelles  reposaient  les  car- 
touches n'avaient  pas  éprouvé  grand  dommage.  La  poudre  en  question 
peut  donc  être  employée  avec  succès  sans  mine  préalable.  Un  bloc  de 
pierre  serait  brisé  par  la  simple  apposition  sur  sa  surface  d'une  cartouche 
recouverte  d'une  pelletée  de  terre. 

La  septième  expérience  se  fil  sur  trois  blocs  pesant  ensemble  i  tonnes. 
On  fora  des  trous  de  4  pouces  de  profondeur  (le  pouce  anglais  vaut2%539), 
non  pas  en  dessous,  mai^  à  la  partie  antérieure  de  ces  lourdes  masses  : 
chaque  trou  reçut  une  cartouche  dune  once.  Deux  des  blocs  furent  par- 
tagés^ de  petits  fragments  de  leurs  débris  furent  lancés  très-haut  en  Tair  ; 
Tautre  bloc  fut  fendu  en  plusieurs  endroits. 

En  somme,  on  tenta  onze  expériences  sur  ces  blocs  de  granit  :  les  uns 
furent  minés  par  en  haut,  les  autres  de  côté  ;  d'autres  furent  brisés  par 
l'explosion  delà  poudre  qu'on  avait  posée  simplement  soit  au-dessus,  soit 
au-dessous  des  masses  de  pierre.  Les  assistants  furent  très-satisfaits  des 
essais  de  H.  Dineen. 

On  se  rendit  ensuite  dans  un  bois  qui  longe  la  nouvelle  route  ouverte 
par  le  marquis  de  Lotbian  et  où  se  trouvait  la  culée  d'un  énorme  tronc 
d^arbre  solidement  et  profondément  enfoncé  en  terre.  La  surface  de  cette 
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culée  ne  portait  aucun  signe  de  décomposition  ;  tout  au  contraire,  elle  sem" 
blait  devoir  résister  à  Faction  d'une  forte  charge  de  poudre.  Un  grand  trou 
fut  creusé  dans  la  terre  devant  et  par-dessous  la  souche.  H.  Dineen  y  dis- 
posa six  cartouches  contenant  ensemble  environ  20  onces  de  poudre  :  ce 
trou  fut  recomblé  avec  de  la  terre  qu'on  tassa  fortement  contre  les  cartou- 
ches en  laissant  la  fusée  dépasser  la  surface  de  quelques  pouces.  Les  spec- 
tateurs, connaissant  la  forte  charge  placée  sous  les  restes  du  roi  de  la 
forêt,  allèrent  s'a1)riter  derrière  les  arbres  environnants.  Au  bout  de  trois 
minutes  une  explosion  formidable  se  tit  entendre,  accompagnée  d*une  pluie 
de  feuilles,  de  terre  et  de  fragments  de  bois.  L'un  de  ces  fragments  fut 
lancé  à  une  distance  de  70  yards  (le  yard  vaut  0"*,9ii4)  ;  il  pesait  environ 
S  stones  (le  stone  vaut  7  kil.).  Un  autre  fut  trouvé  à  120  yards  \  il  pesait 
4  stone  et  demi.  L'explosion  fit  trembler  la  terre  dans  un  rayon  de 
50  yards  et  Ton  entendit  le  bruit  à  4  milles  de  distance  (le  mille  vaut 
1 609  mètres). 

D'autres  expériences  furent  faites  à  Harestanes  sur  des  souches  d'arbre 
découvertes  de  terre.  La  première  eut  lieu  au  rond-point  d'Harestanes  : 
trois  trous  avaient  été  forés  dans  les  parties  les  plus  solides  du  bois  afin 
d'obtenir  la  plus  grande  somme  de  résistance  possible.  Une  simple  cartou- 
che fut  placée  dans  chaque  trou^  qu'on  recouvrit  de  terre  tassée;  on  alluma 
la  fusée  et  la  culée  fut  complètement  mise  en  pièces  ;  les  plus  lourds  mor- 
ceaux retombèrent  sur  la  route.  En  s'avançant  sur  le  chemin  on  aperçut 
deux  énormes  souches  dont  Tune  pesait  à  peu  près  2  tonnes  ;  il  s'en  trou- 
vait deux  autres  de  moindre  dimension  un  peu  plus  loin.  On  les  fit  éclater 
sans  le  moindre  accident  de  la  manière  qui  a  été  précédemment  décrite  et 
il  fut  facile  de  se  rendre  compte  de  la  puissance  du  nouvel  agent  de  des* 
truction  quand  on  vit  une  masse  de  bois  de  2  tonnes  broyée  et  retombant 
sur  la  route  comme  une  pluie  de  gréions.  Un  fragment  alla  frapper  un 
chêne  dans  le  voisinage,  creva  Técorce  et  s'enfonça  comme  un  coin  dans 
le  tronc  de  l'arbre.  On  procéda  aux  dernières  expériences  dans  un  champ 
qui  longe  la  route  allant  d'Ancrum  à  Morunteviot.  Deux  barres  do  fer  d'en- 
viron 2  pieds  de  long  furent  placées  côte  à  côte  :  sur  la  face  de  Tune  d'elles 
on  déposa  trois  cartouches  contenant  10  onces  de  poudre.  Par-dessus  ces 
cartouches  qui  se  touchaient,  des  mottes  de  gazon  furent  disposées  de  ma- 
nière à  former  un  support  pour  une  troisième  barre  de  fer  que  l'on  ap- 
puya sur  le  tout.  Tout  le  monde  comprit  qu'on  allait  tenter  l'épreuve  la 
plus  décisive  pour  démontrer  la  puissance  de  la  tonite. 

La  route^  il  faut  le  dire  tout  d'abord,  était  distante  d'environ  200  yards 
du  point  où  les  barres  de  fer  avaient  été  placées.  Les  spectateurs  s'empres-  * 
sèrent  de  se  mettre  à  l'abri,  une  fois  la  fusée  allumée.  On  entendit  bien- 
tôt comme  un  coup  de  tonnerre  et,  quand  le  bruit  de  l'explosion  se  fut 
éteint,  un  sifflement  étrange  pareil  à  celui  que  produit  un  projectile  traver- 
sant l'air  avec  une  g^rande  vitesse^  retentit,  suivi  d*un  bruit  sourd.  On  s'ap- 
procha de  l'endroit  où  les  barres  de  fer  se  trouvaient  auparavant  et  l'on  vit 
qu'elles  avaient  été  brisées  en  plusieurs  morceaux  :  la  plus  grande  partie 
des  fragments  avait  disparu.  On  rechercha  ces  fragments;  mais,  bien  que 
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plusieurs  personnes  qui  se  trouvaient  à  distance  eussent  entendu  le  bruit 
de  corps  solides  passant  à  travers  les  arbres  dans  un  bois  voisin  de  la  route^ 
on  ne  put  retrouver  aucun  morceau  de  fer. 

Le  bruit  de  l'explosion  s'était  fait  entendre  à  5  milles  de  distance.  On  a 
retrouvé,  depuis,  un  morceau  de  fer  qui  avait  été  projeté  à  400  yards  du 
point  où  l'expérience  avait  eu  lieu,  et  un  autre  enfoncé  de  2  pieds  enterre» 

H.  Otto  et  nombre  des  personnes  qui  avaient  assisté  aux  expériences 
complimentèrent  M.  Dineen  pour  le  succès  qui  avait  couronné  les  démons* 
trations  faites  sur  l'usage  de  la  substance  explosive  si  puissante  dont  il  est 
Tinventeur^  et  les  avantages  do  son  emploi. 

Le  trait  principal  qui  distingue  cette  nouvelle  poudre,  c'est  qu'elle  ne  fait 
pas  explosion^  à  moins  d'être  comprimée  par  des  corps  résistants.  Une  car- 
touche, quand  on  la  tient  dans  la  main,  brûle  comme  un  morceau  de 
papier,  inoffensive  et  sans  fumée. 

En  résumé,  les  expériences  sur  la  tonite  ont  réussi  parfaitement  et 
tous  les  assistants  les  ont  suivies  avec  le  plus  vif  intérêt.  {Journal  of  Fo- 
restry  and  Estâtes  Management,  trad.  par  M.  Le  Tellier,'  sous-inspec- 
teur des  forêts.) 


MACHINE  RANSOME  POUR  L'ABATAGE  DES  ARBRES. 


L'abatage  des  arbres  est  la  première  opération  que  néces  sitel'exploi- 
tatiou  des  bois.  On  a  essayé,  nombre  de  fois,  d'adapter  des  machines  à  ce 
genre  de  travail;  mais  le  succès  a  toujours  été  douteux.  La  principale 
cause  des  échecs  venait  du  temps  perdu  pour  transporter  l'appareil,  le 
fixer,  rajuster^  en  assurer  le  fonctionnement  :  la  dépense  se  trouvait  plus 
considérable  qu'avec  les  procédés  habituels  des  bûcherons. 

MM.  Ransome  et  C%  de  Stanley- Works^  àChelsea,  ont  tenté  de  résoudre 
la  difficulté  :  ils  ont  fait  breveter  récemment  une  machine  à  vapeur  des- 
tinée à  Tabatage  des  arbres.  Nous  en  dirons  quelques  mots  avec  plaisir^ 
l'emploi  de  cet  outillage  semblant  pratique  pour  supprimer  un  travail  phy- 
sique très-pénible  et  diminuer  la  dépense  qu'entraîne  ordinairement  Topé- 
ration. 

L'appareil  consiste  en  un  cylindre  à  vapeur  d'un  petit  diamètre,  mais 
d'une  grande  puissance^  reposant  sur  une  plate-forme  de  fonte  :  il  y  est 
disposé  de  manière  à  pouvoir  pivoter  sur  son  centre  ;  un  levier  rend  le 
mouvement  très-facile. 

Une  scie  est  fixée  directement  à  l'extrémité  de  la  tige  du  piston,  que 
des  guides  forcent  à  suivre  une  ligne  parfaitement  droite,  quand  la  ma- 
chine fonctionne.  Le  jeu  du  cylindre  sur  son  pivot  est  calculé  de  façon  que 
la  scie  passe  à  travers  les  troncs  les  plus  gros  auxquels  on  a  ordinairement 
affaire»  sans  qu'on  soit  obligé  de  déplacer  la  plate-forme. 
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Une  barre  de  fer  forgé  prolonge  la  plate-forme  ;  elle  le  termine  par  deux 
pointes  que  Ton  enfonce  à  la  base  de  l'arbre  :  la  barre  est  maintenue  for<* 
tement  contre  Tarbre,  et  jusle  au-dessous  de  la  ligne  que  la  scie  devra 
tracer,  à  Taide  d'une  chaîne  solide  que  serre  un  puissant  écrou. 

Une  petite  chaudière  portative  produit  la  vapeur  à  haute  pression  qu'on 
amène  au  cylindre  par  un  conduit  résistant  et  flexible;  on  peut  lui  donner 
une  grande  longueur,  de  sorte  que  la  chaudière  n'a  pas  besoin  d'être 
changée  de  place  jusqu'à  ce  que  la  scie  ait  abattu  les  arbres  situés  dans 
un  rayon  déterminé  par  le  développcmeift  du  tuyau  de  conduite. 

On  voit  clairement  par  la  description  qui  précède  que,  l'appareil  une  fois 
apporté  près  de  Tarbre^  il  reste  seulement  à  le  fixer  contre  la  souche  avec 
la  chatne  et  l'écrou  dont  il  a  été  question  plus  haut.  L'outillage  complet^ 
non  compris  la  chaudière,  ne  pèse  qu'environ  3  ou  4  quintaux  ;  quatre 
hommes  peuvent  facilement  le  porter  sur  des  leviers^  où  on  le  fixe  avec 
des  cordes.  On  n'a  pas  besoin  de  détacher  la  conduite  de  vapeur  pour  dé*» 
placer  la  machine.  Cette  conduite  est  munie  d'une  soupape  spéciale  per- 
mettant de  refouler  la  vapeur  instantanément,  à  un  moment  quelconque 
de  l'opération.  Comme  la  vapeur  est  à  une  haute  pression,  la  machine 
travaille  avec  une  grande  rapidité  :  dans  des  conditions  ordinaires,  elle 
peut  abattre,  en  une  neure^  de  quatre  à  six  arbres  mesurant  30  pouces  de 
diamètre.  La  section  se  trouvant  faite  presque  rez  de  terre,  on  épargne 
ainsi  une  notable  quantité  de  bois  d'œuvre  perdu ,  lorsque  l'abatage 
s'opère  à  la  cognée.  La  machine  peut  fonctionner  dans  toutes  les  posi- 
tions, couper  les  arbres  qui  se  trouvent  sur  les  terrains  en  pente^dans  les 
bordures  ;  un  agencement  très-simple  et  facile  à  disposer  permet  de  dé- 
biter en  tnmces,  à  la  longueur  voulue,  les  arbres  gisant  à  terre. 

Depuis  la  prise  de  leur  brevet,  qui  date  des  premiers  mois  de  1877, 
MM.  Ransome  et  C*  ont  apporté  plusieurs  perfectionnements  à  leur  ma* 
chine,  dont  la  valeur  pratique  a  été  démontrée^dans  des  expériences  publi- 
ques faites  le  11  janvier  dernier  sur  le  domaine  de  Roupell-Park,  près 
Londres,  devant  nombre  de  propriétaires  fonciers,  de  marchands  de  bois^ 
d'ingénieurs,  etc.  Les  premiers  arbres  sur  lesquels  on  opéra  se  trouvaient 
en  bordure  :  c'étaient  des  ormes  de  belle  venue,  dont  le  diamètre  variait 
de  2  à  3  pieds  et  demi  ;  le  bois,  parfaitement  sain,  était  de  qualité  supé- 
rieure. On  mit  la  machine  en  position,  la  vapeur  fut  lâchée  et  la  scie  ma« 
nœuvra  d'une  façon  sûre  et  rapide,  sans  le  moindre  temps  d'arrêt,  ]usqu*à 
ce  que  l'arbre  attaqué  penchftt  et  s'abatttt.  Il  s'était  écoulé  trois  minutes  et 
demie  depuis  le  moment  où  la  scie  avait  commencé  à  agir;  l*orme  mesu- 
rait 33  pouces  de  diamètre. 

On  posa  alors  l'appareil  sur  deux  leviers,  où  il  fut  fixé  par  des  cordes, 
et  quatre  hommes  le  portèrent  à  quelques  yards  de  là^  auprès  d*un  antre 
arbre  :  cet  orme  avait  un  diamètre  de  3  pieds.  On  fit  rapidement  la  ma- 
nœuvre nécessaire  ;  la  scie  se  mit  en  mouvement,  et  en  neuf  minutes 
l'arbre  était  à  bas  :  il  y  avait  eu  un  léger  temps  d'arrêt  dans  l'opération,  la 
scie  n'étant  pas  suffisamment  affûtée.  Deux  autres  arbres  de  même  dimen- 
sion furent  ensuite  jetés  à  terre  à  peu  près  dans  le  même  temps.  L'abatage 
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des  quatre  arbres  avait  pris  un  peu  moins  d'une  heure,  y  conopris  le 
transport  de  l*appareil,  qui  s'était  fait  sans  qu'on  détachftt  la  conduite  à 
vapeur. 

Dans  un  essai  à  huis  clos^  fait  le  jour  précédent,  on  avait  abattu  cinq 
arbres  en  trente-cinq  minutes,  y  compris  le  temps  employé  pour  le  dépla. 
cernent  et  la  manœuvre  de  la  machine. 

On  se  rendit  ensuite  à  peu  de  distance,  sur  un  point  du  domaine  où  se 
trouvait  une  autre  bordure  d'arbres,  venus  tout  près  d'un  mur  ;  la  situa- 
tion  était  loin  d'être  favorable.  'Après  quelques  tâtonnements,  on  réussit  à 
disposer  convenablement  l'appareil,  et  Ton  se  mit  à  l'œuvre.  Les  arbres, 
d'un  diamètre  un  peu  inférieur  à  celui  des  premiers  abattus,  tombaient 
rapidement  ;  on  dirigea  leur  chute  avec  des  câbles. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  remploi  de  la  machine,  comparé  à 
celui  de  la  cognée,  donne  une  économie  de  temps  considérable.  Pour  ce 
qui  est  de  la  dépense^  il  serait  encore  un  peu  prématuré  d'en  parler  ;  tou« 
tefois,en  dehors  du  prix  d'achat  de  l'appareil,  qui  n'est  pas  cher, en  dehors 
du  coût  de  la  chaudière  à  vapeur,  la  journée  de  travail  parait  ne  pas  de- 
voir dépasser  i  livre  sterling  5  shillings  ou  i  livre  sterling- iO  shillings 
(31  fr.25  —  37  fr.  50).  M.  Ransome,  qui  dirigeait  les  expériences  en  per* 
sonne,  assure  que,  dans  des  conditions  favorables  et  avec  des  hommes 
habitués  à  la  manœuvre,  sa  machine  pourrait  abattre  dans  une  journée  de 
travail  ordinaire  environ  cinquante  à  soixante  arbres,  mesurant  30  pouces 
de  diamètre.  {Journal  of  Fore$try  and  Estâtes  Management  y  trad.  par 
M.  Le  Tellier,  sous-inspecteur  des  forêts.) 
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A  SAINT-LAURENT  DU  PONT. 


Il  existe,  à  4  kilomètres  environ  de  Saint-Laurent  du  Pont,  au  hameau 
d'Aigu^Noire  (commune  d'Entre-deux-Guiers,  Isère)^  une  usine  appelée 
toumerie-modèle  de  Sainte- Anne,  fondée  il  y  a  une  dizaine  d'années  par 
M.  Sollier,  fabricant  de  parfumerie  à  Lyon,  où  Ton  confectionne,  par 
les  procédés  du  tour,  des  boites  et  divers  objets  servant  surtout  au  com- 
merce de  la  parfumerie. 

La  force  motrice  est  fournie  par  une  roue  hydraulique  de  la  force  de 
sept  chevaux.  Tout  l'outillage  est  installé  dans  une  vaste  salle  où  s'effec- 
tuent toutes  les  opérations  de  la  fabrication,  et  où  l'on  trouve  :  une  scie 
à  ruban,  un  tour  parallèle  pour  arrondir  les  bois  à  l'extérieur,  une 
machine  à  perforer,  dix  tours  en  fer,  une  presse  hydraulique  ;  l'usine 
emploie  dix  ou  douze  ouvriers,  y  compris  deux  feounes  qui  achèvent  de 
polir  les  objets,  les  vernissent  et  les  emballent. 
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Les  bois  que  l'on  utilise  sont  : 

i*"  Le  buis,  qui  est  acheté  à  Marseille  et  provient  des  parties  méridio- 
nales de  la  Russie  ;  S°  les  érables  sycomore,  plane,  et  à  feuilles  d'obier  ; 
3"*  l'alisier  ;  4*  Taune  blanc  et  glutineux  ;  5^  enfin  accidentellement  le 
cerisier. 

Les  érables  et  Talisier  proviennent  des  forêts  du  massif  montagneux 
de  la  grande  Chartreuse,  tant  soumises  au  régime  forestier  que  particu- 
lières ;  Taune  et  le  cerisier  proviennent  exclusivement  des  propriétés 
privées. 

Les  bois  de  provenance  locale  sont  achetés  à  Tusine  au  prix  de  %)  fr.  20 
les  100  kilogrammes  à  Tétat  vert  ou  sec,  et  sous  forme  de  billots  plus  ou 
moins  longs  de  0™,50  à  1"»,20  de  tour.  Les,  billots  de  0"^,50  à  0™,70  de 
tour  sont  les  plus  avantageux  à  débiter  et  à  travailler.  On  utilise  même 
pour  une  foule  d'objets  (tels  qu'étuis  de  flacons,  bfttons  à  friser,  etc.) 
des  tiges  plus  faibles.  L'usine  consomme  annuellement  12  à  1500  quin- 
taux métriques  de  bois  de  diverses  essences. 

On  a  essayé  d'utiliser  le  bois  de  hêtre  ;  on  trouve,  en  effet,  dans  le 
massif  de  la  grande  Chartreuse  des  échantillons  de  hêtre  très-blanc  et 
très-homogène  que  la  finesse  de  son  grain  et  sa  couleur  rendraient  propre 
à  la  fabrication  d'objets  de  tour  élégants  ;  mais  ce  bois  est  exposé  à  se 
casser  sous  l'outil  et  on  a  renoncé  à  son  emploi. 

On  n'utilise  pas  le  poirier  et  le  pommier  à  cause  de  la  difficulté  de  se 
procurer  des  fournitures  régulières  de  ces  bois. 

L'if  serait  très-avantageux  à  employer^  et  les  objets  en  bois  d'if  seraient 
très-recherchés  pour  la  beauté  des  nuances  et  la  perfection  du  poli.  Hais 
l'usine,  ne  pouvant  se  procurer  ce  bois  qu'accidentellement,  ne  l'utilise 
pas,  afin  de  n'être  pas  exposée  à  ne  pouvoir  satisfaire  aux  commandes  en 
objets  de  bois  de  cette  essence. 

Les  procédés  de  fabrication  présentent  deux  particularités  remar- 
quables. 

La  première  est  remploi  d'une  machine  à  perforer  toute  spéciale. 

Le  perforateur  est  un  demi-cylindre  d'airain  évidé  et  à  bords  tran- 
chants ;  on  présente  à  cet  outil^  qui  est  fixe^  un  cylindre  de  bois  déjà 
tourné,  et  ayant  à  peu  près  le  diamètre  extérieur  des  boites  à  fabriquer, 
mais  d'une  longueur  de  0^^,50  à0",60  et  pouvant  fournir  par* consé- 
quent plusieurs  boites.  Ce  cylindre  de  bois  est  fixé  sur  un  chariot,  de 
manière  que  son  axe  soit  dans  le  prolongement  de  l'axe  du  perforateur  : 
la  machine  lui  imprime  un  mouvement  de  rotation  très-vif,  en  môme 
temps  que  le  chariot  s'avance  vers  le  perforateur,  lequel  s'enfonce  alors 
dans  le  cylindre  ligneux  en  le  creusant  à  Tintérieur  ;  quand  la  profondeur 
de  la  cavité  creusée  est  égale  à  celle  des  boites  à  fabriquer,  on  arrête  le 
mouvement  du  chariot,  on  le  fait  reculer,  et  le  cylindre  restant  animé  de 
son  mouvement  de  rotation,  on  détache  le  tronçon  destiné  à  fournir  une 
boite  en  le  coupant  à  l'aide  d'une  sorte  de  ciseau  en  fer  faisant  partie  de 
l'appareil  \  puis  on  fait  de  nouveau  avancer  le  chariot  et  on  opère  de  même 
sur  le  restant  du  cylindre  fixé  à  ce  chariot. 


l'industrie  db  la  tournbeie.  113 

L'usage  de  cette  machine  à  perforer  donne  non-seulement  une  grande 
économie  dans  la  main-d'œuvre,  mais  surtout  permet  de  travailler  faci- 
lement des  bois  complètement  verts.  Les  bottes  étant  ainsi  préparées  à 
rétat  d'ébauchons  (c'est  le  mot  consacré)^  on  peut  les  faire  sécher  rapi- 
dement pour  les  reprendre  et  les  terminer  quand  on  s'est  ^assuré  que  Je 
bois  est  parfaitement  sec. 

La  seconde  particularité  remarquable  consiste  dans  l'emploi  de  la  presse 
hydraulique  pour  frapper  des  rondelles  de  bois  qu'on  rapporte  sur  le 
couvercle  ou  au  fond  des  boites^  et  où  sont  figurés  en  relief  soit  des  pay- 
sages, soit  des  portraits  d'hommes  célèbres,  soit  les  marques  de  fabrique 
et  les  adresses  des  fabricants  qui  doivent  livrer  leurs  produits  dans  ces 
boites.  L'usine  fabrique  môme  par  ce  procédé  de  véritables  médailles  en 
bois,  qu'on  vend  comme  objets  de  curiosité  aux  voyageurs  à  la  grande 
Chartreuse. 

Beaucoup  de  fabricants  de  parfumerie  de  Paris,  et  d'ailleurs,  ne 
livrent  plus  les  produits  de  leur  industrie  que  dans  des  bottes  en  bois 
tournées  avec  plus  ou  moins  d'élégance^  et  dont  une  grande  quantité 
provient  de  la  tournerie-modèle,  La  modicité  des  prix  auxquels  ces  objets 
sont  vendus  en  gros,  leur  a  permis  d'adopter  ce  mode  de  procéder  sans 
trop  augmenter  la  valeur  de  leurs  produits.  Quant  aux  consommateurs^ 
ils  préfèrent  de  beaucoup  les  bottes  en  bois  aux  anciennes  enveloppes  de 
carton,  qui  étaient  déchirées  ou  maculées,  aussitôt  qu'on  faisait  usage  de 
leur  contenu. 

Il  y  a  quelques  années,  l'industrie  de  la  tournerie  était  exercée,  dans  le 
même  hameau  d'Aigue-Noire,  par  un  sieur  Broquet,  qui  était  venu  dans 
la  localité  comme  ouvrier  à  l'usine  Sollier,  puis  qui  avait  installé  une 
semblable  industrie  pour  son  compte. 

Le  sieur  Broquet  travaillait  seul  ou  avec  ses  fils  et  n'employait  que  les 
procédés  ordinaires  ;  outre  des  bottes  et  étuis  de  formes  variées  et  de 
destinations  diverses,  il  fabriquait  une  très-grande  variété  d'objets  de 
fantaisie  (pelotesruécessaires ,  toupies  à  ressort,  etc.),  et  surtout  des 
ustensiles  de  table  ^  tels  que  sucriers,  salières,  porte-huiliers,  casse-noi- 
settes: il  employait  fréquemment  le  bois  d'if,  surtout  pour  ces  derniers 
objets,  et  donnait  souvent  aux  objets  fabriqués  avec  d^autres  bois  une 
couleur  rouge  propre  à  les  faire  ressembler  aux  articles  en  if  et  à  induire 
en  erreur  les  yeux  peu  exercés.  Le  bois  d'if  qu'il  achetait  provenait  en 
grande  partie  de  délits. 

Les  produits  de  cette  industrie,  qui  étaient  d'une  fabrication  entière- 
ment soignée,  s'écoulaient  généralement  dans  la  contrée,  à  Saint-Laurent 
du  Pont  et  dans  les  villes  ou  bourgs  voisins,  Yoiron,  les  Echelles^  etc.; 
ils  étaient  assez  recherchés  des  voyageurs  et  même  des  habitants  du 
pays,  car  il  y  a  peu  de  maisons  à  Saint-Laurent  du  Pont  et  dans  les  envi- 
rons où  Ton  ne  trouve  des  objets  de  cette  provenance. 

Le  sieur  Broquet  quitta^  il  y  a  deux  ans  environ,  le  hameau  d'Aigue- 
Noire  pour  aller  s'établir  à  Yoiron  ;  puis,  ses  affaires  n'ayant  pas  pros** 
péréy  il  disparut  du  pays  sans  laisser  de  successeur  dans  son  industrie. 
Mars  1878  8 
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L'usine  Sollier  est  susceptible  de  recevoir  une  extension  considérable 
à  cause  de  la  facilité  du  placement  des  produits  et  de  Tabondance  des 
commandes.  Toutefois  elle  ne  parvient  à  s'approvisionner,  surtout  en 
bois  provenant  des  terrains  forestiers,  qu'avec  difficulté. 

Celte  difficulté  tient,  croyons*nouSj  à  deux  causes  :  et  d'abord^  bien 
que  les  prix  offerts  par  la  tournerie-modèle  soient  avantageux  (puisque 
les  bois  qu'on  y  utilise  sont  de  dimensions  et  de  formes  qui  les  rendent 
impropres  à  tout  autre  usage  comme  bois  d'industrie],  tes  habitudes  des 
marchands  de  bois  et  des  bûcherons  sont  telles  qu'ils  ne  se  donnent  pas 
la  peine  de  mettre  de  côté  dans  leurs  travaux  les  figes  ou  troncs  propres 
à  la  lournerie,  et  les  laissent  convertir  en  bois  de  corde  ou  en  charbon.  A 
cette  cause,  Kadministration  forestière  ne  peut  apporter  aucun  remède, 
les  adjudicataires  étant  les  seuls  juges  de  leurs  intérêts;  mais  il  n'en  est 
pas  de  n)éme  pour  la  seconde  cause,  qui  est  la  rareté  croissante  des  bois 
les  plus  recherchés  pour  cette  industrie.  Ainsi,  si  Térable  syconiore  reste 
abondant,  lérable  plane,  bien  plus  précieux,  devient  rare  ;  de  même  pour 
l'alisier  et  surtout  pour  Tif. 

La  disparition  progressive  de  ces  essences  tient  à  ce  que  leur  croissance 
est  inférieure  à  celle  des  essences  principales  des  futaies,  qu'elles  restent 
en  sous-bois,  et  qu'elles  sont  extraites  infailliblement  dans  les  éclaircies 
successives. 

C'est  à  tort,  sans  doute;  la  variété  des  produits  est  certainement 
un  élément  de  la  richesse  d'une  forêt  et  surtout  de  la  prospérité  des  po- 
pulations riveraines,  et  une  place  spéciale  devrait  être  assurée,  dans  la 
futaie,  aux  essences  secondaires  susceptibles  de  fournir  des  bois  précieux. 
Si  Ton  ne  cherche  pas  à  découvrir  ces  essences  dans  les  éclaircies  et  à 
les  protéger  par  des  soins  spéciaux,  au  moins  faudrait-il  les  abandonner 
à  leur  sort  et  s'abstenir  de  les  détruire.  Hais* on  trouve  chez  les  préposés 
(peut-être  même  chez  beaucoup  d'agents)  qui  ont  des  éclaircies  à  diriger, 
des  habitudes  ou  des  préjugés  absolument  contraires,  et  en  vertu  des- 
quels ils  ne  conservent  que  les  deux  ou  trois  essences  principales  du  massif. 

En  ce  qui  concerne  Tif,  la  plus  précieuse  de  beaucoup  de  toutes  ces  es* 
sences  accessoires,  seule  essence  indigène  qui  puisse  fournir  du  bois  aux 
riches  teintes,  capable  de  rivaliser  avec  les  bois  d'ébénisterie  des  régions 
tropicales,  en  ce  qui  concerne  l'if,  dis-je,  c'est  encore  bien  autre  chose  : 
l'if  croit  très-abondamment  dans  la  plupart  des  cantons  élevés  et  rocheux 
des  forêts  du  massif  de  la  grande  Chartreuse  ;  mais  il  y  est  traité  comme 
un  proscrit,  comme  un  maudit  :  les  gardes  en  poursuivent  Pextirpation  par 
tous  les  moyens  :  nettoiements  et  éclaircies,  toilette  des  coupes  de  futaie, 
toutes  les  occasions  leur  sont  bonnes  pour  cette  guerre  d'extermination. 
Il  est  presque  inutile  d'ajouter  qu'ils  justifient  leur  œuvre  de  destruction 
par  diverses  raisons  ou  aphorismes  plus  ou  moins  contestables;  et  ce 
n'est  pas  seulement  dans  les  coupes  en  exploitation  que  se  font  les  mas- 
sacres de  cette  essence.  Les  brins  d'if  sont  très«recherchés  pour  clôtures 
et  piquets  et  pour  échalas  à  cause  de  leur  durée,  et  sont  pour  cette 
raison  l'objet  d'assez  fréquents  délits  ;  tel  est  le  mépris  ou  l'aversion  que 
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les  préposés  professent  pour  cette  essence,  considérée  comme  essence 
forestière,  que  le  plus  souvent  ils  ferment  les  yeux  sur  ces  délits  et  qu'eux- 
mêmes  ne  se  font  jamais  scrupule  d'extraire  des  ifs  pour  la  clôture  de 
leurs  jardins.  Aussi  la  presque  totalité  des  gros  ifs  qu'on  trouve  en  forêt, 
ont  subi  une  véritable  exploitation  en  têtards  près  de  terre,  et  ne  pré* 
sentent  plus  que  des  troncs  informes,  creux  à  Tintérieur  et  impropres  à 
tout  usage. 

Cependant  l'if  qui  végète  vigoureusement  sous  le  couvert  des  futaies, 
qu'il  suffirait  d'élaguer  légèrement  pour  Tempêcher  d'étendre  ses  basses 
branches  et  de  devenir  gênant  dans  les  coupes  de  regénération  ou  prépa* 
ratoires,  Pif  se  contente  d'une  place  aussi  modeste  que  possible  en 
forêt,  et  il  semble  que  son  humilité  lui  donne  droit  à  plus  d'indulgence 
de  la  part  des  forestiers. 

Des  préjugés  et  une  hostilité  presque  semblables  poursuivent  une  autre 
essence,  le  sorbier  des  oiseleurs,  également  susceptible  de  produire  un 
bois  précieux,  peu  exigeante  sur  le  choix  des  terrains,  puisqu'on  la 
trouve  en  abondance  aux  grandes  altitudes,  même  sur  les  rochers  arides, 
et  qui  ne  peut  jamais  être  nuisible  aux  essences  principales  à  cause  de 
son  couvert  très-léger.  C.  GuiiinR. 


L'ÉCORCEMENT  ARTIFICIEL. 


Quoique  jeune  encore,  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  déjà 
rendu  de  grands  et  nombreux  services  non-seulement  à  ^agriculture,  mais 
encore  aux  diverses  industries  qui  s'y  rattachent. 

Nous  voyons  un  des  meilleurs  résultats  obtenus  par  les  efforts  de  cette 
Société  dans  Timportance  attachée  actuellement  à  I  écorçage  artificiel  des 
bois.  Cette  question  n'avait  pas  attiré  Pattention  qu'elle  méritait,  jusqu'à 
la  publication  du  rapport  déposé  par  M.  Pissot,  le  15  mars  1876,  à  Pas- 
semblée  générale  de  la  Société,  à  la  suite  d'un  concours  ouvert  par  elle 
aux  divers  procédés  d'écorçage  des  bois  hors  du  temps  de  sève  ;  en  effet, 
malgré  l'importance  du  prix  généreusement  offert  et  l'honneur  qu'il  de- 
vait attribuer  à  celui  qui  l'obtiendrait,  un  seul  concurrent  s'est  présenté. 

En  présence  de  l'unique  appareil  soumis  à  son  examen>  le  jury  ne  pou- 
vait que  constater  les  résultats  obtenus  par  l'emploi  de  cet  appareil  ;  aussi 
le  rapport  iaisse^il  place  à  une  étude  générale  de  la  question. 

C'est  cette  étude  que  nous  voulons  entreprendre,  en  laissant  aux  ingé- 
nieurs le  soin  de  la  teroiiner,  c'est-à-dire  de  trouver  un  appareil  donnant 
aux  forestiers  une  satisfaction  complète  sous  tous  les  rapports. 

En  1864^  H.  Maître  a  découvert  que  l'écorçement  peut  être  obtenu  en 
soumettant  les  boisa  un  bain  de  vapeur  ;  par  ses  soins,  une  démonstration 
publique  de  ce  fait  a  eu  lieu  à  Billancourt,  lors  de  l'exposition  universelle 
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de  1867,  au  moyen  de  deux  appareils,  l'un  à  basse  pression,  Tautre  à 
haute  pression.  , 

M.  le  marquis  de  Campagne  a  pris,  le  14  mars  1868,  un  brevet  pour 
récorçage  des  bois  par  leur  simple  immersion  dans  Peau  chaude  et  spécia- 
lement dans  l^eau  bouillante. 

A  notre  connaissance,  aucune  expérience  publique  ira  été  faite  pour 
constater  Tefficacité  de  ce  procédé  et  les  avantages  qu'il  peut  présenter. 

Dans  un  brevet  pris  en  1872,  M.  de  Nomaison  a  établi  que  les  bois  verts 
soumis  à  une  température  suffisante  s'écorcent  facilement^  parce  que  les 
liquides  qu'ils  contiennent  entrent  en  ébullition,  et  que  le  meilleur  moyen 
de  chaufiage  consiste  dans  remploi  de  la  vapeur  sèche. 

H.  de  Nomaison  a  appliqué  ce  mode  de  chauffage  dans  l'appareil  qu'il 
a  présenté  au  concours  ouvert  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 

Cet  appareil  étant,  pour  des  raisons  quelconques,  le  seul  que  les  exploi- 
tants de  bois  puissent  actuellement  se  procurer,  nous  l'examinerons  en 
premier  lieu. 

Le  point  sur  lequel  Tattention  doit  se  porter  d'abord  est  le  prix  de 
revient  des  écorces  obtenues^  car  il  est  évident  que  la  première  condition 
à  remplir  par  l'appareil  est  de  fournir  des  écorces  à  un  prix  au  plus  égal  à 
celui  des  écorces  détachées  en  temps  de  sève. 

Le  rapport  sur  lequel  le  prix  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
a  été  décerné  à  Tappareil  de  H.  de  Nomaison,  calculant  sur  un  traite- 
ment de  15  stères  de  bois  par  jour^  établit  le  prix  de  revient  de  la  manière 
suivante  : 

Un  chauffeur 5fr.  » 

Quatre  hommes  à  8  francs 13  » 

Une  femme S  50 

Combustible 10  » 

Unenlknt 1  50 

Transport  de  Peau S  » 

Frais  généraux  et  amortissement  (empilage 

des  bois,  liage  des  écorces] 6  » 

Total 39         » 

L'appareil,  simplement  posé  sur  le  sol,  peut  être  déplacé  ;  mais  chaque 
déplacement  nécessite  le  démontage  et  le  remontage  des  tuyaux  de  vapeur, 
le  chargement  de  la  chaudière  sur  son  chariot  spécial  et  celui  des  étuves 
sur  un  autre.  On  peut  dire  que  si  l'appareil  va  trouver  une  coupe,  il  ne  va 
pas  trouver  chaque  tas  de  bois  \  le  bois  doit  donc  être  transporté  à  l'appa- 
reil. Le  prix  de  ce  transport  ne  figure  pas  parmi  les  dépenses  ci-dessus 
comptées;  il  variera  à  l'inBni,  suivant  les  distances,  le  profil  et  l'état  des 
chemins.  Cependant  on  doit  prévoir  qu'un  transport  quotidien  de  15  stères 
de  bois  fraîchement  abattu^  sur  des  chemins  forestiers,  généralement  peu 
ou  point  entretenus^  nécessitera  l'emploi  constant  d'une  charrette  à  un 
cheval,  ce  qui  entraînera  une  dépense  d'au  moins  6  francs  par  jour  à 
ajouter  au  prix  de  39  francs  établi  plus  haut.  En  conséquence,  le  prix  de 
récorçage  de  15  stères  de  bois  s*élèvera  à  45  francs. 
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Ce  prix  est  réparti  par  le  rapport  sur  1  500  kilogrammes  d'écorce,  ce 
qui  suppose  que  i  stère  de  bois  produit  100  kilogrammes  d'écorce.  Un  tel 
rendement  est  tellement  en  dehors  des  proportions  généralement  admises, 
qu'il  y  a  évidemment  à  ce  sujet  une  erreur  commise,  provenant  soit  du 
pesage  de  Técorce  humide,  soit  d'un  cubage  fait  après  Pécorçage^  c*est- 
à-dire  sans  qu'on  ait  tenu  compte  de  la  réduction  du  volume  du  bois  ré- 
sultant de  l'écorcement,  soit  enfin  d'nne  inexactitude  dans  le  cubage  du 
bois  avant  l'opération. 

La  supposition  de  cette  dernière  source  d'erreur  peut  être  facilement 
écartée  ;  l'appareil  comprend  quatre  cuves,  chacune  d'elles  pouvant  rece- 
voir 0*,750  de  bois  et  fournir  cinq  opérations  en  dix  heures;  ainsi,  c'es^ 
bien  réellement  45  stères  qui  peuvent  être  traités  par  l'appareil  dans  une 
journée. 

Nous  ne  pouvons  déterminer  à  laquelle  des  deux  premières  causes 
signalées  l'erreur  doit  être  attribuée  ;  nous  ne  pouvons  que  constater  cette 
erreur.  A  cet  effet,  nous  ne  nous  appuierons  pas  sur  nos  propres  expé- 
riences, qui  pourraient  être  contestées  ;  nous  en  appellerons  au  témoi- 
gnage des  divers  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question  de  Pécorçage. 

H.  Frézard  [Encyclopédie  pratique  de  l'agriculture ,  t.  V,  col.  46)  estime 
que  i  stère  de  bois  peut  donner  32  kilogrammes  d'écorce. 

M.  Saint-Gai,  répétiteur  de  botanique  et  de  sylviculture  à  Grignon» 
annonce  que  i  stère  de  bois,  d'après  les  rendements  qu'il  a  été  à  même 
d'apprécier,  produit  en  moyenne  4SS16  d'écorce  {Revue  des  eaux  et  forêts, 
année  1^9,  p.  340). 

H.  Jourdan,  dans  une  étude  comparative  très-soigneusement  faite  sur 
les  prix  de  revient  de  l'écorçage  en  sève  et  de  Técorçage  artificiel,  con- 
state des  rendements  variant  de  57  à  71  kilogrammes,  soit,  en  moyenne, 
64  kilogrammes  [Revue  des  eaux  et  forêts,  année  1868,  p.  238). 

M.  Bouquet  de  la  Grye,  dans  un  rapport  sur  le  procédé  d'écorçage  de 
H.  Maître,  communiqué,  le  28  juin  1871,  à  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture, fait  mention  d'un  rendement  de  97  kilogrammes  par  stère  de  bois 
écorcé,  mais  la  réduction  du  volume  du  bois  par  Técorcemeut  n'est  pas 
indiquée.  M.  Jourdan,  dans  son  étude  citée  plus  haut,  a  constaté  une  dimi- 
nution de  32  pour  100  sur  le  volume  des  bois  écorcés  par  lui.  Si  Ton  ap- 
plique cette  proportion  aux  opérations  dont  M.  Bouquet  de  la  Grye  a 
rendu  compte,  on  trouvera  que,  pour  obtenir  97  kilogrammes  d'écorce,  il 
aura  fallu  traiter  1*,47  de  bois,  et  qu'ainsi  1  stère  de  bois  aura  produit 
66  kilogrammes  d'écorce.  Ce  calcul  nous  parait  donner  un  résultat  vraisem- 
blable, car  M.  Bouquet  de  la  Grye,  dans  son  Guide  du  forestier  y  indique  un 
rendement  de  50  à  60  kilogrammes. 

Le  rendement  le  plus  élevé  que  nous  puissions  trouver  est  indiqué  par 
M.  Grandvoinnet.  Ce  professeur  de  Grignon  estime  qu'il  faut,  en  moyenne, 
13f,6  de  bois  pour  obtenir  1  000  kilogrammes  d'écorce  [Journal  dtagri^ 
culture  pratique^  21  mai  1868,  p.  644),  ce  qui  met  le  rendement  à  73i',5, 
disons  74. 

Sans  cbercber  d'autres  autorités,  et  adoptant  ce  chiffre  de  74  kilo- 
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grammes  par  stère  de  bois  pour  le  rendement  des  iS  stères  de  bois  traités, 
dans  un  jour,  par  Tappareil  de  M.  Nomaison^  nous  avons  un  pr4>duit  de 
1  ilO  kilogrammes  d'écorce  pour  une  dépense  de  45  francs,  ce  qui  nous 
donne  40  fr.  50  pour  le  prix  de  revient  du  détachement  de  1  000  kilo- 
grammes d'écorce. 

D'autre  part,  dans  son  rapport^  M.  Pissot  donne  le  chiffre  de  30  francs 
pour  le  prix  de  revient  de  Técorçage  en  temps  de  sève. 

L'emploi  de  Tappareil  à  vapeur  sèche  entraînerait  donc  une  augmenta- 
tion de  35  pour  100  sur  le  prix  de  t'écorçage  fait  suivant  la  vieille  méthode  ; 
mais  il  faut  tenir  compte  des  hauts  prix  attribués,  par  M.  Pissot,  aux  jour- 
nées d'ouvriers  :  3  francs  pour  les  hommes,-  2  fr.  50  pour  les  femmes, 
i  fr.  50  pour  les  enfants,  et  au  combustible  :  10  francs  pour  un  peu  plus 
de  1  stère.  11  existe  encore,  en  France,  des  régions  dans  lesquelles  ces  prix 
«ont  respectivement  de  1  fr.  75,  de  1  fr.,  0  fr.  75  et  6  francs.  On  pourrait, 
en  outre,  compter  l'amortissement  du  prix.de  Tappareil  à  un  taux  moins 
élevé  que  celui  adopté  par  M.  Pissot. 

Nous  avons  maintenant  à  examiner  Tappareil  au  point  de  vue  méca- 
nique. 

Cet  appareil  est  fort  simple  ;  il  se  compose  de  : 

1*"  Une  chaudière  tubulaire  verticale,  avec  90  tubes  en  cuivre  jaune, 
surchauffeur  en  cuivre  rouge  pour  la  vapeur,  réchauffeur  pour  l'eau 
d'alimentation,  pompe  alimentaire  se  manœuvrant  à  la  main,  soupape  de 
sûreté,  manomètre,  tube  de  niveau  d^eau,  robinets  pour  les  diverses 
prises  de  vapeur,  etc.  Celte  chaudière  est  accompagnée  d'un  chariot  spé- 
cial pour  son  transport,  dont  les  avantages  sont  prouvés  depuis  de  longues 
années  par  son  emploi  dans  les  fermes  anglaises  pour  le  transport  de  la 
nourriture  demi«-liquide  destinée  aux  animaux  ; 

^°  Quatre  cuves  destinées  à  recevoir  le  bois  à  écorcer,  et  qui  se  posent 
sur  des  chevalets.  Ces  étuves,  étant  construites  en  bois,  présentent  l'avan- 
tage de  pouvoir  être  réparées  par  le  tonnelier  du  village  voisin;  avantage 
précieux  en  présence  de  la  fatigue  à  laquelle  elles  sont  exposées  dans  les 
chargements  sur  charrettes  et  les  déchargements  nécessités  par  chaque 
déplacement. 

Nous  reprocherons  ft  la  chaudière  d'être,  avec  son  réchauffeur  et  ses 
90  tubes,  un  peu  exposée  aux  coups  de  feu,  l'eau  ne  recouvrant  tes  tubes 
que  sur  la  moitié  .de  leur  hauteur.  Ce  danger  de  brûler  les  tubes  et  te 
réchauffeur  explique  la  recommandation  faite  de  ne  pas  employer  de  bois 
sec  pour  le  chauffage.  L'emploi  pour  le  chauffage  de  bois  encore  vert  ne 
peut  être  économique,  une  partie  de  la  chaleur  produite  par  la  combus^ 
tion  étant  absorbée  par  la  vaporisation  de  Teau  contenue  dans  le  bois,  et 
empêche  l'application  du  principe  si  bien  posé  par  M.  Pissot  :  u  Plus  le 
combustible  donne  de  calorique,  plus  la  vapeur  est  surchauffée  rapide- 
ment et  plus  son  emploi  et  son  action  sont  rapides.  » 

L'ensemble  de  l'appareil  nous  parait  être  également  susceptible  de  per^ 
feclionnements. 

Le  chauffage  doit  être  commencé  deux  heures  avant  l'arrivée  des  ou- 
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vriers»  afin  que  ceux-ci  trouvent  les  étuves  déjà  chaudes.  Ces  deux  heures 
de  chauffe  ne  profilent  en  aucune  manière  à  l'écorçage  des  bois*,  en  effet, 
la  chaleur,  ainsi  emmagasinée  le  matin  se  retrouve  intacte  le  soir,  à  Tar- 
rêt  du  travail,  pour  se  perdre  dans  le  courant  de  la  nuit.  Ces  4eux  heures 
de  chauffe  appliquées  à  un  travail  eflectif  de  dix  heures  représentent  un 
accroissement  improductif  de  20  pour  100  sur  la  dépense  en  eau  et  en 
combustible,  sans  parler  du  travail  supplémentaire  du  chauffeur. 

La  vapeur  entre  dans  les  étuves  à  130  degrés  et  en  sort  ayant  encore 
presque  100  degrés  ;  nous  pouvons  donc  supposer  que  la  chaleur  inté- 
rieure des  étuves  est  de  115  degrés.  Comme  la  vapeur  sort  du  réchauffeur 
à  170  degrés^  on  est  obligé  de  constater,  de  ce  chef,  une  perte  nette  de 
55  degrés  de  chaleur. 

Probablement,  quelques  légères  modifications  dans  la  disposition  de 
Tappareil  suffiront  pour  faire  disparaître  ces  deux  sources  de  dépenses 
improductives. 

Passant  aux  appareils  proposés  par  H.  Maître,  nous  commencerons  par 
Texamen  de  son  appareil  à  basse  pression. 

Dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique  (numéro  du  21  mai  1868), 
M.  Grandvoinnet  estime  que  l'emploi  de  l'appareil  à  basse  pression  exposé 
en  1867,  à  Billancourt,  par  H.  Maître,  fait  varier  entre  30  fr.  02  et  34  fr.  96 
le  prix  de  l'écorçage  par  1 000  kilogrammes  d'écorce  obtenue. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  main-d'œuvre  et  Tamortissement  ont  été 
comptés  par  H.  Pissot  à  des  chiffres  très-sensiblement  supérieurs  à  ceux 
qui  ont  servi  à  M.  Grandvoinnet  pour  établir  les  prix  que  nous  venons 
d'indiquer.  Ces  différences  s'expliquent  très-naturellement  :  pour  la  main* 
d'œuvre,  par  Taccroissement  qui  s'est  produit  de  1868  à  1876  dans  les  prix 
de  journée  payés  aux  ouvriers  ;  pour  l'amortissement,  par  la  différence 
dans  les  prix  d'acquisition  des  appareils. 

Il  est  évident  que  deux  quantités  égales  de  bois  pris  dans  des  condi- 
tions ideniiques  fourniront  deux  quantités  égales  d'écorce,  et  qu'en  con- 
séquence, les  frais  de  chargement  et  de  déchargement  des  étuves,  du  dé- 
tachement et  du  liage  des  écorces,  seront  les  mêmes,  quel  que  soit  l'appareil 
employé  ;  les  frais  d'approche  des  bois  seront  aussi  égaux  si  les  appareils 
sont  également  conduits  sur  la  coupe  ;  le  travail  du  chauffeur  ne  sera  pas 
sensiblement  modifié  si  la  consommation  du  combustible  est  un  peu  plus 
faible  ou  un  peu  plus  forte;  aussi  rangerons-nous  les  frais  d'approche  des 
bois  et  le  salaire  du  chaufieur  parmi  les  dépenses  fixes  ;  nous-en  ferons 
autant  pour  le  séchage  des  écorces,  quoique  leur  degré  d'humidité  puisse 
varier  suivant  le  procédé  par  lequel  elles  sont  traitées. 

Les  seuls  éléments  variables  des  prix  de  revient  sont  donc  :  les  con- 
sommations de  combustible  et  d'eau,  l'entretien  de  l'appareil  et  l'amortis- 
sement de  son  prix  d'achat. 

Il  est  tellement  difficile  de  placer  deux  appareils  dans  des  conditions  de 
fonctionnement  exactement  semblables,  que  nous  pensons  arriver  à  une 
appréciation  plus  exacte  des  éléments  variables  par  la  comparaison  directe 
des  appareils  entre  eux  que  par  des  rapprochements  de  chiffres ,  nous  en 
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dirons  autant  pour  les  dépenses  d'entretien.  Quant  aux  frais  d^amortisse- 
inent,  ils  rcssortent  directement  du  prix  d'achat  des  appareils. 

Examinons  donc  Tappareil  de  M.  Maître,  tant  isolément  qu'en  le  com- 
parant à  cebii  de  M.  de  Nomaison. 

L'appareil  à  basse  pression  de  M.  Maître  consiste  en  une  chaudière  et 
une  étuve  ne  formant  qu^une  caisse  unique  construite  en  tôle  ;  dans  la 
partie  inférieure  est  placé  le  foyer,  qui  se  trouve  environné  d'eau  de 
toutes  parts;  dans  la  partie  supérieure,  formant  étuve,  on  enferme  le  bois 
à  écorcer.  Cette  caisse  est  montée  sur  deux  roues.  Au  fur  et  à  mesure  de 
sa  production,  la  vapeur,  s' élevant  librement,  va  directement  baigner  le 
bois,  qui  est  soutenu  par  une  simple  grille. 

Une  disposition  très-simple  s'oppose  aux  pertes  de  chaleur  parles  parois 
de  Pétuve  durant  les  opérations  ;  une  caisse  en  bois  renferme  l'étuve,  en 
laissant  autour  des  tôles  une  couche  d'air  de  quelques  centimètres,  qui 
forme  un  excellent  matelas  contre  le  refroidissement. 

Cet  appareil,  quoique  extrêmement  rudimentaire,  nous  paraît  être,  sous 
tous  les  rapports,  très-supérieur  à  celui  de  M.  de  Nomaison. 

En  effet,  pour  le  conduire  sur  la  coupe,  il  suffit  d'y  atteler  un  cheval, 
et,  dès  qu'il  est  arrivé  à  Tendroit  où  il  doit  être  mis  en  service,  il  est  prêt 
à  fonctionner.  Nous  avons  vu  que,  pour  l'appareil  à  vapeur  sèche,  il  faut 
charger  la  chaudière  sur  un  chariot,  les  étuves  sur  un  autre  ;  puis,  quand 
on  est  arrivé  sur  le  chantier^  procéder  à  un  déchargement  général^  monter 
les  étuves  sur  leurs  chevalets  et  refaire  les  joints  des  tuyaux  de  vapeur.  Un 
déplacement  fait  dans  ces  conditions  ne  peut  qu'être  onéreux  et  exposer 
tout  le  matériel  à  des  avaries;  il  suffit  qu^une  des  vis  des  joints  des  tuyaux 
de  vapeur  ait  quelques  filets  écrasés  pour  empêcher  le  montage  d'une 
étuve  et  désorganiser  le  fonctionnement  régulier  du  chantier. 

Dans  l'appareil  de  H.  Maître,  la  surface  d'évaporation  de  Peau  est  con- 
sidérable ;  aussi  n*a-t-on  pas  à  craindre  une  dénivellation  subite  par  suite 
d'un  excès  momentané  du  chauffage;  il  nen  est  pas  de  même  pour  l'appa- 
reil de  M.  de  Nomaison,  qui  présente  une  surface  d'évaporation  très- 
petite. 

H.  Maître,  en  plaçant  son  bois  dans  la  chaudière  môme,  a  trouvé  le 
moyen  le  plus  simple  et  le  plus  sûr  d'éviter  toute  déperdition  de  chaleur 
dans  des  tuyaux  de  conduite  de  vapeur  ;  par  cette  disposition^  on  acquiert 
la  certitude  qlie  la  vapeur  est  utilisée  avec  toute  sa  valeur  originaire^  et 
on  supprime  le  chauffage  préalable  de  Tétuve. 

L'appareil  de  H.  de  Nomaison  oblige  de  maintenir  le  bois  dans  son  bain 
de  vapeur  pendant  quatre-vingt-dix  minutes.  M.  Bouquet  de  la  Grye^  dans 
son  rapporta  la  Société  centrale  d'agriculture,  déjà  cité,  et  M.  Grandvoin- 
net  {Journal  d'agriculture  pratique,  1868,  t.  I">  p.  644),  ont  constaté 
qu'au  moyen  de  l'appareil  de  M.  Maître,  l'écorçage  est  obtenu  en  trente 
minutes,  soit  le  tiers  du  temps  exigé  par  l'appareil  de  M.  de  Nomaison. 
Aussi»  pour  une  production  égale  d'écorce,  les  étuves  de  l'appareil  de 
M.  Maître  ne  doivent-elles  avoir  qu'un  tiers  du  volume  des  étuves  de 
l'appareil  de  H.  de  Nomaison.  Cette  réduction  de  volume  entraîne  néces^ 
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saîrement  une  réduction  dans  le  poids  de  l'appareil  et  dans  les  surfaces  de 
refroidissement. 

Toutes  ces  considérations  nous  conduisent  à  dire  que  les  consomma- 
tions d'eau  et  de  combustible  doivent  être  moins  considérabloB  avec  Tap- 
pareil  de  M.  Maître  qu'avec  celui  de  M.  de  Nomaison,  et  qu^en  outre,  le  pre- 
mier de  ces  appareils  n'exigeant  jamais  le  démontage  d'aucune  pièce,  ne 
présentant  aucune  partie  aussi  délicate  que  les  90  tubes  en  cuivre  jaune 
et  le  réchautfeur  en  cuivre  rouge  du  second,  ses  frais  d'entretien  seront 
inévitablement  inférieurs  à  ceux  de  celui*ci. 

Enfin,  au  sujet  de  l'amortissement,  nous  dirons  que  l'appareil  Maître 
coûtait,  tout  compris,  2  000  francs,  et  que  l'appareil  de  Nomaison  est 
vendu  3000  francs,  les  étuves  en  sus. 

On  a  reproché  à  l'appareil  Maître  de  peser  800  kilogrammes,  en  lui 
opposant  la  chaudière  de  Nomaison,  ne  pesant  que  490  kilogrammes  ; 
mais  on  a  oublié  d'ajouter  au  poids  de  cette  chaudière  celui  des  quatre 
étuves  et  de  leurs  huit  chevalets.  Si  nous  comptons  50  kilogrammes  pour 
le  poids  d'une  étuve  et  de  ses  deux  chevalets,  nous  ne  serons  pas  loin  de  la 
vérité,  et  alors  le  poids  total  de* l'appareil  deviendra  690  kilogrammes, 
soit  seulement  une  différence  de  liO  kilogrammes  en  sa  faveur.  Nous  pen- 
sons que  H.  Maître  aurait  très-facilement  pu  gagner  cette  différence,  spé- 
cialement en  réduisant  le  volume  de  Peau  qui  entoure  le  foyer. 

Sur  une  route  ordinaire,  une  charge  de  800  kilogrammes  e^t  très-modé- 
rée pour  un  cheval  ;  elle  Test  moins  sur  des  routes  forestières  ;  mais  aussi, 
une  fois  rendu  en  forêt,  l'appareil  n'est-il  plus  soumis  qu'à  des  déplace- 
ments à  courtes  distances. 

Dans  rétablissement  du  prix  de  revient  de  l'écorçage  par  l'emploi  de 
l'appareil  de  Nomaison,  nous  avons  supposé  l'emploi  constant  d'un  char- 
retier, d'un  cheval  et  d'une  charrette  pour  le  rapprochement  du  bois; 
nous  avons  laissé  subsister  la  même  supposition  pour  l'emploi  de  l'appa- 
reil Maître.  Nous  pensons  cependant  que  ces  frais  peuvent  être  diminués 
dans  ce  dernier  cas;  on  n'aurait  qu'à  atteler  le  cheval  à  l'appareil  pour 
l'amener  devant  chaque  tas  de  bois;  le  chauffeur  sufiisant  pour  la  conduite 
du  cheval,  on  supprimerait  le  charretier  et  la  charrette,  et,  de  plus,  on 
éviterait  une  manipulation  des  bois. 

L'écorçage  par  la  vapeur  à  haute  pression,  quoique  pratiqué  publique- 
ment à  Billancourt,  n'a  provoqué  aucun  rapport  sur  son  prix  de  revient*, 
ce  que  nous  regrettons  beaucoup,  car  jusqu'à  présent  c'est  de  tous  les 
systèmes  celui  qui  nous  paraît  être  le  plus  logique. 

Par  la  rapidité  des  opérations,  quinze  minutes  d'étuvage  suffisant  pour 
produire  l'ècorce^ent,  il  permet  de  réduire  considérablement  la  capacité 
des  étuves  ;  cette  capacité  étant  6  pour  l'appareil  à  vapeur  sèche  serait 
réduite  à  1  par  l'emploi  de  la  vapeur  à  haute  pression.  Les  pertes  de 
chaleur  seraient  réduites  au  minimum  et  on  aurait  le  grand  avantage  de 
pouvoir  établir  un  courant  circulaire  entre  la  chaudière  et  l'étuve. 

Pour  un  chantier  établi  à  poste  fixe,  nous  ne  mettons  pas  en  doute  que 
l'emploi  de  la  vapeur  à  haute  pression  ne  fournisse  la  véritable  solution 
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de  récorçage  artificiel  des  bois,  et  nous  sommes  tout  disposé  à  croire 
qu'il  la  fournira  même  pour  des  appareils  locomobiles  ;  nous  ne  serions 
nullement  étonné  que,  si  Ton  se  rendait  un  compte  exact  de  la  quantité 
de  vapeur  à  haute  pression  exigée  pour  Técorçage,  on  la  trouvftt  telle- 
ment minlmCp  qu'on  pût  construire  des  chaudières  à  haute  pression 
d'une  puissance  suffisante,  dont  le  poids  ne  dépasserait  pas  celui  des 
chaudières  à  basse  pression  actuellement  employées.  Il  y  aurait  à  faire  à 
ce  sujet  des  études  très-intéressantes. 

Le  systènie  d'écorçage  par  Teau  chaude  manquant  de  sanction  pa- 
blique,  nous  avons  fait  nous-méme  quelques  expériences  qui  nous  ont 
confirmé  le  résultat  annoncé  par  M.  de  Campagne  :  que,  parce  procédé, 
Técorcement  peut  être  obtenu  en  quarante  minutes  environ  ;  mais  nos 
expériences,  n'étant  point  faites  dans  un  but  industriel,  n'ont  pas  été  suffi- 
samment prolongées  pour  nous  permettre  d'établir  un  prix  de  revient. 

A  première  vue,  nous  croyons  ce  système  peu  avantageux,  car,  comme 
on  n'a  pas  d'eau  bouillante  sans  production  de  vapeur,  la  totalité  de  la 
vapeur  produite  est  perdue;  en  outre,  l'absorption  de  Peau  par  le  bois 
étant  plus  considérable  qu'avec  In  vapeur,  la  consommation  d'eau  et  de 
combustible  est  augmentée  d'autant;  enfin  nous  craignons  que  l'excès 
d'humidité  n'altère  la  qualité  de  l'écorce. 

Après  avoir  examiné  la  mise  en  pratique  des  divers  systèmes  proposés 
pour  récorçage  artificiel  des  bois,  nous  devons  examiner  les  diverses  théo- 
ries émises  sur  cette  question. 

M.  de  Nomaison  prétend  que  u  les  bois  verts  soumis  à  une  tempéra- 
ture suffisante  s'écorcent  facilement,  parce  que  les  liquides  qu'ils  contien- 
nent  entrent  en  ébullition.  » 

Si  cette  théorie  est  vraie,  il  suffira,  pour  la  justifier,  d'exposer  des  bois 
fraîchement  abattus  à  un  courant  d'air  dont  on  puisse  régler  la  tempéra- 
ture à  volonté. 

Nos  expériences  personnelles  faites  avec  des  bois  n'ayant  que  quatre 
jours  d'abatage,  nous  permettent  do  dire  que  Técorcement  ne  peut  pas 
être  obtenu  par  un  courant  d'air^  quelque  chaud  qu'il  soit,  et  môme  que 
plus  on  augmente  la  température  du  courant  d'nir^  plus  on  augmente 
Tadhérence  de  l'écorce  et  du  bois. 

Nous  pensons,  en  conséquence,  devoir  chercher  une  autre  explication 
de  l'écorcement. 

Sans  que  cette  explication  se  trouve  formulée  nulle  part,  nous  avons 
entendu  attribuer  le  détachement  de  Técorce  à  un  effet  de  dilatations 
inégales  du  bois  et  de  Técorce.  Si  le  détachement  est  produit  seulement 
par  une  différence  dans  les  dilatations,  l'effet  devrait  ô(re  obtenu  par 
l'exposition  du  bois  à  un  courant  d'air  chaud;  or,  nous  venons  d'établir 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 

M.  Mattre  nous  paraît  avoir,  dès  l'origine,  donné  la  véritable  explica- 
tion de  l'écorcement  en  Tattribuant  à  la  dissolution  du  cambium,  sous 
l'effet  d'une  chaleur  humide,  car,  dès  que  nous  faisons  agir  une  chaleur 
humide  sur  le  bois^  le  détachement  est  obtenu,  quel  que  soit  le  système 
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employé,  vapeur  à  basse  ou  haute  pression,  vapeur  plus  ou  moins  humide, 
ou  eau  bouillante. 

Il  est  incontestable,  comme  Pavait  affirmé  M.  Maître,  que,  la  dissolution 
du  cambium  étant  opérée,  la  dilatation  vient  aider  l'opération  ;  en  effet, 
lorsque  le  bois  sort  de  l'étuve,  non-seulement  Tadhérence  de  l'écorce  et 
du  bois  n*existe  plus,  mais  encore  on  voit,  si  Tabsence  de  nœuds  permet 
de  retirer  le  bois  de  Técorce  sans  fendre  celle-ci,  que  le  bois  sort  avec  du 
jeu  du  fourreau  dans  lequel  il  était  auparavant  serré.  Si  on  laisse 
l'écorce  se  refroidir  sur  le  bois,  quand  Teffet  de  la  dilatation  a  disparu 
par  le  refroidissement,  le  fourreau  d^écorce  serre  de  nouveau  le  bois  qu'il 
avait  laissé  libre  un  moment. 

En  résumé,  pour  obtenir  Técorcement  artificiel  du  bois,  il  faut  réunir 
deux  éléments  :  la  chaleur  et  Thumidité;  malheureusement,  jusqu'à  ce 
jour,  aucune  expérience  n'a  été  faite  à  TefTet  de  déterminer  dans  quelle 
proportion  ces  deux  éléments  doivent  être  combinés  en  vue  d'obtenir  la 
plus  grande  rapidité  possible  dans  les  opérations. 

Cependant,  nous  pouvons  dire  que  : 

\^  La  rapidité  croît  avec  la  température. 

L'appareil  Maître  à  basse  pression,  avec  une  température  de  100  de- 
grés, demande  trente  minutes  pour  produire  Técorcement  ;  avec  de  la« 
vapeur  à  4  ou  5  atmosphères,  c'est-à-dire  à  une  température  variant  de 
145  à  153  degrés,  quinze  minutes  seulement  sont  suffisantes. 

On  pourra  opposer  à  notre  assertion  le  fait  que  l'appareil  de  Nornaison 
demande  quatre-vingt-dix  minutes  avec  une  température  que  nous  avons 
supposée  être  de  li5  degrés  ;  nous  avons  fait,  il  est  vrai,  celte  supposi- 
tion en  l'absence  de  preuves  contraires,  mais  nous  avons  la  conviction 
que  la  vapeur  contenue  dans  l'étuve  est  très-loin  d'avoir  cette  tempéra- 
ture. 

â*  Il  y  a  pour  V humidité  une  limite  maximum  au-dessus  de  laquelle  elle 
cesse  dêtre  utile,  et  une  limite  minimum  aihdessous  de  laquelle  Vécorcement 
ne  peut  plus  être  obtenu. 

L'eau  bouillante  produit  l'écorcemenl  en  quarante  minutes;  la  vapeur 
à  haute  pression,  en  quinze.  Donc  il  y  a  dans  Peau  bouillante  un  excédant 
d'humidité  inutile  ;  la  limite  nmximum  est  dépassée. 

Quand  on  supprime  l'humidité  complètement,  nn  employant  seulement 
Pair  chaud,  Pécorcement  ne  peut  plus  être  obtenn;  la  limite  minimum 
est  dépassée. 

H.  de  Nornaison  ne  dépasse  pas  cette  limite  minimum;  dans  son  appa- 
reil, mais  il  doit  en  approcher  de  très-près. 

Nous  avons  vu  que  : 

La  vapeur  à  haute  pression  demande  quinze  minutes  ;  la  vapeur  à 
100  degrés,  trente  minutes;  Peau  chaude,  quarante  minutes;  la  vapeur 
surchauffée,  des  quatre  moyens  essayés  celui  qui  fournit  le  moins  d'hu- 
midité, quatre-vingt  dix  minutes. 

Des  expériences  faites  en  vue  d'élucider  les  différentes  questions  soule- 
vées par  cette  étude  préliminaire  seraient  excessivement  utiles,  car  elles 
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permettraient  aux  constructeurs  mécaniciens  de  fournir  aux  exploitants 
de  bois  des  appareils  travaillant  dans  des  conditions  pins  économiques 
que  celles  obtenues  par  l'emploi  de  ceux  faits  jusqu'à  ce  jour. 

Un  exploitant  de  bois  s'occupera  de  son  exploitation  ;  un  constructeur 
fera  un  appareil  plus  ou  moins  perfectionné  ;  mais  nous  craignons  que,  si 
l'administration  des  forêts  n'entreprend  pas  elle-même  l'étude  que  nous 
demandons^  on  ne  continue,  pendant  bien  longtemps  encore,  à  mnrcher  à 
tfttons,  comme  on  le  fait  depuis  douze  ans.  Le  rôle  que  nous  souhaitons  de 
voir  prendre  par  cette  administration  lui  appartient  de  droil,  non-seule- 
ment à  cause  du  personnel  d'élite  dont  elle  est  composée,  mais  encore 
p^r  sa  position  de  plus  grand  propriétaire  français  de  forêts. 

Les  héritiers  de  M.  Maître  n'accordant  plus  aucune  licence  pour  l'écor- 
çage  par  la  vapeur,  les  progrès  à  réaliser  resteraient,  pour  un  temps,  for- 
cément théoriques;  mais  le  brevet  de  M.  Maître  prenant  fin  en  décem- 
bre 1879,  les  forestiers  peuvent  et  doivent,  dès  à  présent,  demander  aux 
ingénieurs  d'être  prêts,  pour  cette  époque,  à  leur  fournir  un  appareil 
pratique  produisant  un  écorcemeni  économique.  X... 


ANCIENNES  LOIS  FORESTIÈRES  ANGLAISES. 


L'énorme  infériorité  de  la  production  des  forêts  locales  relativement  aux 
besoins  en  bois  de  service  a  nécessité  en  Angleterre  une  importation  con- 
sidérable des  bois  étrangers  :  ces  besoins  ne  feront  que  s'accroître.  Les 
vieilles  lois  forestières  anglaises  sont  tombées  en  désuétude  et  il  n'est 
pas  nécessaire  de  les  tire'r  de  l'arsenal  où  elles  dorment,  plus  que  rouil- 
lées,  pour  les  fourbir  en  quelque  sorte  et  les  approprier  aux  nécessités 
des  temps  actuels,  car  on  ne  peut  compter,  à  présent,  augmenter  d'une 
manière  appréciable  la  production  des  bois  d'œuvre  indigènes.  Cepen- 
dant, il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  la  législation  qui^  aux  jours  passés,  protégeait  les  forêts 
anglaises. 

Si  tyranniques^  à  plusieurs  points  de  vue,  que  les  ordonnances  concer- 
nant les  forêts  aient  pu  être  avant  elle,  la  conquête,  aucun  doute  n'est 
permis  à  cet  égard,  augmenta  mille  fois  les  souffrances  des  Anglais,  par 
suite  de  la  rigoureuse  façon  dont  on  appliqua  ces  ordonnances  dans  le  but 
de  pourvoir  aux  exigences  de  la  chasse  et  aux  plaisirs  de  l'envahisseur 
victorieux.  La  dévastation  causée  par  la  création  de  la  Forêt  Neuve  (New 
Forest]  dans  le  Hampshire  fut  si  épouvantable  et  si  cruelle,  que,  malgré 
les  témoignages  conformes  des  historiens  de  l'époque,  les  auteurs  qui  vin- 
rent plus  tard  eurent  parfois  peine  à  y  croire.  Guillaume  le  Conquérant  ne 
planta  pas  la  Forêt  Neuve  ;  il  afforesta  une  vaste  étendue  de  pays  renfer- 
mant des  bois,  des  collines,  des  plaines  peuplées  alors  et  en  culture  ;  il 
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dépeupla  les  villages  qui  s'y  trouvaient,  enleva  les  terres  à  la  charrue  et  fit 
du  tout  un  terrain  de  chasse  sans  sUnquiéter  des  misères  sans  nombre  par 
lesquelles  il  assurait  ses  plaisirs. 

Rolinshed  appelle  les  lois  pénales  forestières  de  Guillaume  Vœuvre 
pestilentielle  cTun  esprit  diabolique.  Spelman  a  recueilli  plusieurs  juge- 
ments qui  punirent,  dit-on,  la  famille  du  Conquérant  pour  sa  conduite  in- 
humaine dans  l'enceinte  de  la  Forêt  Neuve.  Richard  I"  promulgua  des  lois 
sévères  contre  les  délinquants  dans  ses  forêts  ;  on  leur  crevait  les  yeux  et 
on  leur  infligeait  des  punitions  encore  plus  horribles,  comme  sous  le  règne 
de  son  aïeul.  Les  infractions  aux  lois  forestières  étaient  punies  également 
par  la  mutilation  des  pieds  ex  des  mains.  Le  roi  Jean,  dans  la  première 
partie  de  son  règne,  fit  exécuter  ces  lois  avec  une  sévérité  inflexible  ;  il 
se  cramponna  avec  tant  de  ténacité  à  ses  droits,  qu'une  sentence  (in Magna 
Charta)  lui  donna  sur  les  forêts  la  même  omnipotence  que  celle  dont 
jouissait  son  père.  Cependant,  dans  la  Carta  de  forestâ  de  Henri  III,  le  roi 
consent,  entre  autres  choses,  à  une  nouvelle  visite  des  forêts,  pour  désaf- 
forester  les  parties  qui  seront  reconnues  avoir  été  afl'orestées  injustement, 
plus  spécialement  toutes  celles  que  Richard  l"  avait  réservées  pour  son 
usage  personnel  ;  la  peine  capitale  et  la  mutilation  sont  effacées  du  code. 
Hais,  malgré  les  concessions  de  la  Charte,  les  exactions  des  tribunaux  fo- 
restiers semblent  avoir  été  très-dures  encore  pendant  le  règne  de  Henri  III. 
Les  barons  arrachèrent  à  Edouard  I",  en  i297,  une  confirmation  pleine 
et  entière  de  la  Carta  de  forestâ;  depuis  cette  époque,  aucune  contes- 
tation n'est  survenue  en  Tespèce. 

Charles  P',  parmi  ses  autres  tentatives  contre  la  liberté  de  ses  sujets^ 
s' efforça  de  faire  revivre  le  pouvoir  oublié  des  anciens  souverains  ;  mais 
il  échoua.  Manwood  a  fait  un  travail  très-étudié  sur  le  mode  dont  on 
créait  les  forêts^  mode  qui  semble  avoir  été  pratiqué  pour  le  plaisir  spé-* 
cial  et  la  récréation  du  roi.  C'était  la  production  du  gibier  et  non  celle  du 
bois  que  Ton  recherchait  -,  le  bois  était  donc  planté  uniquement  pour  pro- 
curer la  nourriture  et  Tabri  aux  bêtes  fauves. 

Au  temps  d'Elisabeth  (et  quelques  restes  de  ces  vieilleries  subsistent 
encore  de  nos  jours)  chaque  forêt  avait  ses  tribunaux  particuliers  :  1"*  la 
Jîistice^s  Seat,  ou  Cour  de  justice  forestière,  tenue  tous  les  trois  ans  pour 
prendre  connaissance  des  délits,  entendre  les  plaidoiries  dans  les  procès 
intéressant  la  forêt  ;  â""  la  Swainemote^  assemblée  de  ceux  qui  avaient  franc- 
alleu  dans  la  forêt  ;  elle  se  réunissait  trois  fois  par  an  pour  faire  les  en- 
quêtes, recevoir  et  examiner  les  procès- ver  baux  constatant  les  atteintes  à 
la  propriété  forestière  en  général  ;  S*"  la  Woodmote,  ou  Chambre  d'accu* 
sation,  qui  siégeait  tous  les  quatre  jours  pour  recevoir  les  plaintes  et  les 
instruire,  sans  prononcer  de  jugement  ;  4°  la  Court  of  Regard,  tenue  tous 
les  trois  ans  pour  l'inspection  et  la  mutilation  des  jambes  des  chiens. 

Les  tribunaux  suprêmes  forestiers  créés  par  Henri  P'  en  1184  furent 
abolis  par  Georges  III  ;  ces  places  étaient  devenues  de  véritables  sinécures 
par  suite  de  la  désuétude  où  les  lois  forestières  étaient  tombées. 

Le  chief'Warden  pouvait  accorder  caution  aux  délinquants  et  même  les 
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renvoyer  de  la  plainte,  mais  il  ne  pouvait  juger  s'il  existait  un  chftteau 
dans  la  forêt  :  le  conslable  de  ce  châleau  est  le  chief-warden  de  la  forêt. 

Les  verderers  sont  des  juges  qu'un  décret  royal  désigne  dans  toule 
rétendue  du  comté;  ils  sont  les  présidents  de  la  Swainemote;  les  regar^ 
ders  administrent  et  inspectent  la  forêt  ;  ils  poursuivent  les  délits;  les  /b* 
resters  veillent  sur  le  bois  et  le  gibier  ;  ils  arrêtent  les  délinquants  et  con- 
statent les  infractions  aux  lois  forestières;  les  woodwards  s'occupent 
spécialement  de  Texploitation  des  bois. 

Un  forester  à  cheval  accompagne  le  roi  à  la  chasse.  Les  agisten  veillent 
à  la  conduite  et  au  pâturage  du  bétail  -,  les  rangers  chassent  les  animaux 
qui  s^écartent  sur  les  terres  voisines  de  I»  forêt  (le  purlieu);  les  beadfes 
annoncent  les  audiences,  lisent  les  édits,  assistent  aux  poursuites,  etc.  11  y 
a  en  outre  des  gardes,  des  sergents  et  d'autres  employés  inférieurs. 

Outre  la  forêt,  les  terres  qui  Tavoisinent  dans  un  certain  rayon  (le  pur- 
lieu)  sont  en  quelque  sorte  sous  la  loi  forestière.  Cette  annexion  illégale 
aux  forêts  primitives  eut  lieu  à  Tépoque  où  la  Car^ta  de  forestâ  fut  donnée. 
Il  n'y  a  que  ceux  qui  possèdent  des  terres  ou  des.  bois  dans  le  purlieu  qui 
puissent  y  prendre  du  bois  et  y  chasser. 

Parmi  les  délits  forestiers  on  compte  :  le  wart^  abatage  du  bois  opéré 
dans  la  forêt  sans  permission,  même  par  le  possesseur  du  franc-alleu.  Ce 
mot  wart  est  une  corruption  du  latin  vastare.  Assari,  c'est  abattre  les 
arbres  ou  les  buissons  que  fréquentent  d'ordinaire  les  animaux  de  la  fo- 
rêt. La  purpresture  est  un  empiétement  sur  la  forêt  par  des  constructions, 
des  clôtures,  etc.  :  ce  délit  a  été  commis  trop  librement  dans  les  der- 
nières années. 

Soit  par  suite  de  la  révocation  des  édits,  en  vertu  d'acte^  du  Parlement 
ou  en  raison  d'une  longue  désuétude,  les  lois  forestières  en  Angleterre 
ont  été  altérées  dans  leur  essence  :  il  n'y  a  que  les  personnes  profondé- 
ment versées  dans  l'étude  de  cette  législation  spéciale  qui  puissent  déter- 
miner avec  quelque  certitude^celles  des  anciennes  prescriptions  qui  sont 
encore  en  vigueur.  Avant  le  règne  de  Henri  VIII  (la  date  a  été  laissée  aussi 
indécise  par  suite  d'un  oubli  de  la  Hampton-Court),  on  constate  l'existence 
de  soixante-huit  forêts  en  Angleterre.  Les  commissaires  nommés  sous  le 
règne  de  Georges  III  pour  faire  une  enquête  sur  l'état  des  forêts  et  les 
revenus  fonciers  de  la  couronne  présentèrent  dix-sept  rapports  au  Par^- 
lementy  de  i787à  4793.  Divers  arrêts  rendus  à  la  suite  de  ce  travail 
désafiforestèrent  certains  bois  ou  les  firent  enclore  soit  en  partie,  soit  en 
totalité,  déterminèrent  exactement  les  limites  des  autres  et  ont  permis 
des  échanges  ou  des  aliénations.  {Journal  of  Forestry  and  Estâtes  Ma^ 
nagement^  trad.  par  M.  Le  Tellier,  sous-inspecteur  des  forêts.) 
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Nomination  dans  la  Légion  d*bonnenr  :  M.  Bouqnei  de  la  Grye.  —  Rénhion  annuelle 
de  la  SoGléié  de  secours,  banquet  des  forestiers.  —Société  d*agrlculture  de  la  Haute- 
Garonne,  prix  proposés.  —Société  des  agriculleurs,  session  de  1878;  questions  à  Pé- 
tude.  —  Vote  (lu  budget  ou  atiribuiion  du  service  de  la  pêche  à  radminisir;)tion  des 
forêts.  —  Exposition  universelle,  état  des  travaux.—  Pain  fabriqué  avec  de  la  farine 
de  bols.  — Les  dunes  de  TAfrique  australe.  —  Le  pbellodendron  amorense.  —  Durée 
de  quelques  arbres  en  Nouvel1e-2élande.  —  Société  de  Secours. 

Par  décret  du  7  février,  H.  Bouquet  de  la  Grye,  conservateur  des 
forêts  à  Troyes,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  La  réunion  annuelle  de  la  Société  de  secours  des  agents  forestiers  a 
eu  lieu  le  16  février.  Le  procès-verbal  de  la  séance  devant  être  publié  dans 
le  bulletin  de  cette  association,  dont  la  plupart  de  nos  abonnés  font  partie, 
nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de  le  reproduire  dans  la  Revue.  Nous 
nous  bornerons  à  dire  que  la  réunion  a  été  fort  nombreuse  et  que  les  ques- 
tions mises  en  délibération  ont  été  discutées  avec  une  animation  qui  prouve 
combien  les  sodétaires  s'intéressent  au  progrès  de  Tinstitution. 

Les  forestiers  réunis  à  Paris,  à  Toccasion  de  cette  séance,  ont,  suivant 
Tusage,  pris  part  dans  la  soirée  à  un  banquet  organisé  par  les  soins  de 
MH.  de  Dumast  et  Lecomte  dans  les  vastes  salons  du  restaurant  Riche. 
M.  Teisserenc  de  Borl,  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce,  a  bien 
voulu  présider  à  celte  fête  de  famille,  à  laquelle  quatre-vingts  forestiers  ont 
assisté.  Parmi  les  assistants,  nous  citerons  seulement  MM.  d'Houdouart^ 
Barte  de  Sainte-Fare,  Tassy,  de  Beaussire,  anciens  conservateurs  des 
forêts;  MM.  Meynier,  Lorentz,  Bedel,  inspecteurs  généraux  ;  MM.  Serval, 
Chalot,  de  la  Grye,  Delageneste,  conservateurs  des  forêts. 

H.  Tassy  a  souhaité,  en  termes  chaleureux,  la  bienvenue  au  ministre  de 
Pagriculture,  qui  a  exprimé^  dans  une  allocution  toute  spontanée,  la 
satisfaction  qu'il  éprouvait  de  pouvoir  témoigner  publiquement  au  corps 
forestier  l'estime  dans  laquelle  il  le  tient  et  son  vif  désir  de  lui  en  donner 
la  preuve. 

Les  forestiers  avaient  bien  entendu  parler  des  ministres  des  finances* 
dont  ils  dépendaient^  mais  bien  peu  d'entre  eux  pouvaient  se  vanter  de  les 
avoir  aperçus.  Ces  hauts  personnages  avaient  bien  autre  chose  à  faire  qu'à 
s'occuper  des  forêts  et  des  forestiers;  la  présence  de  M.  Teisserenc  de  Bort 
à  notre  banquet  nous  fait  espérer  que  le  ministre  de  r9griculture  daignera 
jeter  un  regard  sur  la  grande  administration  qui  vient  avec  tant  d'empres- 
sement se  ranger  sous  son  drapeau. 

^  La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne,  présidée  par  M.  Noulet, 
vient  de  publier  le  programme  de  ses  concours.  Parmi  les  prix  proposés 
pour  1878,  figure  une  médaille  de  300  francs  pour  les  reboisements  ou 
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gazonnements  en  montagne.  L'institution  de  cette  récompense  prouve 
l'importance  que  cette  association  attache  aux  travaux  destinés  à  arrêter 
Tœuvre  dévastatrice  des  eaux  torrentielles.  Les  demandes  des  concurrents 
doivent  être  envoyées  au  secrétariat  de  la  Société  avant  le  1*'  mai. 

—  La  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France^  qui  a  ordinaire- 
ment lieu  dansle  courant  de  février,  est^  pour  cette  année^  renvoyée  au  mois 
de  juin  atin  de  la  faire  coïncider  avec  le  congrès  agricole  qui  s'ouvrira 
le  10  juin  et  durera  dix  jours. 

Le  programme  des  questions  à  traiter  dans  celte  session  est  maintenant 
arrêté.  Nous  en  extrayons  la  partie  concernant  la  section  de  sylviculture  : 

u  Des  influences  météorologiques  sur  la  végétation  forestière.  —  De  la 
distribution  géographique  des  forêts  et  de  la  répartition  des  essences.  — 
Du  reboisement  et  de  son  importance  au  point  de  vue  des  inondations.  — 
Du  repeuplement  des  vides  dans  les  forêts,  d 

—  Le  vote  du  budget  de  Tadministration  des  forêts,  qui  a  eu  lieu  le 
ai  février,  a  fourni  à  M.  de  Tillancourt  l'occasion  de  présenter  quelques 
observations  sur  la  réunion  de  l'administration  des  forêts  au  ministère  de 
l'agriculture  et  sur  Topporlunité  de  remettre  à  cette  administration  le  ser- 
vice de  la  pêche.  Nous  reproduisons^  d'après  \e  Journal  officiel,  les  paroles 
prononcées  par  M.  de  Tillancourt  : 

((  Permettez-moi;  messieurs^  à  Toccasion  du  chapitre  que  vous  allez 
voter  et  qui  concerne  les  forêts,  de  donner  Tapprobation  la  plus  entière  à 
la  mesure  qui  a  rattaché  ce  service  important  au  ministère  de  Tagricul- 
ture.  (Très-bien  !  très-bien  1) 

«  Cette  mesure  était,  en  effet,  réclamée  depuis  longtemps  par  les  assem- 
blées parlementaires;  elle  place  ce  service  sous  une  impulsion  qui  peut  le 
mieux  la  diriger  dans  la  voie  la  plus  utile  au  pays. 

«  Hais  il  reste  quelque  chose  à  faire  :  c'est  de  réunir  à  l'administration 
des  forêts  celle  des  eaux,  qui  en  a  été  détachée  à  tort  sous  l'empire  et  qui 
y  était  annexée  depuis  un  temps  immémorial  ;  tellement  que  le  titre  des 
n  eaux  et  forêts  »  semblait  indiquer  à  tout  jamais  un  service  unique. 

«  L'administration  à  laquelle  on  a  contié  le  service  des  eaux  est  celle  des 
ponts  et  chaussées  ;  elle  n'a  point  paru  y  attacher  un  grand  intérêt  et  elle 
serait  charmée  qu'on  l'en  débarrassât.  Cependant  cette  spécialité  a  acquis 
une  sérieuse  importance  par  suite  de  l'intérêt  qui  s'attache  au  repeuple- 
ment de  nos  cours  d'eau.  Mais  les  hommes  éminents  par  le  savoir  formés 
dans  notre  grande  Ecole  polytechnique  sont  tellement  absorbés  par  les 
travaux  gigantesques  dont  ils  ont  la  direction,  qu'ils  ont  peine  à  descendre 
aux  détails  minutieux  de  la  pêche  et  du  repeuplement  des  rivières.  Ces 
détails  sont  tout  à  fait  de  la  compétence  de  l'agriculture.  Les  forêts  d'ail- 
leurs entretiennent  les  sources  que  le  déboisement  fait  trop  souvent  dispa« 
raitre. 

((  La  France  est  merveilleusement  dotée  de  rivières^  dont  la  longueur 
dépassé  13000  kilomètres  celles  pourraient  fournir  de  précieuses  ressources 
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à  ralimentation,  chacun  Ta  compris.  Lorsque  deux  de  nos  compatriotes, 
simples  pêcheurs  des  Vosges^  découvrirent  les  lois  de  la  reproduction  des 
poissons,  un  professeur  émérite  donna  à  leur  découverte  la  consécration 
de  la  science  et  la  publicité  qui  la  mit  en  relief. 
'  c(  Le  gouvernement  alors  voulut  faire  grande  suivant  les  tendances  de 
cette  époque  ;  un  établissement  grandiose  créé  à  Huningue  distribua  dans 
toute  la  France  et  à  l'étranger  des  œufs  de  poissons  ;  mais  le  résultat  fut 
presque  nul  chez  nous,  parce  que  ces  germes  étaient  distribués  à  des  per- 
sonnes mal  préparées  à  en  tirer  parti. 

c(  C'est,  en  effet,  par  l'instruction  qu'il  faut  commencer  en  toute  chose, 
surtout  en  agriculture  ;  et  toutes  les  fois  que  des  essais  sont  confiés  à  ceux 
qui  n'y  sont  pas  préparés,  le  résultat  est  nui.  (C'est  vrai  !) 

«  C'est  ainsi  que,  sous  le  premier  empire,  lorsque,  pour  propager  la  cul- 
ture de  la  betterave,  on  distribua  des  semences  aux  cultivateurs  routiniers 
de  cette  époque,  cette  racine,  si  lucrative  lorsqu'elle  est  bien  cultivée,  ne 
paya  pas  les  frais  de  labour. 

«  Lorsque,  à  une  époque  plus  rapprochée^  on  introduisit  des  animaux 
étrangers  perfectionnés^  ils  ne  jpurent  prospérer  parce  qu'ils  étaient  trop 
âouvent  confiés  à  des  fermiers  peu  au  courant  de  la  nourriture  et  des  soins 
qu'ils  exigeaient. 

«  Il  faut  donc  remettre  entre  les  mains  de  l'administration  de  l'agricuN 
ture  ce  qu'elle  peut  bien  connaître  ;  il  faut  qu'elle  ait  la  direction  des  eaux 
et  forêts.  Lorsque  tout  ce  qui  a  trait  à  la  culture  ^e  l'eau  sera  de  son 
domaine,  elle  pourra  non-seulement  enseigner  dans  ses  établissements 
d'instruction,  mais  encore  appliquer,  et  le  résultat  désiré  sera  atteint. 

«  Je  ne  demande  pas,  messieurs,  un  vote  de  l'Assemblée  sur  ce  sujet; 
je  ne  crains  pas  d'être  démenti  en  disant  :  Vous  êtes  tous  convaincus 
comme  moi  de  l'utilité  de  ce  que  je  demande,  et  l'administration  peut  et 
doit  défaire  par  un  décret  ce  qu'un  décret  a  fait.  »  (Approbation  sur  plu- 
sieurs bancs.) 

La  question  incidemment  soulevée  par  M.  de  Tillancourt  est  fort 
importante  et  mérite  d'être  étudiée  avec  beaucoup  de  soin.  Jusqu'au 
I*'  juillet  i862,  l'administration  des  forêts  a  été  chargée  de  la  surveillance 
de  la  pêche  ;  mais  cette  surveillance  ne  s'exerçait  sérieusement  que  sur 
les  cours  d'eau  navigables  et  flottables,  parce  que  c'est  sur  ces  seuls  cours 
d'eau  qu'elle  entretenait  un  personnel  de  gardes-pêche.  Les  rivières  et 
ruisseaux  non  compris  dans  cette  catégorie  restaient  abandonnés  à  la  libre 
jouissance  des  riverains,  et  presque  partout  aux  déprédations  de  tous  les 
pécheurs.  L'administration  des  ponts  et  chaussées  a-t-elle  pu  faire  mieux 
que  celle  des  forêts  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Mais,  si  l'on  revient  à  l'an- 
cien état  de  choses,  sans  donner  à  l'administration  des  forêts  les  moyens 
d'action  qui  lui  ont  manqué^  il  est  évident  qu'il  n'y  aura  de  changé  que  la 
compétence. 

-  Sans  vouloir  entrer  dans  la  discussion,  nous  pouvons  dès  maintenant 
indiquer  les  bases  rationnelles  du  partage  des  attributions  en  matière  de 
Mari  t878.  9 


430  REVUB  DES  BAUX  BT  FORBTS. 

pêche.  L'administration  des  ponts  et  chaussées,  qui  a  sous  sa  Juridiction 
les  fleuves  et  rivières  navigables,  les  canaux,  etc.,  peut  mieux  et  plus  éco« 
nomiquement  que  tout  autre  service  gérer  l'exploitation  de  la  pèche  sur 
ces  cours  d'eau.  L'administration  des  forêts  n'aurait  plus  qu*à  surveiller 
les  rivières  et  les  ruisseaux  des  montagnes,  où  son  personnel  déjà  installé 
pourrait  être  accru. 

Mais,  pour  que  cette  surveillance  soit  réelle,  il  est  indispensable  que  les 
fonctionnaires  de  cette  administration  soient  appuyés  parles  propriétaires 
et  les  municipalités,  car  ils  ne  pourront  jamais  être  assez  nombreux  pour 
réprimer  seuls  les  innombrables  infractions  qui  se  commettent  jour- 
nellement, 

A  vrai  dire,  l'opinion  publique  n'a  pas  jusqu'à  présent  sanctionné  les 
lois  restrictives  sur  la  pêche.  Les  peines  sont  bien  inscrites  dans  les  lois, 
et  les  tribunaux  ne  refusent  pas  de  les  appliquer  ;  mais  personne  ne  se 
fait  scrupule  de  pêcher  en  temps  de  frai,  de  détourner  les  ruisseaux  pour 
mettre  tout  le  poisson  à  sec,  etc.  Pour  un  délit  constaté  par  hasard,  il  en 
est  mille  qui  se  commettent  impunément. 

Dans  ces  conditions,  il  nous  semble  que  l'administration  des  forêts  n'a 
pas  grand  intérêt  à  revendiquer  une  surveillance  qu^elie  n'est  pas  en  état 
de  rendre  efficace. 

^  La  réunion  du  1 6  février  dernier  a  été  pour  nous  et  pour  beaucoup 
de  nos  camarades  l'occasion  de  visiter  les  travaux  de  construction  du 
pavillon  spécial  et  delà  maison  des  gardes,  qui  s'élèvent  au  Trocadéro,  et 
qui  sont  destinés  à  l'exposition  des  produits  et  collections  de  l'administra- 
tion des  forêts. 

Bien  qu'il  restât  encore  à  cette  date  beaucoup  à  faire  pour  le  complet 
achèvement  de  ces  constructions,  il  nous  a  été  facile  d'apprécier  rheu«» 
reuse  conception  de  ces  projets,  constituant  l'un  et  l'autre,  dans  deux 
genres  différents,  une  exposition  spéciale  des  divers  emplois  des  bois  dans 
les  constructions  :  le  grand  pavillon,  par  les  produits  ouvrés  dont  il  se 
compose  (charpente,  menuiserie,  bois  découpés,  etc  )  ;  la  maison  des 
gardes,  par  le  mélange  du  chêne,  du  châtaignier  et  du  bouleau,  employés 
sous  écorce. 

Ces  deux  pavillons  sont  établis  dans  un  parc  d'environ  5  000  mètres  où 
l'administration  se  propose  d'exposer  en  massifs  des  spécimens  d'essences 
résineuses  exotiques  acclimatées,  choisies  parmi  les  collections  existant 
sur  le  domaine  forestier  des  Barres.  Ces  massifs  sont  en  voie  de  prépara- 
tion ;  les  grands  arbres  feuillus  destinés  à  donner  à  ces  spécimens  l'om- 
brage nécessaire  sont  plantés;  les  vallonnements  s'achèvent,  et  ce*coia  du 
Trocadéro  promet  d'être  des  plus  intéressants  pour  les  promeneurs. 

L'installation  des  salles  d'exposition  a  été  confiée  par  M.  le  sous*secré«- 
taire  d'Etat  à  M.  de  Gayffier,  qui  en  a  centralisé  tous  les  éléments  et  la 
prépare  avec  toute  l'activité  nécessaire.  En  attendant  que  dans  deux  mois 
d'ici  nous  puissions  constater  le  succès  que  nous  espérons,  nous  lui  sou- 
haitons bon  courage  et  bonne  chance. 
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'  -*  Le  numéro  GIV  de  la  Qmfterly  Rmew  contient  tin  nrlicle  où  il  est 
question  d'une  expérience  faite  par  un  professeur  allemand  dans  le  but 
^'utiliser  le  bois  comme  substance  propre  à  la  fabrication  du  pain. 
.  D'après  le  savant  expérimenlateur,  pour  convertir  le  bois  en  farine,  on 
commence  par  le  dépouiller  de  son  écorce  et  on  le  scie  en  rondelles  d'un 
pouce  de  diamètre  ;  on  doit  avoir  soin  de  recueillir  la  sciure  ;  on  sépare 
les  fibres  en  soumettant  les  rondelles  à  Faction  d'un  cylindre  broyeur* 
La  sciure  et  les  fibres  sont  alors  mélangées  ensemble  et  on  en  retire  les 
substances  acres  et  amères,  solubles  dans  Peau,  en  les  faisant  bouillir  dans 
ce  liquide,  ou  bien  en  les  traitant  par  Teau  froide,  ce  qu'on  fait  en  les  ren** 
fermant  dans  un  sac  que  Ton  frappe  avec  un  bâton  ou  qu'on  foule  aux 
pieds  dans  un  petir  coinrant  d'eau.  Après  cette  opération,  qui  les  transferme 
^en  une  espèce  de  pulpe,  la  sciure  et  les  fibres  sont  complètement  dessé- 
chées, soit  au  soleil,  soit  au  feu,  .et  on  les  broie  h  plusieurs  reprises  dans  un 
moulin  à  farine. 

Le  bois  pulvérisé  est  alors  pétri  sous  forme  de  gftteaux  plats  *,  on  le 
mélange  dans  ce  but  avec  de  l'eau  rendue  légèrement  mucilagiiieuse  par 
l'addition  d'une  faible  décoction  de  graine  de  lin,  de  tiges  et  de  feuilles  dé 
mauve,  d'écorce  de  tilleul  ou  d'une  autre  substance  analogue.  Le  profes- 
seur employa  de  préférence  des  racines  de  guimauve  dans  la*  proportion 
d'une  once  pour  huit  quarts  d'eau,  à  l'aide  desquels  on  convertit  en 
galettes  4  livres  et  demie  de  farine  de  bois.  Ces  galettes  furent  mises  au 
four  ;  on  les  y  laissa  jusqu'à  ce  que  leur  surface  eût  pris  une  belle  cou- 
leur brune,  puis  on  les  rompit  et  on  les  écrasa  jusqu'à  ce  que  la  poussière 
fût  assez  réduite  pour  pouvoir  passer  à  travers  une  mince  étamine;  de  la 
finesse  de  la  farine  dépendait  son  aptitude  à  la  fabrication  du  pain. 

La  farine  faite  avec  un  bois  dur,  comme  le  hêtre,  a  besoin  d'être  mise 
au  four  et  broyée  à  plusieurs  reprises. 

La  farine  de  bois  ne  fermente  pas  aussi  vite  que  celle  de  froment;  mais 
le  professeur  affirme  que  15  livres  de  farine  de  bois  de  hêtre,  mêlées,  à 
3  livres  de  levain  et  2  livres  de  farine  de  froment,  pétries  avec  du  lait  frais^ 
lui  donnèrent  36  livres  de  très-bon  pain. 

Le  savant  gentleman  essaya  d'abord  sur  un  jeune  chien  la  valeur  nutri- 
tive de  son  pain  de  bois  ;  il  en  nourrit  ensuite  deux  porcs,  et  enfin  W 
s'attaqua  courageusement  à  ce  nouvel  aliment,  qu'il  prit  sous  forme  de 
gruau,  de  soupe,  de  pâtes,  de  crêpes,  avec  aussi  peu  que  possible,  pour  ne 
pas  dire  point  d'autres  ingrédients.  Sa  famille,  qui  prit  part  à  l'expérience, 
trouva  cette  nourriture  d'un  goût  agréable  et  tout  à  fait  saine  ;  mais  la 
farine  de  bois  ne  semble  pas  avoir  trouvé  grand  succès  en  dehors  des 
limites  de  l'entourage  de  l'inventeur.  (Traduit  de  Tanglais,  Journal  of 
Forestry  and  Estâtes  Management,) 

—  Les  personnes  qui  connaissent  le  sud  de  l'Afrique  savent  que,  près 
de  Cap-Flats,  il  y  a  de  vastes  bancs  de  sable,  entre  Table-Bay  et  False-Bay, 
aussi  bien  que  dans  le  voisinage  immédiat  de  Port-Elisabeth,  Algoa-Bay. 
On  y  a  fait  autrefois  des  plantations  qui  ont  bien  réussi  \  sans  cela  d'im* 
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mensôs  terrains  trfes-fertiles  auraient  été  couverts  de  sabi<f  ;  mais  on  ne 
s*est  occupé  d'aucun  travail  de  ce  genre  auprès  de  Port-Elisabeth.  Il  en 
résulte  que  des  fermes  ont  été  complètement  ruinées,  d'autres  cultures 
sont  menacées  sérieusement  et  il  est  difficile  de  dire  oit  s'arrêtera  Tenva- 
hissement  des  sables.  La  nécessité  de  s'opposer  aux  empiétements  de  la 
dune  se  fait  sentir  d'une  façon  impérieuse.  On  vient  d'amener  de  France 
des  habitants  des  Landes  de  Gascogne  habitués  aux  travaux  de  plantation 
dans  le  sable.  Ils  vont  se  mettre  à  l'œuvre  :  des  milliers  d'arbres  seront 
plantés  près  de  Port- Elisabeth  et  il  est  très-possible  que  dans  peu  d'années 
il  s'opère  un  grand  et  salutaire  changement  dans  la  situation  actuelle. 

—  On  voit  en  ce  moment  dans  le  jardin  de  H.  Max  Leichtlin,  à  Baden- 
Baden,  un  superbe  spécimen  du  phellodendron  amurensey  arbre  origi- 
naire de  la  Sibérie  et  de  la  Handchourie.  Le  sujet  a  environ  12  pieds  de 
haut,  sa  couronne  forme  une  pyramide  haute  de  3  pieds  et  large  de  6.  La 
disposition  de  ses  feuilles  profondément  lobées  lui  donne  un  aspect 
étrange  et  la  couleur  d'un  rouge  brillant  qui  revêt  ce  feuillage  est  très- 
belle.  Le  phellodendron  amurense  a  le  mérite  de  conserver  sa  frondaison 
plus  longtemps  que  les  autres  arbres  à  feuilles  caduques.  Il  a  une  écorce 
spongieuse  :  on  l'appelle  en  Sibérie  Varbre  à  liège* 

• 

—  H.  John  Buchanan  parle  dans  les  mémoires  du  New^Zealand  InsHtute 
d'un  exemple  remarquable  de  la  durée  du  bois  de  certains  conifères.  Il  cite 
un  podocarpus  spicata,  le  a  mai  t  ou  «  kaka-terro  o  (arbre  géant)  des 
Maoris.  C'est  un  arbre  commun  dans  les  forêts  sur  toute  l'étendue  de  la 
Nouvelle-Zélande  ;  il  atteint  une  grande  élévation  et  des  dimensions  énor- 
mes. H.  Buchanan  décrit  le  tronc  de  cet  arbre,  qu'on  lui  a  fait  voir  dans 
une  vallée  près  de  Dunedin.  Il  calcule  que  l'arbre  encore  sain  devait  être 
couché^  au  point  où  on  le  lui  a  montré,  depuis  au  moins  trois  cents  ans. 
Le  tronc  se  trouvait  pris  et  entouré  par  les  racines  de  trois  grands  arbres 
Tenus  de  semences  apportées  là  depuis  sa  chute.  Ces  trois  arbres  qui  enfon- 
çaient leurs  racines  en  terre  par-dessus  le  géant  abattu  étaient  des  spéci- 
mens du  griselina  littoralis  ;  ils  mesuraient  un  diamètre  de  3  pieds  6  pou* 
ces.  On  les  a  coupés  tout  récemment  et  Ton  a  pu  compter  sur  la  souche 
plus  de  trois  cents  couches  concentriques.  Leur  ftge  peut  donc  être  évalué 
à  trois  cents  ans. 

Société  de  secours.  —  Dans  le  courant  du  mois  de  février  1878,  la 
Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

l""  De  M.  Guiot,  une  somme  de  200  francs  qui  le  constitue  membre  fon- 
dateur ; 

2<'  De  H.  d'Hausen,  une  somme  de  10  francs  à  titre  de  don  supplémen- 
taire ; 

3<>  Les  cotisations  (1875)  de  MH.  de  Brinon  et  Odent  ; 

4<»  Les  cotisations  (1876)  de  MH.  de  Brinon,  Racapé,  Moreau  (J.-E.j,  Geb- 
tiart,  Odent,  Voirin^  Javel  et  de  Veoel  ; 
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So  Les  cotisations  (1877)  de  HH.  Douvier,  de  Brinon,  Goffart»  Robin  (L.)f 
Bucbard,  Hallauer,  Racapé,  Calvet,  Mangin  (A.),  Moreau  (J.-E.))  Georges 
(C),  Marchai  (N.-E.),  du  Coêtlosquet,  Génin,  Gebhart,  Domet  (P.),  de 
Suzanne,. Odent,  Davesne,  Thiéry,  Voîrin,  Lefebvre  (A.)«  Garot,Le  Rouyer 
(0.)»  Tezénas»  Chenu  (P.-L.),  Liébaut,  Javel,  Haulbon  d'Arbaumont,  de 
Venel,  Rose,  5  francs  ; 

ô""  Les  cotisations  courantes  (1878)  de  HH.  Hercier  (G.))  Douvier,  Gar* 
reau,  Gilliot,  Connétable  (J.),  Larzillière,  de  Frohard  de  Lamette,  Haré^ 
chai,  Goffart,  Levret,  Hersey,  Bozonnier  de  Lespinasse,  Buchard,  Fraissi- 
gnes,  Foncin,  Levrault,  Hallauer,  Racapé,  Fortunet,  Calvet,  Brussaux^ 
Mangin  (A.),  Hajorelle,  Weber,  Marchai  (N.-E.),  Niéger  (C.-V.),  du  Coët- 
losquet, Vivier,  Huel,  Georges  (C),  Bousquier,  Génin,  Lamblé,  Henry  (H.}, 
Gebhart,  Vernin,  Domet  (P.),  de  Montrichard,  Chiboys,  Barbier  de  La 
Serre  (G.-A.-A.),  Le  Père,  Barbier  de  La  Serre(H.-G.-G.],  Lecour,  Boni- 
face,  Bonvaist,  de  La  Bunodière,  Laigre,  Fautrat,  de  Maisonneuve,  d'Hau-> 
sen,  Reuss,  Pinguet,  Barte  de  Sainte-Fare,  Holleveaux,  Odent,  Durocher^ 
Chouffe,  Bresson,  Compte,  Mena,  Maire  (P.-E.),  Davesne,  Boppe,  Moreau 
(J.-E.),  Thiéry,  Clauda,  Dupin,  Ca?aroz,  Pambet  (A.)^  Pambet  (H.),  Voi- 
rin,  Toussaint,  Le  Rouyer  (0.),  Tezénas,  de  Framond,  Masson  (J.-G.)9 
Monget,  Offel,  Thomas  des  Chênes  (G.),  Javel,  Jolyet,  Miliischer,  Laurent 
(A.-E.),  Philippe  (C),  Boillot,  Grognot,  Mourgeon,  Biarnois,  Beurnier, 
Faucompré,  Roussel  (E.),de  Venel,  Bellaud,  Bussière,  Gilardoni,  Chape* 
lain,  Dalexandre,  Fenouillet,  Foulon,  Duplessis,  Gérard  (L.-A.),  Armand, 
Monerie  de  Cabrens,  Dubar,  Rénaux  de  Mercy,  Rousseau,  Roux  (E.-F.)i 
Dion,  Dhoinbres,  Rance  de  Guiseuil,  Chassaigne,  Lespine,  Pollet,  Lhéri- 
tier,  Mazières,  Desliens,  de  Roquefeuil,  Boyé,  Rousselet  (V.-E.),  d'Uzer^ 
Noirot,  Gouget  ; 

7*  Les  cotisations  anticipées  (1879)  de  HH.  Goffart,  Hallauer  et  Voirin. 
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Mot! 


tfefl  férêttf. 


DATB 
•r  rèlèi. 


1S7S. 
IS  JanT. 

Id. 

26  id. 


1"  féT. 

Ifd. 
nid. 
13  id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

13  id. 

14  id. 
Id. 
M 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

15  id. 
Id. 
Id. 
Ed. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


Moult. 


DB  ROQUBFBUIL. 

HOBCB.  ..•*...• 
bbet 

LABBB  .■•..•.*.. 


BOVPAUD 
MADIN.  . . 
I*ICABD. . 


ROLBT  DB  DBLLB* 

BDB 

AMTBLIiB  ....... 


BLIB 

GALZAMDAT 

TD0MA9 


l\ou8siN  no  Gda- 

TBLLB 

SOU¥AIN....... 


itoUCABD 

DBI.A6BRBSTB  .. 

DR0MBRB8 

NlBPCB 

DC 


PBUTOST 

Saultt 
Japiot... 


VOIBIN 


VILLAULT  -  Du 

C1IRSN0I8  ..  .. 

NlBGBB 


CHABLIMAONB . . 

LBBOBUF  

UOBRBT 

BBSAHÇOH 

PHAL 

Daubbbb 


POSITIONS  AlfCIBNlIBS. 


G.  géD.  de  i'*  cl.  â  Moral  (Caotal). 

G.  Rén.  de  3* cl.  à  Lourdes  (Hautes- 
Pyrénées). 

5.  insp.  de  r*  cl.,  membre  de  la 
10*  commission  (Aude). 

G.  gén.  de  3*  cl.,  memb.  du  s«rv. 

des  rebols,  de  la  26*  conserv. 

(Rasoet-Alpes). 
Sous-insp.  de  i»  cl.  i  8aint-Poos 

(Bérault). 
Insp.  de  ir*  cl.  i  Verdun  (Meuse). 

G.  gén.  de  i"  cl.  â  Gevrey^cham- 

berlln  (C6le-d'0r). 
G.  gén.  de  1"*  cl.  â  Uoloy  (COie- 

dOr). 
Sous-insp.de  ir*cl.  i  .Vonipelller 

(Hérault). 

6.  gén.  de  i>«  cl.  â  Cblieauvillain 
(Haute-Marne). 

G.  gén.  de   i^*  cl.   à  Spineourt 

(Meuse). 
$ou8-in!ip.   de   ir«  cl.  à  Chinon 

(Indre-et-Loire). 
Soos-insp.   de  2*  cl.  A   Aubenas 

(Ardècne). 
Conserv.  de  4*  cl.  è  Pau  (Basses- 
Pyrénéen). 
Conserv.  de  4*  cl.  à  Vecoul  (Haatc 

SaAne). 
Cbef  de  bar.  à  l'A  dm.  centr.  (bur. 

des  aménaftements). 
Conserv.  de  4^  cl.  à  Aurillac(Can- 

tan. 
Insp.  de  2*  cl.  à  Belley  (Ain). 

Insp.  de  2*  cl.  h  Ulois  (Loir-et- 
Cher). 

Insp.  de  3*  cl.  â  Annecy  (Haule- 
Savoie). 

Sous-insp.  de  r*  cl.  à  Barsur-Seine 
(Aube). 

Insp.  de  3*  cl.  à  Rocroi  (Ardennes). 

Sons-insn.  séd.  de  3*  cl.  A  Nancy 

(Heurine-ei -Moselle). 
Sous-insp.  séd.  de  i^*  M.  è  Grenoble 

(Isère). 
Sous-insp.  de  ir«  cl.  h  la  Charité 

(Nièvre). 
G.  gén.  de   l^"  cl.  à  Autun.  n«  2 

(Saône-et-l.oire). 
G.  gén.  de  2*  cl.  à  Moirans  (Jura). 

Sous-insp.  séd.  de  i"  cl.  à  Lons-le- 

Saulnier  (Jura). 
G.  Rén.  de  i^  ci.  i  Vézelise  (Meur- 

ihe-el- Moselle). 


POSITIONS  MOUT  ELLES. 


G.  gén.  de  i»  el.  A  Stint-Floor 

((;anian(i). 

G.  gén.  de  S*  cl.  i  Lesparre  (Gi- 
ronde) (2). 

Sous-insp.  de  i^cl.,  mis  A  la  dis- 
position du  ministre  de  la  ma- 
rine pour  une  mission  en  Co- 
cbincnine. 

G.  géo.  de  2*  cl.  A  Alais  (Gard)  (3). 

Insp.  de  4*  cl.  A  Brlançon  (Haolet- 

Alpes  (4). 
Conserv.  de  4*  cl.  A  Gap  ^Bautes- 

Alpes)(&). 
SouS'insp.de  3*  cl.  A  Beauno  (Côte- 

d'Or)  (8). 
G.  gén.  de  i"  cl.  A  GeTrey*Cbam- 

bertin  (rôle  d'Or). 
8ous-insp.de  i'*ol.  A  Saint-Pons 

(Hérault). 
Sous-insp.  de  3*  cl.  A  Mooipellier 

(Hérault). 
a.  gén.  de  i'*ci.  A  ChAieauvilIain 

(Haute-Marne). 
Insp.  de  4*cl.«  mis  en  dIsponIbiUlé. 

Sous-insp.  de  2'  cl.  A  Cbinon  (In- 
dre-et-Loire). 

Conserv.  de  4*  cl.  A  Vesoul  (Haute- 
SaOne). 

Conserv.  de  4*  cl.  A  Pau  (Basses- 
Pyrénées). 

Conserv.  de  4*  r|.  A  Amiens  (Som- 
me) (7). 

Conserv.  de  4*  cl.  A  Nîmes 
rtiard)  (8). 

Conserv.  de  4*  cl.  A  Aurlltac  (Can- 
tal). 

Conserv.  de  4«  cl.  A  Toulouse  (Hle- 
Garonne)  (9). 

Insp.  de  3*  cl.  A  Verdun  (Meuse). 

Insp.  de  4*  cl.  A  Annecy  (Baute- 

Savoic). 
Insp.  de  3*  cl.  A  Dlois  (Loir-et- 

cber). 
Insp.  de  4* cl.  A  Rocroi  (Ardennes). 

Insp.  de  4*  cl.  A  Bclley  (Ain). 

Sous-insp.  de  i"  cl.  A  Bar-sur- 
Seine  (Aube). 

Sous-insp.  de  3*  cl.  A  la  Charité 
(Nièvre). 

G.  gén.  de  2*  cl.  A  Aoiun,n«  2  (Saône- 
et-Loire). 

Sous-insp.  séd.  de  i'*  cl.  A  Grenoble 
(Isère). 

Sous-insp.  de  8*  cl.  A  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). 


(1)  En  remplacement  de  M.  Fournier,  mis  en  disponibUité.  —  (2)  En  remplacement  de  M.  Carrière, 
qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Salvat;  qui  a  reçu  une  autre  des- 
tination. —  (4)  En  remplacement  de  M.  Grillot,  décédé.  —  (&)  Kn  remplacement  de  M.  Costa  do 
baslelica,  admis  à  la  retraite.  —  (6)  En  remplacement  do  11.  l'anariou, admis  A  ia  retraite.  ~  (7)  En 
remplacement  de  M.  Lorenii,  nommé  Inspecteur  général.  —  (8)  En  remplacement  de  AI.  Tbiriat, 
admis  A  la  retraite.  —  (9)  En  remplacement  de  M.  Canferra.  admis  A  la  retraite. 
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Matollons  daiifl  le  i^rflonnel  de  radmlnUirallon  des  forêto. 


DATE 
drf 

arrètif. 

ROMS. 

1878. 

SlâlRI 

Id. 

BIGOT  n'EHGBMTB 

Id. 

MlORBAOT  

Id. 

Lbblahc  

Id. 

BBLLAOD  

Id. 

FOBTOMBT 

SQid. 

Crombacb...... 

Id. 

MRB8BT-TTa«*«  .r 

Id. 

ZOBPFFBL 

37  id. 

fil.ARCHlBD 

]d. 

CORABD  

Id. 

Baum • 

Id. 

EgTlHGOT 

28  id. 

DbMortbichabd 

POSITIONS  ARCIBIflfBS. 


0.  fCéD.  de  jv^cl.  A  Lnnéville-futl 

(tfeurthe-el-Moselle). 
G.  gôD.  de  2* cl.  à  CharoUef  (Saône- 

el-Loire). 
Soas-insp.  de   i^*  cl.  à  Lons-le- 

SaulDier(Jara). 
Sous-insp.  de  2*  ci.  A   Auxerre 

(Tonne). 
Sotts-cberde  bur.  de  i^*  cl.  à  i'Adm. 

centr.  (bur.  des  ventes). 
Commis  princ.  de  i'*cl.  A  l'Adm. 

cenir.  (bar.  des  aménagements). 
G.gén.  de  i'*çl.  A  Avesnes  (Nord). 

G.  Kén.  de  2»  cl.  i  Ponlanmar 
(Pny-de-Dôme). 

C.  gén.  de  v  cl.  *  PierreQtte-Saint- 
Mibiel  (Uease). 

G.  Rén.  de 2*  cl.  i  Closes  (Haute-Sa- 
voie). 

G.  Kùn.  de  3«  ci.  ao  Btot  (Haute- 
Savoie). 

Soos'iosp.  do  f*  cl.  à  IMontmédy 
(Meuse). 

Sous-insp.de  i^ci.  A  Dax  (Landes). 

Sous-insp.  de  i'*  cl.,  précéd.  en 
mission  i  Constantinople,  actuel, 
sans  destination. 


POSITIONS  NOUTELLBS. 


Sons-insp.  de  3*  cl.  i  Aobenas(Ar' 

déche). 
G.  gén.  de  2*  el.  i  Lanévlile-sud 

(Meurthe-et-Moselle). 
Sous-insp.  de   i"  cl.  A  Auxerre 

(Yonne). 
Sous-insp.  de  2*  cl.  A  Lons-le-Saul- 

nier  (Jura). 
Cher  de  bureau  de  4*  cl.  à  l'Adm. 

centr.  (bur. des  aménagements). 
Sous-chef  do  3*  cl.  A  l'Adm.  centr. 

(bur.  des  ventes). 
Soas-insp.  de  8"  oi..  membre  de  la 

10*  commission  (Aude;. 
G.    Rén.  de    2*    cl.    A    Vervins 

(Aisne)  (1). 
G.  gén.  de  2*  cl.  i  Véxelise  (Meur- 

tbe-et-Moselle). 
G.  gén.  de  2"  cl.  A  Moloy  (Côte- 

d'Or). 
G.  gén.  de  2*  cl.  à  Spiocoort  (Uease). 

Insp.  de  4*  cl.  aa  Paj  (Haute* 

Loire)  (2). 
Insp.  de  4*  ci.  à  Bagnéres-de-BI- 

gorre  ruautes-Pyrénéei)  (3). 
Sous-insp.  de  t'*ci.,  attaché  i  l'Adm. 

centr.  (bur.  des  améoagementa). 


(i)  En  remplacement  de  M.  Peiffer,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2)  En  remplacement  de 
H.  Prud'horooz,  admis  â  la  retraite.  ~  (3)  En  remplacement  de  M.  Uelor,  admis  à  la  retraite. 
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i  mars  1S78. 

Paris.  —  Les  cours  des  bois  de  feu  se  maintiennent  fermes^  bien  que 
l'hiver  n'ait  pas  été  bien  froid.  On  constate  même  avec  surprise  la  facilité 
avec  laquelle  s^enlèvent  les  quelques  bateaux  qui  arrivent  à  la  gare  des 
Lions.  II  semble  que  les  marchands  éprouvent  quelque  inquiétude  au  su- 
jet de  leur  réapprovisionnement  cette  année.  Ces  craintes  pourraient  bien 
être  fondées  dans  une  certaine  mesure,  d'après  ce  que  nous  avons  dit 
dans  notre  dernier  bulletin  de  la  diminution  relative  des  arrivages  sur  les 
marchés  de  la  ville. 

La  charpente  est  en  ce  moment  quelque  peu  délaissée  ;  c'est,  en  effet, 
pour  ces  bois  la  morte  saison.  Les  transactions  sont^  au  contraire,  très* 
actives  en  ce  qui  concerne  les  bois  de  menuiserie. 
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L'installation  des  vitrines  à  l'Exposition^  rachèvement  des  maisons  de 
Tavenue  de  l'Opéra  déterminent,  en  effet,  une  consommation  considérable 
de  ces  bois,  dont  les  cours  augmenteraient  certainement,  si  les  vides  des 
chantiers  n'étaient  incessamment  comblés  par  les  importations  étran- 
gères. 

Les  résultats  des  ventes  des  coupes  dans  les  Torèts  de  TEtat,  pendant 
l'année  1877,  sont  aujourd'hui  connus  : 

Il  a  été  eocaissé  par  les  trésoriers  payeurs  généraux.    34770412  fr.  » 
Et  par  les  recevears  des  domaines 6920801       » 


Total •    St69t213rr.  » 

Les  frais  d*adjudication,  à  raison  de  t  fr.  60  pour  100, 
se  sont  élevés  à 507069     os 


Total  général SS 198  S7S  fr.  08 

Si  Ton  compare  ce  total  à  celui  qui  résulte  de  l'addition  des  chiffres  qui 
figurent  aux  articles  correspondants  du  budget  des  recettes  de  l'exercice 
1877  (35281  000  francs),  il  fait  ressortir  sur  les  prévisions  un  déficit  de 
3  082  728  francs. 

Ce  déficit  est  imputable  : 

l*"  Au  nombre  relativement  élevé  des  lots  restés  invendus  (185  sur 
2  893)  ; 

2^  A  ce  quMI  a  fallu  réduire  dans  une  grande  proportion  les  quantités  de 
bois  mises  en  vente  dans  toutes  les  forêts  qui  avaient  été  visitées  par  Fou- 
ragan  du  mois  de  mars  1876,  et  où  les  produits  des  chablis  avaient  nota- 
blement dépassé  la  possibilité  normale,  notamment  dans  les  forêts  de  Com- 
piègne,  Hez-Froidmont,  Eavy,  Lyons,  Mormal^  etc. 

Clamecy,  —  La  charpente  est  très-ferme.  Les  bois  de  fente,  merrain 
et  échalàs,  se  placent  avantageusement,  avec  hausse  notable.  Les  bois  à 
brûler  donnent  lieu  à  des  transactions  suivies.  Les  bois  neufs  durs  se 
cotent  de  142  à  145  francs  le  décastère^  prix  qu'ils  n'avaient  plus  atteint 
depuis  1872. 

Les  ports  sont  pour  le  moment  encombrés  de  bois  flottés.  Le  tricage, 
commencé  depuis  quelques  jours^  s'exécute  dans  d'excellentes  conditions. 
Les  écorces  sont  toujours  délaissées.  Les  marchés  parvenus  à  notre  con* 
nîdssance  se  sont  conclus  sans  prix  arrêté,  qui  ne  sera  débattu  qu'après 
livraison.  Cette  déplorable  situation  a  déterminé  un  grand  nombre  de  pro- 
priétaires et  de  marchands  à  exploiter  les  coupes  de  Tannée  en  bois  gris, 
sans  écorçage. 

VillerS'Cotterets,  —  La  hausse  des  bois  de  feu,  qui  semblait  imminente 
le  mois  dernier,  ne  s'est  pas  produite,  à  cause  de  la  douceur  de  la  tempé- 
rature. Les  cours  sont  néanmoins  fermes.  La  charpente  aussi  maintient  ses 
prix.  Le  merrain  a  une  tendance  à  la  hausse. 

Saint-Florentin.  —  Stock  au  28  février  :  charpente,  chêne  et  grumes, 
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8767  décistères,  se  cotant  4  à  6  francs  Tun,  suivant  qualité.  Affaires 
complètement  nulles.  Voliges  Champagne  peuplier,  618372  mètres, 
valant  15  à  17  francs  les  104  mètres;  aussi  délaissées.  Bois  de  feu  dur, 
108  décastères  ;  id.  tendre,  26  décastères. 

CkâHUon-sur-Loing.  —  Stock  au  28  février  :  charpente  cbéne,  2  825  dé- 
cistères.  Traverses  mi-rondes  chêne,  364.  Voliges  Champagne  peuplier , 
10782  mètres.  Bois  de  feu  dur,  254  décastères;  td.,  tendre,  106  déca- 
stères. Cotrets  de  1-,14,  6  326.  Cotrets  de  O'^fib,  5  588. 

Le  cours  des  écorces  n'est  toujours  pas  établi.  A  la  foire  de  Montargis> 
qui  a  eu  lieu  le  23  février,  il  ne  s'est  pas  traité  une  seule  affaire.  Peut-être 
vendeurs  et  acheteurs  s'entendront-ils  mieux  à  la  foire  de  Gien,  qui  se 
tiendra  le  20  du  mois  courant. 

Vitry4e-Franfoii.  —  Les  transactions  sont  toujours  calmes  ;  cependant, 
ils'est  fait  quelques  expéditions  pendant  le  mois.  On  compte  sur  une  reprise 
prochaine. 

Fin  février,  il  y  avait  à  port  :  charpente  chêne,  3  730  décislères. 
Sciages'  chêne,  échantillon^  35722  mètres;  entrevoux,  19261  mètres. 
Sciages  bois  blancs  :  quartelot,  195500  mètres;  planches,  29 100 mètres; 
voliges  Bourgogne,  127  496  mètres.  Voliges  Champagne,  173200  mètres. 
Feuillets,  82  666  mètres  Barres,  7671  mètres.  Dosses,  159  059  mè- 
tres. 

Raon-P Etape. — Les  demandes  sont  nombreuses.  Une  hausse  notable 
s'est  produite  sur  tous  les  sciages,  et  l'on  pense  qu'elle  ne  s'arrêtera  pas 
là.  La  charpente  aussi  est  recherchée.  Elle  est  déjà  revenue  à  ses  an- 
ciens prix. 

Arbois  et  Salins.  —  Pas  de  changement  dans  la  situation.  Les  ex- 
ploitations sont  toujours  entravées  par  la  neige.  Plusieurs  usines  chd* 
ment,  faute  de  commandes.  Les  bois  de  feu  et  les  charbons  maintien- 
nent leurs  prix,  avec  tendance  à  la  hausse,  à  cause  de  la  prolongation  de 
l'hiver. 

Beaucaire.  —  Affaires  très -calmes.  Ventes  pour  ainsi  dire  nulles. 

Pierre  (Saône*et-Loire].  —  Les  cours  demeurent  sans  variatiqns.  Les 
écorces  sont  toujours  délaissées.  Leur,  prix  tend  à  s'établir  autour  de 
iOO  francs  les  1 040  kilogrammes,  rendus  à  la  gare  la  plus  rapprochée  du 
lieu  de  fabrication.  Les  charbons  se  raisonnent  à  14  francs  le  mètre 
cube. 

Aubenas,  -—Les  transactions  sont  nulles.  La  crise  des  soies  pèse  lour- 
dement sur  toutes  les  affaires  dans  la  région. 

Bordeaux.  —  Calme  persistant  dans  les  transactions.  Peu  d'affaires,  et 
affaires  sans  importance.  Les  merrains  sont  en  hausse  légère,  bien  que  peu 
demandés.  Les  résineux  sont  sans  changement. 

On  annonce  pour  le  20  mars  courant,  au  ministère  de  la  marine  et  des 
colonies,  à  Paris,  une  nouvelle  adjudication  ayant  pour  objet  Tentreprise, 
pendant  Tannée  1878,  des  opérations  de  visite,  de  sondage  et  de  trans- 
port au  port  de  Toulon  «des  bois  résineux  extraits  des  forets  (Joiqi^ni^les  du 
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départetneot  de  l'Aude,  et  livrés  direciement  à  la  mariae  par  l'administra- 
tioD  des  TorëtB.  Le  cube  de  ces  bois  est  évalué  approiimativement  à 
651  DiëlreB  cobes,  exploités,  savoir  i  dans  la  forêt  des  Fanges,  HO  iiiëfres 
cubes;  à  Bac'Estable,  41  mètres  cubes;  à  Callong,  81  mètres  cubes; 
Miraitles,  27  mëlrea  cubes;  Picaussel,  103  mëlres  cubes  ;  Goume-Froide^ 
1S4  mëlres  cubes  ;  Beaague,  S7  mètres  cubes  ;  la  Plaine,  40  mëlres  cubes. 
René  OascHAKPS. 


T«klea«  comyiiraiir  de  l*entréc  dau  Parla,  peadanl  le  mola  tfe  4^«emkra 
•  •!•,  4M  MkMkiulIbMa,  fera  ot  fanla  eBpiar«a  dana  laa  taMalrHctlaaa 
el  lMU**«*rer. 
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Mercuriale  des  pi*oduiU  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 


PLAGB  DB  PARI». 

bois  hz  fBU  (octroi  non  compris}.— Bois  de  Ool,  135  à  145  fr.;  traverses,  150  à  160  fr.; 
bois  pelard»  150  à  160  fr.  le  décastëre;  bols  neufs  durs,  180  à  190  fr.; 
bois  blancs^  bouleau  et  tremble,  115  à  125  fr.;  pin,  liO  à  150  fr.;  falour-* 
des  de  pin,  le  cent,  65  à  80  fr. 

Bois  D*0B0TRii  (octroi  non  compris).  —  Boit  de  chêne.  —  Grumes  de  9  mètres  de  cir- 
conférence et  au-dessus,  déculées  et  découpées  sons  nœuds,  160  fr   le 
mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes  de  1  ù  9  mèires 
de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande  ou  charpentes  équarries, 
de  80  à  100  Cr. 

Bois  débités,  —  Plateaux  toutes  longueurs,  largeurs  et  épaisseurs,  120 
à  150  fr.  Bois  de  27  millimètres,  dits  enirevoux,  3  fr.  50  à  5  fr.  le  mètre 
carré.  Bois  de  85  millimètres,  dits  échantillons,  5  ù  6  Tr.  le  mètre  carré. 
Bols  de  il  millimètres,  dits  échantillons,  5  Tr.  50  à  8  fr.  le  mètre  carré. 
Bois  de  5i  millimètres,  dits  doubleties,  8  fr.  le  mètre  carré. 

Frêne,  —  Grnmes,  découpes  sans  nœuds:  de  80  centimètres  à  1b,20, 
70  fr.  le  mètre  cube.  Au-dessus,  80  à  100  fr.  Plateaux,  de  80  à  140 fr., 
selon  les  dimensionâ  et  qualités. 

OrfM,  —  Grumes,  de  45  à  60  fr.  le  mètre  cube .  Plateaux,  de  ^e  à  70  fr.- 
le  mètre  cube. 

Hêtre,  —  Grui&es  de  \^flù  et  au-dessus,  découpes  sans  nœud.«:,  6    à 
70  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  et  sciages,  45  à  55  fr.  le  mètre  cube. 
Charmé,  —  Grumes  et  plateaux,  60  à  70  fr. 

Noyer.  —  Grumes,  100  à  150  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux,  100  à  150  f' . 
le  mètre  cube. 

Grisard.  —  Grumes  première  grosseur,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube.  Pla* 
teaux  ordinaires,  55  fr.  le  mètre  cube.  PlaieausL  de  choix,  de  70  à  90  fr. 
le  mètre  cube. 

Peuplier.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  30  à  40  fr.  le  mètre  cube. 
Sciages,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin.  —  Madriers  du  Nord,  de  0  fr.  90  à  1  fr.  15  le  mètre  courant.  - 
Sapin  de  Lorraine,  planches  lS|li  premier  et  deuxième  choix,  185  fr. 
les  cent  planches. 

Marronniers^  sycomores,  tilleuls,  frais  abattus.'^  Grumes  toutes  gros- 
seurs, 60  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune,  —  Grumes  et  plateaux,  40  à  50  fr.  le  mètre  cube. 

m 

Poirier,  —  Grumes,  6Q  à  70  fr.  le  mètre  cube.  —  Peu  demandé. 

Cbabbohs  db  bois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du  Louvre)» 
—  Charbon  de  PTonne,  7  fr.  80;  Marne,  7  fr.  90  ;  Canaux,  8  fr.;  grenaille» 
0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  poussier  et  fumerons,  4  fr.  $0. 
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PORT  OB  GLAMBGT  (HllSTRB). 

Charpbhtb.  —  Chêne,  —  50  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualiié. 

Bois  d*obutbr.  ^  CA#n«équarri,60  fr.  le  mëlrecube;  merrain,  77&  fr.  le  minier 
de  S600 pièces;  laites  V qualité,  160  fr.  les  tOi  bottes:  2«  quiL,  tOS  fr.; 
aubier,  70  fr,;  écbaias,  iS  fr.  le  mille,  en  cœur,  chêne;  en  acacia, 
55  à  60  fr. 

Bois  db  peu.  —Bois  de  flot,  le  décast.,  1S5  fr.;  bols  neuf  dur,  tiOfr.;  bols  blanc^ 
fOO  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot^  lis  fr.;  id.  neuves,  198  fr.;  char- 
bonnette,  le  stère,  3  fr.  75;  margotin,  le  cent,  5  fr.  . 

Chabbons  db  BOIS.  —  Le  double  hect.,  8  fr.  20. 

BcoBCBS.  —  Les  104  boites,  180  fr.;  tan  battu,  sans  cours. 


PLACB     DB    TILLBB8-GOTTBBBTS. 


CflABPBRTB.  —Le  mètre  cube  chêne,  l'«  qualité,  190  à  180  fr.;  B«  qualité, 83  à  100  fr.; 
id.  sapin,  60  à  70  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  60  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  à  16  fr. 

SciAABfl.  —  Chine.  ^  80  à  85  fr.  Ie|mètre  cube  ou  300  fr.  les  100  toises  (iOO  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  V  qualité  (épaisseur,  0»,U;  largeur,  0^,96; 
longueur,9B,50à9B60),  5  fr.  95  la  pièce;  9«  qualité  (épaisseur,  0^,115; 
largeur,  0b,99;  longueur,  9b,50  à  sn,6#),  3  fr.  la  pièce;  membrure 
(0B,08x0"*,16),  les  IOO  mètres,  150  fr.;  planches  (0">,0i9  x  0n,95}, 
150  fr.;  entrevoux  (0b,03  x0»,95}  ,  75  à  90  fr.;  chevrons  (0*,08  x  0b,08}, 
55  fr.;  frise  (0»,19x  0b,09),  iO  fr. 

Sapin.  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Bêin.  —  lio  à  150  fr.  les  100  toises  assorties  ou  55  à  60  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  éiaux;  chevrons  (0n,10X0»,10),  les  100  m., 
50  fr.;  quartelot  (0»,06x  0b,95),  75  à  80  fr.;  membrure  (0*,t0X0*,18), 
70  fr.;  doublelte  (Ob,08  X  Ob,83).  160  fr.;  entrevoux  (0b,086  X  0b,95),  les 
100  m.  carrés,  975  fr.;  feuillet  (On,015  x  0n,99),  id.,  900  fr.;  traverses 
(0B,99X0",19X9n,50},  3  fr.  la  pièce. 

Orme,  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  gnime,  50  à  55  fr.;  au  quart 
pour  moyeuX)  55  à  65  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (plateau)»  suivant  qaalilé, 
60à65fr. 

Frêne,  —  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  80  à  100  fr. 

Charme,  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0m,09  x  0tt,80),  45  à  50  fr. 

Noyer.  —  190  à  195  fïr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  planches  de  0b,04 
d^épaissenr  et  0»,95  de  largeur,  950  fr.  les  100  toises. 

Bois  blancs.  — Voliges  (largeur,  0»,19  ;  épaisseur,  0«,0I5),  lÉ  à  15  fr.  les 
100  mètres;  volige  Champagne  (0*,16  àOB,19de  largeur  sur0n,090  d'épais- 
seur), 15  A.18  fr.;  volige  Bourgogne  (0",90  à  0>,95 sur  0*,094)|  80  à  39  fr,; 
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Cherrons  (Ob,08  sur  0»M)t  35  à  iO  fr.;  qatrielot  (0*,n  à  0B,i5  sor  0",06}, 
75  à  80  fr.  les  100  mètres. 

BoiSDBfiNTB.— CAIw.— Merrain,65  àTOfr.  lelast  assorti  (lastde  85  poignées,  lastda 
5t  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaqae  poignée  se  composant  de  i  dou- 
ves). Bois  de  seau  (0",85  de  hauteur,  0">,08  de  largeur  ei0»,0S5  d'épais- 
seur), 5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  9  à  10  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0B,i5  à  0«,55  de  hauteur);  lattes,  UO  h  U5  fr.  les  104  bottes;  bar- 
deaux, le  mille,  8  à  7  fr.;  écbalas,  le  mille,  35  à  iO  fr. 

Hêtre.  —  Merrain,  t«r  choix,  45  k  50  fr.  le  last. 

Charme,  —  Merrain,  50  à  55  fr.  le  lasl. 

Rais  pour  voitures, chêne,  f  •'  choix,pour  fortes  roues,  0  fr.  80  It  pUboe; 
id.,  S«  choix,  pour  roues  ordinaires^  0  fr.  50;  rais  pour  ctbrieteti^  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

BoiSDBmr.— Grand  bois  dur,  1*' choix,  130  à  135  fr.  le  décastère;  8«  choix,  85  fr«; 
8*  choix,  75  fr.  Grand  bois  blanc,  115  k  ISO  fr.  Tremble  vif  pour  allu- 
mettes, 145  à  150 fr.;  merisier  rondin,  155  à  160  fr.  Bois  de  forme  et  em<- 
bouchoir,  hêtre  et  charme,  16  à  17  fr.  le  stère.  Coirets,  fOO  à  195  fr.  les 
1 040 bottes  ou  I5stères.  Bourrées,  18  à  20  fr.  le  cent.  Margotins,  5à  6  fr. 
le  cent. 

Charbohdb  bois.  «Les  100  kilog.^  18  fr.  75,  ou  5  fr.  50  le  sac  de  40  kilog. 
CooBCBS.  —  Fines,  80  fr.  les  lOiOkilog.;  moyennes,  70  fr.;  grosses,  55  fr.Sansafliires. 


PLAGB  DB  BAIAT-JBA1I-0B-L08AB. 


CHABPBHTB.  —  Chine.  —  Le  mètre  cube  équarri,  80  à  100  fr.,  suivant  dimensions. 

Sapin,  au  choix  .—Gros  bois,  57  à  58  fr.;  petits  bois,  41  à  48  fr.;  moyen, 
50  4  5S  fr. 

r 

8cu«BS.—  Sofin.  —  La  douxaine  de  planches  IS/H,  83  fr.;  planchât  de  recette  et 
,  autres,  prix  à  proportion  ;  planche  chêne»  le  m.  q«,  8  fr.  à  8  fr.  50. 

BoUDBFBO.  ^  Bois  durs,  t5  à  se  fr.  le  double  stère;  bois  blancs,  18  à  80  fr. 


PLAGB  D^ABBOIS  (JURA). 

Cbarpbhtb.  —  Sapin  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  on  dégrossies,  50  fr.; 
èquarries  à  vive  arête,  1»  choix,  60  fr.;  8*  choix,  pour  planches,  48  fr.; 
ordinaires,  50  flr.;  chevroni,  40  fr. 

SéUGif.  -»  Sapin,  -*  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  S  fr.  80  ;  de  15  lignes^ 
8  fr.  ;  de  18  lignes,  1  fr<  60  ;  de  8  lignes,  1  fr.  10. 

Bois  DB  raNTfe.— Saptn.^Lattes,  le  mille,  18  lignes  sur  3,  longueur  18  pieds,  84  fr.; 
id.,épaiss.  4lignes,40  fr.;id.,  5  lignes, 50  fr.;  id.,  6  lignes,  60  fr., 
id.,  7  lignes,  70  fr.  ;  id.,|  8|Iignes,  80  tt.;  id.,  18  lignes,  180  fr.;  id.; 
15  lignes,  150  fr.;  id.,  18  lignes,  180  fr.;  ichalas,  le  mille,  longnenr 
4  pieds,  84  à  88  fr.,  suivant  qualité. 
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Bois  dv  fbu,— Ledécaslère^duriliSfr.;  poltrd^iosrr.;  boifbUnc«75fr.;  cotretfl,  70  fr 

Charbon  db  bois.  —  Le  mëire  cube,  15  fr.  livrée  domicile. 

fecoBCBs  bt  TANS.  —  Les  100  boites,  8  pieds  1/2  de  loogi  8  pieds  t/s  de  toari  190  à 

aoo  fr.,  rendus  à  domicile. 

PtAGE  OB  BALIRB. 

CnARPBNTB.  —  Sapin  en  grume,  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bols,  i8  fr.: 
moyens,|i5fr.;  peiiis,  36  fr.;  poutrelles  éqnarries  à  vive  arête,  jusqu'à 
0  mètres,  le  m.  c.»  50  fr.;  de  6», 50  k  10  mètres,  88  fr.;  chevrons,  iO  fr. 

SciAGBS.  --Sapin»  ^  Planches d*un  pouce,  le  m. carré,  t  fr.  30;  de  15  lignes,  1  fr. 70; 
de  18  lignes,  8  fr.  80;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le  m.  q.,  1  fr.;  de 
8  lignes,  0  fr.  75. 

Bois  i>b  fbrtb.  —  Lattes  de  18  lignes  sur  8,  le  mille,  80  fr.;  i  lignes  épaiss.,  40  fr.;  6  li- 
gnes, 60  fr.;  8  lignes,  80  fr.;  18  lignes,  180  fr.;  en  longueurs  assorties; 
écbalas,  longueur  i  pieds,  84  à  86  fr.,  suivant  qualité. 

BcoRCBS.  —  Les  100  botteS;  3  pieds  1/8  de  long,  3  pieds  1/8  de  (our,  885  fr.,  rendue^ 
à  domicile. 

* 

PLACB  DB  RAON-L*ftTAPB. 


Cbabpbntb.  -^  Sapin,  —  Le  mètre  cube.  Pannes  doubles,  83/83  à  87/88,  88  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  8i/88,  85  fr.;  id.  recharges,  88/28  âi  83/34, 30  fr«; 
id.  sommiers,  86/86  et  au-dessus,  85  fr,;  chevrons,  18/18^  c|e5  à  lOnèw 
très  de  longueur,  le  mètre  courant,  0  fr.  33  ;  id.  de  10  mètrus  et  au- 
dessus,  Oflr.  36. 

Sciaabs.  •—  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  18/0,  l«r  chois,  185  fr.;  8«ohoii,  116  trj; 
8«  choix  (rebnt  à  plAtre),  00  fr.;  id.,  18/8, 1» chois,  110  fr.;  8«  choix, 
80  fr.;  3<  choix  (rebut  i  pl&tre),  70  fr,;  id.,  18/18,  !•'  choii,  810 fr.; 
8«  choix,  165  fr.;  3^ choix  (rebut  i  pifttre),  115  fr.;  id.,  18/18,  à  18  lignes, 
l«r  choix,  315  fr.;  8«  choix,  848  fr.;  3«  choix,  170  fr.;  id.,  18/18,  à 
15  lignes,  1"  choix,  868  fr.;  %•  choix,  806  fr.;  3«  choix,  145  fr. 

Irdustmb.—  Sapin,  —  Perches  à  houblon  de  5  è  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  180  fr.; 
de  7  mètres  et  au-desaos,  185  fr.;  perches  d*eau  de  8  à  10  mètrea  dd 
longueur,  le  cent,  800  tf,;  de  10  mètres  ei  au-^lessus,  860  fr.;  tuteurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent,  i(tfr.  ;  éohalaa  dits  de  Champagne,  80  fr.  le  mille; 
id.  dits  de  Lorraine,  85  fr.  le  mille. 

Boia  DB  rau.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  7  fr.;  sapin,  quartier,  8  fr.  ftO;  cbèoei  iinar. 
lier,  10  fr»  ;  hêtre,  quartier,  16  fr, 

PLACE  DB  MOULINS  (ALLIBB). 

Csabpbutb.  —  Chêne.  ^  De  0b,18  k  0b,80,  00  fr.  le  mèlre  cube;  de  0"*,80  à  0",30 
300  fr.  le  cent  réduit. . 
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SciAOBS.  —  Planches  cbène,  60  fr.  les  100  mèlres  ;  bois  blancs,  iO  fr.  les  100  mètres. 

Bois  dbfbhtb.  —  Merrains,  640  fr.  le  millier;  grasd  barricage^  190  fr.;  petit  id., 
100  fr.;  lattes  chêne,  de  \^M,  50  fr.  le  mille. 

Bois  db  f bu.  ->- 18  fr.  1  stère  $Z  centlstères. 

EcoBCBS.—  SanscDun. 

Chabbor  db  bois.  —  Id. 

PLACB  DB  MOHTIBR-BUR-BAVLZ. 

Cbabpbrtb.  —  Chêne,  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-Disier,  *]fr.;  héiref  6  fr.; 

peuplier^  3  fr*  S5. 

ScueBS.  —  Hétr$,  les  208  mètres,  échantillon,  180  fr.;  enirevoux>  LSO  fr.;  cA#im^ échan- 
tillon, 360  fr.  les  910  mètres;  Id.,  entrevoui,  115  fr. 

Bois  dbjteo.  —  Le  stère,   quartier  charme,  14  fr.;  id«   bétre^  i%  fr»;  roodiog 
taillis,  10  fr. 

Cbabboh  db  bois.  —  Pour  fusion,  li  fr.  (0  les  1000  litres  en  halle. 

EcoBCBS.  —  Les  1  040  kilogrammes,  100  fr. 

PLACB  DB  BBAUGAIBB. 

Cbabpbhtb.  —  Chêne.  -*  H.  c,  90  à  106  fr. 

Sapin.  —  M.  c,  gros,  50  k  56  fr.;  petits  ^ois,  40  âi  44  fr.  ;  moyens; 
48  à  5S  fr. 

.  SciA«BS.  —  Chêne,  —  Plateaux  de  0n,06  à  0»,08  d^épaisseur  et  de  1b,50  à  4  mètres  de 

long,  le  m.  c,  lOO  à  ISO  fr.  Affaires  nulles. 

Sapin,  —  Planches,  lS/19,  i5  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs  à 
proportion. 

PLACB  D*AVBBIIA8  (ABDÀGIB). 

Chabpbrtb.  —  Sapin.  '*  En  grume,  50  fr.  le  mètre  cube;  id.,  équarri,  55à60fr 

SciAOBS.  —  Sapin.  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube;  planches  de  On,03  d'épais- 
seur, de  S  à  4  mètres  delonguenr,  le  m.  carré,  1  fr.  50. 

Châtaignier,  —  Planche  de  0»,03,  le  m.  carré,  i  fr.  i5;  poutres  et  plateaux^ 
le  m.  c,  60  à  65  fr. 

Bois  DB  MiNB.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45;  grande  dimension,  0  fr.  55* 
planches  de  rebut,  le  m.  carré,  1  fr. 

PLACB  DB  MONTBBJBAC. 

Cbabpbhtb.  ^  Le  mètre  cube,  chêne,  65  fr.;  sapin,  71  fr.;  bols  blancs  équarris,  51  fr. 
SciAOBs.  —  Le  mètre  cube,  sapin,  73  fr.  ;  hêtre,  51  fr.;  chêne,  61  fr. 
Bois  DB  f  BU.  —  Le  stère,  chêne,  1 1  fr.  50  ;  hêtre,  10  fr. 
Cbabbobs.  —  Hêtre.  —  3  fr.  50  les  45  kilogrammes. 
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PLACB  DB  BORDBAVZ. 

Bois  d*oiotbb.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  du  pays,  95  k  100  fr.;  do  Nord,  liO  k  160  fr« 
SopM.  —  Le  m.  c,  U  poutrelle,  60  à  70  fr.;  It  pouiret  76  à  66  fr. 

SciAGBS.  —  CMne^  ISO  à  liO  fr.  le  m.  c;  sapin,  85  k  90  fr. 

Bois  db  fbrtb.  —  Merraio  Bosnie,  pour  barriques,  les  1  616  douves,  de  84  à  86  pou- 
ces de  longueur  sur  18  k  U  lignes  d^épaisseur,  950  ifr.;%U  à  16  lignes^ 
1800  i  1 850  fr.;  18  à  80  lignes,  1400  k  1  450  fr. 

Bois  DB  FBU.  —  Fagots  de  1*,50  de  hauteur  et  0n,80  de  tour,  le  cent  :  cli6ne«  115  à 
185  fr.;  pin  pelé,  60  à  80  fr. 

CuABBOBS.  —  L'hectolitre,  de  cbène,  4  è  5  fr.;  de  pin,  S  fr. 

RÉ8IRB8.  —  Essence,  les  100  kilog.,  68  fr.  ;  p&te  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique,  75  fr.;  brai  noir,  10  fr.;  brai  clair,  18  fr.  50;  goudron  fin,  la 
chalosse,  44  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  14  à  B5'fr.; 
galipot,  80  fr.;  résine  Jaune,  18  à  14  fr. 

BcoBCBS.  — -  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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Pour  que  les  aménagements  des  foréis  de  montagne^  qu'il  s'agisse  de 
futaies  ou  de  taillis,  puissent  être  appliqués  facilement  et  sûrement,  pour 
que  ces  forêts  soient  traitées  avec  l'ensemble  des  soins  indispensables  à 
leur  conservation  et  à  leur  amélioration,  il  est  une  condition  tout  à  fait 
essentielle  à  réaliser  :  c^est  que  les  versants  soient  coupés  en  travers  par 
un  certain  nombre  de  grandes  lignes  de  division  régulièrement  nivelées, 
et  transformées,  sinon  en  chemins  de  vidange,  du  moins  toujours  en  sen- 
tiers de  circulation. 

Nous  allons  développer  ce  principe,  examiner  la  forme  que  revêtiront 
les  aménagements  établis  sur  de  pareilles  bÎEises,  et  essayer  de  fixer  la 
marche  à  suivre  pour  les  constituer. 

Dans  tout  ce  qui  suivra,  nous  n'aurons  en  vue  que  les  forêts  de  la  ré« 
gion  des  Alpes,  ou,  si  Ton  veut,  de  toute  région  montagneuse  présentant 
des  versants  aussi  longs  et  aussi  escarpés  que  ceux  des  Alpes;  nous  n'en- 
tendons pas  étendre  rigoureusement  nos  aperçus  aux  forêts  assises  en 
pays  de  coteaux  ou  de  montagnes  à  reliefs  moins  prononcés.  ^  - 

I 

Voyons,  en  premier  lieu^  comment  on  procédera  à  Taménagement 
d'une  forêt  de  taillis. 

On  formera  d'abord  les  séries,  que  je  supposerai  délimitées  par  des 
accidents  orographiques  importants  (ce  qui  devra  toujours  être,  à  moins 
que  des  nécessités  administratives  n'en  ordonnent  autrement,  comme  la 
chose  pourra  se  présenter  dans  les  forêts  communales).  De  deux  choses 
Tune  :  ou  ces  séries  seront  homogènes  quant  à  la  constitution  topogra- 
phique du  sol,  chaque  série  comprenant,  par  exemple,  un  seul  versant 
dépourvu  d'accidents  orographiques  importants,  ou  bien  encore  toute  la 
surface  à  courbure  douce  et  régulière  d'une  montagne  en  forme  de  dôme 
oude  coupole,  ou  d'un  ancien  cône  de  déjection  d'un  torrent  éteint;  alors 
il  ne  reste  plus  qu'à  effectuer  la  division  en  coupes,  nous  verrons  tout  à 
l'heure  de  quelle  façon  ;  —  ou  les  séries  ne  sont  pas  homogènes  :  je  con- 
sidère, par  exemple,  une  série  comprenant  des  versants  différents,  ou 
bien  un  versant  traversé  par  des  ravins  infranchissables  ou  par  des  bancs 
de  rochers  à  pic  ;  alors  on  tâchera  de  former  des  divisions  de  conte^- 
nance  variable,  mais  ayant  des  limites  bien  naturelles,  et  destinées  à 
fournir  chacune  un  nombre  entier  de  coupes  annuelles,  afin  qu'il  n'y 
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ait  pas  de  coupes  scindées  par  des  obstacles  impossibles  à  franchir^  ou 
bien  formées  de  deux  coupons  non  contigus.  Puis  on  détermine  Tordre 
danslequel  les  divisions  devront  ôtre  parcourues  par  les  coupes,  et  enfin 
on  effectue  le  partage  en  coupes  et  le  numérotage  des  coupes. 
Occupons-nous  du  partage  en  coupes  : 

Un  usage  tout  à  fait  rationnel  veut  que  les  lignes  de  coupe  soient  diri- 
gées dans  le  sens  de  la  plus  grande  pente  ;  de  plus,  il  est  recommandé, 
pour  plusieurs  raisons  très-sérieuses,  que  nous  ne  croyons  môme  pas  utile 
de  rappeler  ici,  de  ne  pas  donner  aux  coupes  une  forme  trop  allongée,  et 
on  est  d'accord  sur  ce  précepte,  d*après  lequel  la  longueur  d'une  coupe 
(ou  sa  dimension  suivant  la  pente  du  versant)  ne  doit  pas  dépasser  le 
double  de  sa  largeur  ;  donc  tout  versant  trop  étendu  dans  le  sens  vertical 
pour  que  les  coupes  puissent  être  assises  du  haut  en  bas^  devra  être 
coupé  en  travers  par  une  ou  plusieurs  laies  sommières  sur  lesquelles  vien- 
dront s'appuyer  les  coupes. 

Et  pour  que  Tassiette  de  l'aménagement  soit  définitive,  ou  durable  au 
moins,  pour  que  les  coupes  soient  faciles  à  parcourir,  à  surveiller  et  à 
vider  ;  en  d'autres  termes^  pour  que  Topération  de  l'aménagement  pro- 
cure la  somme  des  avantages  et  des  améliorations  qui  en  est  le  but,  il 
faut  que  ces  laies  sommières  soierrt  des  sentiers  ou  des  chemins  parfaite- 
ment nivelés^  en  pente  douce^  où  la  circulation  soit  facile. 

Créer  de  pareils  sentiers,  c'est  le  travail  le  plus  essentiel  de  Taménage- 
ment,  le  premier  dont  on  devra  songer  à  jeter  les  bases  ;  c'est  une  tâche 
qu'on  ne  devra  éluder  sous  aucun  prétexte,  quelque  difficulté  qu'on  y 
puisse  prévoir  ou  rencontrer  dans  l'exécution. 

En  eiïet,  il  est  facile  de  voir  que  les  longues  tranchées  droites  qui  ser- 
vent de  laies  sommières  dans  les  forêts  de  plaine,  ont  pour  équivalent,  en 
montagne,  non  pas  des  lignes  droites  seulement  en  projection  horizontale, 
.  c'est-à-dire  sur  le  papier,  et  franchissant,  sans  les  contourner,  tous  les 
accidents  du  terrain,  mais  bien  des  sentiers  nivelés  avec  une  pente  faible 
et  régulière,  et  suivant,  par  conséquent,  tous  les  mouvements  du  sol. 
Même  en  faisant  abstraction  de  l'apparence  de  régularité  et  de  simplicité 
que  l'existence  des  grandes  tranchées  droites  en  direction  imprime  à 
l'aspect  d'un  plan  de  forêt,  il  est  clair  que  l'ouverture  de  pareilles  lignes 
est  justifiée  en  plaine  par  les  avantages  qu'elles  présentent  de  rendre 
faciles  et  prompts  le  parcours  de  la  forêt  et  la  sortie  des  produits,  et  de 
permettre  à  la  vue  de  s'étendre  au  loin  sous  bois.  Or,  en  montagne^  les 
grandes  tranchées  droites,  ouvertes  à  la  boussole  suivant  une  direction 
déterminée,  et  lancées,  on  peut  le  dire,  par  monts  et  par  vaux,  ne  rem* 
plissent  en  aucune  façon  ce  triple  but.  Ordinairement,  de  pareilles  tran- 
chées sont  impraticables  au  piéton;  à  plus  forte  raison  ne  peuvent-elles 
jamais  servir  de  voies  de  vidange. 

Au  contraire,  l'existence  d'un  sentier,  quelque  étroit  quil  soit,  servant 
de  laie  sommière,  fixe  d'une  manière  durable  l'assiette  de  l'aménagement 
sur  le  terrain,  rend  faciles  les  opérations  et  le  contrôle  des  agents,  et 
permet  une  surveillance  efficace  de  la  part  des  gardes. 


AMICNA6BMRNT   DBS   PORÂTS   DE   MONTAGNE.  447 

Une  série  de  taillis  occupant  un  versant  étendu  et  accidenté,  dès  qu'elle 
sera  aménagée  d'après  de  tels  principes,  présentera  une  forme  typique 
facile  à  concevoir.  Elle  se  composera  de  plusieurs  rangées  superposées  de 
coupes,  séparées  pnr  des  sentiers  à  peu  près  parallèles  en  direction,  et 
qui,  nécessairement,  auront  des  formes  très-sinueuses.  Ces  sentiers 
auront  une  pente  légère  et  uniforme  vers  le  côté  du  versant  d'où  il  est  le 
plus  facile  de  gagner  les  grandes  voies  de  communication  du  fond  de 
la  vallée.  S'il  n'existe  pas  de  sentier  ou  chemin  de  raccord  avec  ces  grandes 
voies,  il  sera  indispensable  d'en  tracer. 

Quant  ^ux  lignes  de  division  des  coupes^  elles  seront  toutes  dirigées 
suivant  la  plus  grande  pente,  c'est-à-dire  à  peu  près  parallèles  en  di- 
rection. 

Si,  au  lieu  d'un  versant,  la  série  occupait  la  surface  d'une  montagne  en 
forme  de  dôme  ou  de  cône,  les  sentiers  servant  de  laies  sommières  contour- 
neraient cette  surface  et  présenteraierU  en  projection  horizontale  une  cour- 
bure générale  plus  ou  moins  prononcée.  Ce  seraient,  dans  le  cas  d'une  série 
occupant  tout  le  pourtour  d'une  montagne  en  coupole  ou  en  cône,  soit 
des  courbes  fermées,  soif  une  seule  hélice  se  déroulant  sur  les  flancs  de 
la  montagne,  suivant  qu'on  aura  jugé  à  propos  d*adopter  l'un  ou  l'autre 
de  ces  systèmes  de  tracé.  Les  lignes  de  division  des  coupes  seront  alors 
convergentes  vers  le  sommet  du  cône  ou  de  la  coupole,  et  chaque  coupe 
présentera  la  forme  d'un  trapèze  au  lieu  d'ôtre  un  parallélogramme,  comme 
dans  le  premier  cas. 

Nous  supposons  que  Ton  donne  aux  coupes  une  forme  allongée  dans  le 
sens  de  la  pente.  Au  point  de  vue  de  la  facilité  de  la  sortie  des  produits  et 
de  la  commodité  de  la  surveillance  des  coupes,  il  est  clair  qu'il  serait  bien 
préférable  que  les  coupes  fussent,  au  contraire,  allongées  dans  le  sens 
perpendiculaire  à  la  pente  ;  mais,  pour  remplir  cette  condition,  il  faudrait 
labourer  le  flanc  de  la  montagne  d  un  nombre  très-considérable  de  sen- 
tiers;  et,  outre  qu'on  compliquerait  le  travail  et  qu'on  augmenterait  les 
frais  de  l'aménagement,  on  risquerait  d'altérer  la  régularité  de  la  forme 
de  cet  aménagement  (régularité  qui  n'est  point  une  simple  question  de 
satisfaction  des  yeux,  mais  bien  une  question  de  simpliflcatioo,  et  par  con- 
séquent de  progrès  dans  la  pratique  du  service) ,  car  deux  sentiers  rap- 
prochés devraient  souvent  se  confondre  pour  franchir  en  des  passages 
favorables  les  bancs  de  rochers^  les  ravina  et  difficultés  de  toutes  sortes 
dont  la  nature  a  doté  les  montagnes  des  Alpes  avec  une  aussi  prodigieuse 
libéralité.  L'aménagiste  devra  donc  s'estimer  heureux  s'il  arrive  à  ne  pas 
donner  à  la  longueur  des  coupes^  dans  le  sens  de  la  pente,  plus  de  deux 
fois  leur  largeur. 

Il  est  évident  que  ce  système  de  laies  sommières,  qui  fait  la  base  de 
l'aménagement,  devra  être  étudié  en  vue  delà  transformation^  immédiate 
ou  progressive,  en  voies  de  vidange.  Remarquons-le  en  passant,  ce  n'est 
que  par  la  création  de  chemins  de  desserte  transversaux  suffisamment 
rapprochés,  que  Ton  arrivera  à  supprimer  ces  hideux  couloirs  de  vidange, 
trop  souvent  transformés  en  ravins,  véritables  plaies  qui  déchirent  les 
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flancs  de  nos  montagnes  même  les  mieux  boisées,  et  que  Tétat  de  boise- 
ment môme,  —  étrange  contradiction  !  —  empêche  jusqu'ici  de  se  refermer 
et  tend  au  contraire  à  élargir. 

II 

Passons  à  la  futaie.  Supposons  que,  les  séries  étant  constituées,  on  ait  à 
procéder  à  l'aménagement  d'une  série  par  la  méthode  dite  naturelle  du  réen- 
semencement et  des  éclaircies.  D'habitude  on  commence  à  former  un  par- 
cellaire basé  sur  la  configuration  du  terrain  et  les  différences  de  peuple- 
ment. En  montagne,  on  a  soin  généralement  de  n'assigner  aux  parcelles 
que  des  limites  naturelles.  On  est  convenu  également  de  ne  pas  faire  de 
trop  petites  parcelles,  ni  surtout  d'en  laisser  subsister  qui  aient  une  conte- 
nance trop  considérable,  plus  de  25  ou  30  hectares,  par  exemple.  Cette 
dernière  condition,  observons-le  dès  maintenant,  oblige  souvent  l'aména- 
giste,  à  défaut  de  limites  naturelles  bien  tranchées,  à  adopter,  pour  séparer 
les  parcelles,  des  accidents  de  terrain  d'une  importance  tout  à  fait  secon- 
daire, ou  même  des  lignes  tracées  à  peu  près  arbitrairement. 

Les  parcelles  étant  constituées"  et  décrites,  on  les  groupe  suivant  les 
règles  que  fournissent  Part  de  la  culture  et  celui  de  l'aménagement,  pour 
former  les  affectations  périodiques,  et  l'aménagement  se  trouve  assis  sur 
le  terrain,  sauf,  peut-être,  quelques  modifications  peu  importantes  à  ap- 
porter à  la  délimitation  des  parcelles  pour  régulariser  les  lignes  d'affecta- 
tion, si  la  nature  des  limites  adoptées  pour  séparer  les  parcelles  permet 
ces  changements. 

Nous  n'hésitons  pas  à  poser  en  principe  qu'il  est  préférable  de  procé- 
der à  l'aménagement  d'une  futaie  d'une  façon  absolument  analogue  à  ce 
que  nous  avons  fait  pour  le  taillis,  de  telle  sorte  que  non-seulement  la 
forme  de  l'aménagement  sur  le  terrain  soit  la  même,  mais  encore  que  la 
marche  à  suivre  pour  établir  les  diverses  lignes  de  division  dans  une  futaie 
et  dans  un  taillis  soit  identique.  Nous  allons  d'abord  tracer  cette  marche 
à  suivre,  sauf  à  la  justifier  ensuite. 

On  partagera  la  série  en  grandes  divisions  qui  soient  limitées  par  des 
accidents  orographiques  très-importants.  Naturellement  ces  divisions  au- 
ront des  contenances  extrêmement  variables,  qui  pourront  atteindre,  par 
exemple  100,  150  et  même  2004iectares;  ou  ne  fera  de  division  de  faible 
contenance  qu'en  cas  d'absolue  nécessité  (par  exemple,  une  parcelle  isolée 
devra  toujours  former  une  division).  On  s'abstiendra  même  de  mettre  à 
part,  dans  la  formation  des  divisions,  les  terrains  situés  à  des  expositions 
différentes,  toutes  les  fois  que  les  versants  se  raccordent  entre  eux  par 
des  surfaces  régulières  et  à  courbures  peu  prononcées,  qu'en  un  mot  ils 
ne  sont  séparés  ni  par  des  crêtes,  ni  par  des  ravins,  ruisseaux  ou  vallons, 
ni  par  des  bancs  de  rochers  continus;  ce  sera  le  cas  des  montagnes  en 
forme  de  dôme  ou  de  coupole,  et  aussi  celui  des  cônes  de  déjection  de 
torrents  éteints. 

A  l'aide  de  ces  divisions^  en  les  groupant  ou  en  les  fractionnant,  suivant 
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les  cas,  on  forme  les  aiïectations.  Quand  une  division  est  fractionnée  par 
une  ligne  d'affectation,  celte  ligne  doit  toujours  s'étendre  du  haut  en  bas 
de  la  montagne,  et  en  outre  avoir  la  direction  de  la  ligne  de  plus  grande 
pente,  sauf  dans  le  cas  où  Ton  trouve  une  limite  naturelle  qui  satisfasse  à 
peu  près  à  la  première  condition,  et  qui  puisse  remplacer  avec  avantage 
une  tranchée. 

Les  numéros  des  affectations  devront  se  suivre  d^me  extrémité  de  la 
série  à  l'autre,  de  la  môme  manière  que  les  numéros  des  coupes  se  suivent 
dans  ime  série  de  taillis.  Ce  mode  de  procéder  suppose  nécessairement 
qu'on  ne  se  placera  point  au  début  de  la  révolution  pour  commencer  à 
appliquer  Taménagement^  mais  bien  à  une  année  quelconque  de  cette 
révolution,  année  à  déterminer  d'après  la  nature  et  l'ftge  des  peuple- 
ments; c'est  ainsi  qu^on  ne  s'astreint  point  à  dresser  les  aménagements 
de  taillis,  de  sorte  que  la  coupe  n*"  1  s'exploite  la  première  année  de  l'ap- 
plication, la  coupe  h**  ^  la  seconde  année,  et  ainsi  de  suite. 

Ënfin^  on  partagera  chaque  affectation  en  un  même  nombre  de  parcelles 
d'égale  contenance,  suivant  le  précepte  donné  par  M.  de  Schwartz  dans 
son  mémoire  intitulé  :  Du  partage  des  affectations  en  un  même  nombre  de 
divisions  dans  les  aménagements  de  futaie^  et  inséré  dans  la  Revue  des 
eaux  et  forêts ^  t.  III^  1864,  travail  qui  est  aussi  remarquable  qu'il  a  été 
médiocrement  apprécié  de  la  majorité  des  aménagistes  (s'il  est  permis,  du 
moins,  d'en  juger  par  le  peu  d'empressement  mis  à  adopter  les  idées 
qu'on  y  trouve  développées). 

En  général^  le  nombre  de  ces  parcelles  devra  être  égal  à  celui  des 
années  de  la  périodicité  adoptée  pour  les  éclaircies.  On  les  numérote  dans 
Tordre  prescrit  par  les  règles  d'assiette  des  coupes  pour  la  marche  des  ex- 
ploitations, et  en  suivant  la  série  des  numéros  depuis  la  première  jusqu'à 
la  dernière  parcelle  de  la  série,  de  telle  sorte  que  chaque  parcelle  corres- 
ponde aune  coupe  annuelle  d'éclaircie^  et»qu'il  suffise  de  donner  le  numéro 
de  la  parcelle  (étant  connu  le  nombre  des  affectations  périodiques),  non- 
seulement  pour  que  cette  parcelle  soit  suffisamment  désignée,  et  puisse 
se  retrouver  sur  le  terrain,  mais  encore  qu'on  sache  à  quelle  affectation 
elle  appartient,  et  enfin  qu'on  puisse  savoir  facilement  en  quelle  année 
elle  devra  être  éclaircie. 

Quand  les  séries  seront  très -petites,  et  ce  cas  se  présentera  fréquem- 
ment à  cause  du  peu  d'étendue  de  la  plupart  des  forêts  communales,  le 
nombre  des  parcelles  sera  simplement  un  sous-multiple  du  nombre  d'an- 
nées de  la  périodicité  des  éclaircies,  afin  que  les  parcelles  n'aient  pas  une 
trop  faible  contenance  (moins  de  4  hectares).  Cette  disposition  sera  d'ail- 
leurs ordinairement  d'accord  avec  les  prescriptions  de  l'aménagement, 
qui  établiront  en  pareil  cas  des  coupes  biennales  ou  triennales,  etc. 

En  ce  qui  concerne  l'assiette  des  parcelles  sur  le  terrain,  le  lecteur  a 
déjà  deviné  qu'elle  devra  se  faire  exactement  comme  le  partage  d'une 
série  de  taillis  en  coupes,  c'est-à-dire  que  ces  parcelles  s'appuieront  sur 
un  système  convenal^lement  tracé  de  sentiers  servant  de  laies  sommières, 
et  seront  séparées  par  des  lignes  de  plus  grande  pente. 
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parallèle  au  pied  du  rocher  ;  mais,  dans  ce  cas,  rien  n'empêchera  de  traceir 
un  sentier  avec  un  nombre  suffisant  de  lacets  convenablement  disposés,  en 
donnant  toujours  à  ce  sentier  la  direction  générale  commandée  par  les  cir- 
constances topographiques.  Un  pareil  sentier  sera  toujours  préférable  à 
des  tranchées  droites  en  direction  et  impraticables  sur  le  terrain. 

IV 

Nous  allons  maintenant  justifier  en  principe  et  à  l'aide  de  considéra- 
tions d*ordre  théorique  notre  procédé  d'aménagement  des  futaies. 

Mais  d'abord  il  faut  préciser  sur  quels  points  portent  les  innovations 
que  nous  proposons*d'introduire  dans  rétablissement  d^un  projet  d'aména- 
gement. 

D'après  les  procédés  anciens  les  plus  usités,  la  division  en  parcelles,  faite 
en  vue  de  la  reconnaissance  et  de  l'étude  de  la  série,  est»  à  peu  de  chose 
près,  fixée  et  perpétuée  dans  l'établissement  du  cadre  de  l'aménagement. 
Pour  nous  servir  d'une  comparaison  saisissante,  l'échafaudage  qui  sert 
à  édifier  Taménagement  entre  dans  la  constitution  de  l'édifice  définitif, 
et  les  pièces  de  cet  échafaudage  en  font  partie  intégrante,  soit  avec  des 
modifications  peu  importantes,  soit  même  sans  modifications. 

Dans  l'application  du  procédé  recommandé  par  H.  de  Schwartz  en  1864, 
on  forme  les  parcelles,  puis  les  affectations,  par  les  moyens  ordinaires.  Les 
affectations  une  fois  constituées  de  la  sorte  sont  définitives,  mais  on  rem- 
place les  parcelles  par  d'autres  divisions  de  forme  régulière  qui  seules 
doivent  subsister  à  perpétuité.  Ici  donc,  on  fait  usage  du  même  échafau- 
dage, mais  les  pièces  diverses  de  cet  échafaudage  doivent  disparaître  suc- 
cessivement sans  laisser  de  traces  visibles  dans  l'édifice  définitif. 

Dans  deux  articles  insérés  dans  la  Revue  des  eaux  et  forêts,  t.  VII, 
année  1868  {Observations  pratiques  sur  les  aménagements),  H.  Jolyet  n*a 
pas  craint  d'avancer  que  la  formation  des  parcelles  d'après  les  nuances  du 
peuplement  est  une  opération  inutile,  qu'il  suffit  de  créer  de  larges  divi- 
sions basées  sur  la  configuration  topographique  du  terrain,  qu'il  convient 
de  donner  aux  affectations  des  numéros  d'ordre  qui  se  suivent  du  nord 
ou  de  l'est  au  sud  ou  à  l'ouest,  enfin  qu'il  n'y  a  aucune  raison  sérieuse 
pour  ne  pas  commencer  l'application  de  l'aménagement  à  une  année 
quelconque  de  la  révolution. 

L'auteur  de  ces  articles  modifie  donc  profondément  la  nature  de  l'écha- 
faudage employé  jusqu'ici  pour  édifier  un  aménagement.  Cet  échafaudage 
se  trouve  réduit,  simplifié,  et  les  pièces  qui  le  composent  entrent  tout  na- 
turellement dans  la  formation  de  l'édifice. 

Pour  arriver  à  nos  procédés,  nous  n'avons  eu  qu'à  pénétrer  résolument 
dans  les  voies  indiquées. 

Ainsi,  quand  les  circonstances  s*y  prêtent,  nous  arrivons  à  décomposer 
immédiatement  les  séries  en  affectations.  Pour  ce  qui  est  des  affectations, 
nous  les  décomposons  toujours  immédiatement  en  parcelles.  C'est  dire 
que  nous  tendons  à  supprimer,  et  que  nous  supprimons  au  besoin,  tout 
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échafaudage  et  que  nous  élevons  de  prime  abord  notre  édifice  ;  mais  non- 
seulement  nous  sommes  guidé  dans  notre  œuvre  par  ]un  plan  général 
déterminé  à  Tavance,  mais  encore  nous  ne  bâtissons  que  sur  des  fonda- 
tions parfaitement  solides,  et  comme  assise  par  assise. 

Notre  procédé  n'est  ni  une  méthode  ni  un  système  spécial  d'aménage- 
ment, c'est  simplement  une  extension  nouvelle  de  la  méthode  féconde  de 
l'aménagement  par  contenance,  méthode  que  ses  éminents  auteurs  n'ont 
pas  eu  la  prétention  de  fermer  à  toute  modification^  et  qui  est  fécondé 
surtout  parce  qu*elle  est  perfectible  ou  du  moins  qu'elle  se  prête  aux  diver- 
ses mesures  que  la  nature  des  lieux  commande  d'adopter.  Il  est  presque 
inutile  de  dire  que  nous  ne  touchons  pas  à  la  détermination  de  la  possibilité 
basée  sur  le  volume  ni  aux  coupes  par  volume  assises  indépendamment 
des  lignes  de  parcelles  sur  toute  la  surface  d'une  affectation. 

Le  principe  de  l'aménagement  par  contenance  dérive  du  mode  d'amé- 
nagement adopté  sans  contestation  possible  pour  les  forêts  de  taillis^  et 
se  justifie  par  la  comparaison  raisonnée  des  deux  traitements;  par  consé- 
quent^ le  but  à  atteindre  est  de  rapprocher  le  plus  possible  le  cadre  des 
aménagements  de  futaie  de  la  forme  éminemment  simple  dû  cadre  des 
taillis. 

Or  il  est  facile  de  voir  que  c'est  la  méthode  synthétique  qui  préside  à  la 
formation  du  cadre  de  l'aménagement  d'un  taillis.  Quant  aux  futaies,  lors- 
qu'on les  aménage  par  les  procédés  ordinaires,  le  partage  de  la  forêt  en 
séries  se  fait  généralement  par  voie  synthétique.  Mais  la  formation  des 
parcelles^  le  groupement  de  ces  parcelles  en  afTectajions  sont  des  opéra- 
tions qui  dépendent  de  la  méthode  analytique. 

L'innovation  que  nous  introduisons  dans  les  procédés  d'aménagement 
d'une  futaie  se  réduit  donc  en  substance  à  ceci  :  nous  employons  la  mé- 
thode synthétique  autant  qu'il  est  possible,  c'est-à-dire  presque  exclusive- 
ment, et  notamment  nous  appliquons  cette  méthode  à  la  délimitation  des 
affectations  et  des  parcelles. 

Ce  doit  être  un  progrès  véritable,  puisqu'on  sait  que  la  méthode  ana- 
lytique, si  riche  en  résultats  quand  il  s'agit  de  découvrir  des  faits  nou- 
veaux ou  des  lois  inconnues^  doit  céder  la  place  à  la  méthode  synthétique 
quand  il  faut  appliquer,  dans  un  art  déterminé,  des  principes  connus  et  des 
règles  parfaitement  établies.  En  un  mot,  la  méthode  analytique  est  celle 
des  chercheurs  et  des  inventeurs,  la  méthode  synthétique  est  celle  du 
praticien. 

V 

Enfin  il  nous  parait  indispensable  d'examiner  successivement  toutes 
les  objections  déjà  élevées  contre  l'adoption  de  procédés  analogues  à 
ceux  que  nous  avons  exposés  (voir  Revue  des  eaux  et  forêts^  t.  XIV,  année 
1876,  p.  328,  Un  nouvel  aménagement  de'  la  forêt  de  Mouterhausen  ou 
celles  qui  ne  manqueront  pas  de  se  produire  par  la  suite. 

Première  objectim.  —  Pourquoi  s'astreindre  à  donner  aux  affectqtiopa 
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des  numéros  suivis  d'une  extrémité  de  la  série  à  l'autre?  N'est-ce  pas 
se  créer  gratuitement,  ou  du  moins  pour  une  simple  apparence  de  régu- 
larité, une  difficulté  de  plus  dans  la  création  du  plan  d'exploitation? 

Réponse.  —  Il  semble  que  ce  soit  plutôt  à  nous  à  demander  pourquoi  on 
ferait  autrement  et  pourquoi  on  continuerait  à  donner  aux  affectations  des 
numéros  discontinus  ;  n'est-il  pas  bizarre  de  voir  un  versant  partagé  en 
diverses  affectations  se  suivant  dans  des  ordres  tels  que  celui-ci  :  3,  i ,  ^,  4 
ou  bien  4,3, 1,2,  etc.? 

Et  combien  la  question  du  maire  d'une  commune  forestière,  qui  deman- 
dait pourquoi  les  forestiers  ne  faisaient  pas  comme  tout  le  monde  et  ne 
commençaient  pas  par  le  commencement,  combien  cette  question  nous 
paraît  naturelle  et  serlsée  ! 

Quant  aux  difficultés  que  ce  mode  de  procéder  crée  pour  faire  arriver 
chaque  parcelle  en  tour  d'exploitation  en  temps  utile,  elles  nous  semblent 
imaginaires.  Les  combinaisons  propres  soit  à  faire  attendre  sans  inconvé- 
nient, à  un  peuplement  âgé,  son  tour  d'exploitation  encore  éloigné^  soit 
à  atténuer  le  sacrifice  qui  résulte  de  l'exploitation  d'un  massif  avant 
l'âge,  sont  'très-nombreuses  et  très-variées.  Sans  parler  des  virements 
d'une  afTectation  à  une  autre,  n'a-t-on  pas  à  son  service  les  mille  res- 
sources des  opérations  culturales:  extraction  de  vieux  bois,  régénération 
partielle  avec  conservation  des  jeunes  perchis,  etc.,  c'est-à-dire  tout  un 
arsenal  où  il  suffira  do  choisir?  Et  il  sera  d'autant  plus  facile  d'arriver  à 
un  résultat  satisfaisant,  que  l'âge  de  la  révolution  n'est  pas  fixé  sur  des 
bases  sûres,  invariables,  et  rigoureusement  applicables  à  toutes  les  par- 
ties de  la  série. 

Notre  procédé,  qui  impose  à  tous  les  aménagements  un  cadre  uniforme, 
a  J'avantage  de  faire  de  l'assiette  de  Taménagement  sur  le  terrain  une 
opération  presque  mécanique  où  les  aménagistes  n'auront  à  déployer 
que  fort  peu  d'initiative  (sauf  quand  il  s'agira  d'un  système  de  laies  som- 
mières  difficile  à  tracer  d'une  manière  rationnelle  et  avantageuse  )  et  à 
laquelle  ils  ne  pourront  guère  imprimer  de  cachet  personnel  ;  mais  nous 
serions  trop  heureux  si  nous  avions  réussi  à  supprimer  toutes  les  difficul- 
tés. Qu'y  a-t-il  d'étonnant  à  ce  que  les  points  où  toute  la  sagacité  du 
forestier  expérimenté  est  nécessaire,  soient  simplement  déplacés?  Et 
cette  sagacité  aura  suffisamment  à  s'exercer  dans  la  solution  du  problème 
suivant,  si  bien  formulé  par  M.  Jolyet  (ioc.  cit.)  :  Trouver  dans  la  série 
quelle  est  i affectation,  et  dans  l'affectation  quelle  est  la  parcelle,  telle  qu'en  y 
portant  aujourd'hui  les  coupes  de  régénération  on  puisse  dorénavant  marcher 
de  suite  en  suite  y  et  observer  pour  ces  opérations  V  ordre  normal  et  régulier  des 
parcelles  et  des  affectaHons,  sans  recourir  à  une  révolution  transitoire^  sans 
sacrifier  des  bois  tropjeuneSy  sans  laisser  dépérir  des  bois  surannés^  — cap 
nous  supposons  qu'on  entre  immédiatement  et  directement  dans  l'ap- 
plication de  l'aménagement  sans  l'intermédiaire  d'aucune  période  ou 
révolution  transitoire,  moyen  qui  nous  paraît  dangereux,  parce  qu'en 
ajournant  le  roulement  de  Taménagement  proposé  il  peut  en  compro- 
mettre l'application  réelle,  et  surtout  parce  qu'il  en  résulte  toujours  une 
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grande  complication  dans  les  prescriptions  et  la  rédaction  du  procès- 
verbal. 

En  résumé,  Part  des  aménagements  sera  toujours,  quoi  qu'on  fasse,  un 
art  de  combinaisons.  On  doit  se  proposer  pour  but  de  simplifier  le  plus 
possible  Tapplication  d'un  aménagement^  mais  dans  la  confection  même 
de  cette  œuvre  on  se  heurtera  nécessairement,  quelle  que  soit  la  marche 
suivie,  quel  que  soit  le  cadre  adopté,  à  des  difficultés  qu'on  ne  saurait 
dire  plus  grandes  ici  que  là,  et  dont  la  solution  réclamera  toujours  toutes 
les  ressources  des  hommes  du  métier.  Et  encore,  non,  il  n*est  point  exact 
de  dire  que  les  difficultés  de  combinaison  sont  aussi  grandes  si  Ton  adopte 
la  marche  que  nous  traçons  ;  en  etfet,  le  problème  que  nous  avons  énoncé 
il  y  a  un  instant  est  posé  d'une  manière  tellement  simple  et  précise^  qu'il 
sera  toujours  plus  facile  d'en  trouver  la  solution  que  de  satisfèiire  à  la  série 
complexe  de  conditions  à  examiner  simultanément  pour  arriver  à  former 
les  affectations  dans  les  procédés  anciens  :  qu'on  veuille  bien  y  réfléchir^ 
et  on  verra  que  nous  avons  divisé  les  questions,  que  nous  ne  les  nvons 
posées  et  résolues  que  successivement»  et  qu'une  pareille  marche,  en  fa» 
cilitant  les  opérations  de  Pesprit,  doit  rendre  les  résultats  plus  certains , 
en  un  mot,  qu'elle  est  préférable  au  point  de  vue  de  la  méthode. 

Deuxième  objection,  —  Les  parcelles  de  fiitaie,  constituées  par  le  par- 
tage méthodique  des  affectations  comme  il  est  dit  ci-dessus,  seront  tout  à 
fait  arbitraires,  si  on  les  considère  au  point  de  vue  du  peuplement  et  même 
du  sol  et  ne  correspondront  ni  aux  nuances  du  peuplement  ni  aux  acci- 
dents divers  du  terrain  et  à  la  composition  du  sot. 

RfipoNSB.  —  Nous  renonçons  en  effet  complètement  à  trier  les  nuances 
du  peuplement,  ce  qui  n'empêchera  pas,  bien  entendu,  d'en  tenir  un 
compte  exact  dans  la  description  des  parcelles  et  dans  le  traitement  à 
leur  appliquer,  sauf  à  sacrifier  les  détails  (sacrifice  auquel  on  doit  toujours 
être  prêt  en  montagne). 

11  y  a  les  raisons  suivantes  pour  ne  pas  baser  l'édifice  de  l'anténagement 
sur  un  parcellaire  établi  d'après  ces  différences  de  peuplement. 

1"  Il  y  a  très-peu  maintenant,  on  peut  même  dire  il  n'y  a  plus  de 
forêts  tout  à  fait  irrégulières  et  dont  l'étude  exige  un  parcellaire  basé  sur 
la  différence  de  peuplement.  Ce  fait  a  été  reconnu  et  les  conséquences 
qu^on  peut  en  tirer  ont  été  développées  dans  les  Observations  pratiques 
sur  les  aménagements ,  article  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts  que  nous 
avons  déjà  cité  ; 

2*  On  est  surpris  de  la  rapidité  avec  laquelle  se  transforment  et  se 
régularisent  les  peuplements  dans  une  futaie  résineuse  dès  qu'ils  sont 
traités  dans  un  but  bien  déterminé;  l'expérience  prouve  que,  dans  des 
aménagements  peu  anciens,  bien  des  différences  de  peuplement  qui 
avaient  motivé  des  séparations  en  diverses  parcelles  n'ont  pas  résisté 
à  la  première  opération  d'éclaircie. 

Pourquoi  fixer  sur  le  terrain  par  des  divisions  durables,  qui  en  même 
temps  embarrassent  et  compliquent  le  procès-verbal  d'aménagement, 
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des  différences  que  raméaagemenl  ajustement  pour  but  d'effacer  à  bref 
délai? 

Sans  doute  nos  parcelles,  établies  d'une  façon  presque  mécanique,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  observé,  pourront  ne  pas  tenir  compte  de  légères 
différences  dans  la  composition  ou  la  déclivité  du  sol^  sa  fertilité,  etc.; 
toutefois  il  résulte  évidemment  du  mode  de  division  et  de  formation  de 
nos  affectations  qu'une  môme  parcelle  ne  pourra  jamais  chevaucher  sur 
deux  terrains  séparés  par  des  limites  orographiques  d'une  certaine  im- 
portance. Entîn,  comme  rien,  dans  Tordre  de  choses  qui  nous  occupe,  ne 
doit  être  absolu,  il  sera  toujours  permis,suivant  les  circonstances,de  séparer 
deux  parcelles  consécutives,  non  par  une  ligne  droite  tracée  suivant  la  plus 
grande  pente,  mais  par  un  accident  orographique  d'importance  secondaire, 
dont  il  n'a  pu  être  tenu  compte  auparavant  (ravin,  ruisseau,  etc.). 

Nous  ne  pourrions,  au  surplus,  regarder  comme  sérieux  le  reproche 
fait  à  nos  parcelles  d'être  des  divisions  arbitraires,  que  s'il  nous  était  prouvé 
que  les  parcelles  faites  d'après  les  anciens  procédés  ne  sont  pas  plus  ou 
moins  arbitraires  en  maintes  circonstances  :  la  nécessité  de  ne  pas  lais- 
ser subsister  de  parcelles  trop  grandes  oblige  de  rechercher  des  accidents 
de  terrain  sans  importance  qui  pourraient  donner  lieu  à  des  séparations 
de  parcelles  tout  à  fait  différentes  suivant  les  agents  opérateurs, 
c'est-à-dire  à  des  séparations* en  réalité  arbitraires.  Le  désir  que  l'on  a 
de  traduire  exactement  les  mouvements  du  terrain  peut  produire  encore 
le  même  résultat,  surtout  dans  les  régions  à  accidents  très-multipliés  ; 
dans  cô  cas  on  risque  encore  d'adopter  des  lignes  de  séparation  qui,  au 
bout  d'un  certain  temps,  ne  pourront  être  distinguées  d'accidents  sem- 
blables et  voisins,  mais  on  risque  surtout' de  tomber  dans  le  détail  et  la 
complication  sans  profit  à  aucun  point  de  vue. 

Il  y  a  au  moins  un  cas  où  les  limites  des  parcelles  créées  suivant  les 
usages  adoptés  sont  nécessairement  arbitraires  :  c'est  celui  où  Ton  cherche 
à  mettre  à  part  les  expositions  différentes  que  présente  une  vaste  surface  à 
courbure  douce  et^  régulière  (montagne  en  dôme  ou  coupole,  cône  de 
déjection). 

Qu'on  nous  permette  enfin  de  dire  toute  notre  pensée  sur  la  marche 
suivie  ordinairement  pour  l'établissement  d'un  aménagement  :  On  forme 
tout  d'abord  le  parcellaire,  pour  rétablissement  duquel  on  apprécie  sim- 
plement à  vue  les  mouvements  du  terrain  ;  ce  n*est  qu'après  avoir  fixé 
les  limites  des  parcelles,  qu'on  procède  au  levé  de  ces  limites  et  au  nivel- 
lement de  la  forêt.  Quant  aux  chemins  de  vidange  ou  de  circulation  à 
ouvrir,  on  ne  les  exécute  en  général  que  plusieurs  années  après  Tachè- 
vement  de  l'aménagement  et  l'approbation  de  cette  opération  et  on  ne  les 
trace  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'ils  doivent  être  exécutés  :  le  texte  du  pro- 
cès-verbal d'aménagement  contient  à  Tégard  du  tracé  de  ces  chemins  des 
prescriptions  ordinairement  fort  vagues,  car  elles  ne  sont  appuyées  sur 
aucune  étude  précise  faite  et  fixée  sur  le  terrain. 

Quelles  sont  les  conséquences  de  cette  manière  de. procéder  ? 

D'abord,  que  les  mouvements  de  terrains  ne  sont  pas  traduits  dans  le 


AMiNÀGRMBNT  DBS  FORÊTS  OB  MONTA6NB.       157 

parcellaire  de  la  manière  la  plus  large,  la  plus  exacte,  la  plus  satisfaisante 
enfin,  quelle  que  soit  l'habileté  de  Topérateur.  Mais  il  en  résulte  surtout 
que  toutes  les  voies  de  vidange  ou  de  circulation  dont  la  forêt  sera  percée 
peu  à  peu  et  postérieurement  à  l'opération  de  Taménagement  (que  ces 
voies  soient  exécutées  suivant  les  prescriptions  de  cet  aménagement  ou  en 
dehors  de  ces  prescriptions,  comme  il  devra  arriver  souvent  après  des 
études  suflSsantes  du  terrain)  découperont  de  la  manière  souvent  la  plus 
bizarre  les  parcelles  qu'elles  traverseront  ;  et  au  bout  d'un  certain  temps 
les  agents  forestiers,  comme  le  public,  ne  pourront  plus  comprendre  (si 
ce  n'est  par  des  motifs  que  nous  pourrions  appeler  historiques)  comment 
des  accidents  qui  ont  autant  d'importance  qu'un  chemin  de  vidange  sur 
le  flanc  d'un  versant  escarpé,  ne  jouent  cependant  aucun  rôle  dans  la 
délimitation  des  parcelles. 

Eb  bien,  je  le  demande,  n'a-t-on  pas  mis,  suivant  une  expression  vul- 
gaire, la  charrue  devant  les  bœufs  depuis  le  début  jusqu^à  fin,  dans  cette 
longue  suite  d'opérations  ? 

'  Ne  serait-il  pas  plus  naturel,  plus  logique  et  plus  sûr  de  procéder 
d'abord  au  levé  et  au  nivellement  de  la  forêt  à  aménager^  d'arrêter 
d'après  ce  travail  le  tracé  général  du  réseau  de  chemins  de  vidange  et  de 
circulation  à  établir,  d'étudier  ce  tracé  sur  le  terrain,  de  l'y  fixer^  de  le 
reporter  sur  le  plan,  et  enfin  d'asseoir,  en  tehant  compte  de  l'ensemble  de 
ces  travaux^  la  division  définitive  en  affectations  et  parcelles  ? 

Nous  espérons  qu'on  admettra  sans  peine  qu'il  n'entre  dans  les  appré- 
ciations  qui  précèdent  ni  esprit  de  dénigrement  ni  désir  immodéré  de 
critique.  Tout  progrès,  toute  amélioration  deviendraient  impossibles,  si  le 
public  ne  devait  attribuer  à  celui  qui  la  propose  que  la  seule  intention  de 
faire  trouver  mauvais  ce  qu'on  a  fait  jusqu'à  présent.  Et  d'ailleurs  il  est 
certain  que  d'excellentes  œuvres  ont  pu  et  ont  même  dû  précéder  l'ex- 
pression rigoureuse  et  formelle  des  procédés  de  l'art  dont  elles  dépen- 
dent ;  ou  plutôt,  c'est  à  l'existence  même  d'œuvres  remarquables  consi- 
dérées comme  modèles  ou  comme  spécimens,  que  les  procédés  de  cet 
art  doivent  de  pouvoir  être  formulés  avec  précision. 

Troisième  objection,  —  L'opération  de  l'aménagement  d'une  forêt  de 
taillis  ou  de  futaie  sera  trop  longue  et  deviendra  impraticable  d'après  de 
pareils  procédés.  Le  tracé  du  système  de  sentiers  devant  servir  de  laies 
sommières  exigera  de  longs  tâtonnements.  Puis  il  faudra  faire  exécuter  au 
moins  quelques  travaux  provisoires  qui  permettent  le  passage  le  long  de 
ces  sentiers  afin  qu'on  puisse  en  faire  le  levé.  Ce  levé  sera  très- long  en 
raison  des  nombreuses  sinuosités  de  pareils  sentiers;  le  calcul  des  surfaces 
des  parcelles  sera  également  très-long. 

Réponse.  —  L'opération  de  Taménagement  ne  doit  être  considérée 
comme  achevée  que  si  elle  comprend  le  projet  complet  d'amélioration  de 
la  vidange  et  de  la  circulation,  mais  non  à  l'état  de  germe  à  peine  ébauché, 
c'est-à-dire  sous  forme  de  prescriptions  susceptibles  d'être  éludées,  mo- 
difiées ou  dont  l'exécution  pourra  être  ajournée  indéfiniment,  de  prescrip- 
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(ions  qui  ne  sont  pas  même  nécessairement  exécutables,  puisqu'elles  ne 
•  reposent  pas  sur  une  étude  rigoureuse.  Ces  projels  de  chemins  ou 
sentiers  doivent  être  fixés  sur  le  terrain  d'une  manière  apparente  et  du- 
rable qui  permette  immédiatement  d'en  apprécier  Tutilité.  C*est  ce  qui 
a  toujours  lieu  en  réalité  dans  les  aménagements  des  forêts  de  plaine, 
puisque  les  tranchées  ouvertes  pour  séparer  les  parcelles  servent  immé- 
diatement à  la  circulation  et  à  la  sortie  des  produits,  et  que,  s'il  est  néces- 
saire d'établir  dans  la  forêt  de  véritables  routes,  ces  routes  devront  suivre 
la  direction  de  tranchées  déjà  ouvertes. 

Agissons  donc  en  montagne  de  manière  à  nous  assurer  les  mêmes  avan- 
tages. En  d'autres  termes^  approprions-nous  l'esprit  et  non  la  lettre  de 
In  pratique  des  aménagements  en  plaine.  Basons  l'aménagement  sur  un 
système,  rationnellement  combiné  et  parfaitement  fixé  sur  le  terrain^  de 
sentiers  formant  un  réseau  aussi  complet  que  possible,  et  rendons  immé- 
diatement praticables  ces  sentiers  en  les  ouvrant  sur  une  faible  largeur, 
ne  serait-ce  que  O^'.AO. 

Or,  est-il  raisonnable  de  vouloir  faire  une  opération  aussi  complète,* 
aussi  durable,  aussi  satisfaisante  sous  tous  les  points  de  vue,  sans  beau- 
coup de  frais  et  surtout  beaucoup  de  travail? 

Si  Pon  nous  objecte  que  ces  frais  et  ce  travail  seraient  souvent  un  ob- 
stacle absolu  à  la  confection  des  aménagements  des  forêts  communales, 
nous  ferons  observer  qu'il  sera  toujours  permis,  quand  on  ne  pourra 
éditier  un  travail  définitif,  de  faire  du  provisoire;  par  exemple,  d^établir 
rapidement  un  plan  d'exploitation  qui  aura  pour  objet  de  mettre  de  Tordre 
dans  les  coupes  et  d'obtenir  les  améliorations  les  plus  urgentes.  Plus  tard, 
et  dans  lin  avenir  moins  long  qu'on  ne  le  pense  ordinairement,  la  ques- 
tion de'  l'aménagement  définitif  sera  posée,  et  peut*ôtre  même  alors 
trouvera-t-on  qu'il  a  été  avantageux  de  ne  procéder  ainsi  que  par  étapes, 
et  comme  par  approximations  successives. 

Au  surplus,  les  frais  de  l'aménagement  d'une  forêt,  quelle  que  soit  la 
marche  adoptée,  sont  toujours  considérables  quand  ils  comprennent  le 
levé  complet  et  le  nivellement  de  la  forêt,  l'ouverture  de  lignes,  etc.  Ces 
frais  seront  certainement  augmentés  d'une  manière  peu  sensible  si  on 
adopte  nos  procédés. 

11  ne  faut  pas  s'exagérer  la  longueur  du  travail  de  tracé  des  sentiers,  ni 
des  tâtonnements  inévitables  dans  cette  opération.  Ce  tracé  se  fera  d'une 
façon  très-expéditive  par  l'emploi  des  niveaux  de  pente  portatifs  en  usage 
parmi  les  agents  (!)• 

Quant  aux  frais  d'ouverture  de  ces  sentiers  sur  une  faible  largeur  et 
dans  le  seul  but  de  les  rendre  praticables  aux  piétons  et  d'en  fixer  le 
racé  sur  le  terrain ,  tous  les  agents  savent  combien  ils  sont  restreints 

(I)  Nous  signalerons,  par  exemple,  le  petit  niveau  à  bulle  d'air  portatif  et  solide 
construit  par  la  maison  Demarchi,  opticien  à  Grenoble,  iostrumeut  bien  supérieur 
à  la  fois  comme  précision  et  comme  facilité  de  maniement  au  niveau  Chairgratsê  et 
aux  autres  niveaux  à  perpendiculet  et  qui  peut  être  utilisé  par  les  simples  gardes  après 
quelques  instants  d*eiercice. 
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même  dans  les  régions  dont  le  relief  est  le  plus  ftpre  et  le  plus  acci* 
denté.  Le  travail  qui  consiste  à  lever  à  la  boussole  et  à  rapporter  sur  les 
plans  ces  sentiers  est  sans  doute  long  et  coûteux  ;  mais  ne  pourrait-on  ré- 
duire ces  frais  en  chargeant  de  ce  travail,  non  des  agents  du  grade  de 
garde  général  ou  de  sous-inspecteur  à  3000  ou  4  000  francs  par  an^  ou 
des  géomètres  qu*on  ne  paye  guère  moins  do  18  francs  par  jour,  mais,  par 
exemple,  des  brigadiers-géomèlres  institués  à  cet  effet?  Du  reste,  il  n'entre 
point  dans  notre  sujet  d'approfondir  ces  questions  d'application,  que  nous 
regardons,  en  somme,  comme  accessoires,  car,  faut-il  le  répéter  ?  notre 
but  n'e3t  point  de  simplifier,  de  rendre  plus  courte  et  plus  facile  l'opéra- 
tion  toute  temporaire  de  raménagement,  mais  bien  de  simplifier,  de  ren- 
dre plus  sûres  et  plus  faciles  les  opérations  que  nécessite  à  perpétuité 
l'application  de  Taménagement. 

Quatrième  objection.  —  S'il  existe  déjà  un  réseau  d'anciens  chemins, 
faudra-t-il  l'abandonner  pour  former  un  nouveau  réseau  soi-disant  plus 
rationnel  ? 

Réponse.— C^est  là  évidemment  une  question  d'appréciation  qui  ne  peut 
comporter  de  solution  absolue.  Cependant  peu  de  forêts  dans  les  Alpes  sont 
munies  de  bons  chemins  de  vidange.  Et  lors  môme  que  les  anciens  chemins 
suffisent,  à  la  rigueur,  à  la  traite  des  bois,  ils  sont  très-pénibles  à  parcourir 
à  cause  de  leurs  fortes  pentes.  Il  y  aura  donc  peu  de  forêts  où  l'on  ne  sera 
pas  conduit  à  sacrifier  les  chemins  de  vidange  existants,  vu  la  nécessité  de 
faire  d'abord  un  réseau  de  voies  de  circulation  dont  le  tracé  devra  être 
combiné  de  manière  à  ne  point  s'interdire  dans  l'avenir  la  possibilité  de 
les  transformer  en  voies  de  vidange. 

Cinquième  objection.  —  Tant  que  les  sentiers  servant  de  laies  som- 
mières  pour  la  séparation  des  coupes  ou  parcelles  n'auront  pu  être  trans- 
formés en  voies  de  vidange,  et  que  les  anciens  chemins  de  vidange,  de 
direction  à  peu  près  parallèle,  seront  utilisés,  le  parcellaire  ne  concordera 
pas  avec  le  réseau  des  voies  de  vidange,  de  sorte  que  le  but  de  rétablisse- 
ment d'un  pareil  parcellaire  sera  manqué. 

Rbponsb.— £n  effet  la  transformation  en  voies  de  vidange  des  sentiers  qui 
devront  recevoir  cette  destination  ne  pourra  se  faire  que  dans  un  délai 
plus  ou  moins  long  suivant  les  circonstances ,  c'est-à-dire  suivant  l'or- 
dre des  coupes,  les  ressources  du  propriétaire  de  la  forêt,  etc.,  à  cause 
de  la  nécessité  de  répartir  sur  un  certain  nombre  d'années  des  travaux 
importants. 

Mais  dès  que  les  sentiers  auront  été  ouverts  même  sur  une  très-faible 
largeur^  ils  seront  déjà  très-utiles  comme  sentiers  de  circulation;  le  tracé 
en  sera  sûrement  fixé  sur  le  terrain,  car  ils  seront  constamment  pratiqués 
et  on  aura  intérêt  à  les  entretenir.  Par  suite,  Taménagement  sera  assis 
d'une  façon  définitive.  Le  but  de  l'établissement  du  réseau  de  sentiers 
sera  en  grande  partie  rempli,  et  la  raison  d'être  du  parcellaire  appuyé  sur 
le  réseau  subsistera  dès  le  début  de  l'application  de  Taménagement,  bien 
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que  les  anciens  chemins  de  vidange  à  supprimer  doivent  servir  encore 
provisoirement.  D'ailleurs,  n'est-il  pas  évidemment  avantageux  sous  tous 
les  rapports  de  procéder  à  une  étude  d'ensemble  du  réseau  de  voies  de 
vidange  et  de  circulation,  et  n'est-ce  pas  le  seul  moyen  d^arriver  à  une 
distribution  convenable  et  à  un  tracé  rationnel  de  ces  voies?  Quelle 
meilleure  occasion  pourrait  se  présenter  pour  mener  à  bien  une  pareille 
étude  d'ensemble  que  la  fixation  de  l'aménagement  ? 

Une  sixième  objection  serait  celle  qu'on  pourrait  tirer  de  l'organisation 
administrative  qui  attribue  à  des  branches  différentes  du  service,  d'une 
part,  la  confection  des  aménagements  telle  qu'on  la  conçoit  actuellement, 
et  d'autre  part,  Tétude  ainsi  que  l'exécution  des  sentiers  ou  chemins» 
considérés  jusqu'ici  comme  simples  travaux  d'amélioration  indépendants 
de  Taménagement. 

Cette  organisation,  en  effet,  semble  consacrer  la  séparation  de  deux 
ordres  'de  travaux  que  nous  ne  pouvons,  quant  à  nous,  envisager  que 
comme  liés  d'une  façon  étroite,  indissoluble,  et  par  des  relations  de  dé- 
pendance mutuelle,  deux  ordres  de  travaux  dont  l'ensemble  seul  peut 
donner  le  véritable  aménagememt  de  la  forêt.  A  cette  objection  nous 
n'aurions  évidemment  qu'un  mot  à  répondre  :  En  toute  entreprise  on 
doit  envisager  franchement  le  bu!,  au  lieu  de  cherchera  le  déguiser  à  ses 
propres  yeux,  sous  prétexte  qu'on  ne  dispose  pas  des  moyens  nécessaires 
pour  l'atteindre;  et  alors^  on  commence  par  élever  les  moyens  à  la  hau- 
teur des  di£Bcultés.  Ici  l'organisation  administrative  n'est  que  le  moyen 
ou  seulement  un  des  moyens;  c'est  elle  qui  doit  fléchir. 


VI 


Il  est  temps  de  conclure.  Nous  pourrions  nous  étendre  longuement  sur 
tous  les  avantages  que  présenteront  les  forêts  aménagées  d'après  les 
principes  exposés  précédemment,  au  point  de  vue  de  la  facilité  et  de  la 
simplicité  de  l'application  de  l'aménagement;  mais,  d'une  part,  nous  pou- 
vons renvoyer  simplement  le  lecteur  au  tome  III  de  la  Revue  des  eaux  et 
forêts,  où  l'auteur  de  Tarticle  Du  partage  des  affectations  en  un  même 
nombre  de  divisions  fait  ressortir  avec  tous  les  développements  désira- 
bles l'excellence  de  ce  mode  d'opérer*,  d'autre  part,  il  nous  semble  inutile 
d'insister  davantage  sur  les  ressources  que  donnera  aux  agents  et  aux 
gardes  pour  tout  leur  service,  aux  marchands  de  bois  et  aux  bûcherons 
pour  leur  commerce  et  leurs  travaux^  l'existence  d'un  bon  réseau  de 
voies  de  circulation  et  de  vidangC;  coïncidant  avec  les  principales  lignes 
d'aménagement. 

Maintenant  par  quelles  considérations  les  adversaires  de  notre  manière 
de  voir  pourraient-ils  bien  balancer  cette  immense  somme  d'avantages? 
Quels  inconvénients  pourrait-on  bien  attribuer  aux  procédés  dont  nous 
proposons  l'introduction  et  l'emploi^  relativement  aux  conséquences 
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qu^ils  entraîneront  en  pratique,  et  dans  la  suite  du  traitement  et  de  la 
gestion  des  forêts? 

On  nous  dira  que  les  détails  seront  nécessairement  sacrifiés.  Nous  ne 
chercherons  pas  à  nous  défendre  sur  ce  terrain,  qu'il  ferait  cependant 
possible  de  disputer  ;  nous  nous  bornerons  à  émettre  la  réflexion  suivante  : 
Qui  ne  sait  déjà  que  dans  les  Alpes  on  ne  peut  arriver  à  assurer  la  marche 
régulière  de  la  gestion  forestière  dans  son  ensemble  qu'en  sacrifiant  les 
détails? 

Le  service  forestier  dans  les  Alpes,  à  cause  de  la  difiiculté  des  lieux,  à 
cause  des  préjugés  et  des  habitudes  des  populations^  est,  pour  l'agent  qui 
désire  et  poursuit  sérieusement  le  progrès,  pénible,  ingrat,  rebutant  même 
à  la  fin.  Sans  doute  nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  les  forestiers  en- 
voyés dans  ce  pays  s'y  regardaient  comme  exilés,  et  n'y  séjournaient  que  le 
moins  possible,  pressés,  comme  dit  H.  Snrrell,  de  secouer  contre  lui  la  pouS" 
stère  de  leurs  vandales  [Etudes  sur  les  torrents  des  Hautes-Alpes^  p.  245); 
mais  encore,  pour  que  leur,  tâche  soit  acceptable,  pour  que  leur  œuvre 
soit  possible,  pour  que  leur  action  soit  continue,  et  par  cela  même  utile 
et  fructueuse  dans  l'avenir^  pour  qu'il  ne  se  produise  pas  de  défaillance 
au  cours  de  leurs  travaux,  facilitons  leurs  efforts;  et  dans  ce  but  ren- 
dons d'abord  les  forêts  accessibles  et  praticables,  et  puis  surtout  simpli- 
fions le  travail,  en  sacrifiant  quand  il  le  faudra  les  détails  ;  mais  simplifions 
sans  cesse,  simplifions  encore,  simplifions  toujours!  Le  progrès  est  à 

ce  prix. 

GumiER. 


RECHERCHES  SUR  LA  COMPOSITION  CHIMIQUE 

ET  LES  FONCTIONS  DES  FEUILLES  DES  VÉGÉTAUX  (!)• 


Lorsque,  il  y  a  près  de  trente  années,  j'ai  commencé  l'étude  des  fonc- 
tions physiologiques  des  feuilles,  je  n'ai  pas  tardé  à  m'apercevoir  que  ces 
organes,  dans  leur  premier  âge,  exhalent  de  l'acide  carbonique  pendant 
le  jour  aussi  bien  que  pendant  la  nuit. 

De  cette  exhalation  d'acide  carbonique  se  produisant  à  la  suite  d^une 
inspiration  d^oxygène  on  peut  conclure  que  les  feuilles  des  végétaux 
mettent  en  évidence,  au  moment  de  leur  épanouissement^  la  propriété 
dont  elles  jouissent  de  respirer  de  la  même  manière  que  les  animaux. 

J'ai  démontré  ensuite  que  cet  effet  de  l'acte  respiratoire,  c!est-à-dire 
le  dégagement  diurne  d'acide  carbonique^  très-sensible  au  début,  diminue 
graduellement  à  mesure  que  les  feuilles  prennent  de  Taccroissement.  Il 

(i)  Extrait  des  Comptés  rendus  des  séances  de  l*AcadérMe  des  scknees,  numéro  du 
45  février  1S7S. 

AVRIL  1S78.  il 
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cesse  ordinairement  d'être*  apparent  pendant  le  jour  chez  les  plantée 
adultes.  Si  Ton  a  dit  le  contraire,  c'est  probablement  parce  qu'on  n'avait 
pas  aperçu  qu'un  même  rameau  peut  porter  en  même  temps  des  feuilles 
anciennes  et  des  feuilles  récemment  épanouies;  en  ce  cas,  Tacide  carbo« 
nique  mis  en  liberté  émane  de  ces  dernières. 

Dans  l'espoir  de  découvrir  la  cause  de  ces  importants  phénomènes^ 
j'ai  eu  recours  à  Tanalyse  chimique,  qui  seule  pouvait  les  élucider.  Quel- 
ques  savants  se  rappelleront  peut-être  qu'ayant  dosé  les  substances  azo* 
tées,  ainsi  que  le  phosphore,  contenues  dans  les  feuilles  des  arbres,  depuis 
le  moment  où  elles  sortent  de  leur  bourgeon  jusqu'à  leur  maturité»  j'ai 
reconnu  que  ces  substances,  très-abondantes  au  début,  diminuent  en 
quantité  relative  dans  ces  feuilles,  à  mesure  qu'elles  se  développent.  Le 
phosphore  suit  absolument  la  même  relation. 

Le  rapprochement  des  faits  qui  précèdent  permet  de  conclure  qu'il  y 
a  chez  les  végétaux  une  concordance  entre  l'acte  de  la  respiration  et  la 
prédominance  des  substances  azotées.  Celles-ci  sont  donc  chez  eux,  selon 
toute  apparence,  la  cause  occasionnelle  de  cet  acte  essentiel  de  la  vie  de 
tous  les  êtres. 

J'ai  poursuivi,  depuis,  de  nouvelles  expériences  qui  confirment  cette 
doctrine  scientifique. 

Dans  le  cours  de  mes  observations^  j'ai  eu  bien  des  fois  Toccasion  de 
constater  que,  chez  les  arbres  à  feuilles  persistantes,  les  feuilles  nouvel- 
lement formées  exhalent  temporairement^  pendant  le  jour,  de  l'acide 
carbonique,  tandis  que  celles  des  années  précédentes  ne  jouissent  plus  de 
cette  propriété.  J'ai  donc  été  conduit  à  faire  des  analyses  comparatives  de 
ces  organes,  choisis  dans  ces  deux  conditions  déterminées.  Je  citerai, 
entre  autres,  celles  qui  ont  eu  pour  objet  les  feuilles  du  lauro-cerasus. 

Feuilles  du  lauro-cerasus  cueillies  te  IS  mai  (séchées  à  100  degrés). 

FMilln  nooTtllM.    VraiUei  aBcIeniMi . 

Substances  azotées 32407  1075S 

Maiières  dirhonées G1988  81668 

Matières  minérales .       5  545  7560 

100000  100000 

CQT^'^l^Qn  des  matièra  minérales. 

Feuillet  noarellce.    FeaiOee  •DdtniMi. 

Acide  phosphorique 1682  03(9 

Cbaux 0  803  3798 

Potasse, silice,  etc 4000  8413 

5545  7560 

La  prédominance  des  substances  azotées  dans  les  feuilles  récentes  per- 
met de  conclure,  comme  précédemment,  que  ce  sont  ces  substances  qui, 
organisées  dans  les  cellules,  exercent  la  fonction  respiratoire. 

On  remarquera  aussi  que  le  phosphore  diminue  beaucoup  en  quantité 
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dans  les  feuilles  anciennes.  Celles-ci,  au  oonfraire,  sont  plus  riches  en 
sels  calcaires. 

L'observation  morphologique  justitie,  du  reste,  cette  loi  naturelle.  En 
examinant  au  microscope  une  lame  mince  d'une  jeune  feuille  de  lauro^ 
cerasusy  on  voit  distinctement  que  ses  cellules  sont  gonflées  de  proto- 
plasme et  qu'elles  contiennent  peu  de  chlorophylle. 

C'est  ce  que  les  botanistes  savent  parfaitement. 

Or  tous  les  physiologistes  admettent  que  le  protoplasme  est  la  matière 
active  et  vivante  delà  cellule  (1).  Riche  en  azote  et  en  phosphore,  cette 
matière  est  soumise  aux  conditions  de  tous  les  êtres  animés  :  pour  vivre^ 
elle  doit  respirer,  c'est-h-dire  absorber  de  l'oxygène  et  exhaler  de  Tacide 
carbonique. 

Au  contraire,  les  cellules  des  feuilles  surannées  ne  présentent  plus  cet 
aspect  ;  pauvres  en  protoplasme,  elles  renferment  de  la  chlorophylle  en 
abondance.  Aussi  la  fonction  respiratoire,  fort  affaiblie  en  elles,  est-elle 
masquée  alors  par  ia  fonction  inverse  de  la  chlorophylle,  qui  retient  et  dé- 
compose Tacide  carbonique  émanant  de  la  respiration. 

On  ne  peut  désormais  faire  apparaître  la  première  fonction  qu'en  neu- 
tralisant en  totalité  ou  en  partie  l'effet  de  la  seconde  :  en  totalité,  si  Ton 
maintient  la  plante  dans  une  obscurité  complète;  en  partie^  si  l'on  affaiblit 
seulement  l'action  de  la  lumière,  comme,  par  exemple^  lorsqu'on  trans- 
porte celte  plante  dans  un  appartement  peu  éclairé. 

On  aperçoit  distinctement  aussi,  à  Taide  du  microscope^  que  chez  les 
feuilles  anciennes  les  enveloppes  des  cellules  sont  beaucoup  plus  épaisses 
que  celles  des  feuilles  nouvelles.  Celles-là  sont  incrustées  alors  de  matières 
résineuses,  calcaires,  de  silice,  etc.  \  c'est  pourquoi,  dans  les  cendres  des 
feuilles  surannées,  on  trouve  de  la  chaux  en  abondance. 

DeTensemble  de  mes  études  sur  la  physiologie  végétale^  il  résuite  pour 
moi  la  certitude  qu'il  n'y  a,  pour  les  plantes  comme  pour  tous  les  êtres,, 
qu'une  seule  et  même  respiration.  La  fonction  de  la  chlorophylle  est 
d'un  ordre  différent  :  c'est  un  acte  d'assimilation. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  émet  cette  doctrine,  mais  je  pense 
que  jusqu'à  ce  jour  elle  ne  reposait  pas  sur  des  preuves  suffisantes  (2). 
Dorénavant  il  ne  me  paraît  pas  possible  d'en  méconnaître  l'exactitude  ; 
aussi  faut-il  espérer  qu'on  cessera  bientôt  d'enseigner,  comme  on  le  fait  à 
peu  près  partout,  que  les-plantes  jouissent  de  deux  respirations  :  une  pour 
le  jour,  l'autre  pour  la  nuit,  et  que  ces  respirations  sont  d'un  ordre  inverse. 
Il  est  temps  que  cette  théorie  erronée  disparaisse  de  la  science,  pour 
faire  place  à  la  vérité  expérimentale  fondée  sur  une  longue  et  persévérante 
observation  des  faits. 

B.    CORBNWINDRB. 

(1)  M.  p.  Duchartre,  Eléments  de  botanique,  p.  25, 1877,  S«  édit. 

{%)  Mon  savant  collègue  M.  Garreaii  (de  Lille)  a  fait  sur  ce  sujet,  il  y  a  environ 
trente  années,  des  expériences  dont  les  résultats  sont  irës-imporlanls.  Il  est  regret- 
table qu'il  ne  les  ait  pas  continuées.  Une  thèse  aussi  intéressante  mériterait,  du  reste, 
de  nouvelles  recherches. 
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UN  PROGRAMME 

D'OBSERVATIONS  DE  MÉTÉOROLOGIE  FORESTIÈRE. 


Dans  le  numéro  du  mois  de  mai  1877,  p.  20i  à  207^  nous  avons  rendu 
compte  des  intéressantes  expériences  faites  par  M.  de  Seckendorff,  direc- 
teur de  la  Station  de  recherches  forestières  à  Vienne  (Autriche),  pour  la 
détermination  du  volume  réel  et  du  poids  des  bois  empilés.  Nous  désirons 
aujourd'hui  faire  connaître  aux  lecteurs  de  la  Revue  un  programme  d'obser- 
vations météorologiques  forestières  émanant  aussi  de  la  Station  (1),  et 
devant  sans  doute  être  mis  prochainement  à  exécution. 

L'auteur  du  progran^me,  le  docteur  Ritter  de  Liburnau,  s'attache  tout  d'a- 
bord à  bien  délimiter  son  terrain,  en  avertissant  que  les  seules  questions 
dont  il  désire  s'occuper  ont  pour  objet  l'étude  du  climat  de  la  forêt ^  comparé 
avec  le  climat  de  la  campagne  découverte,  et  celle  des  rapports  existant  entre 
la  forêt  et  la  campagne.  Parmi  ces  questions,  il  en  est  un  assez  grand 
nombre  qu'on  peut  considérer  comme  déjà  résolues,  du  moins  pour  toute 
la  partie  occidentale  de  l'Europe  centrale;  telles  sont,  par  exemple,  les 
questions  relatives  à  la  température  du  sol  en  forêt,  à  celle  des  arbres 
(du  moins  pour  les  diverses  saisons),  à  celle  de  Tair  en  forêt  jusque  dans  la 
couronne  des  arbres.  On  est  aussi  fixé  sur  Thumidité  relative  de  Tair,  sur 
l'évaporation  en  forêt,  sur  la  quantité  d'eau  de  pluie  qui  arrive  au  sol,  sur 
celle  qui  y  pénètre  à  diverses  profondeurs. 

Les  travaux  de  M.  Ebermayer,  bien  que  les  résultats  n'en  aient  encore 
été  publiés  que  pour  un  petit  nombre  d'années,  ceux  qui  se  poursuivent 
actuellement  dans  les  stations  de  météorologie  forestière  de  l'empire  al- 
lemand, ont  répandu  sur  ces  questions  une  si  grande  lumière,  que  de  nou- 
velles recherches  ne  paraissent  pas  bien  urgentes.  Cependant,  dans  les 
parties  méridionales  et  sud-occidentales  de  l'Autriche,  qui  sont  peuplées 
d'essences  différentes,  et  notamment  de  feuillus  à  feuilles  persistantes^ 
de  nouvelles  observations,  dirigées  dans  le  ménàe  esprit,  révéleraient  sans 
aucun  doute  des  particularités  remarquables. 

Mais  les  questions  qui  suivent  ne  sont  encore  résolues  que  d'une  ma- 
nière imparfaite  : 

Jusqu'à  quel  point  la  température  des  arbres  est-elle  modifiée  par  celle 
des  agents  non  périodiques,  tels  que  la  pluie,  par  exemple? 

Pleut-il  davantage  ou  plus  souvent  sur  la  forêt  que  sur  la  campagne  nue, 
et  dans  quelles  circonstances  ? 

(t)  MUiheilungen  aus  dem  forsilichen  Versuchswesen  ŒsterrHchs,  II  Heft,  à  Vienne, 
chez  Wilbetm  Braumuller. 
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Là  pluie  peut-elle  naître  dans  la  forêt  même,  par  exemple,  au  contact 
de  courants  d*air  fortement  chargés  d'humidité  avec  les  arbres  plus  ou 
moins  refroidis  encore  au  printemps? 

Quelle  quantité  d'eau  est  retenue,  suivant  les  circonstances,  par  le  sol, 
en  forêt?  Quand  et  comment  est-elle  restituée? 

Si  la  forêt  vient  à  être  remplacée  par  d'autres  cultures,  comment  celles- 
ci  se  comportent-elles  au  point  de  vue  de  l'action  climatérique,  comparées 
à  la  forêt  disparue,  tant  aux  diverses  phases  de  la  végétation  que  pendant 
les  différentes  saisons  de  l'année? 

On  peut  aussi  considérer  comme  étant  encore  à  Tétat  de  problème  tout 
ce  qui  concerne  l'influence  de  la  forêt  sur  le  climat  de  la  région  circonvoi- 
sine,  ou  plus  ou  moins  éloignée.  Comme  cette  action  ne  peut  s'etercer  que 
par  les  courants  qui  sortent  du  bois  ou  s'élèvent  au-dessus,  et  qu'à  défaut 
de  ces  échanges,  on.remarque,  ainsi  que  chacun  a  pu  s*en  convaincre,  que 
des  chemins  et  des  champs  se  maintiennent  crevassés  par  la  sécheresse 
pendant  des  semaines  entières,  même  dans  le  voisinage  immédiat  de  la 
forêt  la  plus  touffue  et  la  plus  humide,  le  problème  peut  se  formuler 
d'une  manière  plus  précise  dans  ces  termes  :  Il  est  nécessaire  d'étudier 
de  plus  près  Taction  des  courants  qui  s'établissent  entre  la  forêt  et  la 
libre  campagne. 

Cette  étude  peut  se  poursuivre  par  deux  méthodes  qui  doivent  être  em- 
ployées simultanément  : 

i«  Par  la  méthode  statistique.  —  On  choisit  des  stations  situées  à  des 
distances  variables  de  forêts  d^étendues  diverses,  et  on  s'assure  que  les 
observations  qui  y  sont  recueillies,  suivant  les  méthodes  usitées  en  météoro- 
logie, fournissent  des  résultats  autres  que  les  stations  placées  dans  les 
mêihes  conditions^  mais  éloignées  de  tout  bois. 

2*  Par  la  méthode  physico-expérimentale.  —  On  observe  avec  soin  cer- 
tains phénomènes  se  produisant  dans  des  conditions  déterminées,  on  en 
provoque  même,  au  besoin,  la  manifestation,  et  Ton  conclut  des  observa- 
tions les  lois  qui  lient  la  cause  aux  effets  constatés. 

Ni  J'une  ni  l'autre  méthode,  employée  seule,  ne  permet  d'arriver  au 
but  :  la  première  enregistre  les  faits  sans  éclaircissements^  suffisants;  la 
seconde  exige  un  très-grand  nombre  d'observations  recueillies  dans  di- 
verses stations,  pour  établir  et  confirmer  les  lois  qui  lient  les  phénomènes 
constatés  à  leurs  causes  réelles  ou  supposées. 

Voici  en  quelques  mots  comment  il  conviendrait  d^opérer  dans  les 
deux  cas  : 

Méthode  statistique.  —  Ainsi  qu'on  Ta  déjà  observé^  les  stations  doivent 
être  établies  sur  des  points  situés  à  des  distances  plus  oju  moins  grandes^  et 
dans  des  directions  variables,  de  forêts  d'étendues  diverses,  peuplées  de 
différentes  essences.  Dans  ces  stations  on  institue  des  observations  com- 
parées sur  la  température,  l'humidité  de  Tair,  les  quantités  de  pluie^  de 
neige  ;  on  note  aussi  la  direction  et  la  force  des  vents,  en  indiquant  si  ces 
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courants  sortent  de  la  forêt  ou  non.  Dans  le  réseau  météorologique  de  l' Au- 
triche, il  existe  un  grand  nombre  de  stations  dont  les  observations  pour- 
raient être  utilisées  après  discussion  ;  mais  il  serait  nécessaire  d'en  établir 
de  nouvelles,  pour  répondre  au  but  que  Ton  a  en  vue.  On  trouverait  à  cet 
effet,  dans  les  Alpes  autrichiennnes  et  dans  les  Car pathes,un  grand  nombre 
de  points  qui  permettraient  d^étudier  d'une  façon  complète  tout  ce  qui  est 
relatif  à  ces  questions.  Pour  les  grandes  altitudes ,  le  haut  plateau  complet 
tement  dénudé  du  Tànnengebirge  (  1  600  mètres)  pourrait  être  comparé 
au  Hôllengebirge,  encore  suffisamment  boisé,  et  dont  la  hauteur  est  peu 
inférieure.  Aux  élévations  moindres,  on  aurait  à  sa  disposition  le  Marsge- 
birg  en  Moravie,  les  grands  massifs  boisés  de  la  Bukowine,  appartenant 
aux  établissements  religieux  grecs.  Pour  les  altitudes  moyennes^  les  forêts 
de  Sbirow,  Pûrglitz  et  Neustrasir  en  Bohême,  entourées  de  toutes  parts  de 
vastes  terrains  dénudés,  offriraient  des  stations  pour  ainsi  dire  classiques. 
Plus  bas  encore,  les  massifs  d'Idria  et  de  Ternowa  en  Carniole  et  Gorz 
permettraient  d*étudier  la  forêt  dans  la  région  du  Karst,  et  son  influence 
sur  le  climat  de  cette  contrée  dévastée,  etc.,  etc.  Ces  observations  devraient 
être  complétées  par  d'autres  à  instituer  en  Hongrie  et  en  Transylvanie. 
Car  dans  ces  pays  on  trouverait  face  à  face  de  grands  massifs  boisés  comme 
le  Bakonyerwald,  par  exemple,  et  les  vastes  étendues  à  climat  sec  de  la 
région  des  steppes. 

Un  point  fort  important  à  considérer  au  point  de  vue  du  choix  des  sta- 
tions, c'est  d'y  avoir  à  sa  disposition  un  personnel,  capable  de  faire  les 
observations,  il  faudrait  surtout  se  garder  de  croire  qu'il  suffirait  de  char- 
ger de  ce  soin  des  employés  subalternes,  comme  les  gardes  forestiers,  les 
régisseurs  de  domaines  agricoles,  les  employés  de  chemins  de  fer,  les 
sous-officiers  dans  les  établissements  militaires,  etc.  Sans  doute,  dans  beau- 
coup de  localités,  on  ne  trouvera  guère  que  ce  personnel-là  méritant  con- 
fiance, ayant  x]uelque  culture  technique,  prenant  intérêt  aux  recherches 
dont  il  s'agit;  mais  il  doit  être  bien  entendu  que  ces  qualités,  qui  sont  in-> 
dispeùsables  chez  un  observateur,  ne  s'allient  pas  nécessairement  aux 
fonctions  dont  ce  personnel  est  investi.  On  s'en  est  bien  aporçu,  dit 
M.  Ritter,  lorsqu'on  a  voulu  utiliser  les  résultats  fournis  par  les  observations 
qui  se  poursuivent  depuis  plus  de  dix  ans  sur  nos  vaisseaux  de  guerre  et 
sur  les  navires  appartenant  à  la  compagnie  du  Lloyd  austro-hongrois.  A 
peu  d'exceptions  près,  il  a  fallu  tout  rejeter.  Les  seules  données  dont  on 
ait  pu  tirer  parti,  provenaient  d'observateurs  qui  s'étaient  offerts  d'eux- 
mêmes  à  les  recueillir,  ou  qui  y  étaient  intéressés  à  un  titre  quelcon- 
que, notamment  parce  que  la  publication  s'en  faisait  ensuite  sous  leur 
nom. 

Méthode  pkysiecHfxpérimentale,'-- Les  procédés  de  cette  méthode  se 
distinguent  de  ceux  de  la  méthode  statistique,  en  ce  que  les  observations^ 
au  lieu  de  se  faire  jour  par  jour  et  à  des  heures  déterminées,  commen- 
cent seulement  lorsque  les  manifestations  qu'on  désire  étudier  se  produi- 
sent, et  qu'elles  cessent  avec  elles. 
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La  forât,  on  l'a  déjà  dit,  ne  peut  avoir  d'action  sur  la  région  qui  l'en- 
toure que  par  les  courants  qui  en  émanent,  ou  qui  entrent  en  contact  avec 
elle,  il  est  donc  de  la  plus  extrême  importance  d'étudier  ces  courants, 
notamment  au  point  de  vue  de  la  teneur  en  vapeur  d*eau  et  de  la  tempé- 
rature. Lorsqu'un  pareil  courant  se  produit,  il  est  beaucoup  plus  impor- 
tanty  au  point  de  vue  de  nos  recherches,  de  déterminer  sa  température  et 
son  état  hygrométrique  à  des  distances  variables  du  sol  et  de  la  forêt,  et  à 
des  intervalles  de  temps  rapprochés;  que  de  prolonger  pendant  des  années 
des  observations  journalières  à  heures  fixes,  dont  la  plupart  ne  serviraient 
en  aucune  façon  à  révéler  la  nature  exacte  de  ce  courant. 

On  prêtera  aussi  une  grande  attention  aux  échanges  d'air  qui  s'établis- 
sent entre  la  forêt  et  la  région  adjacente,  indépendan^ment  des  courants 
généraux  qui  régnent  dans  la  contrée.  En  théorie,  pendant,  Tété,  aux 
beuretf  les  plus  chaudes  de  la  journée,  et  quand  le  ciel  est  clair,  il  doit  se 
produire  un  courant  d'air  frais  de  la  forêt  vers  la  campagne  ;  ce  courant,  à 
une  distance  qui  est  encore  inconnue,  s'élève  vers  le  ciel  en  se  mélangeant 
avec  d'autres  couches  d'air,  puis  se  refroidit,  et  redescend  en  partie  dans 
la  forêt,  pour  y  remplacer  les  couches  d'air  soustraites  par  la  circulation 
inférieure.  Le  phénomène  inverse  se  produit  pendant  la  nuit,  lorsque  le 
ciel  est  serein  :  l'air  refroidi  de  la  campagne  pénètre  dans  la  forêt  par  les 
couches  inférieures,  s'élève  dans  l'atmosphère,  avec  les  couches  d'air  de 
la  forêt,  encore  échauffées  par  la  chaleur  de  la  journée,  etc.  —  Si  ces 
échanges  ont  réellement  lieu,  ils  ne  peuvent  laisser  d'avoir  une  influence 
réelle  sur  le  climat  de  la  localité,  bien  que  sans  doute  dans  un  rayon  res- 
treint, et  il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  s'en  assurer  expérimentalement. 

Un  autre  groupe  d'observations  servirait  à  déterminer  l'état  hygromé- 
trique des  couches  d'air  qui  se  trouvent  immédiatement  au-dessus  d'une 
forêt,  comparé  avec  celui  des  couches  placées  à  la  même  altitude,  mais  au- 
dessus  d'un  sol  dénudé.  Des  expériences  ont  été  instituées  à  cet  effet,  en 
France  seulement,  par  MM.  Faulratet  Sartiaux,  nuiis  on  ne  peut  pas  dire 
qu'elles  aient  jusqu'à  présent  reçu  l'extension  que  réclamerait  une  solu« 
tion  définitive  de  la  question. 

Les  observations  dont  il  vient  d'être  question  doivent  nécessairement 
être  complétées  par  des  expériences  sur  la  transpiration  des  arbres,  La 
forêt,  soit  par  la  transpiration,  soit  par  l'évaporation  de  l'eau  amassée 
dans  le  sol  et  dans  la  couche  d'humus  et  de  détritus  végétaux  qui  le 
recouvre,  fournit  à  l'atmosphère  des  quantités  considérables  de  vapeur 
d'eau»  Il  est  nécessaire  de  déterminer  ces  quantités  suivant  les  essences, 
les  âges  des  peuplements,  les  saisons,  les  heures  de  la  journée,  et  aussi 
suivant  la  nature  du'sol  sur  lequel  repose  la  torêt.  Ces  questions  étant  du 
domaine  de  la  physiologie  botanique,  on  pourrait  croire  qu'elles  sont 
depuis  longtemps  résolues.  Il  n'en  est  rien  malheureiisement.  Les  travaux 
publiés  récemment  par  les  docteurs  Bohm  et  Hobnel  (1)  ont  sans  doute 

(t)  Et  plus  récenment  encore  par  le  docteur  Th.  Harttg  de  BrQiuwick,  (Nok  i$  la 
RédacHw.) 
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contribué  à  les  élucider,  mais  la  solution  complète  est  encore  à  l'état  de 
desideratum. 

D'après  ce  qui  précède,  il  y  aurait  lieu  d'établir  deux  types  de  stations. 
Au  premier  type  appartiennent  les  stations  parallèks  qui  auraient  pour 
objet  la  détermination  des  circonstances  climatériques  de  *deux  points 
donnés,  dont  Tun  boisé  ou  soumis  à  l'influence  de  massifs  boisés,  et  Tautre 
éloigné  de  toute  forêt,  soustrait  à  toute  action  de  cette  nature,  mais  placé, 
sous  tous  les  autres  rapports,  dans  des  conditions  identiques.  Le  deuxième 
type  comprend  les  stations  radiales^  où  Ton  étudierait  les  courants  d'air 
et  notamment  les  courants  d'air  sec,  et  leur  transformation  successive 
pendant  et  après  leur  passage  au  travers  d'une  masse  boisée. 

Pour  déceler  la  composition  exacte  de  ces  courants,  il  faudrait  installer 
deux  stations  dans  Tintérieur  de  la  forêt,  et  un  plus  grand  nombre'  ï  l'ex- 
térieur, dont  une  au  moins  aux  extrémités  de  deux  diamètres  se  coupant  à 
angle  droit,  en  prenant  pour  base  d'orientation  la  direction  des  vents  domi- 
nants dans  la  contrée,  ou  de  ceux  qui  y  régnent  le  plus  rarement.  Les  sta. 
tions  hors  bois  devraient  être  éloignées  d*au  moins  2  kilomètres  de  la  forêt. 
Dans  la  direction  des  vents  secs,  il  y  aurait,  en  outre,  à  intercaler  deux 
stations  intermédiaires,  aux  distances  respectives  de  500  et  de  i  000  mètres, 
puisque  Pinfluence  de  la  forêt,  sensible  à  de  petites  distances,  pourrait  ne 
plus  l'être  à  2  kilomètres.  Ainsi  donc,  le  système  complet  comprendrait 
cinq  à  six  stations,  savoir  :  deux  à  Tintérieur  du  bois,  trois  autres,  respec- 
tivement à  l'ouest,  au  nord-est  et  au  sud-est,  et  une  à  trots  stations  dans  la 
direction  du  sud-ouest,  si  l'on  suppose  que  les  vents  secs  de  la  contrée 
soufflent  du  nord-est  :  car  alors  c'est  du  côté  du  sud-ouest  que  doivent  se 
manifester  les  courants  les  plus  chargés  d'humidité,  si  tant  est  que  la 
forêt  soit  une  source  d'humidité.  Il  est  essentiel  d'apporter  les  plus  grands 
soins  au  choix  des  stations  ;  mieux  vaudrait  installer,  même  au  prix  d'un 
sacrifice  d'argent,  des  abris  simples  devant  servir  d'observatoires  sur  des 
points  convenablement  étudiés,  que  d'utiliser  ceux  qui  existeraient  ailleurs, 
sur  des  points  moins  bien  appropriés  au  but  que  Ton  a  en  vue. 

Les  observations  devant  porter  principalement  sur  la  température,  la 
vapeur  d'eau  contenue  dans  l'air,  la  pluie,  la  direction  du  vent,  il  faut  que 
chaque  station  possède  deux  thermomètres,  l'un  placé  à  hauteur  d'homme 
au-dessus  du  sol,  l'autre  immédiatement  au-dessus  de  la  couronne  des 
arbres.  A  chacun  de  ces  thermomètres  il  faudra  associer  un  psychro* 
mètre  pour  la  détermination  de  l'état  hygrométrique  de  l'air.  Un  baro« 
mètre  n'est  pas  absolument  indispensable,  attendu  qu'il  sutiit,  pour  calculer 
à  l'aide  du  psychromètre  la  quantité  de  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'air, 
de  connaître  la  pression  barométrique  moyenne  de  la  contrée,  et  cette 
pression  pourra  toujours  être  obtenue  avec  une  approximation  suffisante 
à  l'Institut  central  de  météorologie,  établi  à  Vienne. 

Il  est  aujourd'hui  incontesté  que  Tair  en  forêt  renferme  une  plus 
grande  proportion  d'humidité  que  dans  la  campagne  découverte;  mais 
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on  peut  se  demander  comment  la  teneur  en  vapeur  d'eau  se  comporte 
à  diverses  hauteurs,  soit  sous  le  couvert  des  arbres^  soit  au-dessus,  soit 
même  aux  alentours  de  la  forêt.  II  est  difficile,  pour  des  études  de  ce  genre^ 
de  se  contenter  de  psychromètres,  qui  ne  donnent  que  des  chiffres  rela- 
tifs, et  sont  tout  à  fait  insuffisants  pour  la  détermination  de  la  quantité 
absolue  de  vapeur  d'eau  contenue  dans  Patmosphère.  Il  vaut  mieux 
employer  un  appareil  spécial  permettant  de  puiser  dans  une  couche  don« 
née  de  l'atmosphère  un  volume  d*air  constant^  soustrayant  en  même  temps 
toute  rhumidité  contenue  dans  ce  volume,  et  donnant  ainsi  le  moyen  de 
déterminer  la  teneur  absolue  en  vapeur  d'eau,  soit  par  l'augmentation  en 
poids  de  la  substance  chimique  employée,  soit  par  la  diminution  du 
volume  d'air  après  l'absorption  de  l'humidité.  A  cet  appareil  il  y  aurait 
lieu  d'associer  un  évaporimètre  de  Piche,  de  la  fabrication  de  Baudin, 
à  Paris,  instrument  très-recommandable  à  cause  de  son  extrême  simpli- 
cité. Il  faut,  en  outre,  des  pluviomètres.  Ceux-ci  doivent  être  installés, 
comme  les  thermomètres  et  lespsychromètres^  près  du  sol  et  au-dessus  de 
la  couronne  des  arbres.  Il  paraît  même  nécessaire  d'en  disposer  un 
certain  nombre  sous  bois,  trois  ou  quatre^  par  exemple,  sur  des  points 
choisis  suivant  la  densité  plus  ou  moins  grande  du  couvert^  de  manière 
que  la  détermination  de  la  quantité  d'eau  arrivant  au  sol  ne  dépende  pas 
trop  exclusivement  du  hasard  de  ce  couvert.  Dans  les  stations  découvertes, 
il  semble  aussi  convenable  d'établir  un  assez  grand  nombre  de  pluviomè- 
tres, savoir  :  trois  sur  divers  points  placés  à  la  même  altitude  que  ceux  sous 
bois,  et  un  quatrième  correspondant  à  celui  qui  est  placé  au-dessus  de  la 
couronne'des  arbres.  On  installera  ce  dernier  soit  sur  le  toit  d'une  maison, 
soit  sur  un  arbre  isolé. 

La  détermination  de  la  direction  des  vents  n'est  pas  moins  importante  ; 
toutes  les  stations  devront  donc  être  munies  d'une  girouette. 

Les  stations  de  premier  ordre,  axi  moins,  doivent  aussi  être  pourvues  de 
l'appareil  auquel  il  a  été  fait  allusion  plus  haut,  qui  permet  àe  puiser  un 
volume  donné  d'air  dans  différentes  couches  de  l'atmosphère,  et  d'en  me- 
surer exactement  la  teneur  en  vapeur  d'eau.  A  cet  appareil  on  associerait 
un  ou  deux  ballons  captifs,  au  moyen  desquels  on  pourrait  déterminer  la 
température,  l'état  hygrométrique  de  Tair  à  différentes  hauteurs  et  à  des 
distances  variables^  verticales  ou  horizontales,  de  la  forêt^  de  manière  à 
pénétrer  les  relations  d'échange  qui  existent  entre  la  forêt  et  la  région 
circon  voisine. 

Les  frais  d'installation  d'une  station  établie  conformément  aux  indica- 
tions qui  précèdent,  s'élèveraient^  d'après  M.  Ritter,  de  Liburnau^  savoir  ? 
Pour  une  station  sous  bois  de  premier  ordre,  à  440  florins  (1)  ; 
Pour  une  station  sous  bois  de  deuxième  ordre,  à  325  florins; 

(!)  Le  florin  autrichien  vaut  %  fr.  50. 
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Pour  une  station  en  rase  campagne  de  premier  ordre^  à  263  florins,  et 
pour  celle  de  deuxième  ordre,  à  224  florins. 

Dans  ces  frais  H.  Ritter  comprend  toujours  une  somme  de  iOO  florins 
pour  les  frais  de  route  de  l'agent  chargé  de  la  direction  des  travaux 
d'installation. 

Quant  aux  stations  intermédiaires,  rétablissement  n'en  est  évalué  qu'à 
48  florins. 

Le  projet  de  programme  se  termine  par  quelques  indications  sur  les 
instructions  qu'il  y  aurait  lieu  de  donner  aux  observateurs.  En  ce  qui  con- 
cerne les  observations  relevant  de  la  méthode  statistique,  l'auteur  pense 
que  l'instruction  doit  être  détaillée  autant  que  possible.  Il  estime  aussi 
que  les  observations  doivent  être  rattachées  à  celles  qui  sont  poursuivies 
par  rinstitut  central  de  météorologie;  il  faut  donc  qu'elles  soient  prises  à 
six  ou  sept  heures  du  matin,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  et  à  neuf  ou 
dix  heures  du  soir.  Ces  heures  doivent  être  maintenues,  non-seulement 
parce  qu'elles  ont  été  choisies  après  mûre  et  compétente  délibération,  et 
qu'elles  sont  adoptées  par  la  plupart  des  nations,  mais  surtout  parce  qu'elles 
permettent  de  comparer  les  résultats  avec  ceux  du  grand  réseau  mëléoro- 
iogique.  Cependant,  à  côté  de  ces  observations  faites  à  heures  fixes,  il 
semble  nécessaire  d'instituer  une  autre  série  d'observations  qui  dépen* 
draient  surtout  de  la  marche  du  soleil.  En  effet,  en  été,  et  surtout  pendant 
les  jours  clairs,  ou  même  demi-clairs,  c'est  la  marche  du  soleil  qui  déter* 
mine  les  variations  de  la  température  et  l'état  des  météores  aquifères.  A  ce 
point  de  vue,  il  conviendrait  de  faire  des  observations  à  des  intervalles 
de  temps  égaux,  avant  et  après  le  lever  et  le  coucher  du  soleil. 

Le  maniement,  les  corrections  des  instruments  et  les  calculs  seront  ef- 
fectués conformément  à  l'instruction  rédigée  par  l'Institut  central.  Il  y 
aurait  seulement  à  la  compléter  pour  les  instruments  nouveaux  dont 
quelques  stations  pourraient  être  pourvues  :  ainsi  pour  les  évaporimètres, 
les  ballons  caf)tits,  etc. 

Quant  aux  observations  se  rattachant  h  la  méthode  physico-expérimen- 
tale, il  n'est  pas  besoin  de  rédiger  une  instruction  spéciale  ;  ces  observa- 
tions ne  peuvent,  en  effet,  être  faites  que^ar  des  personnes  familiarisées 
avec  les  recherches  scientifiques,  et  qui  sont  bien  pénétrées  de  l'utilité 
des  travaux  auxquels  elles  concourent.  D'ailleurs,  toute  instruction  arrêtée 
actuellement  courrait  risque  d'être  prématurée,  attendu  que  l'expérience 
seule  permettra  d'appeler  l'attention  des  observateurs  sur  les  points  les 
plus  dignes  d'intérêt,  les  plus  essentiels  à  signaler. 

G.  SÉE. 
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La  restauration  ^s  montagnes  y  par  M.  Tassy.  —  La  questiçn  des  montagnes  et  des  inon" 
dations,  par  M.  Dascola.  —  Les  maladies  des  plantes  cultivées,  des  arbres  forestiers  et 
fruitiers,  par  MM.  d*Arbo<s  de  Jubainville  et  Yesque.  —  U eucalyptus  et  ses  applica- 
tions mduslrieUes,  par  M.  Félix  Marlio. 

Après  avoir  subi  une  incubation  d'un  demi-siècle,  la  question  du  reboi- 
sement est  entrée  dans  la  phase  expérimentale  en  ^861,  année  où  la  loi 
du  28  juillet  4860  fut  appliquée  pour  la  première  fois.  Depuis  cette 
époque,  de  grands  travaux  ont  été  faits.  L'art  d'éteindre  les  torrents,  h 
peine  soupçonné,  s*est  fondé  sur  la  pratique,  ^eule  base  certaine,  qui 
devrait  toujours  précéder  la  réglementation.  L'expérience  de  seize  ans  a 
démontré  Tinsuffisance  des  lois  primitives,  insuffisance  bien  prévue  d'ail- 
leurs par  ceux  qui  les  avaient  préparées,  puisqu'elles  n'avaient  été  consi- 
dérées par  eux  que  comme  lois  d'essai.  L'administration  des  forêts  a  jugé 
que  rétude  aujourd'hui  est  assez  complète  et  que  le  temps  est  venu  de  fixer 
définitivement  le  régime  spécial  destiné  à  atténuer  les  désastres  causés  par 
les  eaux  torrentielles.  Un  projet  de  loi,  préparé  à  cet  effet,  a  été  présenté 
à  la  Chambre  des  députés  et. adopté  par  elle.  C'est  ce  projet^  actuelle- 
ment soumis  à  Texamen  du  Sénats  que  M.  Tassy  s'est  imposé  la  tâche  de 
discuter  (1).  Nous  allons  indiquer  les  points  sur  lesquels  portent  ses 
critiques. 

La  loi  proposée  place  en  première  ligne  les  reboisements  facultatifs, 
auxquels  elle  donne  une  large  place.  M.  Tassy  fait  remarquer  que  les  sub- 
ventions accordées  pour  les  travaux  de  cette  nature  se  sont  élevées  à 
la  somme  de  5  millions,  somme  qui  aurait  suffi  pour  acheter  dans  les 
régions  ravagées  par  les  torrents  une  étendue  de  terrains  au  fnoins 
égale  à  celle,  que  les  communes  et  les  particuliers  ont  reboisée  aux  frais 
de  l'Etat.  Il  conteste  l'efficacité  de  ces  encouragements^  eu  égard  à  l'objet 
principal  de  la  loi,  qui  est  la  consolidation  des  montagnes  et  noa  l'exten- 
sion du  sol  forestier. 

Les  auteurs  du  nouveau  projet  de  loi  ont  restreint  les  mesures  coerci- 
tives  aux  terrains  soumis  au  régime  forestier  ;  ils  ont  laissé  décote^  coftime 
ne  se  rattachant  pas  directement  à  la  question,  tout  ce  qui  concerne  la 
réglementation  du  pâturage  dans  les  montagnes.  Ce  point  est,  de  la  part 
de  l'auteur,  l'objet  de  critiques  très-vives.  11  ne  suffit  pas,  pour  lui,  d'é. 
teindre  les  torrents  existants  et  de  couvrir  de  végétation  les  versants  où 
lisse  forment,'si  les  abus  du  pâturage  font  naître  de  nouveaux  ravins  sur 
les  pentes  où  le  service  forestier  n'exerce  aucune  surveillance. 

Pour  .arriver  au  résultat  que  le  législateur  a  en  vue,  il  faut,  d'après 

(1)  la  restauration  de»  montagnes.  Etude  sur  U  projet  de  loi  présenté  au  Sénat,  par 
M.  Tassy,  ancien  conservateur  des  forêts,  etc.  In-8S  108  pages.  Paris^  libr.  Rothschild. 
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H.  Tassy,  que  radmiûistration  des  forêts  s'empare  non-seutement  de  la 
direction  des  travaux  d^extinction,  là  ou  ils  sont  indispensables,  mais 
encore  qu'elle  surveille  l'exploitation  des  pâturages,  afin  d'éviter  la  forma- 
tion de  nouveaux  ravins.  Il  reproche  avec  vivacité  à  la  direction  générale 
des  forêts  de  reculer  devant  les  difficultés  que  lui  susciterait  cette  exten- 
sion de  ses  attributions. 

Pour  justifier  ses  critiques,  l'auteur  expose,  au  point  de  Vue  des  prin- 
cipes, ce  que  doit  être  la  loi  sur  la  restauration  des  montagnes.  Il  montre 
les  vices  de  la  législation  en  vigueur,  et  s'attache  à  prouver  que  la  loi 
projetée  ne  vaut  même  pas  celle  qu'elle  est  appelée  à  remplacer. 

Les  critiques  de  M.  Tassy  ont  porté  leur  fruit.  L'administration  actuelle 
ne  parait  pas  disposée  à  soutenir  le  projet  adopté  par  la  Chambre  des  dépu- 
tés, et  la  commission  du  Sénat  est  saisie  d'un  contre-projet,  présenté  par 
un  sénateur  de  la  région  alpestre  ;  contre-projet  d'après  lequel  Tadminis- 
tration  des  forêts  aurait  le  droit  de  mettre  en  défens  pour  dix  ans  les  pâtu- 
rages des  communes  et  des  particuliers,  et  en  outre  celui  d'intervenir 
dans  la  réglementation  et  la  surveillance  des  pâturages  communaux  des 
régions  montagneuses. 

Il  n'est  pas  aisé  de  résumer  en  quelques  lignes  une  brochure  dans 
laquelle  les  idées  sont  déjà  très-condensées.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
suffira  certainement  pour  a^Jpeler  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  l'œuvre 
d'un  forestier  ëmînent  qui  s'est  empressé  de  reprendre  la  plume  dès  qu'il 
a  cru  compromises  les  idées  dont  il  s'est  depuis  longtemps  montré  le  pro^ 
pagateur  infatigable.  ^ 

—  H.  Dascola  ne  partage  en  aucune  manière  l'opinion  de  H.  Tassy  sur 
la  nécessité  d'imposer  aux  biens  communaux  lé  régime  conservateur.  La 
brochure  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  La  question  des  montagnes  et 
les  inondations  (1)  a  pour  but  de  prouver  que  «  la  soumission  au  régime 
forestier  des  biens  communaux  produirait,  au  point  de  vue  économique, 
au  point  de  vue  forestier  et  aussi  au  point  de  vue  politique^  des  inconvé- 
nients redoutables,  et  aurait,  à  courte  échéance,  des  conséquences  désas- 
treuses ».  L'auteur  critique  la  loi  du  reboisement  au  point  de  vue  de  ses 
efiets  dans  les  Pyrénées,  il  expose  les  appréhensions  des  populations  pas- 
torales^ et  cherche,  avec  une  bonne  foi  qu'il  faut  louer,  les  moyens  de  con- 
cilier les  intérêts  pastoraux  de  la  montagne  avec  les  intérêts  agricoles  des 
vallées. —  La  brochure  mérite  d'être  lue  avec  attention,  car  elle  est  comme 
un  exact  reflet  des  opinions  et  des  préjugés  régnant  dans  la  région 
pyrénéenne. 

<—  MH.  d'Arbois  de  Jubainvillc  et  Vesque  ont  mis  en  commun  leurs 
connaissances  spéciales  pour  étudier  les  maladies  auxquelles  sont  sujets 
les  végétaux  cultivés  et  les  arbres  forestiers,  maladies  fort^iverses,  dont 
l'étude  exige  de  rares  aptitudes  d'observation.  Nous  ne  savons  quelle  est, 
dans  Touvrage  que  viennent  de  publier  ces  auteurs,  la  part  de  chacun 

(1)  LaquêsHon  des  montagnes  elles  inondations,  par  M.  Dascola.  Broeb.  in*8«^  68  pages, 
1877.  Fois,  Gadrat  aîné.  Prix  :  9  francs. 
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d*eax;  aussi  ne  partagerons-nous  pas  nos  éloges*  Leur  ouvrage  renferme, 
sous  une  forme  trës-condensée,  toutes  les  indications  nécessaires  pour 
faire  connaître  les  altérations  qui  se  produisent  dans  les  organes  des  plan- 
tes lorsqu'elles  sont  soumises  à  certaines  influences  délétères  provenant 
du  sol,  de  la  température  ou  de  la  lumière.  A  ces  altérations,  qui  ont  des 
causes  générales,  viennent  s'ajouter  celles  qu'occasionnent  les  parasites 
cryptogames,  altérations  plus  ou  moins  graves  suivant  qu'elles  portent 
sur  les  organes  essentiels  ou  accessoires.  L*élude  de  ces  parasites,  dont 
les  effets  peuvent  être  si  funestes^  comme  on  Ta  vu  lors  de  l'invasion  du 
perpnospora  infesians^  qui  a  causé  la  maladie  des  pommes  de  terre,  et  de 
Verysipha  Tuckeri^  maladie  de  la  vigne,  offre  un  puissant  intérêt  pour 
^agriculture,  et  quoique  les  végétaux  inférieurs  n'aient  pas  dans  les  forêts 
un  rôle  aussi  important  que  dans  les  champs  ou  les  vergers,  ils  ne  laissent 
pas  que  de  faire  sentir  leurs  effets  redoutables  sur  les  jeunes  peuplements 
et  même  sur  les  arbres  déjà  grands. 

Les  faits  relatés  par  MM.  d'Arbois  de  Jubainville  et  Yesque  prouvent 
qu'il  ne  faut  pas  négliger  ces  ennemis  invisibles.  La  meilleure  manière  de 
se  mettre  en  garde  contre  eux,  c'est  de  connaître  les  différentes  formes 
sous  lesquelles  ils  apparaissent  et  leur  mode  de  reproduction.  Or  le  traité 
des  maladies  des  plantes,  avec  les  nombreuses  figures  qui  le  complètent, 
est  appelé  à  rendre,  à  ce  point  de  vue,  de  réels  services  (i). 

— - 11  y  a  dix-huit  ans  à  peine  que  les  premières  graines  d'eucalyptus 
ont  été  introduises  en  France,  et  dans  ce  court  espace  de  temps  cet  arbre 
a  acquis  un  tel  renom  qu'on  pourrait  presque  constituer  une  bibliothèque 
avec  les  publications  dont  il  a  été  l'objet.  Ce  renom  est  justement  mérité, 
car  le  gommier  bleu  {blue  gum  treé)  est  en  vérité  un  végétal  extraordi- 
naire par  la  rapidité  de  sa  croissance,  la  solidité  de  ses  tissus  et  les  pro- 
priétés spéciales  de  son  feuillage.  M.  Félix  Martin,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  qui  a  dirigé  en  province  d'importantes  plantations  d'eucalyptus, 
a  voulu  ajouter  aux  faits  déjà  connus  ceux  qu'il  a  pu  observer  lui-même, 
et  il  a  réuni  dans  un  petit  volume  (2)  l'histoire  de  l'introduction  de  ce  bel 
arbre,  les  caractères  botaniques  des  nombreuses  espèces  que  produit 
l'Australie,  les  procédés  de  culture  et  les  propriétés  remarquables  du  bois, 
de  l'écorceet  des  feuilles  de  ce  végétal  si  précieux  pour  les  régions  chau- 
des de  la  France  et  de  l'Algérie. 

Nous  avons  parlé  si  souvent  de  l'eucalyptus  dans  ce  journal,  qu'il  nous 
paraît  inutile  de  nous  étendre  plus  longuement  sur  les  avantages  de  sa  pro- 
pagation. Nous  nous  bornerons  à  signaler  la  publication  de  M.  Martin 
comme  la  meilleure  et  la  plus  complète  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  jour,  sur 
l'introduction,  la  culture  et  les  applications  industrielles  de  cet  arbre,  à 
bon  droit  surnommé  le  Diamant  des  forêts*  B.  db  la  Grte. 

(I)  les  malais  des  plantes  culiivées  et  des  arbres  forestiers,  par  MM.  d*Arbois  de  Ju* 
bainville  et  Vesque.  In-S»,  8S8  pages,  48  vignelles,  7  planches  coloriées.  Paris,  Roth- 
schild. Prix  :  i  Traocs. 

(S)  L'eucalyptus  et  ses  applications  indusiri^s^  par  M.  Félix  Marti D>  iDgéoieardes 
ponts  et  chaussées.  In-8<>,  70  pages.  Paris,  libr.  Dunod.  • 
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NACB0L06IB.  M.  de  la  Berge.  —  Actes  de  dévouement.  ^  Récompenses.  —  Vote  du 
budget  de  1878.  —  Commission  de  réforme  du  service  forestier.  »  Les  travaux  d'in- 
stallation de  Tex position  forestière.  -^  Société  de  Secours. 

M.  de  la  Berge  (Camille),  ancien  élève  de  l'Ecole  forestière,  vient  de 
mourir  à  Paris,  à  l'âge  de  quarante  ans.  Il  faisait  partie  de  la  33*  promotton. 
Sorti  de  Técoleen  1858  avec  le  numéro  1,  M.  de  la  Berge  fut  nommé  stagiaire 
1^  Villers-Cotterets,  puis  garde  général  à  la  môme  résidence;  après  avoir  été 
attaché  pendant  quelque  temps'à  l'administration  centrale  comme  membre 
d'une  commission  d'aménagement,  il  fut  nommé  en  1860  au  cantonne- 
ment de  Senonches.  Là  se  termina.  la  carrière  forestière  de  notre  ca- 
marade, » 
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Convaincu  que  ses  aptitudes  le  portaient  vers  les  études  archéologiques 
plutôt  que  vers  les  sciences  appliquées,  il  se  fit  mettre  en  disponibilité  et 
chercha  une  occupation  conforme  à  ses  goûts.  La  Bibliothèque  nationale 
lui  ayant  ouvert  ses  portes^  il  devint  bientôt  un  des  infatigables  chercheurs 
pour  qui  le  passé  n'a  plus  de  secrets. 

M.  de  la  Berge  avait  déjà  obtenu  de  beaux  succès  académiques,  il  voyait 
s'ouvrir  devant  lui  une  belle  perspective,  quand  une  mort  prématurée  est 
venue  mettre  fin  à  ses  travaux,  à  ses  rêves  d'avenir. 


-—Sur  le  rapport  du  ministre  de  l-intérieur,  le  président  de  la  république 
a  décerné,  à  la  date  du  1""  avril,  une  médaille  d'or  à  M.  Malpel,  garde 
général  des  forêts  à  Tarascon  (Ariége),  en  récompense  du  courageux 
dévouement  qu'il  a  montré  pendant  les  inondations  de- i  875. 

— -  La  loi  du  budget  de  1878,  depuis  si  longtemps  attendue,  vient  d'être 
votée  et  promulguée.  Elle  est  publiée  dans  le  Journal  officiel A\x  31  mars. 

{.es  services  publics  vont  donc  enfin  pouvoir  marcher  sans  être  arrêtés 
à  chaque  instant  par  la  nécessité  d»  limiter  les  dépenses  aux  douzièmes 
légalement  accordés.  Ce  régime  des  douzièmes  provisoires  est  peu  com- 
patible avec  le  fonctionnement  régulier  des  administrations  publiques^ 
mais  il  est  surtout  incompatible  avec  celui  des  services  qui,  comme  les 
forêts,  règlent  leurs  travaux  d'après  le  cours  des  saisons.  Si,  dans  la  plupart 
des  administrations,  la  répartition  par  douzièmes  peut  être  supportée, 
c'est  que  là  les  dépenses  se  règlent  par  mois,  comme  les  traitements^  les 
remises,  etc.;  mais  il  ne  saurait  en  être  de  même  pour  les  administrations 
qui  font  exécuter  des  travaux,  qui  ne  peuvent  être  ni  autorisés,  ni  adjugés 
par  douzièmes.  L'obligation  d'attendre  le  vote  définitif  du  budget,  pour 
repartir  le  fonds  des  travaux  de  1878,  devra  certainement  entraîner  pour 
l'exercice  courant  Tajournement  d*un  grand  nombre  de  travaux  de  prin- 
temps qui  devraient  sinon  être  achevés,  du  moins  en  cours  d'exécution  à 
ce  moment  de  Pannée.  Espérons  que  les  pouvoirs  publics,  dont  le  vote- du 
budget  est  certainement  le  devoir  le  plus  impérieux,  n'attendront  pas  à 
l'avenir  les  derniers  jours  de  Tannée  pour  régler  le  sort  de  tous  les  services 
de  l'Etat.  La  loi  du  budget  de  1878  n'a  modifié  en  rien  les  chififres  que 
nous  avons  fait  figurer  dans  Y  Annuaire  Ae  cette  année. 

—  La  situation  nouvelle  faite  à  Tadministration  des  forêts  par  son 
transfert  au  ministère  de  l'agriculture  ayant  rendu  nécessaire  le  remanie- 
ment de  certaines  parties  de  ce  service,  H.  Girerd^  sous-secrétaire  d'Etat 
chargé  de  la  direction  des  forêts^  a  cru  devoir  soumettre  à  une  commission 
l'étude  de  ces  réformes.  Nous  reproduisons  in  extenso^  à  raison  de  leur 
importance,  le  rapport  par  lequel  H.  Teisserenc  de  Bort  a  été  saisi  du 
projet  de  création  de  cette  commission  de  réforme  et  l'arrêté  par  lequel 
il  Ta  instituée  : 


176  RBVUB  DBS  BAUX  BT  FORÂTS. 

Monsieur  le  ministre, 

Depuis  que  l'administration  des  forêts  a  été  rattachée  au  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce^  son  organisation  a  subi  une  modification 
importante  :  un  corps  nouveau^  celui  des  inspecteurs  généraux^  a  été  in- 
stitué. Maintenant  il  vous  reste,  en  exécution  du  décret  du  12  jaavier 
dernier^  à  fixer  ses  attributions. 

Mais,  au  lieu  de  restreindre  votre  attention  à  ce  point  spécial^  je  crois 
que  le  moment  est  venu  d'étudier  toutes  les  questions  relatives  au  service 
forestier^  et  les  réformes  qu'il  convient  d'apporter  à  son  fonctionnement* 

Il  est  certain,  en  effet,  que  les  règlements  en  vigueur  'ne  répondent 
plus  aux  nécessités  actuelles.  Quand  l'ordonnance  du  i^'août  1827  orga- 
nisa l'administration  des  forêts,  celle-ci  était  avant  tout  une  régie  finan-' 
cière.  Chargée  de  conserver  le  domaine  forestier  de  l'Etat^  des  communes 
et  des  établissements  publics,  elle  avait  pour  mission  d'en  retirer  les 
produits  les  plus  utiles  et  les  plus  avantageux,  mais  elle  disposait  de 
ressources  insuffisantes  pour  entreprendre  de  grands  travaux  d'amélio- 
ration. 

Aujourd'hui  le  rôle  de  l'administration  s'est  transformé  en  s' élargis- 
sant. Chargée  du  reboisement  et  du  gazonnement  des  montagnes  (lois 
des  28  juillet  1860  et  8  juin  1864)^  de  la  fixation  des  dunes  sur  le  littoral 
de  rOcéan  (décret  du  29  avril  1862),  elle  a  cessé  d'être  un  simple  organe 
du  mécanisme  domanial  et  financier  pour  devenir  vraiment  une  institu- 
tion d'utilité  publique. 

Aussi  la  révision  des  anciens  règlements  était-elle  déjà  demandée  par 
un  grand  nombre  de  bons  esprits.  Elle  est  devenue  indispensable  si  Ton 
ne  veut  pas  que  le  transfert  opéré  par  le  décret  du  15  décembre  1877 
devienne  une  mesure  stérile.  Ce  transfert,  en  effets  ne  saurait  avoir  pour 
unique  conséquence  d'agrandir  la  sphère  d'action  de  votre  département* 
Il  ne  suffit  pas  que  le  service  des  forêts  et  le  service  dé  l'agriculture 
fonctionnent  côte  à  côte  sous  une  même  direction  politique.  Il  faut  qu'ils 
se  pénètrent  l'un  l'autre  pour  ainsi  dire  et,  se  prêtant  un  mutuel  appuis 
reçoivent  une  impulsion  nouvelle  dans  le  sens  du  progrès  et  du  bien-être 
général. 

En  résumé^  deux  questions  se  posent,  qui  l'une  et  l'autre  sont  d'une 
importance  considérable  pour  l'avenir  du  corps  forestier  : 

1^  L'organisation  actuelle  de  l'administration  des  forêts  doit-elle  être 
maintenue  telle  qu'elle  est? 

2«  N'y  a-t-il  pas  lieu  d'établir  certains  rapports  entre  le  service  des 
forêts  et  celui  de  l'agriculture  7 

La  solution  de  ces  questions  rentre  dans  le  pouvoir  réglementaire  qui 
appartient  au  gouvernement,  sans  avoir  besoin  d'aucune  sanction  législa- 
tive ;  mais  vous  estimerez  sans  doute  qu'il  est  utile  de  prendre  d'abord 
l'avis  d'un  comité  d'hommes  spéciaux  à  qui  leur  expérience  et  leurs  études 
personnelles  ont  permis  d'apprécier  les  difficultés  à  éviter  et  les  améliora- 
tions à  poursuivre.  Cette  commission,  au  moyen  de  questionnaires,  se 
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mettrait  en  rapport  avec  les  diverses  autorités  relevant  du  ministère  et, 
après  avoir  procédé  à  une  enquête  minutieuse,  à  la  discussion  <des  idées 
en  présence,  élaborerait  des  projets  de  règlements  qui  seraient  soumis  à 
Yotre  haute  approbation. 

La  création  de  cette  commission  se  justifie  aisément  [^si  Ton  songe  au 
nombre  et  à  la  gravité  des  questions  qu'elle  aurait  à  examiner.  Permettez- 
moi,  monsieur  le  ministre,  de  vous  les  rappeler  sommairement. 

En  ce  qui  concerne  le  service  forestier  proprement  dit,  elles  peuvent 
être  classées  en  trois  groupes  distincts  : 

I.  Administration  centrale,  —  La  suppression  des  administrateurs  et  des 
vérificateursgénéraux  des  aménagements  et  des  reboisements  a  modifié  pro- 
fondément l'organisation  actuelle.  11  y  a  urgence  à  régler  les  attributions 
du  conseil  d'administration,  le  rôle  des  inspecteurs  généraux  ;  la  compo- 
sition des  bureaux  et  la  répartition  du  travail,  la  qualification  et  le  traite- 
ment  des  divers  fonctionnaires  ou  employés  ;  le  mode  de  recrutement. 

H.  Service  extérieur,  —  Le  rapport  fait  à  la  Chambre  des  députés  au 
nom  de  la  commission  du  budget  pour  Texercice  1877  recommandait 
déjà  à  M.  le  ministre  des  finances  l'étude  de  modifications  à  apporter 
dans  le  service  de  l'inspection.  II  signalait  certaines  réformes  tendant 
à  réaliser  des  économies  dans  les  dépenses  du  personnel,  tout  en  amélio- 
rant la  situation  des  agents  forestiers.  La  commission  de  1878  se  réfère 
d'ailleurs  à  ces  propositions^  dont  elle  adopte  les  motifs. 

Cette  tâche  que  Ton  indiquait  à  M.  le  ministre  des  finances,  c'est  à  vous 
qu'il  appartient  de  Taccomplir  aujourd'hui. 

11  y  a  donc  lieu  d'étudier  s'il  convient  de  conserver  dans  le  personnel  des 
agents  les  trois  degrés  hiérarchiques  existant  aujourd'hui  ;  s'il  n^y  aurait 
pas  avantage  à  les  réduire  à  deux;  quelles  modifications  s'ensuivraient 
dans  les  attributions  respectives  de  ces  fonctionnaires;  quel  remaniement 
dans  les  circonscriptions. T.nfin  ne  serait-il  pas  opportun  de  créer  un 
grade  intermédiaire  entre  les  agents  et  les  préposés?  Quelles  seraient 
les  conditions  d'admission  à  ce  grade  ? 

III.  Enseignement  forestier.  —  Quand  l'École  de  Nancy  fut  fondée  en 
18i4,  la  science  forestière  était  loin  d'avoir  le  développement  auquel 
elle  est  arrivée  aujourd'hui.  Les  exigences  du  service  d'ailleurs  n'étaient 
pas  les  mêmes  et  ne  nécessitaient  pas  des  connaissances  aussi  approfon- 
dies. Il  semble  donc  qu'il  convienne  de  reviser  les  programmes  d'admis^ 
sion  et  d'enseignement.  Quelques  personnes  vont, même  plus  loin  et 
demandent  que  l'école  soit  complètement  modifiée  dans  son  organisation, 
qu'elle  devienne  une  école  d'application  recrutée  parmi  les  élèves  sortant 
de  rÉcole  polytechnique. 

A  un  degré  inférieur,  nous  trouvons  les  écoles  secondaires,  dont  l'or- 
ganisation jusqu'ici  fort  incomplète  nécessite  des  améliorations  considé- 
rables. Ne  doit-on  pas  en  augmenter  le  nombre,  et  en  faciliter  Taccès  aux 
préposés?  Doit-on  au  contraire  les  réunir  en  une  seule?  Quelles  sont  les 
conditions  d'admission?  Quels  sont  les  programmes  de  l'enseignement? 

Telles  sont,  monsieur  le  ministre,  les  principales  questions  que  soulève 
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l'organisation  forestière  considérée  *  en  ella-niôme.  Mais  la  commission 
aurait  aussi  à  se  préoccuper  de  la  solidarité  qu'il  faudrait  établir  entre  les 
différents  services  de  votre  département. 

Depuis  de  longues  années,  la  direction  de  l'agriculture  fait  les  plus 
louables  efforts  pour  vulgariser  les  méthodes  nouvelles;  mais  ces  efforts 
sont  forcément  restreints,  faute  d*nn  personnel  suffisant  pour  faire  péné« 
trer  dans  toutes  les  régions  du  territoire  les  notions  indispensables.  Les 
agriculteurs  sont  avant  tout  des  hommes  de  pratique  absorbés  par  les 
soins  journaliers  de  leur  exploitation,  et  ils  sont  bien  peu  nombreux  ceux 
qui  peuvent  venir  puiser  aux  sources  vivifiantes  de  l'enseignement  agri- 
cole les  connaissances  dont  plus  tard  ils  feront  profiter  leur  pays. 

L'administration  des  forêts,  au  contraire,  possède  un  personnel  nom- 
breux que  ses  fonctions  mêmes  obligent  à  Tétude  des  principes  culturaux. 
Disséminé  sur  tous  les  points  du  territoire,  il  est  appelé  à  vivre  en  con- 
tact journalier  avec  les  populations  les  plus  reculées.  L'agriculture  pour*» 
rait  donc  trouver  dans  les  agents  forestiers  de  précieux  auxiliaires.  Ils 
répandraient  la  connaissance  des  procédés  les  plus  avantageux,  et,  substi- 
tuant à  la  routine  du  paysan  l'initiative  de  Tbomme  de  savoir,  lutteraient 
utilement  contre  les  préjugés.  En  même  temps,  ils  formeraient  des  obser- 
vateurs exacte  pour  les  relevés  météorologiques,  pour  la  statistique,  etc. 
Ne  pourrait-on  pas  arriver  Jt  constituer  pour  ainsi  dire  un  corps  du  génie 
rural  et  forestier? 

Le  service  forestier  ne  ferait  que  gagner  à  cette  Incursion  dans  le 
domaine  agricole.  En  s'associant  ainsi  plus  intimement  au  grand  travail 
de  la  production  du  sol  national,  il  achèverait  de  se  débarrasser  de  cer- 
taines tendances  qui  se  comprenaient  dans  une  régie  financière,  mais  qui 
doivent  disparaître  aujourd'hui  pour  faire  place  à  un  esprit  plus  culturel. 

Il  y  a  dans  cet  ordre  d'idées  toute  une  série  de  mesures  dont  Tintérèt  ne 
saurait  vous  échapper.  Il  est  du  devoir  essentiel  éPun  gouvernement  émané 
de  la  souveraineté  populaire  de  se  préoccuper  avec  la  plus  grande  vigi- 
lance de  Tamélioration  matérielle  et  morale  du  paya. 

Si  les  considérations  qui  précèdent  obtiennent  votre  approbation,  Je 
vous  prie  de  vouloir  bien  revêtir  de  votre  signature  le  présent  rapport, 
ainsi  que  le  projet  d'arrêté  qui  y  est  annexé. 

Paris^  le  S5  mars  18T8. 

Le  $ouS'8ecréiaire  iEtat 
au  ministère  de  Cagriculiure  et  du  commerce^ 

Signé  :  Cyprien  (àiiBRD. 

A  la  suite  du  rapport  précédent,  H.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  a  pris  l'arrêté  suivant  : 

Le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  ; 

Vu  le  décret  du  15  décembre  1877  quia  transféré  Tadministration  des 
forêts  du  ministère  des  finances  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce ; 
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Vu  le  décret  du  28  décembre  1877  supprimant  la  direôtioni générale  deê 
forêts  ; 

Vu  le  décret  du  )2  janvier  1878  instituant  un  corps  d'inspecteurs  géné<* 
raux  des  forêts  ;  / 

Vu  Pordonnanfce  du  T'  août  18S7  rendue  pour  l'exécution  du  code 
forestier  ; 

Sur  la  proposition  du  sous-secrétaire  d'Etat  > 

AaaaTK  ; 

Art.  1«'.  Une  commission  est  chargée  de  préparëip  Uki  projet  de  règle-* 
ment  sur  les  fonctions  et  les  attributions  des  inspecteurs  généraux  des 
forêts. 

Elle  recherchera  également  quelles  modifications  doivent  être  apportées 
au  service  forestier,  et  quelles  mesures  peut  entratner  le  transfert  de  l'ad- 
ministration des  forêts  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Art.  3.  Sont  nommés  membres  de  cette  commission  : 

Le  3ous*secrétaire  d*Etat,  président  ; 

MM,  AucoT,  ancien  député;  Aucoc,  président  de  section  au  Con-« 
seil  d'Etat  ;  Bashal,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'a- 
griculture ;  BBCQUBRit^  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  Tlnstitut  agro- 
nomique ;  BsDiL,  inspecteur  général  des  forêts  ;  Bouquet  db  la  Grtk, 
conservateur  des  forêts;  Bruand,  sous-chef  au  cabinet  du  sous-secré- 
taire d'Etat;  Bry  d*Arct,  Inspecteur  général  des  forêts;  Garraud,  chef 
du  personnel  à  Tadministration  des  forêts;  Chevandier,  député;  Coun, 
inspecteur  général  des  forêts  ;  Corne,  sénateur  ;  Dutertrb,  inspecteur  gé- 
néral de  ragricullure,  directeur  de  l'Ecole  de  Grignon  ;  Géracd,  chef  de 
bureau  à  Tadministration  des  domaines  ;  Guyot,  député  ;  Jozon,  député  ; 
Lambert  os  Sainte-Croix,  sénateur;  Léonce  de  Lavergne, sénateur^  membre 
de  rinslitut;  Lecoutbux,  secrétaire  général  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France;  Lorehtx,  inspecteur  général  des  forêts;  Metnibr,  inspecteur 
général  des  forêts;  Nanqubttb,  directeur  de  TEcole  forestière;  Ozbnnb, 
conseilla  d'Etat,  secrétaire  général  du  ministère  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce; PpRLiER,  directeur  de  Tagricultiire  *,  Serval,  conservateur  des 
forêts;  Tassy,  ancien  conservateur  des  forêts,  professeur  à  Tlnstitut  agro- 
nomique; Tisserand,  directeur  de  TlnstituL  agronomique;  Wilson,  dé- 
puté. 

Signé  :  Tbissbreng  de  Bort. 

—  Depuis  plu8.de  quinze  jours^  le  froid,  le  vent,  la  neige,  la  pluie, 
sont  venus  tour  à  tour  suspendre  ou  ralentir  nos  travaux  et  notamment 
les  plantations  que  fait  l'Administration  dans  la  portion  du  parc  du  Trot 
cadéro  qui  lui  a  été  réservée  sur  environ  4,000  mètres. 

En  ce  moment  tous  les  spécimens  variés  d'essences  résineuses  nature'* 
Ijsées  ou  à  Tessai  de  naturalisation  et  qui  forment  les  collections  de  Tarbo- 
rétum  des  Barres,  sont  à  pied  d'œuvre,  au  nombre  de  plus  de  huit  cents» 
dont  renvoi  a  exigé  remploi  de  quatorze  wagons.  Parmi  ces  échan«* 
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lillons^  les  uns  doivent  être  plantés  en  massifs  d'essences  variées^  tout 
autour  du  grand  pavillon  des  forêts  ;  les  sujets  les  plus  forts  et  les  plus 
intéressants  formeront  des  massifs  par  espèces,  ou  bien  seront  plantés 
isolément  sur  les  pelouses  et  soigneusement  étiquetés.  Les  visiteurs 
pourront  ainsi  constater  que  le  service  des  forêts  n'est  point  resté  étran- 
ger au  mouvement  d'opinion  qui  s'est  produit  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées en  faveur  de  Fintroduction  d'espèces  nouvelles,  dont  un  certain 
nombre  sont  dignes  de  toute  l'attention  des  forestiers. 

Un  exposant  (H.  Chassi)  a  construit  au-dessous  du  pignon  sud  du 
chalet  de  l'administration  des  forêts  un  rocher  qui  rachète,  de  la  façon 
la  plus  pittoresque ,  la  différence  de  niveau  que  présentait  le  terrain  ; 
on  a  commencé  à  garnir  ce  rocher  de  pervenches,  de  lierres  et  de  fou- 
gères variées  envoyées  par  nos  camarades.  Ce  chalet  est  entièrement 
construit  en  bois.  La  charpente  et  l'huisserie  sont  en  chêne  \  les  panneaux 
sont  en  pin,  sapin  épicéa  et  pitch-pine  assemblés  et  variés  avec  un  goût 
exquis.  L'installation  des  produits  pourra  commencer  dans  quelques  jours; 
les  ordres  d'expédition  sont  donnés  à  M.  Fessart,  sous-inspecteur  à  Com- 
piègne,  qui  a  été  chargé  de  recevoir  et  de  disposer  à  Tavance,  dans  Tordre 
qu'ils  occuperont  à  l'exposition^  les  échantillons  de  toute  nature  envoyés 
des  différents  points  de  la  France.  Ces  échantillons  seront  distribués  de  la 
manière  suivante  dans  les  diverses  constructions  affectées  à  l'exposition 
forestière  : 

i<»  Dans  le  palais  du  Champ  de  Mars,  classe  44  : 

Produits  ouvrés  par  essences  (chêne,  hêtre,  sapin,  épicéa,  bouleau^ 
frêne^  robinier,  etc.). —  Echantillons  de  bois  en  volumes  et  rondelles^  dé- 
termination des  bois  (collections  de  l'Ecole  forestière).  —  Produits  dérivés 
(écorces,  charbons,  résines,  lièges,  etc.). —  Echantillons  des  effets  de  l'é- 
lagage.  —  Flottage  des  bois,  outils  d'exploitation. 

â""  Dans  le  pavillon  du  Trocadéro  : 

Publications  diverses  émanant  du  corps  forestier,  carte  forestière  de  la 
France.  —  Herbiers  divers  de  plantes  forestières  et  gazonnantes.  —  Reliefs 
et  modèles  des  travaux  de  fixation  des  dunes.  —  Collection  de  mycologie 
forestière.  —  Chimie  végétale.  —  Collection  entomologique.  —  Voies  et 
moyens  de  transport  dans  l'exploitation  des  forêts^  représentés  par  des 
modèles,  des  plans  et  dessins  très-intéressants.  —  Vingt  panneaux  variés 
de  bois  ouvrés  par  nature  de  produits,  avec  les  outils  de  fabrication.  — 
Collections  géologiques.  —  Cartes,  plans,  modèles  en  reliefs,  photographies 
et  dessins  téiiconographiques  de  travaux  de  consolidation  et  de  reboise- 
ment dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  —  Faune  forestière  française.  — 
Chasse. 

3*^  Dans  la  maison  des  gardes  : 

Très-belle  et  très-complète  collection  de  graines  et  do  cônes  d'espèces 
forestières  indigènes  et  exotiques  acclimatées.—  Appareils  divers  pour  dé- 
termmer  la  qualité  germinative  des  grains.  —  Plans  de  sècheries  doma- 
niales. —  Instruments  spéciaux  de  géodésie  et  de  topographie  forestière.-^ 
liétéorologie  (cartes ,  publications,  appareils).  —  Collection  d'échantil- 
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Ions  de  bois  exotiques  (bois,  graines^  feuilles,  etc.). —  Fruitières.—  Plans, 
modèles  d'instruments  de  fabrication. 

Tout  cela  doit  être  reçu,  déballé  et  mis  en  place  avant  le  i*'  mai.  Ce 
n'est  pas  une  petite  besogne  et  nos  lecteurs  pourront  apprécier  bientôt 
ce  qu*il  a  fallu  d'activité  à  M.  de  Gayffier  et  à  ses  auxiliaires  pour  mener  à 
fin  une  entreprise  aussi  difficile. 

Société  de  secours,  —  Dans  le  courant  du  mois  de  février  dernier,  la  So« 
ciété  de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

10  Les  cotisations  (1875)  de  HM.  Martin  (J.-R.-X.),  Ballard  etReydet; 

â<>  Les  cotisations  (1876)  de  MH.  Cayet,  Ballard,  Reydet  ; 

3^"  Les  cotisations  (1877)  de  MU.  Chenu  (C.-Ë.),  Antoine,  Cayet^  Ballard/ 
Reydet  ; 

4"*  Les  cotisations  courantes  (1878)  de  HH.  Chenu  (C.-E.),  Jacques,  de 
Béer,  Bruys  des  Gardes^  Uollerat,  Jouffroy  (E.-T.-H.),  Hue  de  la  Blanche, 
Bricogne,  Daniel  de  Lagasnerie,  Antoine,  Gayet,  Rouden,  Fillon  (P.-A.), 
Henriot,  d* Avesnes  des  Héloizes,  Leddet,  Archambault  de  Hontfort^  Lochet, 
Desjobert,  Braescb,  Laurent  (J.-C.)>  Cochon,  Sicard,  Armandin,  Elie, 
Giloire  de  Lépinais^  Lioult  de Chênedollé,  Bienvenu, Ballard,  Fabre  (J.-B.)# 
Duret,  Baraban,  Normand  (R.),  Nugues,  Vasselot  de  Régné,  Girard^  Du- 
grosprés,  Villault-Ducbesnois,  Rollet,  Le  Tellier,  Philippe  (G.)»  Dussert, 
Gral,  Sçhuler^  Darantièrede  Bacourt,  Blandin,  Picard,  Cbaales des  Etangs, 
Bertin,  Noël  (Adrien),  Nallet  et  de  Chaœpeville. 
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MoUitUns  d«as  le  persenncl  <•  l*a«lailiiUitrall»ii  éém  fferèto. 


DATB 
irrètèc. 


MOMI. 


1ST8. 
1"  mars. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
iSid. 
td. 

14  id. 

Id. 
Id. 

Id.. 

15  id. 
Id. 

19  fd. 

Id. 

Id. 
32  id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

36  id. 

I"  avril. 


DUMOHT 

BABGOT**..  •  • . . . 
llABCHAHn 


IIAIM 

LSTSIj  .......... 

ROOAVLT      DK 

LHAMHïUll... 

BOOFAIST 


VOSlTlONg  ANCIBIIRRS. 


G.  gén.  de  r*  cl.  illootlie(Doabs). 

G.  gén.  de  i**  d.  à  Audan-le-noinati 

(Heurthe-et-MoMlle). 
G.  géD.  de  3*  cl.  i  Saint-Blienne- 

de-Lagdirèi  (Ardéche). 
G.  gén.  de  I*  cl..  acloelieBieDt  en 


£ 


POSITIONS  ROtJTBLLBg. 


dallaid. 


HOUBaSOH...... 

Chiru 


AHTOIME. 


HlGMBROt. 

LBBi.AtiC. .  •■*.'. 


VVfcBBli. 


DdBOUATS  DBLA 
bBGAMlBBB... 

Sauce 

Dalbxandbb.  . . . 

TB0MB8BT 

DB  CABBOH-FbB- 
BièRB 

Fabgdbs 

1aB«  BL*  •■•••••■■ 

Gobbt 

Bbicognb 


iponiblUié. 


S.-inap.  de  S*  cl.  A  Aabenas  (Ar* 

dèche). 
G.  gén.  de  3*  cl.  A  Argelés  (Hautes- 

Pyrénéei). 
G.  gén.  de  3*  cl.  i  Cluny  (Soône- 

el- Loire). 
G.  gén.  de  i»  cl.  A   Guerbavilie 

(seine-Inférieure). 
Insp.  de  a*  cl.  A  Moutlers  (Savoie). 

S.-Insp.de  i'*ol.  A  BeftBnçon(Doubi) 
Insp.  de  1»  cl.  A  Semor  (CÔie-d*Or). 

Insp.  de  4*  cl.,  actuellement  en 
diaponibillté. 

S.-insp.  de  i^cl.  h  Aoxerre(Tonne] 

9.-lnap.  de  3*  cl.  A  Lon»-lr-Baulnler 
(Jura). 

S.-iftsp.  de  i'*  cl.,  membre  de  la 
8*  comm.  (Mearthe-«i>lloielle). 

S.-inip.  de  S'cl. A  Grasse  (Alpes- 
Maritimes). 

G.  gén.  de  i^*  cl.  A  Mouzon  (Ar- 
dennes). 

S.-insp.  de  S*  cl.  A  Gex  (Ain). 

G.  gén. de  i"ci.  A  Mirebeaa(CAte- 

d'Or). 
G.  gén.  de  i"  cl.  A  Florac  (Lotére). 

G.  gén.  adj.  de  i"*  cl.  A  Dragoigotn- 

est  (Var). 
G. gén.  de 3* cl  auThillot  (Vosges). 

G.  gén.  de  i^cL.memb.  de  la  romm. 

de  reboisement  des  u. -Alpes. 
Insp.  de  3*  cl.,  actuellement  sans 

destination. 


S.-insp.  de  3*  cl.   A    Monlmédy 

(Meuse)  fO, 
S.*lnsp.  de  vc\.  A  Dax  (Landes){3). 

G.  gén.  de  3*  cl.  A  Audun-le*Roman 

(llenrlbe-et- Motel  le). 
G.  gén.  de  3"  cl.  A  Saint- BUenne- 

de-Lugdarés  (Ardécbe)»    résid. 

A  Langogne  (Loaérc). 
S.-insp.  séd.  de  S*  cl.  à  Lons-le- 

Saulnier(Jura)(3). 
G.  gén.  de  3*  cl.  au  ThlUot  (Vos- 
ges) (4). 
Oi.  gén.  de  3*  ri.  A   Guerbavilie 

(Seine-lnférienre). 
G.  gén.  de  i"  cl.  A  Cluny  (Saéne- 

ei-Loire). 
Insp.  de  3*  ci.  A  CbAiillon>sur- 

Seine-nord  (Côte-d'Or)  (s). 
Insp.  de  4*  cl.  i  Mootiers  (Savoie) 
Insp.    de    I"  cl.   à    Bar-le-buc 

CMeaie)  (6). 
insp.  de  4"  cl.  A  Semur  (O.-d'Or). 

S.'inip.do  r*rl.  A  Besançon(Doubsi 
S.-insp.    de    3*   cl.    A    Anxerre 

(Tonne). 
S.-in^p.  de  i"cl.  A  Lons-le-Saulnirr 

(Jura). 
S.-insp.  de  3* cl,  membre  d^  la 

3*  comm.  (Heorthe-et-Hoselle). 
S.-insp.  de  3*  cl.  à  Grasse  (Alpe»- 

Maritimes). 
S.-insp.  de  3*  cl.  A  Lyons-la-Forét 

(Eure)  (7). 
S.-insp.  de  8"  cl.  A  Gex(Ain). 

S.-insp.  de  3*  cl.  à  Aubenas  (Ar- 

décbe),  résid.  A  Largenilére. 
G.  gén.  de  i'*  cl.  à  Ancy-le-Kranc 

(Yonne)  (8). 
G.  gén.  de  3*  cl.  A  Argelés(  Hautes - 

Pyrénées). 
S.->ins|i.  de  3«  cl.  dans  le  même 

service  A  Barcelonnette  (B.-A.). 
Conservateur  de  4*  cl.  A  Vcsoul 
i     (Hante-Saône)  (9). 


(1)  En  remplacement  de  M.  Baum,  qui  a  été  promu  au  grade  supérieur.  — -  (3)  En  remplacement  de 
M.  Esilngoy,  qui  a  élA  promu  au  grade  supérieur.  —  (8)  Bn  remplacement  de  M.  Phal.  qui  a  reçu 
une  autre  destitiation.  —  (4)  Bn  remplacement  de  H.  Parlsot.  qui  a  été  promu  au  crade  supérieur. 
—  (s)  Rn  remplacement  de  M.  Miilei,  qui  a  été  admis  A  Taire  valoir  ses  droits  A  la  retraiie.  —  (6)  En 
remplacement  de  M.  chavanne,  qui  a  été  admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la  retraite.—  (T)  En  rem- 
placement de  M.  Barbier  de  la  Serre,  qui  a  été  mis  en  disponibilité.  —  (8)  En  remplacement  de 
«.  Millot,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (9)  Bn  rediplaCemenl  de  H.  Sonmain.  admis  A  faire 
valoir  ses  droits  A  la  retraite. 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


i  atrll  1678. 

Paru.  —  Les  bois  de  feu  ont  donné  lien  h  fort  peu  d'affaires  pendant 
Je  mois  de  mars.  C'est  en  effet  à  cette  époque  de  l'année  que  les  négo- 
dants  en  bois  font  leur  inventaire,  et  cette  opération  ne  leur  laisse  guère 
de  loisir  pour  engager  de  nouvelles  transactions.  Les  cours  n'ont  pas 
faibli  sans  doute,  mais  ils  sont  plutôt  nominaux  que  réels. 

Il  y  a  eu  un  peu  de  reprise  dans  la  charpente.  Il  arrive  toujours  à  Paris 
de  grandes  quantités  de  bois  de  chêne  d'Autriche  ;  ces  bois  paraissent 
fi'étre  fait  définitivement  leur  place  dans  la  consommation  de  la  ville.  Ce 
sont  eux  qui  ont  déterminé  la  baisse  qui  s'est  produite  depuis  Tan  dernier 
sur  les  chênes  de  Champagne,  baisse  qui  s'accentuera  peut-être  encore. 
Du  reste,  les  facilités  de  transport  par  chemin  de  fer  ont  complètement 
bouleversé  le  comniierce  parisien.  Il  est  aujourd'hui  peu  de  fabricants  qui 
n'achètent  aux  lieux  de  production  les  bois  qu'ils  emploient,  au  lieu  de  les 
demander  aux  chantiers  de  la  ville.  Ils  évitent  ainsi  les  frais  de  manuten- 
tion que  leur  imposerait  le  négociant  en  gros»  mais  celui-ci  n'a  pas  lieu  de 
s'en  applaudir. 

Clamecy.  —  La  charpente  se  maintient  ferme  aux  prix  cotés  le  mois  f* 

dernier.  Ce  qui  contribue  à  affermir  les  cours,  c'est  la  demande  considé- 
rable qui  se  produit  en  ce  moment  pour  les  traverses  de  chemins  de  fer 
et  à  laquelle  les  producteurs  peuvent  à  peine  suffire.  Il  y  aura  indubita- 
blement une  hausse  sur  cette  marchandise.  Les  bois  de  fente  se  placent 
aussi  très-avantageusement,  notamment  les  échalas,  dont  les  cours  sont  en 
hausse  notable.  Les  bois  de  feu  continuent  à  être  recherchés  par  le  com- 
merce de  Paris.  La  charbonnette  paraît  devoir  suivre  le  mouvement  as- 
censionnel imprimé  aux  autres  marchandises  :  on  cite  un  marché  qui  a  été 
conclu  au  prix  de  42  francs  les  2  stères  33.  Malheureusement,  les  écorces 
sont  toujours  délaissées  :  les  i04  bottes  ne  se  cotent  plus  que  170  à 
i75  francs;  encore  les  acheteurs  se  montrent  difficiles  à  la  réception  et 
paraissent  exiger  que  la  longueur  et  la  circonférence  de  la  botte  soient 
désormais  portées  à  i'^ySO,  au  lieu  de  i""^!?. 

Villers^Cottereto.  —  Le»  affaires  sont  calmes,  et  les  ventes  d'assez  peu 
d'importance.  La  grosse  charpente  est  cependant  recherchée  et  il  y  a 
tendance  à  la  hausse  pour  les  bois  de  feu.  Le  merrain  est  stationnaire. 

ChâttUonsur-Loing.  — -  La  foire  de  Gien,  qui  a  eu  lieu  dans  le  courant 
du  mois  de  mars,  n'a  pas  donné  lieu  à  beaucoup  d'affaires  en  écorces  ;  les  • 
producteurs  ne  peuvent  pas  se  décider  à  subir  les  prix  que  les  tanneurs 
veulent  leur  imposer.  Les  quelques  marchés  qui  ont  été  conclus,  font 
ressortir  une  baisse  de  15  à  25  pour  100  sur  les  cours  de  Tan  dernier,  soit 
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environ  40  à  SO  centimes  par  botte.  Les  bois  à  brûler  sont  aussi  peu  re" 
cberchés;  les  bois  blancs  seuls  se  vendent,  mais  également  en  baisse. 

Le  stock  du  port  au  31  mars  comprenait  :  charpente  chêne,  2906  déca- 
stères.  Bois  de  feu  dur,  277  décastères;  id,  tendre,  135  décastères.  Co- 
trets  de  1°^,44,  9830.  Cotrels  de  0«»,65,  3588. 

Vitry-le-François,  —  Contrairement  aux  prévisions,  les  affaires  sont 
toujours  calmes.  Il  s*est  fait  pendant  le  mois  de  mars  quelques  enlève- 
ments de  bois  blancs,  mais  pas  de  demandes  nouvelles.  Il  y  a  eu  quelques 
affaires,  mais  de  peu  d'importance^  en  sciages  chêne  et  en  bois  de  chauf- 
fage. Au  31  mars,  il  y  avait  à  port:  Sciages  chêne  :  échantillon, 
41 172  mètres  ;  entrevoux,  9638  mètres.  Sciages  bois  blancs  :  quartelot, 
164786  mètres.  Planche,  11180  mètres.  Volige  Bourgogne,  164648  mè- 
tres. Volige  Champagne,  200327  mètres.  Feuillet,  82666  mètres. 
Dosse,  22000  mètres.  Bois  de  feu  dur,  21  décastères;  id.  tendre,  62  dé- 
castères. 

Saint-Florentin.  —  Stock  au  i" avril:  charpente  chêne  et  grumes, 
8743  décistères  se  cotant  de  4,50  à  5,50  le  décistère.  Affaires  difficiles, 
le  commerce  de  Paris  n'achetant  qu'au  jour  le  jour.  — Volige  Champagne, 
peuplier,  610422  mètres,  valant  de  15  à  16  francs  les  104  mètres.  Sans 
transactions.  —  Bois  de  feu,  dur,  127  décastères  (110  à  125  francs  l'un)  ; 
id,  endre,  9  décastères  (80  à  90  francs). 

Saint-Jean-de-Losne.  —  Affaires  très-calmes.  Le  Midi  fait  très-peu  de 
demandes. 

Arbois  et  Salins,  —  Peu  de  modifications  dans  la  situation  depuis  le 
dernier  mois.  Les  travaux  d'exploitation  ont  peu  avancé  en  forêt,  à  cause 
de  la  persistance  du  mauvais  temps.  Les  bois  de  chauffage  maintiennent 
leurs  cours  et  sont  assez  recherchés. 

Raon-r Étape.  —  Ventes  très-actives.  Prix  bien  soutenus. 

Aubenas.  '—On  ne  signale  aucune  amélioration  dans  les  transactions. 
La  crise  ne  paraît  pas  devoir  cesser  prochainement. 

Pierre  (Saône-et-Loire).  —  Les  affaires  en  bois  de  charpente  chêne, 
tant  à  Lyon  qu'à  Beaucalre,  sont  très-difficiles;  c'est  à  peine  si  les  cours 
des  mois  précédents  parviennent  à  se  maintenir.  Des  écorces,  il  n'en  est 
plus  guère  question.  On  assure  cependant  qu'un  exploitant  aurait  vendu 
un  lot  d'écorces  au  prix  de  110  francs  les  1040  kilogrammes,  rendus  à 
Poligny.  Les  charbons  ne  sont  pas  beaucoup  plus  favorisés.  On  les  cote 
14  francs  le  mètre  cube,  rendu  à  la  gare  la  plus  rapprochée  du  lieu  d'ex- 
ploitation, ce  qui  fait  ressortir  la  corde  de  charbonnette  à  7  ou  8  francs. 

Bordeaux.  —  Les  affaires  sont  toujours  très-calmes.  A  pein'e  signale-t-on 
quelques  transactions  sur  les  merrains,  mais  sans  importance.  Les  cours 
sont  stationnaires. 

René  Dbschahps. 
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MifTurialê  de$  produite  fàrestiers  êur  tes  principaux  marcMê.  ^ 


PLAGB  DB  »AB1II. 

Bois  oi  nu  (octroi  non  compris).— Bois  de  Ool»  135  à  145  fr.;  traferses,  150  à  160  fr.; 
bois  pelsrd,  150  à  100  fr.  le  décasière;  bois  neufs  durs,  180  à  190  fr.; 
boi6.blancs^  bouleau  el  iremblOi  115  à  125  fr.;  pin,  140  à  160  fr.;  falour- 
des  de  pin,  le  cent,  65  à  80  fr. 

Bois  D*oisuTftB  (octroi  non  compris).  —  Boit  de  chêne,  —  Grumes  do  i  mètres  de  cir- 
conférence et  au-dessus,  déculées  et  découpées  sans  nœuds,  160  fr.  le 
mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes  de  1  à  i  mètres 

de  circonférence,  déooupe  loyale  cl  marobande  ou  charpentes  équarrleS| 
de  80  à  100  fr. 

Boie  débités.  —  Plateaux  toutes  longueurs,  largeurs  et  épaisseurs,  ttO 
à  150  fr.  Bois  de  87  millimètres,  dits  entrevous,  3  fr.  50  à  5  fr.  le  mètre 
carré.  Bois  de  35  millimètres,  dits  échantillons,  5  &  6  fr.  le  mètre  carré. 
Bois  de  41  millimètres,  dits  échanilllons,  5  fr.  50  à  8  fr.  le  mètre  carré. 
Bois  de  54  millimètres,  dits  doublettes,  8  fr.  le  mètre  carré. 

Frêne,  —  Grumes,  découpes  sans  nœuds:  de  80  centimètres  à  i",30y 
70  fr.  le  mètre  cube.  Au-dessus,  80  à  100  fr.  Plaieaux,  de  80  à  liOfr., 
selon  les  dimensions  et  qualités. 

Orme,  ^  Grumes,  de  45  à  60  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux,  de  50  à  70  fr. 
le  mètre  cube.  • 

Uêlre,  —  Grumes  de  1»>,80  et  au-dessus,  découpes  sans  nœuds,  60  à 
70  fr*  le  mètre  cube.  Plateaut  et  sciages,  45  à  55  fr.  le  mètre  cube. 

Charme.  —  Grumes  et  plateaux,  60  à  70  fr. 

Noyer,  —  Grumes,  100  à  150  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux,  100  à  150  :  • 
le  mètre  cube. 

Grisard,  —  Grumes  première  grosseur,  50  à  60  fr .  lo  mètre  cube.  Pla- 
teaux ordinaires,  55  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  de  choix,  de  70  à  90  fr. 
le  mètre  cube. 

Peuplier,  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  30  è  40  fr.  le  mètre  cube. 

Sciages,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

« 

Sapin*  —  Madriers  du  Nord,  de  0  fr.  90  à  1  fr.  15  le  mètre  courant. 
Sapin  de  Lorraine,  planches  lt|ii  premier  et  deaslème.elioix,  186  fr. 
les  cent  planches. 
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MtirrùHnkriy  sycomores^  HUmiU,  fraii  abaiiM.  --  Grumes  toutes  gros- 
leurt,  10  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune,  —  Grunei  et  plateaux,  40  A  ftO  fr.  le  mètre  cube. 

PcMer.  —  Grumel,  60  à  70  fir.  le  mètre  cube.  ~  Peu  demandé. 

Ghabbons  db  bois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du  Louvre} 
~  Charbon  de  TYonne,  7  fr.  80;  Marne,  7  fr.  90  ;  Canaux,  8  Tr.; grenaille» 
0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  poussier  cl  fumerons,  4  fr.  50. 


PORT  OB  CLABIBCT  (HlfcVRB). 

Ghabpbntb.  —  Chêne,  —  50fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d^obutbb.  «*  CM»9  èquarri,  eo  fr.  le  mètre  cube;  morraio«  775  fr.  le  millier 
de  S600  pièces;  lattes  P* qualité,  160  fr.  les  t04  bottes  :  a*  qual.^  105  fr.; 
aubier,  70  fr.;  éebalas,  4a  fr.  le  mille,  en  cœur,  chêne;  en  acacia, 
55  i  60  fr. 

Bois  db  tBO.  -^Bois  de  flot,  le  décast»,  115  fr.;  bols  neuf  dur,  140  fr.;  boist  blanc, 
100  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot^  1I8  fr.;  id.  neuves^  128  fr.;  char- 
bonnette,  le  stère,  8  fr.  75;  margotio,  te  cent,  5  fr. 

Chabbons  0B  bois.  —  Le  double  hect.,  8  Ir.  20. 

BcoBCBs.  —  Les  104  bottes,  175  à  180  fr.;  tan  battu»  sans  cours. 


PLACB     DB    ▼iLLBBi-GOTTBBBTS. 

CUABPBBTB.  —Le  mètre  cube  chêne^  l'«  qualité,  120  à  ISO  fr.;  a»  qualité, 83  à  100  fr.; 
id.  sapin,  60  à  70  fr.;  id.  bois  blancs^  50  à  60  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume»  16  à  16  fr. 

SciAfiBB.  -*  Chêne.  ^  80  à  85  fr.  le  mètre  cul>e  ou  300  fr.  les  100  toises  (200  mètres)  as- 
sorties; traverses  chène^  l'«  qualité  (épaisseur,  On>14;  largeur,  0>»,2e; 
lougueur,2B,50  àa«,60)^  5  fr.  86  la  pièce;  a*  qualité  (épaisseur^  0%115; 
largeur,  0»,a2;  longueur^  2»,50  à  2»,60),  3  fr.  la  pièce;  membrure 
(0«,08X0-,16),  les  100  mètres,  150  fr.;  planches  (0",04a  x  0«,a5), 
150  fr.;  entretoux  (0a,08  x 0»,15) ,  75  à  Oo  fr.;  chevrons  <0«,08  x  on,OS), 
50  à  55  fr.;  frise  (0b,12  X  0b,03),  35  à  40  fr . 

SajHit.  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Héire,  — 135  à  140  fr.  les  100  toises  assorties  ou  55  à  60  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaui,  étaux;  chevrons  (0»,10xOb,10),  les  100  m.. 


188  .  RBVUË  D£S  KAUX  £T  FORÊTS. 

50  fr.;  quftrielot  (0»,06x0%95),  75  à  80  fr.;  membrure  (0»>10X0»,18)9 
70  fr.;  doublelte  (ob^OS  x.Ob^SS),  teo  fr.;  enirefoitx  (0«.0fe  x  0«.95],  les 
100  m.  carrés^  i60  à  S70  fr.;  feuillet  (On,OI5  x  0^,^%),  id.«  iOO  fr.;  in- 
verses (0»,28x  Oi»,lix  a">^50),  s  fr.  S5  la  pièce. 

Orme,  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  50  à  55  fr.;  au  quart 
pour  moyeui,  55  à  65  fr.;  orme,  le  mèlre  cube  (plateau)^  snUant  qualité, 
eo  à  65  fr. 

Frêne.  —  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  100  à  190  fr. 
Charme,  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0b,09  x  0b,80),  45  à  50  fr. 

Noyer,  —  liO  à  185  fr.  le  mètre  cube^  ou  débité  en  planches  de  Oi»,04 
d*épai8settr  et  0n,85  de  largeur,  850  fr.  les  100  toises. 

Boiiblanes,  —  Voliges  (largeur,  0b,18;  épaisseur^  0b,0I5],  18  fr.  les 
100  mètres;  volige  Champagne  (0«,t6à0«,19de  largeursurO",OiO  d'épais- 
seur), 15  A  18  fr.;  volige  Bourgogne  (0»,80  à  0»,85  sur  0»,08i)^  80  à  33  fr.; 
chevrons  (0«,08 sur  0»,08),  88  à  35  fr.;  quarteloi  (0>,88  à  0«,85  sur  0«^06}, 
75  il  80  fr.  les  100  mètres. 

BoiSDBTBiiTi.— CA^fM.— Merrain^65  à70fr.  lelast  assorti  (lastde  85  poignées,  lastde 
59  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  4  dou- 
ves). Bois  de  seau  (0%35  de  hauteur,  0",08  de  largeur  et0«,085  d*épais- 
seur),  5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  0  à  10  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0B,45  à  0B,55  de  hauteur);  lattes,  145  à  150  fr.  les  104  bottes;  bar- 
deaui,  le  mille,  6  à  7  fr.;  échalas,  le  mille,  85  à  40  flr. 

Bétre.  —  Merrain,  1»  choix,  45  i  50  fr.  le  last. 

Charme.  —  Hemin,  50  à  55  fr.  le  last. 

Rais  pour  voitures,  chêne,  !•'  cho{x,pour  fortes  roues,  0  fr.  80  la  pièce; 
id.,  9«  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

Bois  DR  rBU.— Grand  bois  dur,l«'  choix,  180  à  140  fr.  le  décastère;  S*  choix,  85  fr»; 
8«  choix,  75  fr.  Grand  bois  blanc,  105  à  110  fr.  Tremble  vif  pour  allu- 
mettes, 1 50  à  160  fr.;  merisier  rondin,  155  à  160  fr.  Bois  de  forme  et  em* 
bouchoir,  hêtre  et  charme,  16  à  17  fr.  le  stère.  GoireU,  190  à  195  fr.  les 
1040 bottes  ou  15 stères.  Bourrées,  18  à80  fr.  le  cent.Margotin8,5à  6  fr. 
le  cent. 

Charbon  OR  bois.  —  Les  100  kiiog.,  18  fr.  75,  ou  5  fr.  50  le  sac  de  40  kilog. 

ÉGORCBS.  —  Fines,  80  fr.  les  1 040  kiiog.;  moyennes,  70  fr.;  grosses,  55  fr.  Stns  afliiires. 
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»LACB  DB  SAIRT-JBAN-DB-LOIHB. 


CBAftViHTB.  —  Chêne.  ^  La  mètre  cube  éqoarri,  80  à  90  fr.,  suivant  dimensions. 

Sapinf  aucboii.^Gros  bois,  57  à  58  fr.;  petits  bois,  42  à  43  fr.;  mojeUy 
50  à  5i  fr. 

Scuess.—  Sapin.  -^  La  douaaine  de  planches  de  recette  IS/IS,  i3  fr.;  les  autres, 

prix  à  proportion  ;  planche  chêne,  le  m.  q.,  3  fr.  à  8  fr.  50. 

Bois  01  Fio.  ^  Bois  dursy  15  à  SO  fr.  le  double  stère;  bois  blancs,  17  à  19  fr. 


PLACB  D'ABBOIS  (JtJBA). 

Chammntb.  »  Sapin  (le  m.  c.},  pièces  marchandes,  rondes  .ou  dégrossies»  48  fr.  ; 
équarries  à  Ti?e  arête,  !•'  choix,  50  fr.;  a«  choix,  pour  planches,  45  fr.; 
ordinaires,  48  fr.;  chevrons,  40  fr. 

ScuGBS.  —  Sapin.  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  9  fr.  85  ;  de  15  lignes^ 
1  fr.  00  ;  de  18  lignes,  1  fr.  00  ;  de  8  lignes,  1  fr. 

Bois  Di  rkNTB.— Sapin.— Laites,  le  mille,  18  lignes  sur  3,  longueur  18  pleds^  88  fr.; 
id«,épaiss.  4ligne8,40  fr.;id.,  5  lignes,50fr.;  id.,  6  lignes,  60  fr., 
id.,  7  lignes,  70  fr.  ;  id.,  8  lignes,  80  fr.;id.,  is  lignes,  iaofr.;id.; 
15  lignes,  150  fr.;  id.,  18  lignes,  180  fr.;  échalas,  le  mille,  longueur 
4  pieds,  94  à  88  fr.,  suivant  qualité. 

Bois  db  rBU.— Le  décastère,  dur,  119  fr.  50;  pelard,  108  fr.;  bois  blanc,  75  fr. ;  cotrets 

70  fr. 

Cbamoh  db  bois.  —  Le  mèlre  cube,  14  à  15  fr.  livré  à  la  gare  de  départ, 

BcoBOBs  BT  TABs.  —  Los  100  bottos,  8  plods  1/9  de  long,  8  pieds  l/idetour^  170  fr., 

rendues  en  gare  d*Arbois. 


PLACB  DB  SALINS. 

Cbabpbntb.  —  Sapin  en  grume*  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bois,  45  fr.: 
moyens,  49  fr.;  petits,  35  tt»\  poutrelles  équarries  à  vive  arête,  Jusqu'à 
0 mètres,  le  m.  c,  50  fr.; de  6b,50  à  10  mètres,  55  fr.;  chevrons,  40  fr. 

8aA«B8.  -^  Sapin.  —  Planches  d'un  pouce,  le  m. carré,  1  fr.  35;  de  15  lignes,  1  fr.65; 
de  18  lignes,  i  fr.  15  ;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le  m.  q.,  1  fr.;  de 
6  lignes,  0  fr.  75. 

Bois  DB  vbbtb.  ^  LatUi  de  li  lignes  sur  8,  le  mille,  80  fr.;  4  lignes  épaiss.^  40  fr.;  6  II- 
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gDos,  60  fr.;  8  lignes,  80  fr.;  li  lignes,  Iso  fr.;  en  longneurs  assorties; 
échalas^  longueur  i  pieds,  24  à  26  fr.,  suivaoi  qualllé. 

Bgobgbs.  »  Les  100  botles^  3  pieds  1/i  de  long,  3  pieds  1/i  de  tour,  160  fr.,  rendues 
à  la  gare  de  départ. 


PLACE  DB  RAON-L'ftTAPB. 

CHABPBifTB.  -*  Sapin*  —  Le  mèire  cube.  Pannes  doubles,  23/13  à  27/M»  ^  fr.;  Id. 
pannes  simples,  17/17  à  2i/23,  25  fr.;  id.  recharges,  88/28  à  33/84,30  fr.; 
id.  sommiers,  36/36  et  au*dossus,  8S  fr.;  chevrons,  12/lt,  de  3 1  fO  mè- 
très  de  longueur,  te  mètre  courant,  0  fr.  36  ;  id.  de  10  mèirus  et  au- 
dessus,  Ofr.  39. 

SciAOBS.  <»  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  ii/9,  i«'  choii,  140  fr.;  2«  choix,  110  fr.; 
3«  choix  (rebut  i  pUtre],  90  fr.;  id.,  12/8,  !«' chois,  tl^  fr.;  %•  choix^ 
90  fr.;  3^  choix  (rebut  à  pl&ire),  70  fr.;  id.,  12/12,  1"  choix,  210 fr., 
2«  choix,  165  fr.;3«  choix  (rebuta  pl&tre),  115  fr.;  id.,  12/12,  à  18  lignes, 
l«r  choix,  31»  fr.;  2«  choix,  2i8  fr.;  3«  choix,  170  fr.;  id.,  18/12,  à 
15  lignes,  l"  choix,  262  fr.;  2«  choix,  206  fr.;  3«  choix,  145  fr. 

Ihddstbib.—  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  120  fr.; 
de  7  mètres  et  au-dessus,  185  fr.;  perches  d^eau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  200  fr.;  de  10  mètres  et  au^^dessus,  250  fr.;  tuteurs  de 
5  pieds  (1,66],  le  cent,  10  fr.  ;  échalas  dits  de  Champagne,  30  fr.  le  mille; 
id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  mille. 

Bois  ub  fbu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  7  fr.;  sapin,  quartier,  8  fr.  50;  chêne,  quar- 
tier, 10  fr,  ;  hêtre,  quartier,  15  fr. 


PLAGB  DB  MOVLlirS  (ALLIBB). 

Chabpbhtb.  —  Chén9,  «•  De  0»,12  à  0"*,20,  320  fr.  le  cent  réduit;  de0*,20  I  0*,80, 
90  fr.  le  mètre  cubCé 

S€IAGB8.  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  mètres. 

Bois  DB  FBZfTB.  —  Merrains,  630  fr.  le  millier;  grand  barricage,  200  fr.;  petit  id., 
110  fr.;  lattes  chêne,  de  in,50,  50  fr.  le  mille. 

Bois  db  fbu.  —  18  fr.  1  stèro  83  centlstères. 

EcoBCBS.  —  Sans-cour?. 

ChABBON  db  BOIS.  —  Id. 
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PLAGB  DB  MOIITIBR-SU»«AVLX. 

Ghakpbnti.— CAAie,  on  grume,  U  solive^  uBagede  Salnt-Diiier,  9tr.}  hé$r9, 6  fir.  50; 

pmpHêr^  8  f r«  50. 

SciàOM.  —  Héirêj  les  SOS  mètres,  éobântillon,  SOO  fr.;  eotrevouz,f65  fir.{  «AAM^éoban- 
tnioD^8&5  fr.  les  HO  mètres;  id.,  eotrevoux,  9S0  fr. 

Bois  dbfbu.  —  Le  stère,   quartier  charme,  14  fr.;  id.    hêtre,   li  Tr.;  rondins 
Uillis.  10  fr. 

Cbabbob  db  bois.  —  Pour  fusion,  13  fr.  lei  1000  litres  en  halle. 

EcoBCBS.  —  Les  1 040  kilogrammes,  fOO  fr. 

PLACB  DB  BBAUGAIBB. 

Cbabpbbtb.  —  Chéfiê.  —  M.  c,  80  à  100  fr. 

'Sapin.  —  M.  t.,  gros,  58  é  56  fr.;  petits  bols,  48  k  45  fr.  ;  moyeni, 
50  à  53  fr. 

9CIAGK8,  —  Chêne.  —  Plaleaux  de  on.OO  à  0»,08  d^épaisseur  et  de  1»,50  k  4  mètres  de 

long,  le  m.  G.,  100  à  180  fr.  Affaires  presque  nulles. 

Sapin.  »  Planches,  18/18,  84  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs  à 
proportion. 

PLACB  D*A1TBB1IAS  (ABDBGHB). 

Cbabpbbtb.  -»  Sapin»  ••  En  grume,  50  fr.  le  mètre  cube;  id.,  éqnarri,  55à00fr. 

SciAGBS.  —  Sapin,  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cubei  planches  de  0"»0$  d^épais* 
seur,  de  8  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  carré,  t  fr.  50, 

Chataigni§r.  -*  Planche  de  0",03,  le  m.  carré,  8  fr.  85;  poutres  et  plateaux, 
le.  m.  €.9  6b  à  65  fr. 

Bois  db  iiibb*  -*  Piquet*,  petite  dimension,  0  fr.  45;  grande  dimension,  0  fr.  55  ; 
planches  de  rebut,  le  m.  carré,  t  fr. 

Bi.AGB  DB  MORTBBJBAU. 

CflABBBMTB.  —  Le  mètfO  cube,  chêne,  65  fr.;  sapin,  71  fr.;bois  blancs  équarrfs,  51  fr. 
SciABBs.  —  Le  mètre  cube,  sapin,  78  fr.  ;  hêtre,  55  fr.;  chêne,  61  fr. 
Bois  db  fbb*.  —  Le  stère,  chêne,  18  fr.  ;  hêtre,  11  fr. 
Chabbobs.  —  Hêtre,  ^  8  fr.  50  les  45  kilogrammes* 
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PLAGB  OS  BORDEAUX. 

BoiB  D*OBUTBB.  —  ChéM,  —  U  m.  c.  du  paysp  95  k  100  fr.;  du  Nord^  140  à  IftO  fr. 
Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  00  à  70  fr.;  la  poulre,  75  à  85  fr. 

SCIA6BS.  -^  Chén$,  liO  à  140  fr.  le  m.  c;  «opin,  85  à  00  fr. 

Boi8  DB  FBifTB.  —  Morralo  Bosoie»  pour  barriques,  les  1 016  douves,  de  34  à  36  pou- 
ces de  longueur  sur  IS  à  14  lignes  d*épaisseur,  950  fr.;  14  &  16  lignes, 
ISOO  à  1 250  fr.;  18  i  20  lignes,  1400  à  1  450  fr. 

Bo»  DB  rBD.  —  Fagou  de  l-,50  de  hauteur  et  0",80  de  tour,  le  cent  :  cliénot  115  à 
185  fr.;  pin  pelé,  60  à  80  fr. 

Ghabbohs.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  à  5  fr.;  de  pin,  8  fr. 

RisiicBB.  —  Essence,  les  100  kilog.,  68  fr.  ;  p&te  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique, 75  fr.;  brai  noir,  10  fr.50  ;  brai  clair,  18  fr.  50  ;  goudron  fin,  la 
chalosse,  45  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  15  à  85  fr,; 
galipot,  80  fr.;  résine  jaune,  18  à  13  fr. 

BcoftCBS,  —  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 


ERRATA. 

La  note  sur  l*ezploitabilité  relalive  à  la  rente  la  plus  élevée,  insérée  dans  le  Duméio 
du  mois  de  mars  dernier,  renferme  diverses  fautes  d'impression  à  rectifier. 

Partout  où  l'expression  (l-w)  est  suivie  des  lettres  x,  a,  a-a,  b,  m  et  n,  ces  leUres 
sont  des  exposants  et  non  des  indices. 

A  U  page  102,  8«  ligne,  fermes  la  parenthèse  J  avant  le  signe  -f-,  dans  le  second 
membre,  et  remplacez  le  signe  de  multiplication  x  par  le  signe  —, 

A  la  page  104,  8»  ligne,  liSêS  :  R  x  33,3333,  au  lieu  de:  h'  x  03,3333. 
A  la  page  104,  dans  les  inégalités  (I)  et  (2),  les  premiers  membres  ont  pour  numé- 
rateurs Ri,  Rb-i,  Rb-i,  Ri-i,  et  les  seconds  membres  sont  tous — — 

A  hi  page  105, 7«  ligne,  aulieud$i  (n-r)i,  Uses  (l+r)i»-i,  et  au  Ueu  de  :  rh,  Usez  :  r. 
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LES  FORÊTS  DES  ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE  ' . 


La  distribution  des  massifs  boisés  sur  tout  le  territoire  de  la  république 
est  assez  irrégulière.  A  côté  de  forêts  toufiues  s'étendent  de  vastes  régions 
déboisées  ou  si  peu  garnies  d'une  maigre  végétation  forestière^  qu'on 
peut  traverser  tout  le  continent  depuis  le  Pacifique  jusqu'au  golfe  du 
Mexique  sans  rencontrer  un  bois  de  plus  de  5  milles  carrés. 

De  Test  à  Fouest,  il  existe  aussi  de  vastes  plaines  unies,  dont  la  largeur 
varie  entre  6  et  i5  degrés.  Les  forêts  qui  limitent  ces  grandes  clairières, 
diffèrent  complètement  d*aspect  et  de  caractères  botaniques.  Dans  la 
partie  orientale,  les  espèces  dominantes  sont  les  bois  durs,  feuillus  qui 
constituent  les  plus  grandes  foréls.  Dans  la  partie  occidentale^  les  massifs 
sont  presque  exclusivement  composés  de  conifères.  Aucune  essence  ne 
peut  être  considérée  comme  entrant  pour  un  élément  dominant  dans  les 
forôls  de  ces  deux  régions.  Le  tremble  { populus  tremuloides),  coaimun 
dans  le  nord,  de  l'Atlantique  au  Pacifique,  est  l'arbre  qui  approche  le 
plus  de  ce  caractère.  Il  y  a  bien  deux  espèces  de  peupliers  {populus 
montii/era)  qui  abondent  dans  quelques  localités  et  forment  un  élément  im- 
portant des  bois  qui  bordent  les  rivières,  mais  ils  n'arrivent  pas  à  dominer 
dans  les  massifs  forestiers  de  l'Ouest.  Ces  trois  espèces  de  peupliers  sont 
les  seuls  arbres  feuillus  qui  existent  sur  les  deux  côtés  des  plaines  dénudées 
du  centre.  On  trouve  bien  dans  les  mêmes  zones  un  cèdre,  mais  c'est 
plutôt  un  arbuste  qu'un  arbre.  Dans  les  forêts  des^Rocky-Hountains  et 
dans  celles  qui  se  trouvent  à  l'ouest  de  ces  montagnes,  il  n'y  a  ni  hêtres, 
ni  ormes^  ni  mûriers,  ni  tilleuls,  ni  liriodendrons,  ni  magnolias,  ni  sas- 
safras. 

L'aspect  de  la  végétation  forestière,  considérée  dans  des  régions  plus 
circonscrites,  est  au  reste  assez  varié. 

New-Island,  qui  renfermait  autrefois  beaucoup  de  forêts,  nourrit  encore 
plus  de  80  à  85  espèces  d'arbres,  dont  60  atteignent  jusqu'à  50  pieds  de 
hauteur.  Maine  produit  beaucoup  de  bois  de  pin  et  de  sapin,  quoique  les 
essences  dures  dominent  dans  cette  région  et  particulièrement  au  sud  du 
44*  parallèle.  Ces  bois,  de  dureté  et  de  textures  très-différentes,  constituent 
la  matière  première  d'un  grand  nombre  d'industries  dont  le  développe- 
ment et  la  diversité  sont  relativement  plus  grands  dans  cette  région  que 
dans  toute  autre.  Les  constructions  navales  ont  aussi  là  une  grande  impor« 
tance.  Il  est  certain  que  le  nombre  d'arbres  susceptibles  de  donner  de 

(1)  CeUe  notice  est  extraite  du  Rapport  sur  l*agriculture  aux  Eiais-<lJnls,  présenté 
au  ministre  des  travaux  publics  par  MUA.  J.  Jordana  y  Morera  et  S.  Vidai  y  Soler,  in- 
géuieur  en  clierdcs  forêts,  déiégués  à  l'exposition  de  Philadelphie.  Traduit  de  Tes* 
l'agnol  par  M.  fiouquei  de  la  Grye. 

MAI  1878.  13 
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grandes  pièces  potif  les  ârseiiatix  et  pour  les  travaux  civils  diminue  beau- 
coup; mais,  par  contre,  la  superficie  boisée  ne  décroît  pas  avec  autant  de 
rapidité,  parce  qu'on  épargne  les  jeunes  peuplements* 

En  résuhdé,  les  forêts  dé  ce  district  diminuent  très-lentement,  si  toute- 
fois elles  diminuent,  car  en  quelques  points  elles  augmentent,  au  contraire^ 
d'année  en  année^  surtout  dans  la  partie  occidentale,  où  il  y  a  des  séries  de 
collines  presque  entièrement  couvertes  d'essences  dures,  qui  étaient  au- 
trefois des  pfttures  ou  des  iétres  cultivées.  Cet  accroissement  de  la  surface 
forestière  s'est  fait  par  la  reproduction  naturelle.  A  Texception  de  quelques 
plaines  sablonneuses  de  la  partie  méridionale  et  de  quelques  Ilots  plantés 
en  pins,  tout  le  reste  s'est  reboisé  spontanémeht.  Il  S'est  en  outre  fait  de 
nombreuses  plantations  d'arbres  d'ornement  et  d'abri,  qui  augmentent 
considérablement  la  quantité  des  bois  d'œilvre  de  cette  région.  Pour  se 
faire  une  idée  de  cette  augmetitation,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
les  bourgs  et  les  bameaux  de  New-Island  au  printemps.  Certains  de  ces 
villages  ont  aujourd'hui  dans  leurs  rues  et  leurs  enclos  plus  d^arb^es  qu'il 
n'en  faudrait  poiit*  justifier  la  qualification  d'épaisses  à  certaines  forêts  dei^ 
territoires  de  l'ouest.  C'est  dans  celte  zotie  de  New-Island  que  l'orme  et^à 
ce  qu'il  parait,  l'érable  à  8U0t*e  sont  les  plus  abotidants  et  atteignent  les 
plus  grandes  dimensions. 

Dans  les  Étals  du  centre  on  trouve  de  100  à  109  espèces  d'arbres  dont  65 
ou  67  ont  jusqu'à  50  pieds  de  haut.  Cette  région  était  dans  le  principe  en* 
tiërement  couverte  de  forêts^  dont  quelques-unes  très-épaisses;  il  en  reste 
encore  quelques-unes  qui  renferment  de  grandes  qtiantités  de  boisd'œuvre^ 
Les  massifs  se  composent  d'un  nombre  d'espèces  assez  variées  ;  dans  les 
uns  dominent  les  feuillus^  dans  les  autres  les  conifères.  Habituellement 
ces  essences  sont  mélangées;  itlaiSj  en  général,  les  conifères  sont  moins 
abondants  dads  le  88d  et  TOuesi.  Les  chênes  à  feuilles  caduques,  le  châ- 
taignier, le  hêtre,  deux  espèces  de  frênes  et  le  pin  blanc  atteignent  dans 
Ce  district  le  itiajtitnurh  de  leurs  dimensions  et  y  forment  des  massifs  impo- 
sants. Dans  quelques  parties  de  la  Pensylvanie  et  de  l'État  de  New- York, 
il  y  a  de  gtandes  forêts  d'excellentes  essences,  presque  vierges  ;  mais  elles 
vont  en  diminuant  rapidement,  tant  eii  contenance  qu'en  valeur  du  ma- 
tériel. 

La  région  la  plus  Hche  en  espèces  est  celle  du  Sud-Ouest,  qui  s'étend  de 
la  Virginie  à  la  Floride  ;  elle  est  intéressante  pour  le  botaniste  et  pour  le 
commerçant.  Autrefois  couverte  de  forêts,  cette  région  renferme  encore 
130  espèces  d'arbres  dont  75  ont  jusqu'à  50  pieds  de  hauteur  ;  12  s'élèvent 
jusqu'à  100  pieds. 

Entre  les  montagnes  et  la  mer  s'étend,  sur  la  Jargeur  du  district^  une 
bande  de  pins  d'une  largeur  variable.  C'est  un  grand  chantier  dé 
pins  durs  qui  alimente  un  puissant  commerce.  D'après  les  statrstiques  ofii- 
cielles,  Texportalion  annuelle  de  la  Géorgie  seule  s'élève  à  SOOou  300  mil- 
lions Ad  pieds  et  ce  grand  mouvement  commercial  s'augmente  de  jour  en 
jour.  Le  chêne  de  la  Floride  jouit  d*une  réputation  universelle  pour  la 
fabrication  des  tonneaux.  Les  forêts  des  montagnes  sont  moins  exploitées 
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que  celles  deâ  plaines,  à  cause  des  difficultés  de  transport.  Ôil  tvôiï  que 
le  chêne  blatic  acquiert  sa  plus  grande  dureté  dans  certaines  localités  de 
Virginie  et  du  Wesl-Virginiai  mais  il  ii^atteint  pas  la  hauteur  qû*il  a  plus 
au  nord» 

Des  essences  feuillues  dDiiiitient  dans  les  fbréts  des  montagnes  de  l'in* 
térieur. 

On  y  troufe  les  hiagnoliàs  et  rtUelquesarbrëâet  afbUsieâ  à  fleurs  dans 
leur  plus  beau  développement. 

La  superficie  forestière^  dané  éon  etlsènible)  n'a  pas  beaUdoup  diminué; 
les  arbres  aptes  h  fournir  du  bois  de  fente  et  dé  sciage  sont  tbUibés  soUs  la 
hache  pour  satisfaire  aux  demandes  croissantes  du  commerce;  niais  les 
jeunes  arbres  ont  été  respeetés. 

Dans  ce  district  l'extraclion  de  la  résine  du  pinus  rigida  s'effectUé  sur 
une  grande  échelle.  Cette  industrie  a  là  près  de  dëu^  siècles  d'exis- 
tence. 

La  région  qui  s'étend  vers  le  nord,  depuis  OWtS  jUé(|U'à  lowa  y  Mirihë- 
sota,  avait  autrefois  d'épaisses  forêts  d'arbres  feUillUs  dah§  les  fonds  dé 
rOhiO)  et  de  pins  en  Michigan.  Ces  massifs^  eti  s'éloignant  des  rivières, 
passaient  successivement  à  Tétat  de  clairières,  puis  de  prairies  gazonnéëâ 
et  de  landes  nues  qui  s'étendaient  jusqu'au  confin  occidental.  On  trouve 
dans  ce  district  de  iOo  à  iiO  espèces,  dont 60  ou  70  de 50  p'iéds  de  haut. 

Ausuddel'Ohio  etd'Indiana  les  forêts  sont  d'essences  feuillues.  Les 
chênes  et  autres  arbres  sont  de  bonne  texture  et  grandéUk'.  Le  noyer  noir 
et  le  liriodendron  atteignent  leurs  plus  belles  dimensidUs. 

On  peut  dire  que  la  région  du  pin  commence  au  nord-ouest  de  TOhio,  eU 
s'étendant  à  travers  le  Michigan  et  le  Wisconsin  jusqu'au  Minnesota.  Les 
parties  septentrionales  de  ces  trois  derniers  États  produisent  plus  dé  boiâ 
de  sciage  que  toutes  les  autres  parties  du  pays.  Le  recensement  de  1870 
porte  la  production  totale  des  Etats-Unis  en  bois  de  sciage  à  12  millions  trois 
quarts  de  pieds  earrés;  l'Etat  de  Michigan  figure  dans  ce  chiffre  pour 
2  millions  et  demi^  et  le  Wisconsin  pour  plus  de  1  million;  Comme  exemple 
du  développement  que  l'industrie  du  sciage  a  pris  dans  cette  région,  oti 
cite  une  fabrique  qui,  depuis  deujc  ans^scie  179.718  pieds  par  chaque  trois 
heures.  Il  y  a  beaucoup  de  scieries  qui  débitent  50  à  150000  pieds  par 
jour. 

Tout  éela  montre  que  U  demande,  et  partant  la  destruction,  croit  de 
jour  en  Jour,  ce  qui  doit  inspirer  des  craintes  pour  l'avenir. 

Vers  le  nord-est  de  Minnesota,  il  y  a  entre  les  pineraies  et  les  savanes 
déboisées  des  forêts,  importantes  par  leur  contenance  et  leur  densité,  peu- 
plées d'essences  feuillues.  Parfois  les  limites  entre  les  bois  et  les  prairies 
sont  définies,  mais  souvent  ta  transition  se  fait  par  des  clairières. 

Les  prairies  de  cette  région  sont  les  plus  typiques  du  pays.  Elles  doivent 
leur  origine  aux  abatis  et  aux  incendies  qui  eurent  lieu  au  moment  de  H 
première  occupation.  Plus  tard  et  à  mesure  que  la  colonisation  est-allée  se 
Wgnlarisant,  les  peuplements  ont  été  l'objet  de  soins  spéciaux,  et  au  lieu 
de  se  détruire  ils  se  sont  promptement  améliorés. 
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Dans  la  région  da  Sud-Est,  qui  s^éfend  depuis  Kenfucky  et  Missouri  jus- 
qu'à Alabama  et  la  cordillière  de  Touest  du  Texas,  il  y  avait  autrefois,  sur- 
tout au  levant  et  au  Sud-Est,  de  vastes  forêts.  On  y  trouve  aujourd'hui  des 
prairies  qui  augmentent  en  nombre  et  en  surface  jusqu'à  l'Ouest,  où  elles 
passent  insensiblement  à  l'état  de  désert  sec  et  nu  qui  caractérise  cette 
région. 

Le  nombre  d'espèces  d'arbres  est  de  112  à  118,  dont  60  à  65  espèces 
atteignent  la  hauteur  de  50  pieds. 

La  bande  des  pineraies  des  États  du  Sud-Est  s'étend  autour  du  golfe 
d' Alabama,  courant  de  là  vers  l'Ouest  et  s'éloignant  de  la  c6te  pour  péné- 
trer dans  les  territoires  des  Indiens  et  du  Texas.  Cette  bande  n'est  pas  con- 
tinue; elle  est  interrompue  vers  l'ouest  de  la  baie  de  Mobile,  où  il  y  a 
plusieurs  massifs  de  pins  détachés.  On  trouve  dans  les  marais,  qui  abon- 
dent dans  cette  région,  une  grande  quantité  de  cyprès. 

Quoique  les  conifères  soient  nombreux,  les  essences  feuillues  dures  et 
tendres  constituent  l'élément  dominant  des  forêts.  Certaines  plantes  qui, 
dans  d'autres  localités,  sont  de  simples  arbustes^  acquièrent  là  les  dimen- 
sions d'arbres  véritables.  Ainsi  le  sassafras,  employé  pour  les  caisses;  le 
camphrier,  qui  acquiert  là  un  diamètre  de  3  pieds  et  plus  ;  le  noyer  noir 
et  d'autres  espèces. 

Cette  région  n'a  pas  fourni  au  commerce  autantde  bois  que  d'autres 
déjà -citées  :  là,  comme  dans  les  districts  du  Nord-Ouest,  les  forêts  dimi- 
nuent vers  l'Occident,  se  changeant  en  clairières,  se  réduisant  aux  Cross^ 
TimberAvi  Texas  et  aux  bordures  des  rivières,  jusqu'à  ce  que  toute  végéta- 
tion arborescente  disparaisse  dans  les  plaines  de  l'Ouest, 

Dans  la  plus  grande  partie  de  ce  district  la  superficie  forestière  ne  di- 
minue pas  sérieusement,  mais  les  arbres  de  quelque  valeur  disparaissent. 

Vers  les  limites  occidentales,  où  les  ressources  sont  plus  disséminées, 
la  destruction  va  croissant  chaque  année,  à  cause  des  besoins. 

A  l'ouest  des  districts  déjà  décrits,  la  bande  déboisée  sépare  complète* 
ment  les  zones  forestières  des  deux  versants  du  continent,  et  s'étend 
depuis  le  Mexique  jusqu'à  Tocéan  Arctique.  Sa  longueur  n'est  pas  inférieure 
à  350  milles  dans.sa  partie  la  plus  étroite  ;  elle  s'agrandit  jusqu'à  la  fron- 
tière des  Etats-Unis,  où  elle  atteint  800  milles,  et  plus,  si  l'on  y  comprend 
quelques  massifs  disséminés  dans  les  montagnes  et  les  collines  du  Nord. 
L'aspect  de  cette  bande^  connue  sous  le  nom  de  Prairies,  est  très-variable. 
Parfois  on  n'y  voit  pas  un  arbre,  aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre; 
ailleurs  une  bordure  boisée  garnit  seulement  les  rives  des  cours  d'eau. 
Enfin,  vers  le  Nord  surtouti  l'on  découvre  des  arbustes  rabougris,  parsemés 
de  quelques  cèdres.  Les  collines  noires,  dont  l'étendue  est  de  300  milles, 
apparaissent  couvertes  de  pins  et  de  sapins  au  milieu  de  l'océan  des  prai- 
ries, comme  une  grande  lie  séparée  des  continents  forestiers.  Il  y  a  bien 
quelques  autres  forêts  dans  la  même  situation,  mais  leur  importance  est 
très-réduite. 

La  cause  de  cette  grande  dénudation  doit  être  attribuée  plutôt  à  la 
mauvaise  distribution  des  pluies  qu'à  la  mauvaise  qualité  du  sot. 
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La  région  des  Rocky-Hountains  est  située  près  de  la  chaîne  de  ce 
nom,  et  au  nord  de  la  36*^  parallèle. 

Depuis  la  rivière  Colombia,  vers  le  Nord«  jusqu'à  Alaska,  les  forêts  cou- 
vrent toute  la  chaîne,  à  Texception  de  quelques  cimes  et  de  quelques 
clairières*  Vers  la  frontière  du  Nord,  les  plaines  nues  cessent  brusquement, 
et  l'on  voit  paraître  des  massifs  compactes  qui  se  continuent  jusqu'au  Pa- 
cifique, Au  sud  de  la  rivière  Columbia  (vers  la  38®),  les  forêts  de  ces 
montagnes  sont  séparées  de  celles  du  Pacifique  par  des  plaines  nues  et 
desséchées,  et  par  des  vallées  de  plus  ou  moins  de  largeur.  Vers  le  Nord, 
les  forêts  ne  présentent  aucune  solution  de  continuité,  depuis  Alaska 
jusqu^au  42H0'  de  latitude;  là,  elles  sont  interrompues  par  une  bande 
déboisée  de  i  00  milles  de  largeur,  qui  s'étend  depuis  les  plaines  désertes 
de  rOuest  jusqu'à  la  cuvette  encore  plus  stérile  de  Pintérieur. 

Au  sud  de  cette  bande  commencent  à  paraître  les  forêts,  qui  s'étendent 
au  Sud,  depuis  le  sud  de  Wyoming,  et  traversent  le  Colorado  et  le  nord 
du  Nouveau-Mexique,  sur  une  longueur  de  400  milles  et  une  largeur  de 
200  à  âoO.  Ces  forêts  présentent  divers  fiegrés  de  densité  ;  on  trouve  entre 
elles  quelques  vallées  déboisées  ou  presque  nues.  La  partie  nord-est  se 
confond  avec  les  forêts  du  nord  des  montagnes  Uintahs  et  celles-ci 
avec  celles  de  Waratch  de  Utah. 

Au  sud-ouest  du  Nouveau-Mexique  et  d- Arizona,  il  y  a  des  forêts  isolées 
semblables  à  celles  qui  couvrent  toujours  les  chaînes  de  montagnes.  La 
végétation  forestière  comprend  vingt-huit  à  trente  espèces,  dont  un  tiers 
environ  en  essences  feuillues.  Parmi  ces  dernières,  l'érable  négundo 
{negundo  aceroides)  se  trouve  en  plus  grande  abondance  au  pied  du 
versant  méridional  des  montagnes.  On  trouve  communément  deux  espèces 
de  peupliers  et  l'aune  sur  les  rives  des  cours  d'eau  et  dans  les  parcs; 
le  tremble  {populus  tremuloides),  petit  arbre  des  montagnes,  et  le  chêne 
(quercîis  albùy  var.  Gunnmii)^  qui  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  10  à  12  pieds, 
et  qu'on  retrouve  quelquefois  au  pied  des  collines  vers  le  Sud.  Ces  espèces 
et  quelques  autres  plus  connues  des  botanistes,  mais  qui  ne  sont  pas  des 
essences  forestières  et  qui,  pour  la  plupart,  viennent  d'autres  contrées, 
forment  tous  les  massifs  boisés. 

Le  grand  massif  forestier  du  Colorado  est  formé  principalement  de  cinq 
espèces  de  conifères  :  pinus  ponderosa^  pinus  contorta^  abies  Engelmanni^ 
abies  Menziesii  et  abies  Douglasii.  Sur  les  collines  et  les  contre-forts,  on 
voit  des  cèdres  rabougris,  et,  dans  les  vallées  plus  sèches,  le  pinus  edulis^ 
qui  abonde  surtout  vers  le  Sud. 

Le  boisement  de  cette  région  va  diminuant  par  les  abatis  et  les  incen- 
dies allumés  par  les  blancs  et  les  indigènes,  soit  pour  motifs  de  guerre, 
soit  comme  moyens  de  chasse. 

Les  espèces  du  nord  des  Rocky-Mountains  sont  presque  les  mêmes  que 
celles  du  Sud,  mais  elles  ne  sont  pas  dans  les  mêmes  proportions.  Labiés 
grandis  et  Vabies  amabilis  sont  plus  communs.  Dans  la  partie  septentrion 
nale,  surtout  dansia  région  Kooskooskie,  il  y  a,  dit-on,  de  riches  pineraies» 

A  l'ouest  des  Rocky-Mountains  est  une  autre  région   déboisée,  qui 


s'étend  depuis  )a  rivière  CoIqmMa  Jusqu'au  Mexique.  Etroite  dansleNoùrd, 
elle  occupe  une  grande  partie  des  vallées  de  la  GQluml)ia  et  de  sesaffluents, 
s'étend  sur  tout  le  bassin,  et  eqvoi^  iipe  ramitication  orientale  qui  touche, 
au  sud,  aux  pays  dénudés  qui  traversent  le  continent^  au  large  de  la  fron^ 
tière  méridionale  de  la  république.  Là  se  trouvent  les  déserts  les  plus 
secs  et  les  plus  inhospitaliers.  Ce  sont  tantôt  des  prairies  de  graminées, 
des  plaines  de  caillou^,  des  déserts  d^  sables,  deç  rocs  nus  entrecoupés 
de  canons,  tantôt  des  plateaux  alcalins,  des  vallées  salées  ou  des  bruyères; 
en  un  mot,  on  y  voit  toutes  les  transitions,  depui^  la  stérilité  la  plus  com- 
plète jusqu'aux  fgréts  les  plus  épaissea* 

Aq  sud  des  montagnes  de  TOrégon  oriental  on  trouve  de  riches  forêts 
de  pins,  de  sapins  et  d'épicéas  ;  puis  apparaissent  de  nouveau,  jusqu'au 
Sud,  les  prairies  et  les  déserts. 

En  Nevada,  h  quelques  exceptions  près,  les  vallées  et  souvent  les  mon- 
tagnes sont  déboisées  ;  on  renpontre  cependant  sur  quelques-unes  des 
taillis  d'arbustes  et  de  pin^  rabougris,  Bien  que  réduites,  les  ressources 
de  cette  contrée  ^ont  inappréciables  ppur  l'exploitation  des  minerais 
qu'on  y  trouve. 

Une  espèce  remarquable  de  cette  région  est  Tacajou  de  montagne,  Moun- 
tain Mahagony  (cercocarpus  ledîfolius)^  qui  à  30  pieds  de  hauteur  a  encore 
2  pieds  de  diamètre.  Son  bqis,  très-dur,  d'un  grain  très-serré,  d'une  cou- 
leur foncée,  est  susceptible  d'un  b^au  poli. 

Au  sud  du  35^  de^ré,  l'arbre  de  pliis  de  valeur  est  le  mesquit  {prosopis 
giandulosus),  qui  croit  sur  les  terrains  obauds  et  secs  des  vallées  et  des 
plateaux,  mais  qui  est  rare  sur.  les  versants  rapides.  Les  poteaux  télégra- 
phiques de  ce  bois  durent  jusqu'à  cinquante  ans.  Son  fruit  est  comestible, 
et,  dans  l'ouest  du  Texas,  il  se  fait  un  certain  commerce  avec  sa  gomme, 
qui  ressemble  à  la  gomme  arabique.  Le  §crew-pool-mesquit  (prosopis  pu* 
bescens)^  dont  les  din^ensions  et  Taire  sont  moindres  que  celles  de  la 
précédente  espèce,  sert  aux  mômes  usages. 

Les  plus  hautes  n^ontagnes  d'Arizona  sont  peuplées  de  conifères.  Les 
espèces  dominantes  sont  yabi€$  Uouglasii  et  le  pinui  bnsehyptera,  La  forêt 
la  plus  importante  (dont  les  limites  ont  été  récemment  reconnues  par  le 
lieutenant  Wheeler)  s'étend  sur  environ  400  milles.  Sur  quelques  chaînes 
basses  on  trpuvô  en  abondance  le  pin  pignon  {pinus  edulis)^  qui  fournit 
un  alifnent  aux  Indiens  et  du  combustible  aux  blancs. 

Les  versants  occidentaux  de  Sierra-Nevada,  Cascades,  Mountainaet 
Coast  Ranges  sont  bien  peuplés.  Les  forêts  du  nord  de  la  Colombie  se 
composent  d'arbres  de  fortes  dimensions,  mais  clair-plantés.  Vers  le  Sud, 
on  trouve,  dans  la  vallée  de  Vlllamettas  beaucoup  de  pâtures  et  de  bois. 
Entre  le  haut  de  cette  vallée  et  la  partie  supérieure,  celle  du  Saoramento, 
il  y  a  plusieurs  séries  de  collines  où  les  bois  alternent  avec  les  pâtures 
bien  boisées. 

La  grande  vallée  centrale  de  Californie,  qui  est  la  plus  grande  de  oett# 
série,  est  pauvrement  boisée, 

La  Qore  foreatière  de  ce  bassin  oregrapbique  est  imtr  dm  ptav  infères* 
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santés.  Oo  y  compte  environ  quatre-vingt-dix  e8pèce3  ;  quelques-unes  des 
plus  remarquables  ont  unp  fiire  peu  étendue,  il  n'y  a  que  trois  ou  quatre 
espèces  importantes  qui  s*éten4ent  sur  toute  la  région.  On  croit  que  les 
plus  vastes  forêts  du  monde  se  trouvent  là. 

Dans  le  territoire  de  Washington,  les  massiISs  se  composent  de  peu  d'es- 
pèces. La  plus  importante  est  Vabie$  Douglasii^  qui  acquiert  une  hauteur 
de  150  pieds  et  un  diamètre  de  4  pieds*  Le  troqc  est  droit  et  le  bois  fort 
et  compacte.  Le  cèdre  de  TOrégon  {thu}fa  gigantea),  le  pin  jaune  {pinu9 
ponderos^)^  )e  sapin  jaune  {abie9  grmdi$)^  le  si^pin  noir  (abie9  Menziem)  sont, 
après  Vabies  Douglasii^  les  espèces  les  plus  communes  de  celles  qui  atlei^ 
gnent  de  grandes  dimensions.  Dans  les  Coast-Ranges,  les  forets  sont  plus 
épaisses  et  garnies  de  broussailles,  m^is  les  arbres  en  moyenne  sont  moins 
gros. 

Pour  donner  une  idée  de  la  merveilleuse  quantité  de  bois  que  produit 
ce  pays,  depuis  les  Cascades  jusqu'au  PaciQque  et  au  nord  de  la  Colombia, 
on  peut  citer,  comme  production  moyenne,  3S00O  pieds  de  bois  d'œuvre 
par  are. 

En  passant  au  sud  de  la  rivière  Golombia,  on  trouve  les  mêmes  espèces; 
mais  les  forêts  sont  moins  denses,  quoique  les  sujets  conservent  les  mêmes 
dimensions  que  dans  la  région  précédente. 

Dans  les  vallées,  les  essences  feuillues  sont  les  plus  communes.  Le  mélèze 
[larix  occidentalis)  abonde  dans  quelques  points.  L*if  (iaxus  brevifolia)  at- 
teint, d^ns  rOrégon  et  le  nord  de  laCalifornie^  une  hauteur  de  50  à  75  pieds, 
maximum  des  espèces  de  ce  genre  en  AmérFque. 

En  avançant  vers  le  sud  de  la  Californie,  la  végétation  forestière  varie 
encore  davantage.  On  y  compte  quatre-vingts  espèces*  C'est  la  plus  riche 
des  régions  à  Touest  des  grandes  prairies. 

Tous  les  conifères  de  Washington  et  d'Orégon  se  retrouvent  là,  mais 
en  moindre  quantité  et  dans  des  dimensions  moins  grandes.  Le  pin  jaune 
(pinus  ponderosa)  atteint  son  plus  grand  développement,  croissant  jusqu'à 
!250  pied§  de  hauteur  sur  4,  8  et  quelquefois  12  pieds  de  diamètre.  Le  pin 
à  sucre  {pinus  Lambertiana)  est  Tessence  la  plus  précieuse  de  cet  Etat)  il 
est  abondant,  de  belles  dimensions  et  d'excellente  qualité.  Il  y  a  quatre 
épicéas,  trois  grands  sapins  et  que  douzaine  d'espèces  de  pins  moins 
communs. 

Les  arbres géant8(«e<7uoia  giganteàj^qm  croissent  sur  I^s  versants  oociden* 
taux  de  la  Sierra-Nevad^,  sont  trop  connus  pour  que  nous  les  décrivions; 
nous  rappellerons  seulement  la  facilité  avec  laqqelle  ils  se  propagent,  leurs 
dimensions  et  la  rapidité  de  leur  croissance,  circonstances  qui  donnent 
un  intérêt  puissant  à  leur  culture.  Ensuite,  l'arbre  de  pliis  grande  valeur 
est  le  redwood  {sequota  $empervirens)y  qyi  croit  près  de  la  mer,  entre  les 
36^  et  Id""  degrés  de  latitude,  ou  sur  un  grande  partie  de  la  côte,  où  il 
forme  des  forêts  qui  égalent,  si  elles  ne  les  dépassent  pas,  avec  les  plus 
belles  du  monde*  Les  arbres  mesurent  jusqu'à  20  pieds  de  diamètre  sur 
300  à  300  pieds  de  hauteur.  Le  bois  est  de  teinte  claire,  à  fibres  rectilignes 
et  «a  dureté  le  rend  propre  k  m  grand  nombre  d'usages  ;  il  s'expédie  en 
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grande  quantité  en  Amérique,  aux  lies  du  Pacifique,  en  Chine  et  jusqu'à 
la  Nouvelle-Zélande.  Le  nombre  des  arbres  diminue  rapidement  ;  mais  c'est 
une  race  de  conifères  qui  repousse  de  souche,  et  dont  la  reproductiçn 
est  pour  cela  assez  facile. 

Le  cèdre  de  Californie  {libocedrus  decurrens)  croit  sur  les  grandes  mon- 
tagnes où  abondent  diverses  espèces  du  cupressus  torreya  et  de  cèdres  de 
petite  taille.  Il  y  a  aussi  quelques  essences  feuillues  de  grande  beauté, 
mais  les  bois  d'œuvre  durs  manquent. 

Le  laurier  {tetranthera  Californica)  a  été  quelquefois  employé  aux  con- 
structions navales.  On  a  suppléé  à  l'absence  de  bois  durs  par  remploi 
d*un  fréne^  d'un  érable  peu  abondant  et  de  quelques  chênes.  L'arbousier 
{arbutus  Menziesii)  n'est  pas  rare,  non  plus  que  deux  espèces  de  sycomores 
et  deux  espèces  de  peupliers. 

On  manque  de  renseignements  sur  le  territoire  d'Alaska.  Il  parait  jqu'il 
y  a  là  de  grandes  étendues  bien  peuplées  et  d'autres  dénudées.  Les  docu- 
mentsofficiels  signalent  la  présence,  sur  les  collines  basses,  de  magnifiques 
peuplements  de  pins,  sapins,  ormes,  cèdres  et  autres  espèces  précieuses. 
Lors  de  rétablissement  du  port  militaire  de  Fortanges  on  découvrit  un 
superbe  massif  de  cèdres  jaunes  dont  les  sujets  avaient  8  pieds  de  diamètre 
et  150  de  hauteur.  Presque  tout  le  district  de  Yukou  est  bien  pourvu  de 
bois.  L'essence  principale  est  le  sapin  blanc  (abies  alba),  puis  vient  le 
bouleau  (beiula  glandulosa). 

Les  Américains  se  préoccupent  de  savoir  d'où  viendra,  dans  l'avenir,  le 
bois  si  nécessaire  à  tant  d'industries  diverses,  quand  leurs  forêts  seront 
épuisées.  I^es  écrivains  les  plus  distingués  et  le  gouvernement  lui-même 
portent  une  grande  attention  à  ce  problème,  qui  est  d'un  intérêt  transcen- 
dant pour  l'accroissement  futur  des  Etats-Unis.  Désabusés  de  l'opinion 
commune  que  les  forêts  américaines  sont  inépuisables,  comme  l'ont  sou- 
vent répété  ceux  qui  ne  voient  que  la  surface  des  choses,  ils  croient 
avec  raison  qu'en  poursuivant  le  même  système  de  dévastation,  par  le  feu 
et  la  hache,  il  arrivera  prochainement  un  jour  où  l'on  manquera  de  bois 
d'œuvre,  de  chauffage  et  des  autres  productions  forestières,  qui  alimentent 
tant  d'indtistries  et  satisfont  à  des  besoins  domestiques  de  premier  ordre. 
De  là  est  venue  la  grande  réaction  qui  s'est  faite  dans  le  pays  en  faveur  des 
idées  de  l'Europe  en  matière  d'aménagement.  La  législation  forestière  com- 
mence à  constituer  un  corps  de  doctrine.  Les  écrivains  jettent  le  cri  d'alarme 
au  gouvernement.  Lessociéiés  portent  au  sein  delà  représentation  nationale 
leurs  instances  respectueuses  en  demandant  l'organisation  d'un  service 
permanent,  soutenu  par  le  gouvernement  central,  pour  conserver  et  amé- 
liorer les  forêts ,  et  en  popularisant  les  ouvrages  qui  démontrent  l'influence 
exercée  par  les  bois  sur  Je  climat.  Elles  s'adressent  à  l'opinion  publique 
pour  signaler  les  effets  que  l'irrégularité  des  pluies,  leur  rareté  ou  leur 
défaut  pourrait  occasionner  sur  le  régime  des  fleuves,  qui  comme  voies  de 
communications  sont  un  des  éléments  principaux  de  la  grandeur  commer- 
ciale des  Etats-Unis  ;  tous  enfin  réclament  avec  énergie  l'intervention  de 
l'Etat  en  faveur  de  la  richesse  forestière,  convaincus  que  l'intérêt  particu- 


LES   FOaâTÇ   DES   ETATS-UNIS   d'aMERIQUE.  201 

lier  même  avec  le  concours  de  l'association  qui  a  produit  ici  des  mer- 
yeilles)  est  impuissant  poimsuffire,  comme  il  le  faut,  à  des  besoins  d'avenir 
comme  ceux  auxquels  les Toréts  répondent. 

Peut-on  regarder  avec  indifférence  la  question  forestière,  même  quand 
on  Texamine  seulement  au  point  de  vue  de  la  consommation  ? 

Voici  ce  que  démontre  l'étude  de  la  dernière  statistique  officielle,  cor- 
respondant à  Tannée  1870  : 

Après  l'industrie  du  fer,  qui  occupe  le  premier  rang,  celle  du  bois  est 
la  plus  importante.  Les  bois  de  sciage  se  divisent  ainsi  qu'il  suit  : 

Madriers  équarris,  1 295  millions  de  pieds  ;  planches  équarries,  3265  mil- 
lions de  pieds;  bois  de  plus  fortes  dimensions^  12  756,  représentant  un 
capital  de  443  millions  et  demi  et  le  travail  de  150000  ouvriers. 

La  valeur  des  bois  de  plus  grandes  dimensions  s'élève  à  210  millions. 
Les  industries  secondaires  dans  lesquelles  le  bois  entre  comme  matière 
première  emploient  :  22  000  ébénistes,  dont  le  travail  représente  une  va- 
leur de  il  millions  et  demi;  15000  charpentiers  ou  constructeurs, 
i7  millions  trois  quarts  ;  320({0  ouvriers  dans  les  fabriques  de  sciages  et 
rabotages,  58 millions  et  demi;  total  :  09000  ouvriers  dont  le  travail  re- 
présente 93  millions  trois  quarts,  et  cela  sans  compter  les  charrons,  con- 
structeurs de  navires,  tanneurs  et  autres  qui  emploient  le  bois  comme 
matière  première. 

Tout  cela,  quoique  très-sérieux,  ne  donne  pas  une  idée  suffisante  de 
l'importance  des  affaires  auxquelles  le  commerce  des  bois  donne  lieu  aux 
Etats-Unis.  Il  faut,  pour  s'en  rendre  compte^  se  rappeler  que  la  pinç  grande 
partie  des  édifices  sont  construits  en  bois  et  que  le  bois  entre  en  grande 
quantité  dans  ceux  qui  sont  bâtis  en  briques  et  en  pierres.  C'est  aussi  le 
bois  qui  sert  à  construire  les  navires^  les  bateaux,  les  voitures  de  toute 
espèce  ;  comme  combustible  c'est  le  seul  qu'emploient  les  deux  tiers  dcs^ 
habitants  pour  le  chauffage  domestique.  La  production  de  la  vapeur^  (a 
réduction  des  métaux  et  les  autres  procédés  des  arts  en  font  une  immense 
consommation. 

Les  applications  du  bois  et  l'horizon  de  sa  consommation  sont  si  étendus, 
que  sans  la  production  des  forêts  il  serait  complètement  impossible  de 
maintenir  la  vie  industrielle  et  domestique  au  niveau  où  elle  est  aujour- 
d'hui. La  rareté  seule  de  ce  produit  suffirait  pour  causer  àes  préjudices 
dont  on  ne  peut  préciser  Timportance,  mais  qui  se  conçoivent  aisément. 

Devant  une  telle  perspective,  l'aménagement  des  forêts  est  devenu  aux 
Etats-Unis  une  question  vitale. 

L'Europe  ne  doit  pas  rester  impassible  devant  le  spectacle  de  la  renais- 
sance forestière  du  Nord-Amérique.  Pendant  qu'elle  se  félicite  de  voir  que 
les  doctrines  de  ses  plus  éminents  Torestiers  ont  trouvé  un  écho  dans  ces 
riches  pays,  elle  doit  à  son  tour  étudier  les  moyens  qu'ils  emploient  et  s'ap- 
pliquer h  connaître  l'état  de  ses  industries  forestières,  surtout  de  celles  qui 
concernent  le  travail  des  bois  d*œuvre,  Textraclion  delà  résine,  qui  sont 
les  plus  importantes,  et  certaines  autres  auxquelles  le  génie  américain  a  im- 
primé le  caractère  pratique  qui  lui  est  particulier  en  appliquant  pour  dimi- 
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nuer  la  main-d'œuvre  et  accroître  ainsi  la  consommation  des  machines 
presque  inconnues  en  Europe  et  dont  la  prodi^ion  défie  toute  concur-' 


rence. 


LES  FORÊTS  DÉPARTEMENTALES, 


La  section  de  sylviculture  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a 
présenté,  dans  la  séance  du  22  févrieir  1877,  un  rapport  sur  la  mise  en 
valeur  des  terrains  improductifs,  par  les  soins  des  conseils  généraux. 

L'économie  du  projet  est  basée  sur  les  idées  suivantes  :  certains  conseils 
généraux  font  de  notables  sacrifices  pour  les  reboisements  de  terrains 
incultes  appartenant  soit  à  des  particulier^,  soit  à  des  communes.  Pour-r 
quoi  le  département  ne  pourrait-il  pas  devenir  lui-même  propriétaire  de 
bois  7 II  créerait  ainsi  un  genre  de  domaine  intermédiaire  entre  celui  dq 
TEtat  et  celui  des  communes  ou  des  particuliers.  Les  bois  de  ces  der- 
niers sont  condamnés  à  disparaître  ou  à  s'amoindrir  par  suite  de  nos 
lois  de  succession  qui  morcellenj;  rhéritage  du  père  de  famille.  Ceux 
des  communes  sont  menacés  sans  cesse  par  les  exigences  des  popula- 
tions et  des  corps  municipaux.  Les  départements  n'ayant  qu*uq  intérêt 
général  à  sauvegarder,  seraient  plus  soucieux  de  la  conservation  et  de 
Tamélioration  de  leurs  bois.  Il  semble  donc  possible  que  les  départements 
puissent  devenir  acquéreurs  des  terrains  en  friche  encore  si  nombreux  en 
..France  et  complètement  stériles,  puisqu'ils  ne  servent  même  pas  au  pâtu- 
rage des  bestiaux,  et  que  c^s  départements  effectuent  ensuite  le  reboise- 
ment  de  grandes  étendues  de  terrains  au  protit  de  tous. 

Nous  citerons  textuellement  le  rapport  de  la  section  de  sylviculture. 

0  Messieurs,  alors  que  la  question  du  reboisement  occupe  la  Chambre,  que 
la  loi  de  1860  subit  des  remaniements  favorables  et  qu'un  projet  nouveau, 
voté  en  première  lecture,  fiutorise  TËtat  à  exproprier  les  parcelles  com- 
prises dans  les  périmètres  de  reboisement  obligatoire,  il  serait  judicieux, 
croyons-nous,  d'appeler  Tattention  du  gouvernement,  la  sollicitude  de  la 
chambre  et  du  sénat  sur  \^  mise  en  valeur  des  [terrains  pauvres.  C'est  là 
le  but  de  la  proposition  que  vous  apporte,  messieurs,  votre  section  de 
sylviculture. 

((  Des  reboisements  considérables,  dont  l'utilité  s'impose,  échappent 
aux  espèces  de  la  loi  et[ne  peuvent  incomber,  sous  aucun  prétexte,  à  l'ac- 
tion gouvernementale.  Toutes  les  fois  que  des  travaux  d'art,  de  lourdes 
dépenses  sont  nécessaires  pour  réparer  les  désastres  et  cqqjurer  d'immi- 
nentes catastrophes,  TEtat  supporte  les  dépenses,  exécute  les  travaux  ;  un 
devoir  impérieux  Ty  oblige.  AJin  de  prévenir  le^  inondatÎQns  et  d'arrêter 
les  ravinepaent^,  il  achètera  et  reboiserj^  les  pentes  des  montagnes^,  mais 
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il  ne  saurait  jamais  agir  qu'en  vertu  d'un  intérêt  m^'eur  de  sécurité  publia 
que.  Les  reboisements  des  terrains  pauvres  ne  le  oqncernent  pas. 

a  Que  de  zones  stériles  pourtant,  i^pssieurs,  et  qu0ls  rpagnifiques  résultats 
donnerait  leur  fécondation  !  Outre  les  campagnes  insalubres,  les  plaines 
marécageuses  qu'assainirait  le  reboisement^  outre  les  cultures  inférieures 
que  les  n^assjfs  de  forêts^  plus  tajrd>  protégeraient  contre  la  grêle,  les  oran- 
ges, la  gelée,  prjptanière,  la  mrse  en  valeur  des  terres  vagues  et  vaines 
intéresse  la  fortune  de  plusieMrs  prpvinces;  nos  régions  du  plateau  cen^ 
tral,  nos  contrées  de  TEst,  qù,  au  grand  préjudice  de  la  richesse  française, 
à  côté  de  fertiles  exploitations,  d'industries  florissantes^  subsistent^  vous 
ne  rignorez  pas,  messieurs,  des  friches  énormes,  en  bénéficieraient  prin* 
cipalement. 

((Si  rin(érê(  public,  une  raison  d'utilité  générale  n'exige  pas  le  reboise- 
ment des  tfsrrains  pauvres,  si  le  gouvernement,  par  suite,  a  le  devoir  de 
s'abstenir,  5  millions  d^hectares  incultes  ne  déshonorent  pas  moins  notre 
sol  et  Tintérét  de  nombreuse  départements,  personne  ne  le  contestera, 
reste  en  souffrance.  Pourquoi,  dès  lors^  ce  droit  d'expropriation  que  ré« 
clame  l'Etat  sur  le  pays  (put  entier,  nos  départements  ne  robtiendraient- 
ils  pas  sur  leqrs  territoires  ?  {)n  vertu  d'un  intérêt  local  d'assainissement, 
de  protection  ou  de  rapport,  tous,  dans  la  mesure  de  leurs  ressources 
individuelles,  reboiseraient  landes,  friches,  marécages,  et  la  fertilité  par- 
tout rendue  à  notre  sol  apporterait  partout  la  prospérité.  Il  vous  appar- 
tient, messieurs,  de  solliciter  une  loi  qui  autorise  les  départements  à  ex* 
proprier  les  terrains  pauvres  ;  les  conseils  généraux,  dont  il  y  aurait  lieu 
peut-être  de  prpvoquer  l'initiative,  se  joindront  à  vous  ppur  la  demander. 

((Sous  l'empire  d'qne. législation  semblable,  au-rdessus  de  la  propriété 
communal^^  t^'op  sujette  par  son  voisinage  même  des  communes  à  tenter 
leurs  appétits,  se  constituerait  une  propriété  forestière  départementale. 
Le  produit  lucratif  des  coupes  rémunérerait  un  jour  les  utiles  sacrifices  de 
nos  départements  besoigneuxi  la  destruction  des  forêts  particulières  que 
prédestinent  au  défrichement  les  vicissitudes  du  partage  se  trouverait  ainsi 
compensée  ;  et^  sans  alourdir  le  budget  de  PEtat,  la  mise  en  valeur  des 
ferrains  pauvres  ferait  riche  la  France. 

i$  Ces  considérations,  messieurs,  nous  ont  paru  sérieuses.  Parmi  les 
germes  réparateurs  que  contient  un  sol  merveilleusement  propice  aux 
diverses  cultures  et  qu'il  importe  de  favoriser  dans  leur  développement, 
précieux  entre  tous,  le  bois,  dont  ,Pexpérience  a  démontré  le  rôle  tuié- 
laire,  mérite  qqe  estime  spéciale,  un  souci  particulier.  Cependant  nos 
forêts  di^paraissenl^  unq  h  une  ;  rinGurie>  Tégoïsme,  l'ambition  des  gains 
rapides,  les  abtis  .de  jouissance  conspirent  pour  rptouffement  du  germe. 
Puisqup  Ip  ^e^l  remède  au  mal  est  d'exproprier  les  terres  improductives 
pp^r  les  reboiser,  il  n'existe,  suivant  nous,  qu'un  moyen  rationnel  d'en 
assqrep  l'emplpi  :  arm^r  le  département  de  l'es^propriation,  permettre  les 
pbargep  k  qui  r^oueillera  les  profits. 

«  L'agpie^Hure,  messieurs,  après  avoir  repoonu  les  avantages  des  reboi? 
spD^Bta,  Msitfifa  d'autant  moins  ppup  servir  l^ur  eausa  qu'il  est  urgent 
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de  réagir  contre  les*  tendances  actuelles^  et  qu^me  pensée  toujours  sim- 
pathîque  aux  agriculteurs^  une  pensée  de  prévoyance  essentiellement 
morale,  se  rattache,  par  d'étroits  liens,  à  l'application  de  noire  système. 
Depuis  trop  longtemps  déjà  oïl  hypothèque,  au  bénéfice  du  présent,  cet 
avenir  que  verront  nos  fils  et  que  nous  leur  devons  meilleur.  La  restitution 
aux  forêts  des  surfaces  qu'elles  vivifiaiei^  autrefois,  que  fertiliserait  le  re- 
boisement et  qui,  faute  de  convenir  aux  exploitations  annales,  demeurent 
stériles,  forcera  Thomme  à  ^Inquiéter  de  sa  descendance,  à  travailler  pour 
elle,  à  lui  aplanir  les  voies,  à  préparer  enfin  avec  son  bien-être  les  maté- 
riaux de  son  œuvre.  Ne  fût-ce  qu'au  point  de  vue  moralisateur,  rétablis- 
sement de  la  propriété  forestière  départementale  exercerait  sur  notre 
pays  une  influence  salutaire  et  justifierait  Tappui  de  vos  suffrages. 

Conclusions.  «  En  présence  des  grandes  étendues  de  terrains  impro- 
ductifs, n'étant  pas  même  employés  à  la  vaine  pâture,  et  en  raison  de 
l'impossibilité  où  se  trouve  TEtat  d'intervenir  par  des  subventions  suffi- 
santes, et  pour  tie  pas  grossir  le  budget  de  charges  nouvelles,  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  émet  le  vœu  que  le  gouvernement  étudie  la 
question  d'autoriser  les  conseils  généraux  à  partager  avec  lui  l'action 
qu'il  exerce  pour  le  reboisement  et  le  rachat  des  terrains  complètement 
improductifs.  » 

Les  conclusions  de  la  section  de  sylviculture  furent  mises  aux  voix  et 
adoptées. . 

Le  vœu  émis  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  soulève  en  pra- 
tique des  difficultés  de  plus  d'un  genre. 

Il  est  évident  qu'il  y  aurait  un  très-grand  intérêt  à  ce  que  les  départe* 
ments  pussent  devenir  propriétaires  des  terres  vagues  qui  ne  sont  pas 
même  livrées  à  la  vaine  pâture.  Hais  il  serait  généralement  difficile  d'arri- 
ver à  ce  résultat^  car  le  plus  souvent  les  maires  n'oseraient  pas  demander 
la  vente  de  terrains  même  entièrement  improductifs.  La  vente  amiable 
n'amènerait  qu'un  effet  très-incomplet.  Reste  la  grave  question  de  savoir, 
pour  arriver  au  but^  s'il  serait  nécessaire  d'armer  les  départements  du 
droit  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique. 

Eussent-ils  ce  droit,  qui  porte  une  grave  atteinte  k  celui  de  propriété» 
les  conseils  généraux  en  useraient-ils  dans  le  but  proposé  ?  On  sait  qu'en 
pratique  on  a  beaucoup  de  peine  à  leur  faire  voter  des  centimes  addi- 
tionnels pour  des  travaux  dont  l'utilité  immédiate  est  reconnue;  que 
serait-ce  lorsqu'il  s'agirait  de  demander  de  l'argent  pour  des  dépenses 
qui  ne  devraient  porter  profit  qu'après  de  longues  années  ? 

On  a  vu  dans  ces  dernières  années  des  conseils  généraux  imposer  à 
leurs  départements  des  charges  considérables  pour  les  doter  de  chemins 
de  fer  dont  les  frais  de  construction  et  d'entretien  ne  sont  pas  couverts 
par  les  recettes,  et  qui  retombent  aujourd'hui  à  la  charge  de  l'Etat.  Hais 
ces  charges  ont  au  moins  pour  effet  de  donner  satisfaction  à  certains  inté* 
rets  plus  ou  moins  généraux  dans  pn  délai  très-rapproché.  Il  n'en  serait 
pas  de  même  des  reboisements^  dont  les  profits,  moins  saillants,  d'une 
utilité  moins  immédiate,  passeraient  inaperçus  aux  yeux  dd  HH.  le»  con* 
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seillers  généraux  comme  à  ceux  des  électeurs  [qu'ils  représentent  dans 
rassemblée  départementale. 

Nous  pensons  qu'étant  donné  le  système  électif  qui  nous  gouverne,  il 
ne  serait  ni  prudent  ni  sage  de  doter  les  départements  de  propriétés  dont 
la  gestion,  pour  être  fructueuse,  devrait  être  conduite  avec  un  certain 
esprit  de  suite  et  d'indépendance.  Cet  esprit  ne  saurait  se  concilier  avec 
les  pouvoirs  actuels  des  conseils  généraux.  L'Etat  seul  aurait  qualité  pour 
mener  cette  gestion  à  bien;  et  pour  cela>  il  devrait  être  à  la  fois  gérant  et 
propriétaire. 

Lorsqu'on  voit  chaque  jour  la  propriété  forestière  communale  dépérir, 
malgré  les  garanties  du  régime  forestier  ;  lorsqu'on  voit  les  communes 
imprévoyantes  amener  la  ruine  graduelle  de  leurs  bois  par  des  coupes 
extraordinaires  répétées  et  un  pâturage  excessif^  il  est  permis  de  penser 
que  la  propriété  boisée  ne  peut  trouver  une  garantie  sérieuse  et  durable 
que  dans  Tappui  de  TEtat,  et  de  l'Etat  propriétaire. 

Tant  qu'une  loi  large  et  féconde  n'aura  pas  armé  le  pouvoir  central 
d'instruments  sufiBsants  pour  régénérer  par  le  reboisement  les  terrains  en 
friche  de  la  France^  tant  que  les  lois  de  finances  n'auront  pas  élargi  dans 
ce  but  le  cadre  trop  étroit  de  leur  budget,  on  peut  dire  que  celte  régéné-* 
ration  restera  encore  à  faire.  Ni  les  particuliers,  ni  les  communes,  ni  les 
départements  eux-mêmes,  même  soutenus  et  dirigés  par  l'Etat,  ne  pour« 
raient  mener  à  bien  une  œuvre  de  cette  nature.  C'est  à  l'Etat  propriétaire 
seul  qu'il  appartient  de  l'entreprendre. 

A  côté  de  la  restauration  de  terrains  incultes,  l'Etat  n'a-t-il  pas  un  rêie 
à  jouer  dans  la  gestion  et  la  conservation  des  bois  particuliers  dont  la  des* 
truclion  marche  à  grands  pas,  malgré  les  lois  de  défrichement?  Avec  les 
aspirations  actuelles  de  la  société  française  et  l'état  social  de  notre  pays, 
ce  rôle  ne  pourra  être  sérieux  et  efficace  qu'à  la  condition  de  racheter  les 
forêts  les  plus  importantes  appartenant  soit  aux  particuliers^  soit  aux 
communes  ou  établissements  publics.  A  défaut  du  payement  du  capital, 
des  titres  de  rentes  inscrites  sur  le  grand-livre  seraient  délivrés  aux  anciens 
propriétaires,  ainsi  que  le  propose  l'auteur  des  Etudes  sur  Vaménagement 
des  forêts. 

Les  budgets  de  la  France  vont,  paratt-il,  supporter  par  centaines  de 
millions  les  frais  de  rachat  d'un  grand  nombre  de  lignes  de  chemins  de 
fer.  Les  canaux,  les  chemins  vicinaux  vont  recevoir  sans  doute  des  dota- 
tions nouvelles.  Pourquoi  ne  consacrerait-on  pas  quelques  millions  par 
an  à  racheter  des  bois  dans  le  but  de  tes  conserver  et  de  les  améliorer? 
On  fournirait  ainsi  aux  voies  de  communication  de  plus  en  plus  multipliées 
sur  toute  l'étendue  du  territoire  français  des  matières  plus  considérables 
et  plus  utiles  à  transporter  sur  les  lieux  de  consommation. 

Ce  rachat  de  forêts  actuellement  productives  ne  serait- il  pas  une 
compensation  équitable  des  aliénations  faites  par  l'Etat  depuis  le  commen-' 
cément  de  ce  siècle  ?  Et,  d'ailleurs,  n'est^il  pas  rationnel  d'améliorer  et 
de  conserver  ce  qui  existe  sur  des  sols  déjà  boisés,  avant  de  régénérer 
des  landes  et  friches  improductives  7  Avant  de  relever  des  ruines,  ne  doit- 
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on  pas  sotigef  h  i^dnëdlider  \éi  t)»Hieë  du  monument  qui  i*e^tent  entore 
debout  î 

Au  moment  où  la  question  TorestlJ^re  paratt  entrer  dàiis  likie  phase  hou- 
Velle,  à  la  suite  du  transfert  tout  récent  de  Tadmlnistratiotl  des  forêts  au 
ministère  de  Tagricùlture^  il  paratt  opportuh  de  signaler  cëd  étudias  à  la 
sollicitude  des  pouvoirs  publieSi 

La  question  en  vaut  bien  la  peine;  cat*  l£l  France  ilë  compte  paé  moins 
de  8  millions  d'hectëreô  environ  dé  son  territoire  à  Tétai  boisé,  dont 
3  millions  d'hectares  seulement  soumis  au  régime  forestier;  L'étendue 
des  landes,  bruyères  et  friches  est  évaluée  &  pt*ës  de  7  millions  d'hectares. 
Et  dans  les  chiffres  fburni&  par  le  cadastre  qlii  représentét)t  les  forêts, 
combien  correspondent  à  des  bois  rabo(igris>  à  de  maigres  cépéeë  étouffées 
par  la  brilyère  ou  les  morts-bois  I  Gottibien  de  landes  but  remplacé  les 
bois  du  passé  1 

Ces  études  ne  devront-elles  pas  énlret*  dans  le  programrtié  du  rnlHistôre 
de  Tagriculture^  duquel  les  forêts  dépendent  iltijdùrd'hui  1  Ne  sotit-eiles  pas 
un  des  termes  de  l'organisation  du  service  agricole  dtl  sujet  duquel  M.  Er- 
nest Gézaime  s'exprimait  ainsi  eii  4872  (Etudeè  sur  M  tôtrent^  des 
Hautes- Alpet^  t.  II)  : 

«  L'heure  est  sonnée  d'Organiser  sur  des  bases  utiles  le  service  agri- 
cole... C'est  à  la  mise  en  valeur  du  6ol  lui-même,  ft  raménageménl  des 
eaux,  à  Tapplication  pratique  des  découvertes  de  la  géologie,  dé  Thydrô- 
logie,  de  la  chimie^  de  la  météorologie  et  des  autres  sfcienccS  qui  intéres- 
sent ragricullure  qu'il  fâUt  déso^mais  s'appliquer.  Là  est  Ife  champ  ouvert 
à  Fambilion  de  la  génération  qui  nous  suit  ;  là  sont  les  seirvicéS  à  rendre^ 
là  est  l'avenir  ?  » 


L'INDUSTRIE  DÉ  CHATEL-GÉRÂRt). 


Il  y  a  une  trentaine  d'années  environ,  le  nom  de  Chfttol-Oérard  était  à 
peine  connu  des  habitants  du  Tonnerrois.  On  savait  qu'au  sud  de  cet 
arrondissement,  sur  un  plateau  assez  gfrand,  s^ouvrant  au  nord  sur  les 
plaines  étendues  de  Sarry  et  de  SoUlangies,  et  Fermé  aux  autres  aspects 
par  des  massifs  boisés,  il  existait  Uh  petit  village  de  ce  nom  ;  mais  ce 
village  ne  s*ét<ait  fait  connaître  par  aucune  industrie  partitiUlière.  Ses 
habitants,  les  uns  petits  cultivateurs,  les  autres  bûcherons,  et  le  plus 
grand  nombre  chercheurs  de  truffes,  vivaient  au  jour  le  jour^  de  cette  vie 
paisible  qui  n'attire  Tattetitlon  de  personne. 

C'est  un  de  ces  derniers  qui  devait  donner  à  son  pays  un  essor  tout 
nouveau,  en  venant  y  importer,  à  son  insu  même,  une  Curieuse  industrie. 
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qui  7  attife  des  ouvriers,  tout  en  rattachant  au  sol  les  indigènes  qui 
allaient  chercher  ailleurs  le  travail  qu'ils  ne  trouvaient  pas  dans  leur  village* 
Un  jour  que  ce  truffier  allait  vendre  au  loin  les  truffes  estimées  dé  la 
forêt  domaniale  de  Cbàtel-Gérard,  son  attention  fut  attirée  par  des 
ouvriers  terrassiers  qui  maudissaient  leurs  Outils^  mal  faits  et  peu  corn-» 
modes. 

Il  se  dit  qu'il  ne  lui  serait  peut-être  pas  difficile  de  fabriquer  des  man- 
ches de  pelle,  dans  son  pays  où  le  bois  de  charme  était  si  répandu.  Cette 
idée^  grandissant  chaque  jour  dans  son  esprit,  le  décida  à  se  consacrer  en^^ 
tièrement  à  ce  nouveau  travail  et  lui  fit  abandonner  bien  vite  le  métier 
qui  jusqu'alors  lui  avait  assuré  son  pain.  Pour  éviter,  sahs  doute,  toute 
concurrence^  ce  truffier^  le  père  des  manchistes  futurs,  travaillait  le  bois 
dans  sa  cave.  Très-adroit  de  son  naturel^  il  parvint  vite  à  fabriquer  d'une 
façon  assez  convenable  les  manches  de  pelle. 

Les  commandes  arrivèrent,  et  ses  bras  ne  suffirent  plus  pour  y  satisfaire. 
Alors  il  se  décida,  bien  malgré  lui^  à  prendre  les  deux  ou  trois  ouvriers 
de  Châtel-Gérard  qui  savaient  le  mieut  manier  la  varlope;  La  discrétion 
des  ouvriers  ne  fut  pas  de  longue  durée  et  Tindustrie  nouvelle  de  l'an- 
cien trufiier  fut  bien  vite  mise  au  grand  jour.  Un  de  ses  ouvriers,  jugeant 
qu'il  était  plus  avantageux  de  travailler  pour  son  propre  compte,  s'établit 
en  face  de  lui  et  lui  fit  concurrence; 

Dès  lors,  profitant  des  ressources  qu'offraient  les  massifs  boisés  envi-^ 
ronnant  Châtel-Gérard^  quelques  habitants  s'adontièrent  à  ce  genbe  de 
travail»  et  de  là  vint  cette  industrie  toute  spéciale  des  manches,  aujour- 
d'hui si  répandue  dans  ce  village. 

Pour  bien  f^re  comprendre  les  différents  degrés  de  transformation  par 
lesquels  elle  a  passé,  il  était  nécessaire  de  remonter  à  roriglndi  et  eti  même 
temps  curieux  de  savoir  comment  elle  s'était  implantée  dans  ce  village. 

Au  début  de  son  existencci  est-il  besoin  de  lé  dire  t  la  fabrication  des 
manches  de  pelle,  à  laquelle  s'adjoignit  bientôt  celle  des  manches  de  toutes 
espèces,  était  très-imparfaite*  La  hache  et  la  varlope  étalent  les  seuls 
instruments  empioyésé  On  ne  prenait  d'abord  que  les  brins  de  charme^ 
d'érable^  ou  de  saule  marceau,  qui  avaient  une  courbure  naturelle  bien 
prononcée. 

Il  n'était  alors  nécessaire  que  de  les  réduire  à  la  grosseur  voulue^  à 
l'aide  de  la  hache  et  des  instruments  les  plus  simples  de  la  menuiserie. 
Mais,  les  bois  ayant  ces  qualités  ne  se  rencontrèrent  bientôt  plus;  et| 
n'était  rintelligence  qui  s'éveille*  toujours  lorsque  le  besoin  se  fait  sentir, 
l'industrie  du  truffier  se  serait  bien  vite  arrêtée. 

Un  manchiste  (c'est  le  nom  donné  aux  ouvriers  de  cette  industrie) 
découvrit  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  dans  les  fabriques  la  pressé  â 
courber  les  manches.  Frappé  tout  d'abord  de  la  facilité  avec  laquelle  se 
plie  un  morceau  de  bois  d'une  certaine  grosseur,  lorsqu'il  est  élevé  h  une 
assez  haute  température,  il  vit  là  le  moyen  de  donner  au  brin  la  courbure 
qu'il  n'avait  pas.  Sa  découverte,  comme  on  le  verra  bientôt,  était  d'ufte 
simplicité  remarquable.  C'était,  du  reste,  tout  le  secret  du  manchiste  ;  et, 
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une  fois  cette  presse  trouvée,  IMndustrie  des  manches  8*est  largement 
développée  dans  le  village  de  Ghàtel-Gérard. 

Vingt  ans  environ  après  Fessai  du  truffier^  les  machines  à  vapeur  sont 
venues  s'installer  dans  ce  petit  coin  retiré  du  Tonnerrois,  étonné  lui-même 
que  cette  fabrication  si  simple  altiràt  dans  son  sein  des  usines  d'une  im- 
portance relativement  grande. 

Le  moment  est  maintenant  venu  de  donner  une  idée  de  la  fabrication 
des  manches  de  pelle,  telle  qu'elle  se  fait  aujourd'hui,  chez  les  man- 
chistes  à  la  main  et  dans  les  usines,  en  faisant  connaître  d'abord  la  prove- 
nance des  bois  propres  à  cette  industrie. 

Les  manchistes  tirent  leur  bois  des  forêts  environnant  Chfttel-Gérard. 
Les  bois  de  TEtat  les  plus  rapprochés  sont  :  la  forêt  de  Ghàlel-Gérard, 
divisée  en  huit  séries,  exploitées  en  taillis  sous  futaie,  aux  révolutions  de 
vingt-cinq  et  trente  ans,  sauf  la  sixième,  soumise  au  régime  des  éclaircies; 
et  la  forêt  Saint-Jean,  exploitée  en  taillis  sous  futaie  aux  révolutions  de 
vingt-cinq  et  trente  ans.  Le  massif  boisé  formé  par  ces  deux  forêts  ainsi 
que  par  les  bois  communaux  et  particuliers  environnants  peut  avoir 
une  contenance  de  4500  hectares,  renfermant  un  dixième  chêne,  deux 
dixièmes  hêtre,  quatre  dixièmes  charme,  trois  dixièmes  cornouiller  et 
divers. 

Les  essences  utilisées  pour  la  fabrication  des  manches  de  pelle  sont 
le  charme,  l'érable  et  le  saule  marceau.  Il  y  entre  bien  quelquefois  un 
peu  de  chêne  et  de  hêtre  ;  mais  ces  deux  essences  ne  présentent  pas  les 
qualités  voulues  :  le  chêne  est,  suivant  Texpression  des  ouvriers,  dur  à  la 
main  et  y  attire  bien  vite  le  sang  ;  le  hêtre  est  trop  cassant. 

L'attention  du  manchiste  est  donc  naturellement  portée  ^ur  les  coupes 
où  la  proportion  de  charme  est  la  plus  grande,  qui,  pour  nous  servir  de  son 
expression,  sont  charmeuses. 

Lorsqu'une  coupe  chai'meuse  est  adjugée,  le  manchiste  passe  aussitôt 
marché  avec  Tadjudicataire,  et  il  achète  en  bloc  tous  les  brins  de  taillis, 
essences  charme,  saule  marceau  et  érable,  propres  à  faire  des  manches. 
Ce  marché  se  passe  le  plus  souvent  à  raison  de  48  et  20  francs  le  cent 
de]  brins.  Aussitôt  l'ordre  est  donné  aux  bûcherons  de  débiter  les 
brins  de  taillis  de  ces  différentes  essences  en  manches  à  pelle  ;  et,  afin 
qu'ils  s'acquittent  consciencieusement  de  leur  besogne,  l'adjudicataire,  qui 
a  grand  intérêt  à  donner  au  manchiste  le  plus  grand  nombre  de  manches 
possible,  assure  aux  ouvriers  un  prix  rémunérateur,  10  centimes  par  brin 
propre  à  faire  un  manche.  Le  manchiste,  du  reste,  d'après  les  conditions 
mêmes  de  son  marché,  surveille  ou  fait  surveiller  l'exploitation,  et  refuse, 
comme  bon  lui  semble,  les  brins  de  taillis  qui  ne  lui  paraissent  pas  pré- 
senter les  qualités  voulues. 

Ces  brins  sont  débités  de  {"^^30  à  i'^,40de  longueur;  ils  doivent  pré- 
senter une  courbure,  et  mesurer  à  partir  du  point  de  courbure,  dans  les 
deux  sens,0"^,30  et  i™,10  de  longueur.  Leur  grosseur  minima  au  petit  bout 
doit  être  de0",15.  La  courbure  nécessaire  pour  former  le  bec  du  manche, 
partie  qui  entre  dans  la  douille  de  la  pelle,  )se  rencontre  habituellement  à 
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la  birarcation  d'une  branche  qu'il  suffit  de  couper  pour  obtenir  un  coude 
plus  ou  moins  accentué. 

Un  même  brin  peut  donner  jusqu'à  deux  et  même  trois  manches,  et,  si 
l'on  pense  qu'un  manche  de  pelle  fabriqué  vaut  de  60  centimes  à  1  franc > 
on  se  fera  bien  vite  une  idée  de  la  valeur  que  peut  atteindre  un  brin  de 
taillis  de  charme  destiné  à  cette  industrie» 

Une  fois  le  bois  abattu,  et  les  manchistes  tiennent  à  ce  que  cette  opéra* 
tion  soit  faite  le  plus  promptement  possible^  il  est  rentré  par  leurs  soins 
par  un  temps  convenable.  Aussitôt  les  brins  sont  flachés  légèrement  afin 
de  les  empêcher  de  s'échauffer^  et  empilés  dans  des  lieux  de  dépôt  quj 
présentent  toutes  les  conditions  voulues  pour  la  bonne  conservation  du 
bois. 

Ils  y  restent  trois  et  quatre  mois,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  complètement 
secs  ;  alors  seulement  ils  sont  livrés  à  la  fabrication. 

La  première  opération  consiste  à  équarrir  le  brin  aux  endroits  où  l'ou- 
vrier juge  qu'il  devra  être  redressé.  Ce  travail  a  son  importance,  et^  mal 
fait^  il  peut  compromettre  la  bonne  fabrication  du  manche  ;  on  attaque 
généralement  les  nœuds,  et  on  diminue  ainsi,  aux  endroits  où  le  brin  n'est 
généralement  pas  droite  la  force  du  bois  de  manière  à  pouvoir  le  redresser 
plus  facilement  sans  risquer  de  le  briser. 

Une  fois  cette  opération  terminée,  les  manches  sont  jetés  dans  une 
chaudière.  Celte  chaudière,  qui  a  généralement  i^.Al  de  longueur  sur 
0",52de  hauteur  etO°^,58  de  largeur,  contient  de  l'eau  que  Ton  maintient 
à  une  hauteur  d'environ  0°^,15;  des  madriers  sont  placés  au  fond  pour 
empêcher  les  manches  de  plonger  dans  l'eau.  La  vapeur  d'eau  échauffe 
les  manches,  et  on  juge  qu'ils  sont  à  une  température  assez  élevée  lors- 
qu'on les  laissant  tomber  ils  rendent  un  son  mat  ;  ce  laps  de  temps  est 
d'environ  un  quart  d'heure. 

Ils  sont  alors  redressés  une  première  fois.  Pour  cela,  on  passe  le  manche 
entre  deux  tiges  de  fer  fixées  sur  une  poutre  verticale,  et,  à  Taide  de 
clefs  en  fer  de  différentes  largeurs,  on  redresse  le  brin  chauffé,  qui  se  plie 
très- facilement.  Le  brin  passe  ensuite  à  la  presse  à  recourber  les  manches. 

Cette  presse  se  compose  tout  simplement  d'une  poutre  horizontale, 
taillée  en  biseau,  et  solidement  fixée  aux  deux  extrémités^  qui  court 
parallèlement  au  sol  àCfl^de  hauteur. 

Le  manche  à  recourber  est  placé  sous  la  poutre,  de  telle  sorte  que  sa 
courbure  naturelle  soit  un  peu  en  avant  du  biseau.  Une  cale  en  bois 
maintient  sa  tige.  Un  ouvrier,  s'arniant  alors  d'un  levier  appelé  levier  à 
relever  le  bec,  qui  n'est  autre  qu'un  simple  levier  à  l'extrémité  duquel  se 
trouve  placé  un  anneau  en  fer  maintenu  par  un  crochet,  exerce  une  forte 
pression  de  bas  en  haut,  à  l'endroit  même  où  le  brin  est  naturellement 
courbé,  jusqu'à  ce  qu'il  s'aperçoive  (l'habitude  le  guide  facilement)  que  la 
courbe  qu'il  peut  donner  au  brin  sans  qu'il  cède,  est  arrivée  à  sa  hauteur 
maxima.  11  place  une  cale  en  bois  qui  maintient  la  courbe.  S'armant  alors 
d'une  pince  de  fer  de  2  mètres  de  longueur,  il  saisit  Textrémité  du  bec  du 
manche,  et  l'abaisse  autant  qu'il  le  peut*  Un  support  en  bois,  qui  s'appuie 
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au  bas  sur  le  manche  et  au  sommet  sur  une  poutre,  force  le  brin  à  con«- 
server  la  position  qui  vient  de  lui  être  donnée.  On  termine  enfln  Popéra- 
tion  en  redressant  la  lige,  à  Taide  de  cales  en  bois. 

Pour  pouvoir  exercer  sur  Textrémité  du  beo  la  pression  suffisante  pour 
l'abaisser  (la  force  de  deux  et  même  de  trois  hommes  est  quelquefois  néces- 
saire) et  donner  de  la  prise  à  la  pince^  il  est  indispensable  (pie,  de  la  nals-^ 
sance  de  la  courbure  à  Textrémité  du  bec,  la  longueur  soit  de  0*^^30. 
De  là  cette  dimension  que  Ton  a  donnée  plus  haut  comme  étant  rigoureu- 
sement exigée  par  le  manchiste. 
Les  brins  restent  ainsi  environ  une  heure  sous  la  presse. 
A  la  sortie  de  la  presse,  la  tige  du  manche  est  équarrie  sur  ses  quatre 
faces  ;  autrement  dit,  le  manche  est  mis  au  carré  ;  à  l'aide  de  i'herminette , 
on  en  équarrit  ensuite  la  courbure,  et  le  manche  passe  alors  aux  bancs  à 
définir.  Les  bancs  ainsi  désignés  ne  sont  autres  que  des  établis  ordinaires 
de  menuisiers  aux  extrémités  desquels  sont  flxées  deux  tiges  verticales 
qui  permettent,  à  Taide  d'une  vis,  de  fixer  le  manche.  Le  manche  est  alors 
travaillé  avec  la  plane,  le  rabot  ordinaire^  le  rabot  creux  et  le  racloir. 
A  Taide  de  ces  dilTérents  instruments,  on  lui  donne  sa  forme  cylindrique* 
et  Ton  termine  la  courbure }  enfin  ou  le  passe  au  racloir,  afin  de  rendre  la 
tige  parfaitement  lisse. 

Telles  sont  les  opérations  diverses  par  lesquelles  passe  no  manche  de 
pelle  pour  être  livré  au  commerce,  dans  les  ateliers  du  manchiste  à  la 
main  ;  il  reste  maintenant  à  donner  une  idée  des  améliorations  apportées 
dans  les  usines* 

Pour  redresser  le  manche  et  lui  donner  sa  courbure,  les  opérations 
sont  les  mêmes  que  chez  le  manchiste  à  la  main  ;  la  différence  ne  consiste 
que  dans  le  travail  du  manche  à  sa  sortie  de  la  presse* 

Le  volant  d'une  locomotive  ordinaire,  généralement  de  la  force  de 
5  à  6  chevaux,  transmet  son  mouvement  à  un  arbre  de  couche,  qui  fait 
marcher  :  1<*  un  tour  en  l'air^  2*  une  scie  circulaire,  3^  un  tour  à  lunette, 
V  une  scie  sans  fin  et  5"*  une  meule  à  repasser  les  outils.  Le  tour  en  l'air 
ne  joue  aucun  rôle  dans  la  fabrication  des  manches  de  pelle  ;  on  verra 
plus  tard  son  utilité. 

Le  manche,  en  sortant  de  la  presse,  passe  à  la  scie  circulaire,  où  il  est 
mis  au  carré  ;  il  est  livré  ensuite  au  tour  à  lunette.  Ce  tour  se  compose 
tout  simplement  d'un  cylindre  en  fer  assez  épais,  ayant  un  diamètre 
de  0",040,  0»,039,  ou  0"',038  (il  n*y  a  que  trois  modèles),  et  présentant, 
à  son  ouverture,  deux  lames  qui  saisissent  le  manche  et  le  forcent  à  passer 
dans  le  tour. 

Un  guide,  composé  de  deux  lames  verticales  en  fer  que  Ton  peut  serrer 
à  volonté  à  Taide  d*une  -vis^  et  placé  en  avant  du  lour^  permet  ainsi  à 
l'ouvrier  de  conduire  le  brin  de  bois  et  de  l'empêcher  de  vaciller  sous  la 
force  qui  lui  est  imprimée  par  le  tour. 

La  tige  du  manche,  ainsi  tournée,  prend  très*rapidement  une  forme 
parfaitement  cylindrique. 
La  scie  sans  fin  fait  ensuite  Tofflce  de  Therminette  chez  le  nwnchiste  à 
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lA  mairt,  en  équarrisëant  la  courbure  du  mancht),  autrement  dit«  en  le 
contournant. 

Le  manche  aubit  alors  les  dernières  opérations  c|ul  ont  été  relatées 
chez  le  mancbiste  à  la  main  ;  c'est-à-dire  qu'il  est  livré  aux  ouvriers  qui  le 
terminent  à  l'aide  de  la  plane,  du  rabot  et  du  racloir. 

Ainsi  qu^on  peut  le  voir,  l'usine  du  manchiste  est  d^inc  simplicité  remar- 
quable ;  et  cependant^  que  de  services  ne  lui  rend-elle  pas  I  Ne  voit-on 
pas  en  effet  quelle  supériorité  la  scie  circulaire^  mue  par  la  vapeur,  peut 
avoir  sur  la  hache  maniée  par  la  main  de  l'homme  t  Ne  comprend-on  pas 
aisément  l'avantage  dutour  à  lunette,  qui  en  un  temps  inappréciable  donne 
au  manche  sa  forme  cylindrique,  sur  le  rabot  et  les  autres  instruments  de 
la  menuiserie  ? 

De  plus,  la  cuve  qui  sert  à  échauffer  les  manches  reçoit  à  Taide  d'un 
système  d^échappement  la  vapeur  de  la  locomobile;  de  telle  sorte  qu'en 
quelques  instants  les  manches  sont  prêts  à  être  mis  sons  presse* 

On  remarquera  enfin  que  le  chauffage  de  la  locomoblle  ne  coûte  presque 
rien.  Les  déchets,  évalués  environ  au  tiers,  servent  largement  à  la 
chauffer  ;  vendus,  ils  n'auraient  qu'une  valeur  tout  à  fait  insignifiante. 
On  peut  donc  dire,  sans  exagération,  que  la  locomobiie  marche  sans 
dépense. 

On  comprend  dès  lors  combien  grands  sont  les  avantages  qui  résultent  . 
de  cette  innovation^ 

Les  manches  de  pelle  fabriqués  à  Chfttel-Gérard  sont  de  différentes 
catégories;  les  dimensions,  le  mode  de  vente,  te  prix  d'achat  en  fabriquci 
sont  indiqués  danâ  le  tableau  suivant  : 


Gatégorto. 

4B^^^WM^0*                                   V^WI^V^VIM  ■ 

DiaMllN. 

Priadt  mlM. 

Catégorie  extra. 

Charme,  érable,  saule 

marceau.                    1*9S 

O.OiO 

00  à  100 

V  catégorie. 

—                     t. 83 

0.039 

60  à    70 

«•        — 

-                      1.23 

0.039 

50  à    60 

89             — 

—                     l.flS 

0.03S 

40  k    50 

De  Vexamen  du  tableau  11  résulte  que  trois  essences  seulement  sont 
employées,  le  charme,  Térabte  et  le  saule  marceau  *,  qu'au  point  de  vue 
des  dimensions  des  manches,  ta  longueur  est  la  même,  et  que  le  diamètre 
varie  dans  des  limites  très-restreintes,  de  0^,038  à  0*^,040^  Les  catégories 
se  distinguent  surtout  par  la  beauté  du  manche.  tJn  brin  d'une  belle  cour« 
bure,  sans  flache  et  bien  lisse,  d'un  diamètre  de  0",040,  sera  rangé  dans 
la  catégorie  extra  -,  si  la  courbure  est  moins  belle,  avec  une  tige  sans 
flache  et  lisse,  d'un  diamètre  de  0"',039,  il  descendra  dans  la  première;  il 
sera  classé  dans  la  deuxième  si  la  tige  présente  quelques  flaches  ;  enfin, 
tous  les  brins  qui  n'ont  pu  être  rangés  dans  les  trois  catégories  ci-dessus 
sont  mis  dans  la  dernière. 

La  différence  des  prix  des  diverses  catégories  est  notable. 

Elle  est  surtout  grande  entre  la  ci^tégorie  'extra  et  la  première  ;  par 
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cent  de  manches,  l'écart  moyen  est  en  effet  de  30  francs^  tandis  qu'il 
n'est  que  de  10  francs  pour  les  autres. 

C'est  qu'il  est  bien  difficile  de  trouver  des  brins  de  taillis  assez  forts 
pour  pouvoir  être  rangés  dans  la  catégorie  extra.  Le  brin  de  taillis  d'une 
bonne  grosseur  se  travaille  très-facilement  ;  chauffé,  on  peut  lui  donner 
une  courbure  très-prononcée  sans  crainte  de  le  briser,  et  redresser  parfai- 
tement sa  tige.  En  un  mot,  plus  le  brin  est  fort  et  mieux  il  se  travaille. 

Hais  ces  tiges  ne  peuvent  se  rencontrer  que  dans  les  coupes  exploitées 
à  trente  ans  ;  à  vingt-cinq  ans,  le  taillis  ne  fournit  que  des  manches  de 
pelles  des  première,  deuxième  et  troisième  catégories  ;  à  vingt  ans,  le 
manchisle  ne  passe  pas  de  marché. 

Les  maîtres  manebistes  de  Châtel-Gérard,  au  nombre  de  six,  vendent  en 
moyenne  250 000  manches  de  pelle  par  an;  le  déchet  étant  environ 
de  4  pour  100,  cette  industrie  prend  donc  chaque  année  S60000  brins 
de  taillis. 

Ces  260  000  brins  sont  achetés  sur  feuille  au  prix  moyen  de  19  francs 
le  cent^  soit  49  400  francs. 

D'autre  part,  si  Ton  remarque  que  150  environ  de  ces  brins  font  1  st.  33  ; 
que,  livrés  comme  chauffage»  leur  valeur  serait  de  10  francs  au  maximum, 
tandis  qu'elle  est  autrement  de  (19  +  1/319),  soit  25  francs  en  chiffre 
rond,  on  voit  de  suite  combien  est  grand  Técart  entre  le  prix  de  cette 
marchandise  considérée  comme  chauffage,  et  celui  qu'elle  atteint  livrée 
à  cette  industrie. 

Ces  260000  manches  représentent  environ  1  740  stères  de  chauffage^ 
répartis  :  deux  tiers  chauffage,  un  tiers  charbon  ;  car  il  est  à  remarquer 
que,  dans  la  fabrication  des  manches,  il  entre  environ  un  tiers  de  bois 
qui  ne  serait  propre  qu'à  donner  du  charbon. 

La  valeur  sur  feuille  de  ces  1 740  stères  est  au  maximum  de  1  \  000  francs. 
Différence  :  49  400  —  11000,  soit  38400  francs  ! 

Ainsi  donc  cette  industrie  fait  bénéficier  annuellement  les  propriétaires 
de  bois  d'une  somme  de  38400  francs  ! 

Là  ne  s'arrête  pas  l'industrie  du  mattre  manchiste  de  Chàtel-Gérard. 
Il  travaille  aussi  le  cornouiller,  et  en  fait  des  marteaux  de  toutes  espèces. 
Le  cornouiller  employé  e^i  le  cornouiller  mâle,  assez  commun  dans  les 
forêts  des  terrains  calcaires.  Le  bois  de  cornouiller  est  dur,  raide,  il  ac- 
quiert un  beau  poli,  qualité  fort  appréciée  des  ouvriers.  Les  marteaux  se 
divisent  en  deux  catégories  :  ceux  à  frapper  devant  et  ceux  à  la  main.  Les 
premiers  ont  des  manches  longs^  ce  sont  les  marteaux  de  forgerons,  de 
cantonniers  ;  les  autres  ont  des  manches  courts,  ce  sont  les  marteaux,  de 
charpentiers,  de  tapissiers,  etc.  Les  manches  de  marteau  sont  faits  à 
l'aide  du  tour  en  l'air  et  des  instruments  les  plus  simples  usités  en  me- 
nuiserie. Il  serait  peu  intéressant  d'entrer  dans  les  détails  de  cette 
fabrication. 

La  nomenclature  de  ces  manches,  les  dimensions,  le  mode  de  vente 
et  le  prix  d'achat  sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 
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KooitBdatiir» 

BinoDiloDi. 

Prix 

dea  manchw. 

Gttéiorit. 

BaNOM. 

M— •'''^<«— «i 

—  ■     1 

dn 

Long. 

Haut. 

Spaias. 

ceat. 

Manche  de  marteau 

à  frapper  devant. 

V  catégorie. 

Cornouiller 

1.00 

0.046 

0.036 

50 

— 

«•       — 

.. 

0.95 

0.041 

0.029 

45 

— 

8«       — 

.. 

0.90 

0.040 

0.028 

40 

Manche  de  marteau 

à  la  main. 

]re  catégorie. 

«. 

0.60 

0.046 

0.038 

85 

— 

se         _ 

.. 

0.&5 

0.044 

0.032 

88 

— 

8«        — 

i— 

0.50 

0.040 

0.030 

18 

— 

A^        — 

— 

0.i5 

0.035 

0.024 

15 

— 

5«        — 

.. 

0.40 

0.031 

0.080 

18 

— 

ea      — 

_ 

0.85 

0.085 

0.018 

10 

— 

7»        — 

«. 

0.80 

0.084 

0.014 

8 

— 

Catégorie  spéciale. 

->- 

0.35 

0.08i 

0.014 

85 

— 

— 

—  . 

0.3i 

o.oao 

0.008 

85 

— " 

— 

— 

0.38 

0.016 

0.005 

80 

Diamètre. 

Manche  de  pioche. 
—     de  oècbe. 

Unique  catégorie. 

.— 

variable 

.  0.045  à  0.050 

85 

— 

— 

_ 

0.045  à  0.050 

35 

—     de  lime. 

— 

Erab.  ou  frêne.  — 

0.035  à  0.010 

6 

—     de  râteau. 

^m. 

Frêne. 

-. 

0.085  à  0.030 

30 

—     de  balai. 

— 

Peuplier. 

.» 

0.085 

» 

18 

r aisseau  d*échel!e 

(brut). 

— 

Cornouiller. 

.. 

0.008 

» 

8 

Casse-cailloux  (brut). 

1 

.1^ 

.» 

0  015 

5 

Manche  de  hache. 

1"  catégorie. 

— 

1.30 

0.025  à  0.030 

18 

«•       — 

1.00 

L. 

0.085  à  0.030 
DUCHESNB. 

10 
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PRÉCIS    HISTORIQUE. 

La  nécessité  de  suppléer  à  l'insuffisance  et  à  l'inégale  distribution  des 
eaux  météoriques  par  l'arrosage  artificiel,  reconnue  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  dut  se  faire  sentir  aux  anciens  habitants  de  TEspagne  dès 
leur  début  dans  la  voie  de  la  civilisation  et  du  progrès  agricole.  Lorsque 
le  hasard  ou  le  comnoerce  amenèrent  aux  côtes  d'Espagne  les  hardis  navi- 
gateurs tyriens,  il  existait  déjà  des  centres  importants  de  population  sur 
les  bords  de  nos  fleuves  et  rivières.  Les  colonies  phéniciennes  d'abord^ 
et  ensuite  les  colonies  grecques  et  carthaginoises  répandirent  peu  à  peu 
sur  notre  sol  les  germes  d'une  civilisation  progressive,  et  les  rapports  actifs 
qu'elles  entretenaient  avec  leurs  métropoles  prouvent  évidemment  les  avan- 
tages réels  qu'elles  retiraient  de  leur  établissement  sur  le  sol  celtibérien. 

L'agriculture  acquit  cependant  un  plus  grand  développement  à  l'époque 
de  la  domination  romaine.  Ce  fut  alors  que  l'Espagne  Bétique  et  l'Espagne 
Tarraconaise  devinrent  si  puissantes  par  leurs  richesses,  par  la  variété 
et  l'abondance  de  leurs  produits  et  par  le  chiffre  de  leur  population, 
qu'elles  parvinrent  à  inspirer  des  craintes  à  leur  maîtresse^  et  envoyèrent 
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leurs  enfants  s'asseoir  sur  le  trône  des  Césars.  Des  témoignagei  éloquents 
des  travaux  exécutés  pur  les  Romains  dans  Part  de  raménagemcnt  des 
eaux  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Tels  sont  les  aqueducs  célèbres  de 
Mérida,  de  Teruel,  de  Ségovie  et  de  Tarragone,  les  traces  des  anciens 
ouvrages  pour  la  conduite  des  eaux  à  Tolède  et  à  Almuflécar,  les  anciennes 
novias  du  littoral  desséché  de  la  province  de  Tarragone,  les  canaux  qui 
distribuent  les  eaux  de  la  rivière  Francoli  dans  la  partie  basse  de  son  cours, 
et  le  canal  qui  porte  le  nom  d'acequia  condal  de  Barcelone,  qui,  vers  la  fin 
du  dernier  siècle^  dérivait  encore  les  eaux  superficielles  de  la  rivière 
Bésoz^  et  aujourd'hui  est  entretenu  par  celles  que  lui  fournil  le  bassin 
souterrain. 

Une  race  nouvelle  succéda  aux  Romains  dans  l'occupation  du  territoire 
espagnol,  après  avoir  envahi  tout  le  midi  de  l'Europe.  Ce  peuple,  d*abord 
berger  et  guerrier,  resta  longtemps  étranger  ^ux  travaux  agricoles  ;  mais 
après  la  fusion  des  vainqueurs  et  des  vaincus  en  une  seule  nationalité^ 
le  désir  de  conserver  et  d'améliorer  succéda  à  Tardeur  de  la  conquête. 
Le  Fuero  juzgo  et  le  traité  De  rebu$  rusticis  de  saint  Isidore  de  Séville  don- 
nent une  idée  de  l'état  stationnaire  de  l'agriculture  pendant  les  trois  siècles 
de  la  domination  des  Visigolhs,  et  on  ne  peut  pas  fonder  une  opinion  con- 
traire sur  les  traces  d'ouvrages  hydrauliques  appartenant  à  cette  époque 
qu'on  dit  exister  à  Valence  et  en  Catalogne,  ni  sur  Texistence  de  l'ancien 
canal  d'Alaric  qu'on  voit  encore  dans  le  Roussillon. 

La  faiblesse  des  derniers  souverains  visigoths  et  Tapparition  soudaine  sur 
les  côtes  de  l'Andalousie  d'un  peuple  étranger  aiguillonné  par  la  soif  des 
conquêtes  et  par  le  zèle  ardent  du  prosélytisme  amenèrent  un  boulever- 
sement complet  dans  les  destinées  de  la  nation  espagnole.  Après  avoir 
vaincu  les  Visigoths  en  une  seule  bataille,  les  Arabes  se  répandirent  comme 
une  avalanche  sur  le  sol  espagnol  sans  rencontrer  d'autre  obstacle  que 
Théroisme  d'un  peuple  indomptable,  qui^  retranché  dans  les  montagnes 
des  Asturies^  s'efforça  de  relever  sur  les  ruines  de  l'ancienne  patrie  les 
fondements  d'une  nationalité  restaurée. 

La  domination  arabe  offrit  des  caractères  différents  de  celle  des  Visi- 
goths. Ces  enfants  du  désert,  qui  combattaient  tenant  d'une  main  le 
Coran  et  de  l'autre  le  cimeterre,  redevinrent  bergers  et  cultivateurs  quand 
ils  eurent  assuré  leur  conquête.  Héritiers  des  Chaldéenst  des  Egyptiens 
et  des  Perses,  ils  apportèrent  de  TOrient  des  connaissances  pratiques, 
qui  se  trouvent  recueillies  et  condensées  dans  la  célèbre  AgrieuUura  na- 
batea  de  Kutsami.  Elles  se  répandirent  et  se  perfectionnèrent  tellement, 
que,  vers  le  douzième  siècle,  la  culture  des  campagnes  de  Valence,  de 
Murcie  et  de  Grenade  ne  connaissait  point  de  rivale  en  Europe, 

Pendant  la  période  de  luttes  continuelles  causées  par  la  lente  reconquête 
du  territoire,  l'agriculture  dut  souffrir  de  grandes  contrariétés  dans  les 
contrées  successivement  contestées.  En  effet,  pour  semer  il  faut  que  le 
cultivateur  puisse  compter  sur  la  récolte^  et  l'activité  agricole  déchoit 
naturellement  dans  les  hasards  de  la  guerre.  Maisloindese  laisser  emporter 
par  l'envie  barbare   de  détruire  les  trésors  amassés  par  la  civilisation 
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arabe,  comme  quelques  écrivains  étrangers  l'affirment  avec  une  injustice 
évidente,  on  voit  la  croisade  restauratrice  se  laisser  guider  par  le  désir  de 
conserver  et  de  respecter  les  bonnes  traditions  qui  portèrent  à  un  si  haut 
degré  de  prospérité  la  culture  des  riches  vergers  créés  par  l'activité  des 
Maures. 

Lorsque,  vers  le  premier  tiers  du  treizième  siècle,  Jacques  P' d'Aragon, 
après  la  conquête  de  Majorque,  se  disposait  à  porter  ses  armes  victo- 
rieuses depuis  les  cimes  du  Maestrazgo  jusqu'aux  fertiles  campagnes  du 
Aujarés,  du  Palancia,  du  Guadalaviar  et  du  Jucar,  toute  la  contrée  désignée 
sous  le  nom  de  Huerta  de  Fa/encia  portait  les  cultures  les  plus  variées  et 
fournissait  les  plus  riches  productions.  Elle  était  déjà  arrosée  par  les 
eaux  des  rivières  principales  et  de  quelques  cours  d'eau  secondaires,  les- 
quelles étaient  distribuées  par  plusieurs  systèmes  de  canaux  qui  prenaient 
Torigine  aux  limites  d*Aragon  et  de  la  Hanche  et  allaient  se  perdre  aux 
rivages  mêmes  de  la  Méditerranée.  Le  roi  conquérant  dépouilla  de  leurs 
biens  les  Maures  qu'il  avait  assujettis  par  le  secours  de  ses  barons  et  de 
ses  soldats  ;  mais  lorsqu'il  partagea  les  terres  entre  les  vainqueurs,  il  leur 
prescrivit  d'observer  les  lois  rurales  et  les  us  et  coutumes  par  lesquels 
les  vaincus  avaient  régi  ^aménagement  des  eaux. 

C'était  vers  la  même  époque  que  la  prise  de  Cordoue  mettait  les 
armées  castillanes  en  possession  du  bassin  du  Guadalquivir,  et  lorsque 
Tépée  invincible  de  Ferdinand  k  saint  s'apprêtait  à  chasser  de  Jaen  e|  de 
Séville  les  phalanges  mauresques  déjà  affaiblies^  une  partie  de  son  armée^ 
sous  le  commandement  du  prince  Alphonse,  appelé  par  la  suite  le  savant ^ 
soumettait  les  riches  campagnes  de  Ségura.  Ëlche^  Murcie^  Orihuéla  et 
Lorca  tombèrent  en  son  pouvoir,  et  lors  du  partage  des  terres  on  observa 
le  même  respect  pour  les  us  et  coutumes  établis  dans  la  pratique  des 
irrigations. 

Jacques  1*"  ne  se  borna  pas  à  profiter  des  moyens  d'irrigation  enlevés 
aux  Arabes,  et  à  réglementer  les  ouvrages  qu'ils  avaient  établis.  II  donna 
une  nouvelle  impulsion  aux  travaux  d'irrigation  et  entreprit  Touverture 
du  canal  du  Jucar  et  d'autres  moins  importants  sur  le  littoral  du  Ter  et  de 
rÈbre.  Il  fut  secondé  par  ses  successeurs  les  rois  d'Aragon,  et  même  par 
les  rois  de  Castiile,  qui  firent  de  nouvelles  concessions  d'eau^  octroyèrent 
de  nouveaux  privilèges  pour  stimuler  le  progrès  agricole  et  introduisirent 
dans  l'administration  des  réformes  salutaires  en  harmonie  avec  les  néces- 
sités croissantes  de  la  culture. 

La  politique  d'envahissement  et  de  conquête  inaugurée  par  Charles  P' 
ne  permit  pas  à  ce  grand  monarque  d'accomplir  ses  projets  grandioses  de 
dérivation  des  eaux  de  TEbre  et  du  Sègre  par  le  moyen  du  canal  appelé 
par  la  suite  canal  impérial,  et  de  celui  d'Urgeli,  dont  la  construction  ne 
s'est  réalisée  qu'à  une  époque  très-récenie. 

Plus  heureux  sous  ce  rapport  son  successeur  Philippe  H,  malgré  l'opi- 
niâtreté froide  et  calculée  avec  laquelle  il  poursuivit  les  traditions  guer- 
rières de  son  père,  eut  le  loisir  et  la  gloire  de  voir  s'accomplir  pendant 
son  règne  des  ouvrages  hydrauliques  aussi  importants  que  les  réservoirs 
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(l'Alicante,  Elche  et  Âlmansa,  et  ceux  qui  furent  destinés  à  l'arrosage  et 
à  rembellissement  des  délicieuses  campagnes  d'Aranjucz.  C'est  aussi 
pendant  son  règne  que  fut  rédigé  le  célèbre  acte  de  Loaysa,  recueil  des 
us  et  coutumes  adoptés  par  les  Maures  pour  l'arrosage  de  la  sptendidê 
campagne  de  Grenade. 

Le  peuple  espagnol,  épuisé  par  les  efforts  titaniques  auxquels  il  avait 
été  obligé  par  les  premiers  rois  de  la  maison  d'Autriche,  après  avoir  pro- 
mené en  triomphe  le  drapeau  de  Gastille  en  Europe,  en  Afrique  et  en 
Amérique,  tomba  dans  une  décadence  rapide^  dont  la  période  embrasse 
les  règnes  de  Philippe  III,  Philippe  IV  et  Charles  IL 

Le  premier  roi  de  la  maison  de  Bourbon  s'occupa  de  fermer  les  bles- 
sures encore  saignantes  qu'une  longue  suite  de  désastres  avait  infligées  à 
la  nation  espagnole.  Malgré  sa  bonne  volonté  Jl  n'eut  pas  le  loisir  de  réa- 
liser son  projet  de  faire  que  le  canal  impérial  d'Aragon  servît  au  double 
but  de  l'arrosage  et  de  la  navigation. 

La  gloire  de  mener  à  bonne  fin  cet  ouvrage  grandiose  était  réservée  au 
grand  monarque  Charles  III.  C'est  à  son  règne  fécond  qu'appartient  aussi 
le  prolongement  de  Vacequia  Real  du  Jucar  jusqu'à  l'Albuféra,  la  construc- 
tion d'une  grande  partie  du  canal  de  Castille  entrepris  du  temps  de  Ferdi- 
nand Yl,  l'ouverture  du  canal  maritime  de  Cherta,  la  construction  des  deux 
réservoirs  de  Lorca,  et  l'exécution  de  plusieurs  autres  ouvrages  hydrauli- 
ques de  grande  importance  pour  l'accroissement  de  la  richesse  et  du  bien- 
être  générai  qui  était  l'objet  de  la  constante  sollicitude  de  ce  roi  éclairé. 

On  peut  citer  parmi  les  ouvrages  accomplis  pendant  le  règne  de  Ferdi- 
nand VU  la  construction  du  canal  de  Gastafios  ou  de  la  Infanta  Dona  Luisa 
Carlota,  qui  arrose  la  rive  gauche  du  LIobrégat,  en  Catalogne,  ainsi  que 
le  prolongement  d'une  grande  partie  du  canal  de  Dona  Isabel  H;  on  doit 
enregistrer  l'achèvement  du  canal  de  Castille,  la  construction  des  canaux 
d'irrigation  d'Urgell,  de  PHénarès,  Esia,  Cherta,  celui  du  Lozoga,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  nature  semblable  qui  bien  que  d'une  impor- 
tance secondaire,  ont  contribué  par  leur  ensemble  à  élever  le  niveau  de  la 
prospérité  nationale,  dont  l'accroissement  rapide  a  été  un  des  caractères 
les  plus  saillants  de  l'époque  contemporaine. 

CONSIDÉRATIONS  ÉCONOMIQUES. 

Le  court  récit  historique  qui  précède  met  au  jour  tout  d'abord  l'intérêt 
qu'en  tout  temps  a  éveillé  en  Espagne,  chez  le  peuple  comme  chez  le 
gouvernement,  l'utilisation  des  eaux  qui  coulent  dans  le  lit  de  nos  rivières. 

Nous  n'atteindrions  pas  cependant  le  but  que  nous  nous  sommes  pro- 
posé dansPintroducliou  de  ce  modeste  travail,  si,  nous  bornant  à  esquisser 
le  tableau  des  ouvrages  utiles  destinés  à  l'irrigation  que  nous  ont  légués 
les  générations  passées,  nous  n'abordions  pas  l'analyse,  quoique  succincte, 
des  grandes  entreprises  réalisées,  et  en  général  les  affaires  sur  les  irriga- 
tions, pour  en  déduire  les  lois  économiques  qui  les  régissent. 

L'effort  collectif  employé  à  la  réalisation  des  grands  projets  d'irrigation 
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a  toujours  opéré  en  Espagne  des  prodiges^  et  les  ouvrages  accomplis  ont 
fourni  des  sujets  dignes  d'étude  et  d'éloge  aux  étrangers  intelligents,  tels 
^  que  MM.  Jaubert  de  Passa  et  Maurice  Âymard^  qui  à  diverses  époques 
avaient  reçu  la  mission  d'explorer  sous  ce  point  de  vue  notre  littoral 
de  la  Méditerranée.  Des  œuvres  colossales  ont  été  enfantées  par  le  géné- 
reux et  patriotique  dessein  d'augmenter  les  sources  de  la  richesse  publi- 
que :  tels  sont,  entre  autres,  les  réservoirs  célèbres  de  Tibi  et  de  Lorca. 
L'histoire^  que  nous  réservons  pour  un  autre  lieu^  du  canal  de  Tauste  et 
du  canal  Impérial,  appartenant  au  siècle  passé,  et  celle  des  canaux  d'Ur- 
gell,de  Cherta,  de  THénarès  et  de  l'Esla,  appartenant  à  la  période  contem- 
poraine, nous  offre  des  exemples  plus  ou  moins  heureux,  des  efforts  puis* 
sants  de  Tactivité  individuelle  ou  collective. 

Lorsque  celles-ci  ont  agi,  dans  leur  sphère  respective,  la  richesse 
privée  ainsi  que  la  prospérité  publique  ont  eu  une  part  égale  des  béné- 
fioes  créés  par  leur  action  féconde  ;  quand  au  contraire  elles  ont  méconnu 
leur  portée  et  qu^elles  ont  dépassé  les  limites  que  la  nature  même  de 
l'entreprise  leur  imposait,  rinsuflSsance  des  moyens  d'abord,  et  plus  tard 
la  ruine  et  le  discrédit  ont  été  la  triste  fin  où  sont  venus  aboutir  des  projets 
éclossous  l'influence  d*une  idée  généreuse. 

Sans  Taction  puissante  de  l'Etat,  l'importante  artère  qui  sous  le  nom  de 
canal  impérial  d'Aragon  répand  la  richesse  sur  une  bande  étendue  du 
bassin  central  de  l'Ebre,  ne  serait  jamais  sortie  de  Tétat  de  projet  ;  et  le 
canal  de  Tauste,  qui ,  grâce  à  l'appui  prêté  par  le  gouvernement  de  Charles  111^ 
répand  aujourd'hui  les  eaux  du  même  fleuve  sur  la  rive  opposée,  donnant 
la  vie  h  une  contrée  privilégiée,  ne  serait  peut-être  à  présent  qu'une  rigole 
comblée  de  l'ancien  canal  que  des  générations  passées  voulurent  percer 
sans  trop  mesurer  la  grandeur  du  sacrifice  que  leur  élan  entreprenant 
allait  leur  imposer. 

Nous  devons  aussi  considérer  comme  une  entreprise  qui  excède  la  portée 
de  la  spéculation  privée  celle  qui  a  été  tentée  de  nos  jours  pour  porter  les 
eaux  du  Sègre  sur  la  région  étendue  dominée  par  cette  rivière,  avec  le 
légitime  espoir  de  se  dédommager  par  le  produit  des  arrosements  des 
sacrifices  immenses  qu'exigeait  une  œuvre  si  grandiose.  Les  résultats  ob- 
tenus, loin  de  répondre  aux  flatteuses  espérances  que  les  entrepreneurs 
avaient  conçues^  présentent  au  contraire  tous  les  caractères  d'une  affaire 
ruineuse  pour  la  spéculation  privée^  ce  que  n'ont  pu  empêcher  les  efforts 
intelligents  de  la  direction^  qui  ont  été  impuissants  contre  des  obstacles 
nés  de  la  grandeur  même  du  projet  et  de  la  lenteur  du  développement  de 
la  richesse  à  exploiter. 

Le  court  récit  que  nous  avons  fait  ci-dessus  des  principaux  ouvrages 
hydrauliques  exécutés  pendant  la  période  contemporaine  nous  fait  voir 
que  l'activité  privée  n'a  pas  manque  de  chercher,  dans  ces  dernières 
années,  les  moyens  de  venir  en  aide  à  Tagriculturepar  l'aménagement  des 
eaux  qui,  coulant  librement  sur  le  lit  de  nos  rivières  ou  cachées  sous 
leurs  graviers,  vont  se  perdre  sans  profit  dans  le  sein  des  mers. 

Pendant  la  période  de  seize  années  écoulées  depuis  1856  jusqu'à  1873, 
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cent  trente-cinq  autorisations  ont  été  sollicitées  pour  faire  des  éludes  de 
canaux  d'irrigation,  sans  qu'elles  aient  donné  lieu  à  la  présentation  d'au- 
cun projet.  Un  nombre  non  moins  considérable  de  concessions  avancèrent 
d*un  pas  et  restèrent  en  projet  ;  un  petit  nombre  ont  passé  à  la  catégorie 
ries  faits  réalisés^  et  parmi  celles  comprises  dans  ce  dernier  groupe  les 
plus  rares  sont  celles  qu'on  peut  qualiKer  i'affaireê  lucratives  pour  les 
compagnies  concessionnaires.  Cela  tient  à  ce  que  l'intérôt  individuel,  loin 
d'être  tout-puissant,  comme  le  prétendent,  avec  une  exagération  évidente, 
certames  écoles  économistes,  a  sa  sphère  d'action  marquée  qui  lui  est 
propre,  dont  elle  ne  peut  dépasser  les  limites  sans  s'élancer  dans  les 
espaces  imaginaires  pour  retomber  ensuite  dans  le  découragement  et  la 
ruine. 

Les  entreprises  d'irrigation  doivent  se  classer  en  deux  groupes  :  i**  irri- 
gations réalisables  par  l'intérêt  privé  individuel  ou  collectif;  S""  entreprises 
qui  sont  exclusivement  à  la  portée  de  l'Etat.  « 

Abstraction  faite  des  causes  naturelles  qui  s'opposent  au  développe- 
ment des  irrigations,  et  dont  nous  aborderons  tout  à  l'heure  l'examen^ 
l'activité  privée  sera  économiquement  suffisante  pour  accomplir  l'exécution 
des  projets  d'irrigation,  toutes  les  fois  que  le  produit  du  tarif  imposé  à 
l'arrosage  et  tous  les  autres  rendements  que  la  cession  des  eaux  rapporte 
à  l'entreprise,  montent  à  un  chiffre  suffisant  pour  faire  face  aux  dépenses 
annuelles  d'exploitation,  pour  donner  un  intérêt  raisonnable  et  rembour- 
ser par  amortissement  le  capital  employé  dans  la  construction.  Les  projets 
qui  ne  réaliseront  pas  ces  conditions  sont  nécessairement  ruineux  pour 
rintérét  particulier,  et  quoique  l'on  ne  puisse  dire  absolument  qu'ils  doivent 
rentrer  tous  dans  la  sphère  d'action  de  l'Ëtat/  parce  que  les  ressources 
de  cette  entité  sociale  sont  bornées,  on  peut  cependant  aftirmer  qu'en 
général  ils  lui  sont  avantageux,  puisque^  après  le  tarif  ou  redevance  qu'il 
reçoit  directement^  le  trésor  recueille  ensuite,  à  travers  les  nombreuses 
mailles  du  tlsc,  la  part  de  sédiment  que  la  richesse  créée  y  dépose  après 
chacune  des  multiples  transformations  qu'elle  éprouve. 

D'après  l'opinion  autorisée  de  l'ingénieur  directeur  du  canal  impérial 
d'Aragon,  cette  artère  importante  a  imposé  à  l'Etat  une  charge  annuelle  de 
6  millions  de  réaux  (1579000  francs)^  calculée  d'après  le  capital  dépensé 
pour  son  établissement,  et  le  produit  immédiat  qu'il  en  retire,  comme 
entrepreneur,  ne  dépasse  pas,  après  un  siècle  d'exploitation,  le  chitfre 
de  700000  réaux  (184  000  francs)  par  an.  L'affaire^  cependant,  loin 
d'être  ruineuse  pour  l'Etat,  comme  elle  le  serait  aux  mômes  condi- 
tions pour  une  entreprise  particulière,  a  acquitté  avec  usure  le  sacrifice 
que  l'Etat  s'était  imposé,  en  donnant  la  vie  à  une  large  contrée  et 
en  créant  une  foule  de  sources  de  richesse  qui  toutes  cèdent  au  trésor 
d'une  manière  directe  ou  indirecte  une  partie  de  leurs  rendements.  Si 
l'Etat  décuplait  les  tarifs  dans  le  but  d'égaliser  le  produit  direct  avec  l'in- 
térêt du  capital  employé,  il  rendrait  impossible,  par  renchérissement, 
l'utilisation  de  l'eau,  et  il  ferait  tarir  h  la  fois  toutes  les  sources  de  richesse 
qui  en  découlent.  Par  l'établissement  des  syndicats,  en  itt48j  le  gouver- 
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nement  réduisit  de  moitié  les  rendements  directs  du  canal,  mais  en  re- 
vanche, depuis  cette  époque,  la  surface  cultivée  a  augmenté  d'un  tiers,  et 
l'intensité  de  la  culture  s'est  accrue  dans  la  même  proportion^  des  terrains 
alors  en  friche,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  supporter  Tancienne  charge, 
sont  aujourd'hui  cultivés  avec  soin»  et  des  champs,  qui  alors  étaient  en 
jachère,  rapportent  maintenant  deux  ou  trois  récoltes  par  an.  C'est  là 
une  nouvelle  preuve  de  ce  qu'une  mesure  ruineuse  pour  une  entreprise 
particulière  peut  rapporter  à  l'Etat  des  bénéfices  multiples. 

Ce  serait  cependant  une  erreur  funeste  que  d'accorder  à  TEtat  le  mono- 
pole de  cette  sorte  d'entreprises,  et  cela  aussi  bien  à  cause  de  la  limitation 
de  ses  ressources  que  parce  qu'il  se  priverait  par  là  de  la  coopération  ef^ 
ficace  et  puissante  que  peut  lui  apporter  l'initiative  particulière.  Quoique 
celle*ci  ne  puisse  aspirer  à  la  réalisation  de  projets  d'une  certaine  gran* 
deur,  elle  peut  cependant,  dans  sa  sphère  d'action,  mener  à  bonne  fin  un 
plus  grand  nombre  d'entreprises  moins  importantes  en  détail,  mais  supé- 
rieures dans  leur  ensemble  au  petit  nombre  de  celles  qui  doivent  ôtre 
réservées  à  l'initiative  de  l'Etat, 

Les  usages  établis  dans  plusieurs  ouvrages  d'utilité  publique,  par  suite 
de  certaines  dispositions  législatives,  conduisent  à  la  création  d'une  nou- 
velle catégorie  d'entreprises  intermédiaires  entre  les  deux  systèmes  op«* 
posés  que  nous  venons  d'examiner,  celle  des  entreprises  subventionnées 
par  l'Etat.  Ce  système,  qui  a  été  successivement  prôné  et  décrié  dans 
les  régions  mômes  du  gouvernement,  suivant  l'esprit  de  l'école  économiste 
qui  y  dominait,  prit  un  caractère  pratique  dans  la  loi  du  ii  juillet  1865, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  Pobjet  de  fréquentes  applications.  Dans  l'avant-propos 
du  décret  du  14  novembre  1868.,  il  est,  au  contraire,  qualifié  de  «  germe 
inépuisable  d'immoralité,  et  inadmissible  sous  le  point  de  vue  écono- 
mique, ï>  ce  qui  ne  Tempôche  pas  de  reparaître  sous  une  forme  déguisée 
dans  les  articles  8  et  10  de  la  loi  du  20  février  1870^  et  il  a  été  enfin  ex- 
pressément établi  dans  le  chapitre  VII  de; la  loi  des  travaux  publics  du 
13  avril  1877. 

Il  est  évident  que,  par  ce  moyen,  on  peut  mettre  à  la  portée  de  la  spé- 
culation privée  un  certain  nombre  d'entreprises  d'irrigations,  qui,  parleurs 
conditions  spéciales,  ne  sont  pas  susceptibles  de  procurer  aux  entrepre- 
neurs, dans  un  bref  délai,  un  remboursement  proportionné  au  capital 
dépensé  pour  l'établissement  des  irrigations  et  les  frais  d'entretien. 

Cependant*  une  expérience  douloureuse  pour  le  trésor  a  démontré  que 
ce  procédé  se  prête  aisément|  dans  notre  pays,  à  ce  que  des  affaires  d'in- 
térêt exclusivement  privé  soient  présentées  au  Parlement,  sous  le  déguise- 
ment de  l'utilité  publique,  et  à  ce  que  la  fortune  nationale,  livrée  à  l'action 
irresponsable  de  l'individu  ou  de  la  collectivité,  encoure  le  grave  péril  de 
dilapidations  calculées  ou  de  malversations  par  impéritie.  Et  il  est  encore 
possible  que,  môme  en  admettant  de  bonne  foi  le  devis,  le  tant  pour  cent 
comme  secours  représente  un  capital  qui  dépasse  le  chiffre  auquel  monte 
le  prix  effectif  des  travaux* 

Après  avoir  eitaminé  d*une  manière  générale  la  nature  et  la  portée  de 
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reffort  qui  doit  déterminer  le  développement  de  l'arrosage  dans  chacune 
des  deux  catégories  précédemment  établies,  voyons  quelles  sont  les  prin- 
cipales causes  qui  s^opposenl  à  son  action. 

Les  difficultés  qui  entravent  le  progrès  de  Taménagement  des  eaux 
peuvent  se  classer  en  deux  groupes  distincts  :  celles  du  premier,  qu'on 
peut  appeler  naturellesy  se  rattachent  à  la  nature  spéciale  de  la  richesse 
à  exploiter  ;  celles  du  second  groupe  dépendent  de  la  mauvaise  direction 
imprimée  à  Teffort  nécessaire  pour  rendre  Je  projet  fécond  avec  le  moindre 
sacrifice  possible. 

Le  premier  écueil  contre  lequel  vient  échouer  toute  entreprise  d'irri- 
gation est  la  lenteur  avec  laquelle  se  développe  la  culture  dans  la  contrée 
nouvellement  arrosée.  Cette  lenteur  provient  de  plusieurs  causes  d'une 
nature  très-complexe,  et  dont  la  simple  énumération  va  donner  une  idée 
de  leur  importance  relative. 

En  supposant  que  le  bas  prix  de  Teau  offre  au  cultivateur  un  attrait  suf- 
fisant pour  Texciter  à  introduire  l'irrigation  dans  les  terres  qui  en  étaient 
privées,  il  faut  d'abord  qu'il  ait  à  sa  disposition  ou  quMI  puisse  trouver  sous 
des  conditions  avantageuses  le  capital  nécessaire  pour  préparer  les  terres  et 
se  procurer  les  moyens  indispensables  pour  la  transformation  de  la  culture. 
D'un  autre  côté,  l'insuffisance  de  la  population  et  la  lenteur  de  son  accrois- 
sement rendent  difficile  l'application  d'un  travail  plus  intense  au  sol  en 
exploitation,  ce  à  quoi  contribuent  aussi  le  manque  d'habitude  et  d'aptitude 
du  ciiltivateur,  son  apathie,  son  asservissement  à  la  culture  traditionnelle, 
et  le  besoin  où  il  se  trouve  d'aider  à  une  production  plus  active  par 
l'emploi  convenable  d'engrais  et  par  la  rotation  d'assolements.  A  ces  causes 
d'une  influence  générale,  qui  se  font  sentir  sur  toute  contrée  destinée  à  la 
transformation  de  la  culture  par  l'arrosage,  on  pourrait  en  ajouter  plusieurs 
autres  qui  se  rapportent  aux  circonstances  locales,  telles  que  les  accidents 
topographiques,  les  voies  de  communication,  les  marchés^  etc. 

Les  entreprises  modernes  d'irrigations  sont  sujettes,  en  général^  à  des 
défauts  fondamentaux,  lesquels  rendent  stérile  une  partie  considérable  du 
capital  employé  aux  travaux  ou  en  empêchent  complètement  l'exécution, 
et  relèguent  pcrur  toujours  à  la  catégorie  de  projet  irréalisable  Fidée 
consignée  sur  la  concession  accordée  par  le  gouvernement. 

C'est  une  idée  assez  commune,  chez  les  faiseurs  de  projets,  que  de  cal- 
culer les  rendements  d'un  aménagement  d'eaux  d'après  la  surface  domi- 
née par  le  tracé  du  canal,  sans  trop  compter  sur  le  volume  d'eau  disponible 
et  sur  celui  qui  est  nécessaire  aux  diverses  cultures.  Le  tracé  embrassant 
une  surface  plus  étendue  que  celle  que  permet  d'utiliser  la  quantité  d'eau 
disponible^  on  surcharge  le  capital  d'une  dépense  nécessaire,  à  laquelle 
on  aurait  pu  donner  un  meilleur  emploi.  Si  l'intérêt  du  capital  absorbé  par 
l'eutreprise  exige  l'élévation  du  tarif  jusqu'à  une  limite  incompatible  avec 
les  intérêts  du  cultivateur,  l'eau  reste  sans  emploi  au  préjudice  de  l'entre- 
prise et  de  la  prospérité  des  cultures;  si,  pour  encourager  l'arrosement 
des  terres,  on  diminue  le  tarif,  le  capital  employé  à  l'exécution  du  projet 
ne  reçoit  plus  aa  légitime  récompense,  et  il  peut  même  arriver  que  l'œuvre 
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devienne  complètement  stérile  par  le  manque  des  ressources  nécessaires 
à  la  conservation  et  aux  réparations  subséquentes. 

Le  canal  de  THénarès  et  celui  de  la  rive  droite  du  LIobregat  embrassent 
une  surface  plus  étendue  que  celle  qui  peut  être  bonifiée  par  le  volume 
d'eau  dont  ils  jouissent  en  été;  le  premier  ruine  la  société  qui  Ta  entrepris; 
il  a  fallu  que  le  gouvernement  fit  l'acquisition  du  second  sous  des  condi- 
tions très-onéreuses,  et  pour  lui  fournir  Teau  nécessaire  il  n'y  aura  d'autra 
moyen  que  celui  d'exploiter  les  eaux  souterraines,  si  Ton  veut  que  Tacqui- 
sition  soit  profitable  aux  intérêts  publics. 

On  ne  doit  jamais  perdre  de  vueque>  pour  qu'un  projet  d'aménagement 
d'eaux  soit  fécond  en  bénéfices  pour  Tentrepreneur,  en  même  temps  que 
pour  les  irrigateurs,  il  faut  absolument  que  l'arrosage  revienne  à  bon 
marché  ;  car  si  les  intérêts  de  l'entreprise  permettent  de  céder  Teau  à  un 
prix  modéré)  la  culture  ne  manquera  pas  de  se  développer  rapidement  ; 
surtout  si,  par  un  heureux  concours  de  circonstances,  plusieurs  ou  toutes 
les  résistances  passives  ci-dessus  nommées  viennent  à  être  éliminées. 

Il  arrive  aussi  souvent  aux  entreprises  d'irrigation  qui  ont  mené  à  bien 
leurs  projets,  de  voir  absorbé  par  Pexécution  des  travaux  un  capital  bien 
supérieur  à  celui  calculé  d'avance  dans  leur  devis.  Ce  phénomène,  qui 
quelquefois  atteint  des  proportions  colossales,  dépend,  ou  bien  de  la  diffi- 
culté de  prévoir  certains  accidents  importants,  qui  se  présentent  souvent 
dans  l'exécution  du  projet,  ou  bien  il  est  la  conséquence  d'un  plan  pré- 
conçu en  vue  de  faciliter  la  constitution  de  la  compagnie  avec  un  capital 
initial  trop  restreint.  L'erreur  ou  la  fraude,  suivant  les  circonstances,  ont 
pour  résuhat  immédiat  une  diminution  du  chiffre  des  rendements  et  un 
changement  radical  des  bases  essentielles  de  l'affaire. 

Une  fois  que  nous  avons  mis  en  évidence  par  les  considérations  qui 
précèdent  l'étude  approfondie  qu'exigent  les  grandes  entreprises  d'irri- 
gation, aussi  bien  de  la  part  de  l'administration  que  de  celle  des  parti- 
culiers qui  y  sont  intéressés,  nous  allons  indiquer  les  moyens  qu'on  peut 
employer  pour  étendre  leurs  effets. 

Quoiqu'il  soit  vrai  qu'une  centralisation  excessive  et  une  administration 
compliquée,  surtout  si  ses  agents  sont  périodiquement  exposés  à  des  dé- 
placements nombreux,  peuvent  finir  par  détruire  les  mouvements  des 
dernières  ramifications  de  l'organisme  social,  lorsque  ces  mouvements 
tendent  à  réaliser  des  entreprises  utiles,  il  faut  aussi  avouer  que  cette 
sorte  d'obstacles  n'a  en  général  qu'une  importance  relativement  secon- 
daire quand  il  s'agit  de  Taménagement  des  eaux. 

Et  pour  prouver  que  le  développement  lent  de  cette  sorte  d'entreprises 
pendant  la  période  contemporaine  ne  dépend  pas,  en  premier  lieu,  des 
obstacles  opposés  à  la  marche  dégagée  des  projets  par  le  rouage  com- 
pliqué des  formalités  officielles,  on  peut  constater  que  des  résultats  presque 
identiques  se  sont  produits  pendant  qu'il  régnait  dans  les  régions  du  gou- 
vernement des  principes  les  plus  opposés.  En  effet,  depuis  les  restrictions 
imposées  par  le  décret  royal  du  27  avril  1860,  jusqu'à  la  latitude  accor* 
dée  aux  concessionnaires  par  le  décret-loi  du  H  novembre  1868,  et 
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quant  aux  études  préliminaireai  depuis  le  régime  de  la  loi  des  canaux  et 
réservoirs  pour  Tirrigation  jusqu'à  celle  publiée  le  30  août  1873,  on  a  par- 
couru tous  les  termes  d'une  série  qui  oommenoa  par  la  restriction  et  finit 
par  la  liberté  la  plus  absolue. 

C'est  notre  avis  cependant  que  TEtat^  comme  simple  dépositaire  d*une 
richesse  qu'il  livre  aux  particuliers  à  titre  de  don  gratuit  pour  qu'elle  soit 
exploitée,  est  obligé  de  prendre  des  précautions^  aHn  qu'elle  ne  soit  pas 
exposée  à  la  malversation,  et  quMI  doit  par  conséquent  exiger  certaines 
garanties  lorsqu'il  fait  des  concessionSé 

Nous  avons  dit  que  le  principal  obstacle  qui  s'oppose  au  développement 
des  irrigations  est  la  lenteur  avec  laquelle  les  cultures  se  transforment^ 
et  comme  le  manqua  de  capitaux  chee  le  cultivateur  est  une  des  premières 
causes  de  cette  lenteur^  il  est  évident  que  la  propagation  rapide  de  l'arro- 
sage sera  directement  favorisée  par  la  facilité  de  les  fournir  sous  des  con» 
ditions  avantageuses  à  l'industrie  agricole.  Malheureusement  le  problème 
du  crédit  foncier^  que  les  précédentes  considérations  mettent  sur  le  tapis, 
présente  une  grande  complication^  et  les  essais  pratiqués  en  Espagne  et  en 
France  pendant  ces  dernières  années  ne  permettent  pas,  à  notre  avis,  de 
fonder  un  augure  favorable  sur  la  viabilité  si  désirée  des  banques  agricoles. 
•  La  limitation  de  la  puissance  productive  du  soi  et  la  longue  période 
qu'il  exige  pour  la  reconstitution  du  capital  employé  en  terrassements, 
aqueducs,  assainissements^  achat  d'outils  et  d'engrais,  etc.,  rendent  néces- 
saire le  payement  d'un  intérêt  modique  et  la  dévolution  lente  du  capital 
moyennant  un  tant  pour  cent  d'amortissement ,  conditions  peu  compatibles 
avec  l'inlérôt  du  capitaliste  qui  recherche  des  rendements  élevés  et  un 
remboursement  facile  de  l'argent  prêté.  Il  est  vrai  que^  la  garantie  étant 
sûre,  le  prêteur  peut  se  contenter  d'un  intérêt  modique^  mais  il  faut  tou- 
jours que  les  engagements  contractés  à  longue  échéance  puissent  être 
réalisés  aisément  par  l'entrepreneur  moyennant  la  création  de  titres  hypo- 
thécaires admis  à  la  circulation,  donnant  un  intérêt  modiqua  et  dont  la 
garantie  soit  imposée  sur  les  terres  mêmes  des  associés. 

Les  banques  agricoles  qui  fonctionnent  en  Allemagne  et  donnent  les 
résultats  les  plus  avantageux  pour  Tagriculture  sont  celles  constituées  par 
l'association  coopérative  des  mêmes  personnes  intéressées  au  développe*» 
ment  des  cultures.  Les  plus  riches  propriétaires  de  la  contrée  constituent 
leurs  biens  en  hypothèque,  en  garantie  du  capital  social,  empruntent  de 
Targent  aux  capitalistes,  moyennant  la  remise  de  mandats  pignoratifs  qui 
rapportent  un  intérêt  annnel  de  9  ou  4  pour  iOO,  et  ils  prêtent,  à  leur 
tour,  aux  autres  agriculteurs  avec  un  petit  accroissement  d'intérêt  et  un 
taux  d'amortissement  proportionnel  au  terme  convenu  pour  le  rembour- 
sement, quoique  réductible  à  volonté  de  l'emprunteur.  De  sorte qu*en  défi- 
nitive, le  capitaliste  se  trouve  en  rapport  direct  avec  l'association  et  celle- 
ci  avec  ragriculteur  nécessiteux.  Si  le  débiteur  ne  paye  le  taux  convenu 
au  terme  marqué,  Tassociation  emprunte  le  montant  à  un  banquier  à  la 
charge  du  débiteur  en  retard,  et  lorsqu'un  nouveau  terme  est  échu,  elle 
procède  à  la  vente  du  fonds  hypothéqué  sans  frais  et  sans  délais  d'actes 
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judiciaires.  Comme  l'association  ne  peut  employer  en  prêts  une  somme 
qui  dépasse  la  moitié  du  capital  social  qui  lui  sert  de  garantie^  et  que  le 
prêt  ne  peut  non  plus  dépasser  la  moitié  du  prix  du  bien  hypothéqué, 
comme  d'ailleurs  il  n*y  a  pas  de  frais  de  procédure,  ni  de  délais  occa- 
sionnés par  des  obstacles  légaux  ou  administratifs,  ces  sociétés  marchent 
sans  entraves,  et  elles  ont  pu  réduire  l'intérêt  de  l'argent  à  la  moitié  de 
ce  qu'il  était  avant  leur  établissement. 

Les  caractères  qui  distinguent  Torganisation  de  ces  banques  démontrent 
l'impossibilité  de  leur  établissement  en  Espagne,  à  moins  qu'elles  ne  soient 
précédées  de  réformes  convenables  dans  la  législation  et  la  procédure,  et 
d'une  amélioration  de  l'état  financier  du  pays  et  du  trésor  public. 

Lés  hauts  pouvoirs  de  l'administration  peuvent,  en  attendant,  exciter 
l'intérêt  de  l'agriculteur  en  l'affranchissant  dans  une  proportion  plus  con- 
sidérable qu'ils  ne  l'ont  fait  jusqu'à  présent  du  surcroit  des  charges  que  la 
plus  grande  production  rendrait  exigibles  aux  contrées  nouvellement  ar- 
rosées, dans  le  but  d'offrir  une  compensation  aux  exigences  des  compagnies 
d'irrigation  ,  lesquelles  de  leur  côté  ne  peuvent  rabaisser  leur  tarif  que 
jusqu'à  une  certaine  limite^  car  autrement  elles  n'assureraient  pas  les  in- 
térêts du  capital  dépensé  et  les  frais  d'exploitation  de  Tentreprise. 

L'administration  pourrait  aussi  rendre  plus  expéditive  la  marche  des 
entreprises  d'irrigation  à  Tavenir,  en  faisant  des  études  hydrologiques 
dans  le  bassin  de  nos  fleuves  et  rivières,  et  en  faisant  publier  les  données 
ainsi  obtenues.  Par  ce  moyen,  les  entrepreneurs  de  bonne  foi  sauraient  à 
quoi  s'en  tenir  relativement  aux  volumes  d'eau  en  disponibilité,  et  on  évi- 
terait au  même  temps  que  les  particuliers  ne  tombassent  dans  le  piège  des 
utilités  trompeuses  que  peut  leur  otfrir  une  compagnie  de  mauvaise  foi 
n'ayant  d'autre  but  que  l'exploitation  de  Tactionnaire. 

Le  vague  et  Tanarchie  qui  régnent  malheareusement  dans  les  anciennes 
concessionsd'eanpourarrosageetpourles usines,  dans  lesquelles  on  observe 
rarement  le  rapport  convenable  entre  l'eau  accordée  et  le  but  auquel  elle 
était  destinée,  sont  un  obstacle  puissant  qui  s'oppose  à  la  marche  aisée  des 
entreprisesd'irrigation,  toutenrendantstérile  un  volume  d'eau cousidérable 
auquel  on  pourrait  donner  des  applications  plus  utiles.  La  révision  et  la 
délimitation  de  ces  concessions,  sagement  autorisée  par  l'article  197  de  la 
loi  sur  les  eaux  de  l'an  1866,  est  par  conséquent  un  des  moyens  que  l'ad- 
ministration devrait  mettre  en  pratique  pour  répandre  l'arrosage  dans  les 
contrées  qui  en  sont  capables. 

En  résumé^  pour  encourager  les  entreprises  d'irrigation  réalisables  par 
la  spéculation  privée,  l'action  de  TElat  doit  se  borner  à  éclairer  J'opinion^ 
en  publiant  les  données  hydrologiques  dont  l'étude  préliminaire  est  incom- 
patible avec  les  moyens  et  l'intérêt  de  l'individu,  et  à  écarter  tous  les  ob- 
stacles qui  peuvent  gêner  dans  leur  liberté  les  mouvements  du  puissant 
levier  de  l'activité  individuelle. 

André  Llaurado, 

iDgénieur  en  cfaer^  professear  dis  construction  et  mécanique 

appliquée  à  l'Ecole  forestière  det'Escurial  (Espagne}. 


224  RBYUB  DES  BAUX  ET  FORÊTS. 


CALCUL  DU  VOLUME  DES  MEULES  A  CHARBON. 


M.  Bœhmerlé,  attaché  à  la  Station  de  recherchef  forestières  de  Vienne 
(Autriche),  a  établi  récemment  des  tables  pour  servir  au  cubage  des  meules 
à  charbon.  Il  nous  parait  intéressant  d'en  dire  quelques  mots  aux  lecteurs 
de  la  Revue.  L'auteur  s'est  tout  d'abord  demandé  quel  était  le  corps 
géométrique  pouvant^  le  plus  simplement  et  avec  le  plus  d'exactitude^ 
conduire  à  la  solution  du  problème,  et  il  lui  a  semblé  que  c'était  le 
paraboloïde.  Il  est,  en  effet,  très-facile  de  ramener  à  ce  corps  le  cône 
tronqué  et  la  calotte  sphérique  dont  la  forme  se  rapproche  le  plus  de  celle 
de  la  meule  à  charbon»  l'un  pour  la  partie  inférieure,  l'autre  pour  la  partie 
supérieure. 

Si  l'on  considère  une  meule  dont  la  partie  inférieure  est  constituée  par 
une  seule  rangée  de  bûches,  comme  dans  la  figure  i,  et  si  Ton  désigne 


le  diamètre  inférieur  AB  par  D,  le  diamètre  supérieur  CD  par  d,  la 
hauteur  de  la  bûche  EF  par  h,  celle  de  la  calotte  FG  par  h^  et  enfin  celle 
de  toute  la  meule  EG  par  H^  nous  obtenons  pour  le  volume  du  tronc  de 
cône  ABCD  : 

et  pour  la  calotte  considérée  comme  paraboloïde  : 

Wj  =  -  i:  d^h^ 
et  pour  toute  la  meule  : 

L'expression  t;  peut  se  transformer  en 

et  on  obtient  alors  pour  V 

V=  5  X  D«A  -4-  i  7c  ûPA  -  i  [i  w  (D  -  d)«A]  +  j  X  dV/, 

(t)  Tafeln  zur  Berechnung  der  Cubikinhalte  stehender  Kohlmeiler,  etc.  Vienno,  1877, 
chez  WillielmBraumûller. 
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et  comme  A  +  A^  =  H , 

V  =  1  ^  D*A  +  1  ^  rf«H  -  i  [i  ^  (D-  rf)«A]. 

Or  ^  TC  D'A  représente  le  volume  P,  d'un  paraboloîde  de  diamètre  D 

et  de  hauteur  h;  -:%  cPH  le  volume  P,  d'un  paraboloîde  de  diamètre  d 

et  de  hauteur  H,  et  -  i;  {D^d)^h  le  volume  P,  d'un  paraboloîde  de  dia- 
mèli-e  D—d,  et  de  hauteur  h. 

v=p.  +  p.-5p.(«). 

Si  la  portion  inférieure  de  la  meule  se  compose  de  deux  rangées  de  bû- 
ches  superposées,  comme  dans  la  figure  â,  on  considérera  cetle  partie  de  la 


K 


^/^ 

*  ^sr 

^           \n 

A  / 

\   B 

G 


Fig.  2. 

meule  ABEF  comme  formant  un  seul  corps,  un  paraboloîde  tronqué, 
et  la  calotte  EKF  comme  un  paraboloîde  entier.  £u  posant  AB  =:  D,  EP 
=  rf^  Gi  =  A^  I  K  :=  //,  on  obtient  pour  le  volume  du  premier  : 

J^(D«+(P)A  =  5icD«A4-5^d'A 
et  pour  celui  du  second  : 

et  comme  A  +  A,  =  H 

V  =  lxD«A+^^^H 

c'est-à-dire  que  ce  volume  est  égal  à  celui  de  deux  paraboloîdes  P^  et 
P.  dont  Tun  a  pour  diamètre  D  et  hauteur  A,  et  l'autre  pour  diamètre  t/et 

pour  hauteur  H. 

•        V=P,-f-P.(6)  (I) 

C'est  à  l'aide  des  deux  formules  (a)  et  (A)  qu'ont  été  établies  les  deux  tables 
de  H.  Bœhmerlé  :  la  première  donne  les  volumes  de  paraboloîdes  dont  le 
diamètre  varie  entre  1  mètre  et  15"* ,90  et  la  hauteur  entre  1  et  i™,  9  \  la 
seconde  est  calculée  en  fonction  des  circonférences  depuis  4  mètres 
jusqu'à  49™,90. 

Les  dimensions  de  la  meule  se  déterminent  pratiquement  comme  il  suit  : 

(1)  Ceue  seconde  formule  u^est  pas  aussi  exacte  que  la  première.  Pour  lui  donner  le 
même  degré  de  préclsioo,  il  eûi  fallu  calculer  i  part  le  volume  des  deux  troncs  de 
côneABCDetCDEF.  Mais  tellequ'elle  est  établie,  elle  suffit  aux  exigences  de  la  pratique. 
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On  monte  sur  la  meule^  et  à  l'aide  d^une  perche  qu'on  fait  passer  dans  la 
partie  cenlr|ile,  qtï  mpsure  I^  hauteur  totlile,  ^insi  qu^  oell^  4^  la  calotte. 
En  même  temps,  on  fait  avancer  horizontalement  une  autre  perche  munie 
à  son  eitrémité  d^qn  fil  à  p|of})b|  jusqu'à  ce  que  l^  plom))  touche  la  cir- 
conférence delà  calotte,  puis  le  pied  de  la  meule  :  on  obtient  ainsi  le  rayon 
de  la  calotte  et  celui  de  la  meule. 

La  brochure  de  M.  Bœhmerlé  contient  un  troisième  tableau  fort  Intéres- 
sant, qui  donne,  d'après  divers  auteurs,  le  repdemeiit  en  charbon  des 
différentes  essences,  soit  en  volume,  soit  en  ppid9«  Nous  en  extrayons  les 
quelques  chiffres  qui  suivent  : 

Mtftilef  pertnanentes. 


Bouleau,  bois  de  quartier..  . 
Hêtre,  bois  de  quartier..  .  . 

—      (prûgelhotz) 

Epicéa,  bois  de  quartier.  .  . 
Pin  sylvestre,  bois  de  quartier 
Sapin,  bois  de  quartier.  .  . 


Rendement  en  poids.  Bn  volame,' 

ao  à  SI  peur  100.  65  à  OS  pour  100. 

28  à  S7  5S  à  54 

18  à  SO  56  à  62 

Si  à  as  60  à  70 

as  à  as  -  60  ai  64 

aa  &  98  60  à  65 


JIÊeuUt  volanUs. 

Bouleau,  quartier iSpouriOa.  aapooriao. 

Hêtre,  quartier ta  47 

Epicéa,  quartier 19  58 

Pin  sylvestre,  quartier iO  8a 

Sapin,  quartier 19  59 

*  Dans  un  dernier  tableau,  l'auteur  reproduit  les  facteurs  de  conversion 
qui  servent  à  déterminer  pour  les  principales  essfufices  le  volunie  réel 
des  bois  empilés.  Nous  nvons  déjà  rendu  compte  des  expériences,  au 
moyen  desquelles  ces  facteurs  ont  été  calculés  (i).  Il  nous  semble  inutile 
d'y  revenir. 

G.  $fiff. 

(1)  Voir  Revue  des  eawa  et  forêts,  mai  1877,  p.  901  et  suiv. 
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RÉCOLTE  Df:  LA  CONIFÊRINE. 


On  désigne  sous  le  nom  de  glucosides  ou  de  sacehc^rides  des  corps 
susceptibles  de  se  dédoubler  sous  l'influence  des  agents  d'hydratntion  en 
sucre  et  en  une  autre  substance  variable  suivant  les  cas.  Ces  principes  sp 
rencontrent  dans  les  écorces,  dans  les  racines,  dans  les  fegilles,  dans  les 
fruits  et  dans  les  liquides  d^une  multitude  de  plantes.  C'est  parmi  eux 
qu'on  trouve  quelques-uns  des  corps  les  plus  actifs  de  la  matière  médicale  ; 
des  substances  amères  comme  la  salicine,  des  tannins,  des  matières  colo- 
rantes et  enfln  des  corps  analogues  à  la  phlorizine,  à  Tamygdaline. 

A  ces  corps,  connus  depuis  longtemps,  est  venu  s'ajouter,  il  y  a  unp 
vingtaine  d'années,  un  nouveau  glucoside,  la  coniférine,  qui  se  trouve  ep 
quantité  notable  dans  les  plantes  de  la  nombreuse  famille  des  conifères. 
La  coniférine  a  été  découverte  par  Hartig  en  1861^  dans  la  sève  descen- 
dante du  Larix  Europea  ;  plus  tard  on  reconnut  sa  présence  dans  toutes 
les  espèces  de  pins  et  de  sapins.  . 

En  1866,  H.  Kubel  d'Holzmiuden  prépara  la  coniférine  à  l'éfat  de 
pureté  et  démontra  que  ce  corps  est  un  glucoside.  Enfin,  en  1874, 
HM.  Haarmann  et  Tiemann  montrèrent  que  la  coniférine,  sous  Tinfluence 
d'agents  oiydants  convenablement  choisis,  se  transformait  en  une  substance, 
lavanilline,quin'est  autre  que  le  principe  aromatique  de  la  gousse  de  vanille. 
Cette  découverte»  qui  prouvait  une  fois  de  plus  la  possibilité,  pour  la  chi- 
mie, de  reproduire  synthétiquement  les  corps  engendrés  sous  l'influence 
de  la  vie  par  les  êtres  organisés,  a  donné  une  certaine  importance  indus- 
trielle à  la  coniférine.  Depuis  déjà  deux  ans,  dans  les  forêts  de  l'Allemagne 
du  Nord,  on  recueille  la  coniférine  par  centaines  de  kilogrammes.  Comme 
son  prix  est  encore  assez  élevé,  puisqu'il  varie  de  60  à  80  francs  le  kilo- 
gramme, on  voit  que  c'est  un  produit  accessoire  des  bois  résineux,  qui 
n'esl  point  à  dédaigner,  d'autant  plus  que  sa  préparation  est  fort  simple. 
La  voici  : 

La  coniférine  ne  se  trouve  que  dans  la  sève  descendante.  Au  printemps 
donc  et  pendant  tout  Tété,  lorsqu'on  abat  les  arbres,  on  les  fait  ébrancher 
et  on  les  écorce  ensuite.  On  recueille  la  sève  ou  cambium  en  raclant  le 
tronc  avec  un  instrument  tranchant,  une  raclette  de  fer,  un  coqteau,  et  Ton 
essuie  te  liquide  qui  dégoutte  au  fur  et  à  mesure  avec  une  éponge  grossière 
qu'on  exprime  ensuite  dans  un  seau  en  fer*blanc.  Il  faut  avoir  soin  de 
racler  les  arbres  aussitôt  qu'on  les  écorce,  car  si  on  laisse  un  tenips  trop 
long  s'écouler  entre  ces  deux  opérations,  l'évaporation  est  assez  rapide 
pour  que  le  suc  devienne  tout  à  fait  concret  et  ne  puisse  plus  être  recueilli . 
De  même  il  ne  faut  pas,  après  l'abatage,  attendre  plus  d'un  jour  ou  deux 
pour  écorcer  et  l'on  peut  dire  que  moins  l'intervalle  de  temps  "qui  sépare 
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chacune  de  ces  opérations  est  grand,  meilleur  est  le  rendement.  Un  arbre 
de  grosseur  moyenne  en  bonne  végétation  contient  ordinairement  4  à 
5  litres  de  sève.  Lorsque  le  sol  est  fertile  et  un  peu  humide,  l'arbre  vigou- 
reux et  pas  trop  vieux,  il  peut  fournir  jusqu'à  7  et  8  litres  de  sève.  La 
température  n'est  pas  sans  influence  sur  la  récolte,  qui  est  constamment 
meilleure  par  les  temps  chauds  et  humides  que  par  les  vents  secs  et  froids 
du  nord  et  de  Test.  La  sève  se  présente  sous  l'aspect  d'un  liquide  blanc, 
laiteux,  trouble,  contenant  des  impuretés  accidentelles  comme  débris  de 
mousse,  d'aiguilles,  de  copeaux.  D'une  manière  normale,  elle  renferme 
un  sucre  particulier,  de  l'albumine  et  de  la  conifèrine.  Si  on  l'abandonnait 
dans  cet  état  seulement  douze  heures,  par  une  température  d'été,  elle  en- 
trerait en  pleine  fermentation  et  la  plus  grande  partie  de  la  conifèrine 
serait  détruite.  Afin  d'éviter  qu'il  en  soit  ainsi,  cinq  ou  six  heures  au  plus 
après  que  la  sève  a  été  ramassée  on  doit  la  faire  bouillir  dans  une  chaudière 
pendant  dix  à  quinze  minutes,  de  manière  à  coaguler  Talbumine  qu'elle 
renferme.  On  filtre  le  liquide  bouillant  sur  une  poche  de  laine  grossière^ 
flanelle  ou  molleton,  et  le  liquide  filtré  est  alors  évaporé  jusqu'au  cinquième 
de  son  volume  primitif.  On  laisse  le  liquide  ainsi  évaporé,  qui  est  clair 
et  coloré  en  jaune,  se  refroidir  tranquillement  dans  un  endroit  frais  pen* 
dant  toute  une  nuit  ;  il  laisse  alors  déposer  des  cristaux  blancs,  très-petits, 
de  conifèrine.  Pour  les  recueillir,  on  jette  le  liquide  sur  une  toile,  et  lorsque 
les  cristaux  sont  suffisamment  égouttés,  on  les  presse  pour  exprimer  le 
sirop  brun  qui  les  colore  et  les  empêcherait  de  sécher.  Un  litre  de  sève 
contient  8  à  10  grammes  de  conifèrine  sèche  et  pure. 

En  résumé,  la  préparation  de  la  conifèrine  comprend  trois  opérations 
des  plus  simples  :  l''  ébullition  de  dix  minutes  de  la  sève  brute  et  fil- 
tralion,  pour  évaporer  l'albumine  et  la  séparer  ainsi  que  les  impuretés 
accidentelles^  de  la  conifèrine  et  du  sucre  ;  2**  évaporation  et  refroidisse- 
ment subséquent  de  la  liqueur  pour  faire  cristalliser  la  conifèrine  ;  3»  filtra, 
tion  et  pressurage  pour  recueillir,  séparer  du  sirop  sucré,  et  sécher  les 
cristaux  de  conifèrine.  Toutes  ces  opérations  peuvent  être  exécutées  faci- 
lement et  économiquement  par  des  femmes  et  offrir  ainsi  une  nouvelle 
source  de  salaires  à  notre  population  forestière.  La  dépende  en  combusti- 
ble est  minime  et  la  première  ébullition  qii'on  fait  subir  à  la  sève  pour 
coaguler  Talbumine  se  fait  avantageusement  sur  le  lieu  même  de  la  récolte, 
la  forêt  fournissant  toujours  abondamment  des  débris  de  bois  mort  plus 
que  suflisants  pour  cet  usage  ;  quant  au  matériel,  quelques  vases  en  fer 
blanc,  une  ou  deux  marmites  de  fer  blanc  pour  faire  bouillir  d'une  capacité 
de  10  litres,  un  chaudron  en  têle  ou  en  fonte  pour  évaporer,  constituent 
tout  le  matériel  nécessaire. 

6.  de  Lairb. 
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Nbcbologir.  mm.  Legrand^  Maissiat. —  Travaux  de  la  commission  de  réorganisation 
des  «erviccs  forestiers.  —  Transfert  des  bureaux  de  l'administration  des  forêts  du 
Louvre  à  la  rue  de  Varenne.  —  Exposition  de  radministration  des  forè(s.  —  So- 
ciété de  secours. 

M.  Legrand,  ancien  directeur  général  des  forêts,  vient  de  mourir  à  l'âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  H.  Legrand  (de  TOise),  ainsi  désigné  pour  le 
distinguer  d'un  homonyme  alors  directeur  général  des  ponts  et  chaussées^ 
a  été  Tune  des  personnalités  les  plus  marquantes  de  Tadminislration  des 
forêts.  Nommé  pour  la  première  fois  directeur  général  en  1836,  il  dut  se 
retirer  en  1838,  pour  céder  la  place  à  M.  Brescon,  qu'il  remplaça  en  1839. 
H.  Bresson  prit  sa  revanche  en  1840,  mais  il  fut  à  son  tour  remplacé 
en  1843  pa^H.  Legrand,  qui  garda  sa  place  jusqti'en  1848.  Après  un 
court  interrègne,  il  reprit  possession  delà  direction  générale  en  1849,  et  se 
retira  définitivement  de  la  scène  politique  en  1852.  M.  Legrand  était,  dit-on^ 
un  administrateur  capable,  mais  très-autoritaire.  Il  avait  trouvé  dans  le 
corps  forestier  un  esprit  d'indépendance  contre  lequel  il  avait  voulu  réagir. 
De  là,  des  difficultés  de  tons  les  Jours^  des  résistances  auxquelles  il  n'avait 
pas  été  accoutumé.  L'administration  desforêts  était  à  cette  époque  partagée 
en  deux  camps  :  celui  de  l'Ecole,  qui  faisait  chaque  jour  des  recrues 
nouvelles;  celui  de  l'administration,  composé  de  l'ancien  personnel  et  de 
quelques  agents  sortis  des  bureaux.  H.  Legrand  trouvait  dans  ce  parti, 
qui  n'avait  pas  Tesprit  de  corps  que  donne  une  origine  commune, 
moins  d'opposition  que  djins  l'autre,  aussi  voulut-il  annihiler  le  premier. 
Il  conçut  même  le  projet  de  supprimer  l'B'cole  de  Nancy,  mais  il  n'y  put 
parvenir.  Cette  lutte  contre  une  institution  qui  a  élevé  l'administration  des 
forêts  au  niveau  qu'elle  occupe  aujourd'hui  n'avait  pas  attiré  à  M.  I^egrand 
les  sympathies  des  jeunes  agents,  aussi,  malgré  ses  capacités  adminis- 
tratives qu'on  savait  apprécier,  on  le  voyait  partir  sans  regret  et  revenir 
avec  inquiétude.  Depuis  1852,  M.  Legrand  s'était  retiré  dans  une  propriété 
qu'il  possédait  aux  environs  de  Beauvais.  Il  avait  conservé  si  peu  de 
relations  avec  le  personnel  de  l'administration  dont  il  avait  dirigé  les 
destinées,  que  c'est  seulement  par  les  journaux  de  l'Oise  que  sa  mort 
nous  a  été  annoncée.  ^ 

C'est  aussi  par  les  journaux  que  nous  avons  appris  la  mort  d'un  homme 
qui  a  joué  pendant  un  moment  un  rôle  important  dans  les  affaires  fores- 
tières, c'est  le  docteur  Maissiat,  ancien  représentant  de  l'Ain.  H.  Maissiat, 
qui  connaissait  le  service  des  forêts  beaucoup  mieux  que  la  plupart  de 
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ses  collègues  de  l'Assemblée  nationale,  le  défendit  avec  énergie  contre 
les  attaques  dont  il  fut  Tobjet  de  la  part  de  la  Commission  du  budget. 
M.  Maissiat,  devenu  bibliothécaire  de  TEcole  de  médecine^  s'était,  depuis 
quelques  années,  retiré  dans  TAin,  où  il  est  mort  à  un  âge  avancé. 

—  La  Commission  chargée  par  le  ministre  de  Tagriculture  d'étudier  les 
réformes  à  apporter  au  service  forestier  a  fonctionné  pendant  une  partie 
du  mois  d'avril. 

Dans  sa  première  séance,  présidée  par  M.  Girerd^  sous-secrétaire  d'Etat, 
la  Commission  s'est  formée  en  trois  sous-commissions,  entre  lesquelles  les 
études  à  faire  ont  été  partagées  de  la  manière  suivante  : 

Première  sous-commission.  —  Service  de  l'inspection  générale,  orga- 
nisation de  Tadministration  centrale.  —  MM.  Ozenne,  secrétaire  général 
du  ministère  de  l'agriculture;  Porlier,  directeur  de  Tagriculture;  Jozon, 
député  ;  Meynier,  de  Bry  d'Arcy,  inspecteurs  géhéralixdes  forêts;  Serval, 
Bouquet  de  la  Grye,  conseNàtciirs  des  forêts;  Carraud,  chef  du  personnel 
aux  forêts  ;  Bruatld,  sous-itispecteur  des  forêts. 

beuxième  sous-commission.  —  Organisation  du  service  extérieur.  — 
MM.  Lambert  Sainte-Croix,  sénateur;  Guyot,  Alicot,  Wilson^  Ghevandier, 
députés;  Aucoc,  conseiller  d'Etat;  Lorentz,  Colin,  Bedel^  inspecteurs 
généraux. 

Troisième  souê-commission,  —  Enseignement.  Ecole  de  Nancy;  Eeoles 
secondaires.  ^~  MM.  L.  de  Lavergne,  Corne,  sénateurs  )  Becquerel,  de 
l'institut;  Tisserand,  inspecteur  général  de  l'agriculture)  Barrai,  secré* 
taire  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  ;  Lecputeux, 
secrétaire  de  la  Société  des  agriculteurs;  Ta^sy»  ancien  conservateur 
des  forêts;  Dutertre,  directeur  de  l'Ecole  de  Grignon  ;  Nanquette, 
directeur  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy  ;  Géraud,  chef  de  bureau  k  l'ad- 
ministration de  Tenregistrement  et  des  domaines. 

La  première  sous^commission^  dont  le  champ  d'étude  était  le  mieui 
circonscrit,  a  seule  terminé  son  travaih  Les^projets  de  règlerhent  du 
service  de  l'inspection  géhérale  et  de  radininîstraiion  eentrflle  préparés 
par  cette  sous-commission  ont  été  discutés  et  déflnitivement  adoptés,  dans 
deux  séances  auxquelles  tous  les  membres  de  la  Commission  ont  été 
appelés. 

La  deuxième  sous-commission  n'Avait  pas  encore  déposé  son  rapport 
lors  de  la  dernière  réunion  générale^  qui  a  eu  lieti  le  )  mai; 

La  troisième  sous-commission  s'est,  dès  la  première  séance,  ajournée 
au  16  mai,  pour  dônnel*  à  son  r8ppbrteu^  le  temps  de  rassembler  tous  les 
documents  concernant  renseignement  forestier. 

—  Les  bureaux  de  l'administration  des  forôts  qui  sont  encore  au  palais 
du  Louvre,  dans  le  locul  affecté  au  ministère  des  finances,  vont  être  pro«^ 
ohainemedt  transférés  dans  un  hôtel  de  la  i*ue  de  Varehne^  loué  à  cet 
effet  par  le  ministère  de  l'agricuiturei  Cet  hôtel  est  voisin  de  celui  qu'oo- 
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cupe  le  ministrei  L'installalion  de  la  rue  de  Varenne  ne  sera,  dit-on,  pa$ 
définitive];  il  est  question  de  reconstruire  le  palais,  aujourd'hui  en  ruine, 
qu'occupaient  autrefois  le  Conseil  d^Elat  et  la  Cour  des  comptes,  et  d'y 
installer  tous  les  services  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

—L'Exposition  universelleestà  peine  ouverte  et  elle  est  encore  loin  d'être 
complète.  Le  moment  n*est  donc  pas  encore  venu  d'énumérer  ses  richesses 
et  de  signaler  à  Tatlention  de  nos  lecteurs  les  nouveautés  qui  peuvent  les 
intéresseri  Mais  nous  pouvons  dès  maintenant  dire  que  Texposition  des 
forêts  et  particulièrement  les  deux  pavillons  du  Trocadéro  ont  eu  un  véri- 
table succès.  C'est  certainement  la  première  fois  que  les  industries  fores- 
tières excitent  l'attention  du  public  au  point  de  devenir  une  des  principales 
curiosités  de  la  grande  exhibition.  C'est^  il  £aut  le  reconnaître,  que  jamais 
ces  industries^  dont  l'importance  esta  peine  soupçonnée,  n'ont  été  si  artis- 
tement  groupées,  si  habilement  présentées  dans  un  cadre  plus  propre  à 
les  faire  valoir*  Parlons  d'abord  du  pavillon  des  forêts,. construit  sur  les 
plans  de  Mt  Lucien  Etienne  par  Al.  Simonet,  entrepreneur.  Ce  pavillon  a  été 
bâti  tout  en  bois,  chêne  et  sapin  ouvré.  Ces  deux  espèces  de  bois  réunies 
donnent  à  l'ensemble  de  la  construction  un  aspect  des  plus  agréables,  une 
polychromie  très*douce  par  Popposilion  qu*elles  présentent. 

Autour  s'élève  une  terrasse  entourée  d'une  balustrade  légère.  Sur  cette 
terrasse,  fermée  par  une  treille  à  l'italienne,  garnie  de  fleurs  et  de  plantes 
grimpantesi  le  promeneur  peut  circuler  et  voir  exposés  tous  les  objetSi  ne 
craignant  pas  l'air  extérieur,  ;que  l'administration  y  a  exposés. 

On  pénètre  dans  ce  pavillon  par  une  seule  porte,  faisant  face  aux  jardins 
situés  devant  la  grande  cascade  du  palais  du  Trocadéro,  et  on  se  trouve 
dans  un  salon  bordé  de  deux  salles  latérales»  dans  lesquelles  se  trouvent 
les  produits  des  forêts. 

Ces  produits,  dont  la  variété  est  infinie,  sont  disposés  avec  beaucoup  de 
goût  sur  les  panneaux  intérieurs  et  extérieurs,  des  faisceaux  d'armes 
brillantes  et  d'outils  de  toute  espèce  employés  à  Texploitation  des  bois, 
rompent  la  monotonie  des  tons  du  bois.  Des  vitrines  élégantes  renferment 
les  plans  en  relief  des  montagnes  que  l'administration  des  forêts  fait 
reboiser,  des  dunes  qu'elle  fixe.  MM.  de  GayfBer,  Desnoyers,  Fessart, 
tbélu  et  Thil  ont  présidé  à  l'aménagement  de  ce  pavillon,  ainsi  qu'à  la 
décoration  des  rochers  pittoresques  et  des  pelouses  qui  l'entourent. 

Non  loin  de  ce  pavillon  s'élève  un  petit  bâtiment  des  plus  coquets  el 
d'un  aspect  rustique  qui  réjouit  l'œil,  par  l'opposition  qu'il  présente  avec 
je  pavillon  principal. 

En  efleti  si  celui-ci  est  tout  à  fait  élégant,  léger  et  ressemble  à  une 
magnifique  villa  des  environs  de  Paris,  l'autre  est  en  quelque  sorte  un 
chaiet,  comme  en  pourraient  construire  à  coups  de  hache  des  charpentiers 
de  goût,  qui  devraient  séjourner  dans  une  forêt  pendant  quelques  années 
et  qui  voudraient  y  trouver  toutes  leurs  aises* 

Ce  bfttimenti  qui  servira  de  maison  hu%  gardes^  est  construit,  en  chêne 
pour  les  parties  portantes^  dutreitieni  dit  |a  eharp^tt»  6^)  châtaignier 
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pour  les  décharges  et  en  bouleau  pour  les  remplissages.  Chacun  des  bois 
employés  est  recouvert  de  son  écorce,  ce  qui  donne  à  l'ensemble  un  appa- 
rence rustique  fort  curieuse,  que  vient  compléter  la  couverture  toute  en 
chaunie. 

Il  n'a  pas  été  employé  de  maçons  pour  cette  maisonnette,  sinon  pour  les 
fondations  et  les  soubassements. 

Au  rez-de-chaussée  de  ce  chalet  se  trouvera  une  salle  d'exposition^ 
réservée  au  domaine  des  Barres,  Tun  des  plus  considérables  et  des  plus 
magnifiques  de  France.  Au  premier  étage  seront  logés  les  cinq  ou  six 
gardes  forestiers  qui  sont  chargés,  par  Tadministration,  de  la  surveillance 
particulière  de  cet  tlot,  qui  s'étend  jusqu'au  pavillon  algérien,  et  dont  les 
parties  non  occupées  par  des  bâtiments  seront  remplies  de  fleurs,  d'ar- 
bres de  tous  genres. 

Nous  n'avons  encore  rien  vu  de  ce  qui  est  déposé  au  Champ  de  Mars. 
Les  installations  ne  sont  pas  encore  assez  avancées  pour  permettre  un 
examen  utile.  Noos  nous  bornerons  donc  pour  aujourd'hui  à  ce  compte 
rendu  sommaire  en  renvoyant  aux  prochains  numéros  la  description 
détaillée  des  principaux  objets  exposés  tant  pour  les  sections  française  que 
dans  les  sections  étrangères. 

Société  de  secours,  — Dans  le  courant  du  mois  d'avril  1878,  la  Société 
de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

1^  De  H.  Cantegril,  une  somme  de  200  francs  qui  le  constitue  membre 
fondateur  ; 

^'^  De  M.  François  (J.),  membre  fondateur,  un  don  supplémentaire  de 
10  francs  ; 

3«La  cotisation  (1871)  de  H.  Ballin  ; 

4**  La  cotisation  (t875)  de  H.  Delaunoy  ; 

5°  Les  cotisations  (1876)  de  MM.  Tolmer^  Delaunoy^  Soubabère, 
George  (A.)  et  Tiétard  ; 

6»  Les  cotisations  (1877)  de  HH.  Hun^  Schwabe,  Colnenne,  Bazaille^ 
Gamend,  Guérin,  Gérard  (E.-E.-O.),  Lointier,  Delaunoy,  Dejean,  Souba- 
bère, George  (A.),  Martin  (L.),  Cantegril  et  Tiétard  ; 

V  Les  cotisations  courantes  (1878)  de  MM.  Bédel,  Combe,  Cousin, 
Malle,  Legros-Saint-Ange  (L.),  Legros-Saint-Ange  (H.),  Hun,  Schwabe, 
Clément  de  Grandprey,  Gaudel^  Poivre,  Chaulan  de  Vercly,  Colnenne, 
Conval,  Magnin,  Ernst,  Rogé,  Bocquentin,  Malgras,  Ménestrel,  Huart  de  la 
Marre,  Trichon-Saint-Paul,  Poinsignon,  Laprévote,  Ferry,  Jacquot,  Malye, 
Vaney  (C.-A.)  Pic^t,  Châtelain,  Mûller  (G.-C),  Rouyer  (P.-M.-F.), 
Niéger  (E.),  Barthélémy  (J.-B.-E.-G.),  de  Gail,  Crouvizier,  Masson 
(E.),  Fétet,  Dubois  (E.-M.-J.),  Virion,  Courcier,  Petit  (A.),  Marcilly, 
Delaunay  (H.-G),  Guérin,  Delatte,  Dénié,  Querbez,  Colin  (J.-M.-H.), 
Hélard,  Mérandon,  Camus  (C.-L.-F.),  Maupoil,  Cahen-Bénel,  Gruyer, 
Berjeand,  Bourotte,  de  Rochas- Aiglun,  de  Crozé,  Hennequin,  Billecart, 
de  Martel,  de  Guiijebon,  Cotte,  Brive,  Robillard,  Deiherm  de  Novital, 
Moyse,    Lamy,  Delaunoy,   Lebœuf,  Nouguier,  Ligerot,   Biaise,  Tupin, 
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Chardon,  Dejean,  de  Id  Boissière,  Dambrun^  Couteau^  Le  Chauff,  Goupil- 
leau,Houyez,  Grimblot,  deCnqueray  deFossencourt,  Dnlsace,  Granier  (E.), 
Pruvost  de  Saulty,  Guary  (F.-A.),  Le  Grix,  Aubert  de  Trégomain^ 
Dubarry  de  Lesqueron,  Wilmart,  de  Gorsse,  Tassy  (V.),  Vaney  (J.-R.-A.)» 
Guary  (H),  Loze,  de  Boixo  (P.)f  Sauvage,  Martin  (A.-L.-J.-O),  Nonguès, 
Bourbon,  Thinus,  Malpel,  Sauné,  Loyer,  Chameron,deLamirâult,  Bruand, 
Vincent,  George  (A.),  Martin  (L.).  Gillet,  Bert,  Cantegril  et  de  Cal- 
vinhac  ; 
8"»  Les  cotisations  (1879)  de  MM.  Hérandon,  de  Martel  et  Guyot. 

MaUill*o«  daa»  le  peraonuol  de  l*atfiiiiaUlraUoii  deii  fforêC*. 


DATB 

dM 

■rrèlès. 

NOMS. 

1878. 
S  mars. 

BVMICBOII 

Id. 

SIâBTIN 

9id. 

LAM6L0M 

Id. 

Chbtahdibr 

l«id. 

Coosm 

Id. 

ABSBLTim 

Id. 

• 

DVGHBT-SU- 
CHAUX 

Id/ 

DâUACI 

17  Id. 

DAUUBB 

30  Id. 

JULIBN 

Id. 

Sbhabt 

POSITlOnS  AN€IBN!VB8. 


G.  gén.  adj.  de  3*  cl.  è  Forcalqaier 

(Basses- Alpes). 
Brig.  forest.  dom.  de  3*  cl.,  chargé 

do  cant.  de  La  Molle-do-Gaire 

(Basses- Alpes). 
G.  gén.  de  i  '•  cl.  à  Grenoble,  memb. 

de  la  com.  du  reb.  de  l'Isère. 

G.  gén.  de  2*  cl.  dans  le  service  du 

reb.  des  Basses-Alpes, 
losp.  de  4*  cl.  i  Bonneville  (Haale* 

Savoie). 
S.-iD8p.  de  i»  cl.  (irav.  d'art), 

à  Mftcon  (Saône-et-Loire). 

losp.  de  4*  cl.  à  Gex  (Ain). 
Insp.  de  4*  cl.  en  disponibilité. 

G.  gén.  séd.  de  f  cl.  i  Bar-le-Dnc 

(Mensep 
S.-insp.  de  s*  cl.  i  Carcassonne 

(Ande). 
G.  gén .  de  1  "  cl.  i  Orchamps(  Jara). 


POSITIONS  ROUVKLLRS. 


6.  gén.  adJ.  de  2*  cl.  à  Moirans 

(Jura)(i). 
Kl.  gén.  adjoint   de    2*  cl.    sur 
place. 

S.-insp.  de  3*  cl.  mis  i  la  dlspo- 
silion  de  U.  le  gouverneur  gé- 
néral de  l'Algérie. 

G.  gén.  de  2*  cl.,  membre  de  la 
comro.  da  reb.  <te  l'Isère. 

Insp.  de  4*  cl.  à  Vlllers-Coiiereis 
lAisne)  (2). 

losp.  de  i'cl.à  Bonneville  (Haute- 
Savoie). 

Insp.  de  4*  cl.   à   Bar-sur-Anbe 

(Aobe)  (3). 
losp.  de  4*  cl.  à  Gex  (Ain). 

S.-insp.  de  3«  cl.  sur  place. 

S.-insp.  de  3*  cl.  à  Sarléne  (Corse) 

(4). 
S.-insp.  de   S*  cl.    (tr.  d'art),  à 

MAcon  (Saéne-el-Loire). 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


4  mai  1878. 

Paris.  —  Pendant  le  mois  d'avril  les  transactions  concernant  les  bois 
d'œuvre  ont  été  assez  actives.  Il  ne  s'est  cependant  pas  produit  de  change- 
ment dans  lés  cours.  On  espère  que  l'Exposition,  dont  Touverture  vient 
d'avoir  lien,  en  attirant  à  Paris  un  grand  nombre  dé  Visitelirs,  déterminera 
un  grand  mouvement  d'affaires,  dont  le  commerce  des  bois  bénéficiera. 
Déjà  l'industrie  de  l'emballage  qui  se  rattache  à  toutes  les  branches  du 
grand  commerce  parisien,  est  en  reprise  sensible.  L'ébénisterie,  la  menui- 
serie ne  tarderont  sans  doute  pas  à  suivre  ce  mouvement.  Ces  deux  indus- 
tries, gr&ce  aux  travaux  exécutés  par  la  ville,  avaient  du  reste  moins 
souffert  que  les  autres  de  la  crise  générale  qui  pèse  sur  les  affaires  dans 
toute  TEurope. 

Nous  avons  des  nouvelles  des  foires  aux  écorces  qui  se  sont  tenues 
dans  le  courant  du  mois  d'avril  à  Villeneuve-siir-Yonne  6t  à  Joigny.  A 
Villeneuve,  les  marchands  ont  été  très-nombreux  et  les  transactions  im- 
portantes. Les  prix  ont  varié  de  145  à  170  francs  par  104  bottes  rendues 
à  la  gare  la  plus  voisine.  A  Joigny.  les  affaires  ont  été  moins  actives  ;  les 
cours  se  sont  tenus,  pour  la  première  qualité,  à  170  francs  ;  pditr  les  qua- 
lités moyennes,  à  195  et  160  fVailCs,  et  pour  les  qualités  innrieurés,  à 
140  francs,  soit  à  15  el  20  pour  100  au-dessous  des  prix  obtenus  Tan 
dernier. 

Villers-Coiterets,  —  Affaires  calmes.  Ventes  sans  Importance.  Quelques 
demandes  pour  la  grosse  charpente,  les  bois  de  feu  et  le  merrain. 

Saint-Florentin.^SiQck  au  30  avril.— Charpente  et  grumes.  6980  déoi- 
stères  (4  fr.  50  à  6  francs  l'un).  Sans  demandes.  Votiges  Champagne,  peu- 
plier, 656360  mètres  (15  à  16  francs  les  104  mètres).  Affaires  nulles.  Bois 
à  brûler  dur,  13â  décastères  (110  à  1:25  francs);  id,  tendre,  9  décastères 
(85  à  90  francs). 

Vitry 'le- François.  —  Stock  au  30  avril.  — Sciages  chênes,  échantillon 
63221  mètres-,  entrevoux,  21720  mètres.  Sciages  bois  blancs  :  quartelot, 
175982  mètres.  Planche,  15348  mètres.  Volige  Bourgogne,  190735  mètres. 
Voliges  Champagne,  217321  mètres.  Dosse,  78445  mètres.  Bois  de  feu 
dur,  41  décastères  ;  irf.  tendre,  68  décastères. 

Raon-V Etape.  —  [.a  petite  planche  est  très-recherchée  en  ce  moment, 
surtout  en  première  qualité.  Aussi  elle  se  cote  à  des  prix  relativement 
plus  élevés  que  les  autres  échantillons. 

Arbois  et  Salins.  —  La  situation  ne  s'est  pas  modifiée  depuis  le  mois 
dernier.  Les  affaires  ont  beaucoup  de  peine  à  reprendre  quelque  activité. 
Les  charbons  se  soutiennent.  Les  écorces  sont  en  baisse.  Les  bois  d^œuvre 
restent  sans  variation. 
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Aubenas.  —  Aucune  amélioration  jusqu'à  présent  dans  la  situation. 
Cependant  si  la  récolte  des  vet*s  à  soie  réussit,  ce  qu'il  est  permis  d'es- 
pérer d'après  les  essais  précoces,  il  se  produira  certainement  une  hausse 
notable  dans  le  prix  de  la  planche. 

Pierre  (Saône-el-Loire).  —  Il  se  traite  toujours  fort  peu  d^affaires,  soit 
à  Lyon,  soit  à  Beaucaire.  Les  prix  ne  s'améliorent  pas,  bien  qu'il  y  ait  en 
ce  moment  fort  peu  de  chênes  à  la  vetitC)  les  bois  nouveaux  n'ayant  pas 
encotô  t^d  arrivet  sur  les  ports  à  enlise  dii  mauvais  état  des  routes.  Les 
écorcessont  eti  baisse  d'ali  moins  20  à  30  pour  100  sur  les  cours  de  l'an 
dernier.  Notre  correspondant  nous  signale  un  marché  conclu  avec  une 
maison  allemande  d'Alsace-Lorraine  au  prix  de  105  francs  les  !  000  kilo* 
grammes,  rendus  en  gare  de  Dôle. 

Bordeaux.  —  Affaires  très-calmes,  t^âs  de  modification  dahà  les  pHx. 
Les  merrains  sont  délaissés.  On  attend  le  mois  de  juin,  qui  pertnettrtt  d*ap- 
précier  les  produits  de  la  récolte  en  vins  de  1878.  Les  produits  résineux 
sont  très-abondants  sur  la  place>  les  ventes  insignifiantes  et  les  prix 
médiocres. 

Rbré  DbschaMps. 


■agaslas  généraux  de  Saliii-DeBis*—  ÎPort  et  gare  cl'AiibervilIlers» 

MOUTBMKIIT  DU  MOIS  D'ATBIL  1S78. 


SITUATIONS, 
eo  1818. 

(tomf  Béions.) 


Siislant  fin  mars.. 
Kolrées  d'avril 


Totaux. 
Sorties  d'avril. 


SCIAGE  HÊTRE. 


PU- 
teaax. 


i&oou 

100 

1690 1. 
120 


tOQX. 


Beste  fin  d'avril...  .1  S70i 


it2b  l. 
6S 

iSSOt. 
Si 


■êm* 
broret 


1  lOSl. 

4b 


1J05  1. 


I14S( 
80 


SCIAGE  PEUPLIER. 


▼OLIGBS. 


Rotir- 
gogne. 


4  475  t. 
425 


Cbam- 
pagoe. 


4&001. 
Oift 


1115  t.   4  285  1. 


4700  t. 
325 

5025  l. 
320 

4705  l. 


Quar 

(feioit 


SCIAGE  CHÊNE. 


ria- 
loaux. 


34901. 
528 


4  018t. 
452 


2360  t. 
206 


Batre- 

VOQX. 


4  30OU 
220 


2S06  t.   4  420  t. 
180  120 


35661.  2430  l. 


«  300  t. 


Char- 
peoles 


Grumes. 


spot. 

30 


590  t. 
80 


510  t. 


2  620  t. 
Soo 


2  920  t. 
825 


2  595  t. 


SAPIN. 


SITUATIONS 

en  1878. 

(toiiiiia  iiinitovBa.) 


ITilsiaKlHntnari.. 
Entrées  d'avril.... 

Yôtâox.... 
Sorties  d'avril..;.. 

Resteflnd'avtil.. . 


■âdH«rft 

da 

Nord. 


10  450  t. 

120 


10  570  t. 
847 


10023  t. 


Plancbet 

d« 
Lorraine 


2315  i. 
105 


2420  t. 
128 


2  298  t. 


B018  A  BRULER. 


J80M 


Dari 


209  1; 
00 


269  t. 
80 


289  t. 


Tondre. 


Cotrots. 


6600  k 
400 


7  000k 
830 


0080  k 


10  I. 
5 

15  l. 

5 

10  L 


Alln- 
mettes. 


88  1. 

IS 


70  i. 
tio 


CHARBON 
de 


17  385024  k. 
449  230 


50  t. 


17  834  854  k. 
524  440 


17310414k. 


236 


RBVDE  DES  BAUX  ET  FORÈTS. 


TaMeaa  «•■iparaUf  de  l*eiilrée  dan«  Paris  9  peod»a4  le  nteta  do  février 
19911,  de*  eomliiMdblefl,  fer*  e(  fonCe  cmploy^a  dan*  les  eoasirociloae 
ei  ibeU  à  eavrer. 


DfSIO!f ATION  DBS  HATiftRBS. 


Dois  i  brûler  dar 

—  —     blanc 

ColreUi,  menuise  et  fagoU. . . 

Charbon  de  bois 

Poussier  de  charbon  de  boit. 

Charbon  déterre 

Fers  employés  dans  les  con- 

sirncUons 

Fonte  employée  dans  les  eon- 

slrnetions 

Charpente  el  sciage  de  bois 

dnr 

Charpente  et  sciage  de  bois 

blanc 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déchlrage  en  chône. . 

—  —  en  sapin.. 


ICATUBB 
t>*vwniê. 


stère. 

hectolitre 
100  kilog. 


stère. 


toc  bottes 
met.  carr. 


S -s        QUANTITÉS  BNTBÉE8 


I 


„B 

«S 

cl 


flr.  e. 

8  » 

2.23 
1.80 
0.60 
O.SO 
0.72 

3.60 

3.40 

11.2s 

9  > 

11.38 
0.31 
0.12 


IR  r^TMIIR 


pendant 
l*asnéel878. 


17.664 

20.2S2 

0.086 

268. 95S 

6.745 

85.709.274 

2.6S2.8S6 

2.157.0SS 

10.567 

24.063 

13.675 

250 

845 


pendant 
ranné«l877. 


17.468 

17.752 

5.665 

2S5.9I7 

7.369 

63.423.639 

1.636.960 

1.523.892 

10.387 

20.191 

10.182 

113 

1.702 


DIFFÉBBNCB 

iOR  Ll  MOIS  OOIIICTOHMIR. 


Augmen- 
tation 
en  1878. 


96 

2.530 

421 

13.036 

22.285.645 

1.015.S76 

634.161 

170 

8.871 

3.493 

137 


IMmInntion 
en  1878. 


m 
m 


624 


857 


Mercuriale  des  produits  forestiei's  sur  les  principaux  marchés. 


PLAGB  DB  PABI8. 

Bois  db  fbu  (octroi  non  compris).— Bois  de  Oot,  135  à  145  fr.;  traverses,  150  à  160  fr.; 
bols  peUrd,  150  à  160  fr.  le  décasiëre;  bois  neufs  durs,  180  ii  190  fr.; 
bois  blancs^  bouleau  et  tremble,  115  âi  125  fr.;  pin,  140  à  150  fr.;  falbur- 
des  de  pin,  le  cent,  65  à  80  fr. 

Bois  D^OBUYBB  (octroi  noH  compris).  —  Boii  de  chêne.  —  Grumes  de  9  mètres  de  cir- 
conférence et  au-dessus,  déculées  et  découpées  sans  nœuds,  160  fr.  le 
mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes  de  1  à  9  mètres 
de  circonférence,  découpe  loyale  ut  marchande  ou  charpentes  équarries, 
de  80  à  100  fr. 

Bois  débités.  —  Plateaux  toutes  longueurs,  largeurs  et  épaisseurs,  ISO 
à  150  fr.  Bois  de  BT  millimètres,  dits  enirevoui,  3  fr.  50  à  5  fr.  le  mètre 
carré.  .Bois  de  85  millimètres,  dits  échantillons,  5  i  6  fr.  le  mètre  carré. 
Bois  de  41  millimètres,  dits  échantillons,  5  fr.  50  à  8  fr.  le  mètre  carré. 

Bois  de  54  millimètres,  dits  doublettes,  8  fr.  le  mètre  carré. 
Frêne.  —  Grumes,  découpes  sans  nœuds:  de  80  centimètres  à  1",S0. 

70  fr.  le  mètre  cube.  Au-dessus,  80  à  100  fr.   Plateaux^  de  80  à  140 fr., 
selon  les  dimensions  et  qualités. 

Orme,  —  Grumes,  de  45  à  60  fr.  le  mètre  cube .  Plateaux,  de  50  à  70  fr . 
le  mètre  cube. 

Hêtre.  ^  Grumes  de  l'^BO  et  au-dessus,  découpes  sans  nœuds,  60  à 
70  fr«  le  mètre  cube.  Plateaux  et  sciages,  45  à  55  fr.  le  mètre  cube. 

Charme.  —  Grumes  et  plateaux,  60  à  70  fr. 

Noyer,  —  Grumes,  100  à  150  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux,  100  à  150  fr. 
le  mètre  cube. 


MBRCURIALBS.  2oT 

Grisard.  —  Grumes  première  grosseur»  50  à  60  fr.  lemèlre  cube.  Pla- 
teaux ordinaires,  55  fr.  le  raèire  cube.  Plateaux  de  cboix,  de  70  à  90  fr. 
le  mètre  cube. 

Peuplier.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  30  à  40  fr.  le  mèlrc  cube. 
Sciages,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin»  —  Madriers  du  Nord,  de  0  fr.  90  à  1  fr.  15  le  mètre  courant. 

Sapin  de  Lorraine,  planches  i%\\%  premier  et  deuxième  cboix,  185  fr. 
les  cent  planches. 

Marronniers f  sycomores ,  tilleuls,  firais  abattus.  —  Grumes  toutes  gros- 
seurs, 60  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune,  —  Grumes  et  plateaux,  40  à  50  fr.  le  mètre  cube. 

Poirier.  —  Grumes,  60  à  70  fr.  le  mètre  cube.  —  Peu  demandé. 

Cbariors  bb  lois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du  Louvre). 
— >  Charbon  de  TTonne,  7  fr.  80;  Marne,  7  fr.  90  ;  Canaux,  8  fr.;  grenaillei 
0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  poussier  et  fumerons,  4  fr.  50. 

PORT  OB  GLAMBGT  (NIÈ¥EB). 

Charpbrtb.  —  Chêne.  ^  50  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d^obutrb.  —  CMne  équarri,  60  fr.  le  mètre  cube;  mèrrain,  775  fr.  le  millier 
de S600  pièces;  lattes  !'« qualité,  160  fr.  leslOi  bottes:  S«  quai.,  105  fr.; 
aubier,*  70  fr»;  écbalas,  ii  fr.  le  mille,  en  cœur,  chêne;  en  acacia, 
55  à  60  fr. 

Bois  db  fbu.  —  Bois  de  Qot,  le  décast.,  125  fr.;  bois  neuf  dur,  liOfr.;  bois  blanc, 
100  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  118  fr.;  id.  neuves,  1S8  fr.;  char- 
bonnette,  le  stère,  S  fr.  75;  raargotin,  le  cent,  5  fr. 

Chabbors  db  bois.  —  Le  double  hect.,  8  tr.  20. 

Bgobcbs.  —  Les  104  boites,  175  à  180  fr.;  tan  battu,  sans  cours. 

PLACE     DE     TILLBRS-COTTBRRTS. 

Cbabpbrtb.  —Le  mètre  cube  chêne,  l'«  qualité,  120  à  130  fr.;  2»  qualité,  83  à  100  fr.; 
id.  sapin,  60  à  70  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  60  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  à  10  fr. 
SCIAGB8.  —  Chêne.  ^  80  à  85  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  les  100  toises  (800  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  !'•  qualité  (épaisseur,  0«,1 4;  largeur,  0",26; 
longuear,2»,50  à2B,60),  5  fr.  25  la  pièce;  2«  qualité  (épaisseur,  0»,115; 
largeur,  0^,22;  longueur,  2», 50  à  2» ,60),  3  fr.  la  pièce;  membrure 
(0»,08XO-,16),  les  100  mètres,  150  fr.;  planches  (0«,0i2  x  0»,«5), 
150  fr.;  enlrevottx  (0»,03  X0»,25) ,  75  à  90  fr.;  chevrons  (0",08  x  0«»,08), 
50  à  55  fr.;  frise  (0n,l2  x  Ob,03),  35  à  40  fr. 

Sapin.  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Hêtre.  — 135  à  140  fr.  les  100  toises* assorties  ou  55  à  60  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  étaux;  chevrons  (0»,10xOb,10),  les  loo  m., 
50  fr.;  quanelot  (0»,06x  0»,25),  75  à  80  fr.;  membrure  (0"»,10  x  0'n,18), 
70  fr.;  doublette  {0»,08  x  0»,83),  160  fr.;  entrevoux  (0«,036  x  0«.25).  les 
100  m.  carrés,  260  à  270  fr.;  feuillet  (0»,015  x  0»,22),  id.,  200  fr.;  tra- 
verses (0B,22X0»,12X  2»,50),  3  fr.  25  la  pièce. 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  50  à  55  fr.;  au  quart 
pour  moyeux,  55  à  65  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité, 
60  à  65  (r. 

Frêne.  -  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  100  \  1^0  fr. 

Charme.  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0»,09  x  0»,30),  45  à  50  fr. 

JVdv«r.  —  120  à  125  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  planches  de  0",04 
d*épaissear  et  0»,25  de  largeur,  250  fr.  les  100  toises. 


238  REVUB  DBS  BAUX  BT  FORÊTS. 

Boit  blancs.  -^  Voliges  (largeur,  O^^ti;  épaisseur^  0»,0t5]^  18  fr.  les 
100  mètres;  volfge  Champagne  (0«,16ft0n,10  «le  largeur  sur  0»>,03iO  d'épais- 
seur], 15  à  18  fr.;  volige  Bourgogne  (0«,S0  à  0«,S5  sur  0",OSi},  30à3i  fr.  ; 
chevrons  (on,08 sur  O^.OS),  i8  à  35  fr.;  quartelot  (0«,ii  à  0n,95  sur  Ob,00), 
75  à  80  Tr.  les  100  mètres. 

Bois  Dp  rBNTB.^-C/ttffM.— Merrain,  65  à  70  fr,  lel^sl  assorti  (|astde  35  poignées,  last  de 
52  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaque  pojguée  s§  composant  de  i  dou- 
ves). Bois  de  seau  (0"^35  de  baifteur,  Q">,Q8  de  larfreiif  et0'",0S5  d^épais- 
seur),  5  fr.  le  cent  de  douves  \  boH  de  selle,  9  à  IQ  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0»,i5  i  0B,55  de  hafiieur);  lattes,  145  ^  150  fr.  (es  lOi  bottes;  bar- 
deaux, le  mil|e,  6  j|  7  fr.;  écba|as«  Ip  mil  je,  95  à  4p  fr. 

Hélre,  —  Merrain,  1*'  choix,  45  i  50  fr.  le  last. 

CKartM,  —  Merrain,  50  à  55  ff.  le  last. 

Rais  pour  voitures, chêne,!*''  cboi«,pour  fortes roue>*,  0  fr.  80  la  pièce; 
id.,  %•  choix,  ponr  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

BoiSDB  riu.— Grand  bois  dur,1«'  choix,  180  à  140  fr.  le  décastère;  8«  choix,  85  fr.; 
3«cboix,75  ff.  Grand  \io\s  blapÇi  105  à  IfO  fr.  Treii)b(e  vif  pqqr  atlu- 
meues,  150  à  100  fr.;  merisier  rondin,  155  à  160  fr.  Bois  de  forme  et  cm- 
bouchoir,  hêtre  et  charme,  16  à  17  fr.  le  sière.  Çolrets,  190  à  195  fr.  les 
1 040 bottes  ou  15 stères.  Bourrées,  18  à  80  fr.  le  çeni.Uargoiins,  5à  6  fr. 
le  cent. 

CuABioif  DB  BOIS.  —  Les  100  kilog.,  13  fr.  75,  ou  5  fr.  .50  le  sac  de  40  kilog. 

ÉcoBfîss.  -^  fiues,  80  fr.  les  |  OfO  kilog.;  moyennes,  70  fr.;  grpsses,  55  fr.  Sans  affai tes. 

PLAGB  BB  8AIIIT-JBA1I-DB-L09IIB. 

GuABPBNTR.  —  Chêne.  ^  Le  mètre  cube  équarri,  80  à  90  fr.,  suivant  dimensions. 

Sapin,  au  choix.— Gros  bois,  56  à  57  fr.;  petits  bois,  4i  à  43  fr.;  moyeu, 
50  à  58  fr. 

SCIA6BS.—  Sapt'fi.  —  La  douzaine  de  planches  de  recette  18/12,  83  fr.  ;  les  autres, 

prix  à  proportion  ;  pUucbe  chêne,  le  m.  q.,  3  fr.  à  3  fr.  50. 

Boit  DM  VBO.  —  Bois  durs,  81  à  M  fr,  le  double  stère  ;  liois  blancs,  17  à  18  fr. 

PLACB  D'ABBOIS  (JDBA). 

Qii4BPBiiTB.  —  Sapin  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondos  ou  dégrossies,  48  fr.; 

équarries  k  vive  arête,  l«r  cboi«,  56  fr.;  8«  choix,  pour  planches,  45  fr.; 

ordinaires,  48  fr.;  chevrons,  40  fr. 
SciAfiBS.  —  Sapin.  ~  Planehes  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  S  fr.  85;  de  15  lignes^ 

1  fr.  00  ;  de  18  lignas,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr. 

Boifl  DZ  rBiiTB.— Sapin.— Laites,  le  mille.  18  lignes  sur  8,  longueur  18  pieds,  38  fr.; 
id.,épaiss.  4lignes,  40  fr.;id.,  6  lignes, 50  fr.;  id.,  0  lignes,  60  fr., 
id.^Tlignes,  70fv:;  id.,  8  lignes,*.80  fr.;ld.,  18  lignes,  180fr.;id.; 
15  lignes,  150  tr.;  id.,  18  lignes,  180  fr.;  écbalas,  le  mille,  longueur 
4  pieds,  84  à  86  fr.,  suivant  qualité. 

BoisDB  rsu.— Le  décastère,  dur,  118  fr.;  pelard,loefr.;  bois  blane,  80  fr.;  cotrets 

70  fr. 

Charbon  db  bo|s.  —  Le  mèire  cube,  13  fr.  75,  livré  à  la  gare  de  déport, 

BcoRCBS  BT  T4Râ*  —  Les  100  bottes,  3  pieds  1/8  de  lopg,  3  pieds  1/8 de  tour,  165  fr., 

rendues  en  gare  d^Arbois. 

PI4ACB  BB  SALINS. 

Chabpbntb.  —  Sapin  en  grume»  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bois,  45  fr.; 
moyens,  48  fr.;  petits,  35  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  arête,  jusqu'à 
6  mètres,  le  m.  c.^  50  fr.;  de  6b,50  &  10  mètre8,55  fr.;  chevrons,  40  fr. 
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S«iAfiis.  — SafH>.  ^  Planches  d'un  pquce,  le  m.carré,  1  fr.  8S;  de  15  lignes^  l  fr.  65; 
de  la  lignes»  S  fr.  15;  voliges  qu  lambris  fie  8  lignes,  le  m.  q.,  1  fr.;  de 
6  lignes,  0  fr.  75. 

Boit  PB  VBMTB.—  Lattes  de  1t  lignes  sur  S,  le  mille,  30  fr.;  4  lignes  épslss.,  40  fr.;  6  li- 
gnes, 60  fr.;  8  lignes,  80  rr.;  IS  lignes,  Iso  fr.;  en  longueurs  assorties; 
échalas,  longueur  4  pieds,  24  à  25  ff.,  suivant  qualilé. 

RcQBGBfl.  —  Les  100  Mies,  s  pieds  l/s  de  iQpg,  8  pieds  1/8  de  loor,  160  fr.i  rendues 
à  1^  gare  de  départ. 

PLACB  OB  BAON-L'ÉTAPB. 

Cbabpbktb.  —  Sapin.  —  Le  mètre  cube.  Pannes  doubles,  98/88  à  IT/tS,  ^  fr.;  id« 
pannes  simples,  17/17  à  82/88,  26  fr.;  id.  recharges,  28/28  i  33/84, 38  fr.; 
id.  sommiers,  86/36  el  an-dessps,  86  fr.;  chevrons,  18/t8j  de  5  à  IQ  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  courant,  0  fr.  86  ;  id.  de  10  mètrua  et  au* 
dessus,  Ofr.  39. 

SCIA6B8.  —  Sapin.  —  te  cent  de  planches,  18/8^  i"  choix,  150  fr.}  8*  ehoix^  115  fr.; 
3«  choii^  (rebut  à  plâtre),  95  fr.;  id.,  18/8,  !«' chois,  180  fr.,^f«  cbais^ 
95  fr.;  3»  choix  (rebut  à  pl&tre),  73  fr.;  id.,  19/18,  1*'  choix,  910 fr., 
8*  choix,  165  fr.;  |« choix  (rebut  ^  plMre),  115  fr.;  id.,  18/18,  à  18  lignes, 
1"  choix,  815  fr,;.  8«  choix,  848  fr.;  V  choix,  170  ff.;  id.,  M/ll}  à 
15  lignes,  l«r  choix.  242  fr.;  9«  choix,  206  fr.;  3«  choix,  145  f». 

lNB|i8f  BIP.—  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  180  fr.; 
de  7  mètres  e^  au-deasp:;,  135  fr.;  perches  d*eau  de  8  à  10  n^ètres  de 
lopgueur,  le  cent,  800  ff.;  de  10  mètres  et  ai|-dessus,  850  fr.|  tuteurs  de 
5  pieds  (lf66),  le  cent,  10  fr.  ;  échalas  dits  de  Champagne,  80  fr.  le  mille; 
id.  dits  de  Lorraine,  85  fr.  le  mille. 

Rois  »b  vb^.  —  Pin  sylvestre,  le  st^re,  7  fr.;  sapin|  quartier,  8  fr.  50;  chén^,  quar- 
tier, 10  fr.  ;  béire,  (quartier,  15  fr. 

VLACB  DB  BOROBAUf . 

B018  B^ogufBB,  —  Chêne.  —  (.6  m.  c,  du  pays,  85  à  100  fr.;  du  Nprd,  140  ^  |6Q  fr. 
Soptn.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  60  à  70  fr.;  la  poutre,  75  à  85  fr. 

SC146BS.  —  Chêne,  180  à  140  fr.  le  m.  c;  faptn,  85  k  80  ff. 

Bois  DB  rBRTB.  —  Mcrralu  Bosnie,  pour  barriques,  les  1  616  douves,  de  34^  36  pou- 
ces de  longueur  sur  12  à  if  ligues  d'épaisseur,  950  fr.;  14  à  16  lignes, 
1900  à  1 250  fr.;  18  k  90  lignes,  1400  à  1  450  fr. 

Boii  DB  FBU.  —  Fagots  de  1*,50  de  hauteur  et  0»,80  de  tour,  le  cent  :  chêne,  110  à 
120  fr.;  pin  pelé,  60  MO  fr. 

Cbabbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  5  5  fr.;  de  pin,  3  fr. 

IIÉ8IHB8,  —  Essence,  les  100  kilog.,  60  fr.  $  p5te  de  téri&l>enthine  au  soleil,  \^ 
barrique,75  fr,;  brai  noir,  10  fr.  ;  bral  cl«ir,  19  fr.  50;  goudron  Aq,  la 
chalosse,  45  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.^  15  à20fr.; 
galipot,  99  fr,;  résine  Jaune,  12  fr. 

BpOBCBS.  —  Les  100  kilog.,  5  5  6  fr.,  suivant  provenance. 


Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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LES  CHASSEURS  FORESTIERS. 


I.  A19CIBNNB  ORGANISATION.  —  LES  COMPAGNIES  FRANCHES.  -—  LES  GUIDES 

FORESTIERS.  —  LA  GDERRE  DE  1870-1871. 

• 

Lors  des  invasions  de  1814  et  de  18i5,  on  fit  appel  au  patriotisme  et 
au  dévouement  des  gardes  forestiers  de  la  région  de  l'Est;  presque  tous 
les  préposés  en  état  de  faire  campagne  entrèrent  dans  les  compagnies 
franches  organisées  sur  les  frontières  et  commandées  par  les  Brice,  les 
Bertrand,  les  Wolf,  braves  officiers  dont  les  noms  sont  restés  et  dont  les 
prouesses  sont  encore  racontées  par  les  vieux  paysans  de  la  montagne. 
Mais  si  les  forestiers  recrutés  uniquement  parmi  les  anciens  officiers,  sous- 
officiers  et  soldats,  firent  bravement  leur  devoir  dans  les  Vosges  et  le  Jura, 
il  ne  paratt  pas  néanmoins  qu'ils  aient  reçu  à  cette  époque  aucune  orga- 
nisation militaire  spéciale. 

Lorsque  plus  tard  les  craintes  d'une  guerre  extérieure  inspirèrent  au 
Maréchal  Soult  Tordonnance  du  31  mai  1831,  Fintention  manifestée  par  le 
ministre  de  la  guerre  était  d'employer  les  gardes  forestiers  «comme  guides 
<f  ou  éclaireurs,  appelés  qu'ils  seraient  à  rendre  de  trè^-utiles  services  à 
«  l'armée  par  leur  connaissance  pratique  des  bois  et  forêts  dans  les  dépar- 
a  tements  voisins  et  rapprochés  de  la  frontière.  »  L'article  1*' de  cette 
ordonnance  disposait  que  le  personnel  forestier  pourrait  être  affecté  au 
service  militaire,  en  cas  d'invasion  du  territoire,  mais  il  limitait  son 
concours  au  temps  où  les .  opérations  militaires  auraient  lieu  dans  le 
département  de  la  résidence  ou  dans  les  départements  limitrophes.  Encore 
la  mesure  n'était-elle  point  générale,  puisqu'elle  ne  s'appliquait  qu'à  vingt-* 
neuf  départements  les  plus  rapprochés  des  frontières. 

Le  personnel  des  gardes  devait  être  organisé  en  compagnies  de  cin- 
quante à  quatre-vingts  hommes,  sans  que  l'effectif  mobilisé  pût  dépasser  la 
moitié  du  nombre  des  préposés  en  activité  de  service  dans  chaque 
département.  Commandées  par  des  agents  forestiers,  ces  compagnies 
devaient  être  réunies,  au  premier  appel,  sur  un  point  déterminé  à  l'avance 
où  l'on  devait  procéder  à  leur  formation  définitive  et  les  placer  aussitôt 
sous  les  ordres  du  général  commandant  la  division  territoriale. 

Pendant  la  longue.période  de  tranquillité  et  de  paix  qui  s'écoula  à  partir 
de  1831,  on  ne  paraît  avoir  pris  aucune  mesure  pour  assurer  la  prompte 
et  convenable  application  des  prescriptions  de  l'ordonnance  du  31  mai  et^ 
pendant  les  premières  guerres  de  1854  et  1859,  on  n'y  songea  guère  plus, 
puisque  les  opérations  militaires  avaient  pour  théâtre  le  territoire  étranger. 
On  se  borna  à  introduire  quelques  modifications  dans  l'uniforme  des 
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gardes  en  substituant  le  schako  et  la  tunique  à  l'antique  habit  vert  et  aux 
coiffures  d'occasion  ou  de  fantaisie. 

Aussi,  en  1870,  lorsque  Tinvasion  allemande  s^abattit  sur  notre  fron- 
tière de  TEst;  rien  n*était  préparé  pour  la  prompte  mobilisation  du 
personnel  forestier;  les  agents  n'avaient  d'autre  uniTormeque  Thabitde 
grande  tenue  et  le  pantalon  à  bande  d'argent  ;  les  gardes^  munis  d'un 
mousqueton  à  percussion  de  mauvaise  qualité^  avaient,  quoique  presque 
tous  anciens  soldats,  perdu  l'habitude  du  maniement  des  armes  et,  sans 
vouloir  offenser  personne,  on  peut  ajouter  qu'aucun  agent  n*était  capable 
de  les  diriger  convenablement  dans  un  combat. 

Dès  les  premiers  revers  éprouvés  par  nos  troupes,  on  sentit  la  nécessité 
de  mettre  en  pratique  l'ordonnance  de  1K31  ;  des  compagnies  provisoires 
furent  formées  et  l'on  réunit  à  Paris  environs  i  300  hommes  qui  consti- 
tuèrent un  régiment  forestier  entièrement  commandé  par  des  agents  accou- 
rus de  tous  les  points  delà  France.  Toutefois  dans  les  départements  de  la 
Lorraine^  après  avoir  armé  et  organisé  tant  bien  que  mal  les  compagnies 
de  guides  forestiers,  on  crut  devoir  maintenir  sur  place  leur  efl'ectif 
qu'on  appela  à  seconder  les  troupes  françaises  pendant  les  opérations  des 
piois  de  septembre  et  d'octobre  i870* 

On  se  rappelle  le  dévouement  et  le  courage  des  gardes  forestiers  de  la 
Moselle,  et  chacun  de  nous  a  encore  présentes  à  la  mémoire  les  nobles 
paroles  et  les  vives  félicitations  qui  leur  furent  adressées  par  le  Président 
du  conseil  de  guerre,  lors  du  procès  Bacaine.  Il  faut  lire  aussi  dans  son 
entier  la  lettre  adressée,  le  30  juin  iSTl,  au  ministre  des  finances  par  le 
général  Cambriels,  ancien  commandant  supérieur  régional  de  l'Est.  Le 
patriotisme,  le  courage,  le  sentiment  élevé  du  devoir  et  l'abnégation  dont 
tirent  preuve  les  agents  et  les  gardes  forestiers  ont  été  mis  en  relief  par 
un  bon  juge  et  son  témoignage,  mis  à  l'ordre  du  jour  du  corps,  a  été  pour 
tout  le  personnel  de  TEst  une  juste  récompense  des  services  rendus. 

De  nombreux  agents  forestiers  firent  partie. des  armées  de  la  Loire  et  de 
l'Est  et  Curent  employés  de  préférence  dans  le  génie  et  l'artillerie  ;  l'on 
sait  que  le  régiment  forestier,  commandé  par  un  des  nôtres,  le  lieutenant- 
colunel  Carraud,  donna  à  Paris,  dès  le  premier  jour  de  sa  formation^ 
l'exemple  de  l'esprit  du  devoir  et  de  la  discipline.  Sous  une  impulsion 
énergique,  les  ofiiciers  et  les  hommes  se  formèrent,  s'instruisirent  ei 
bientôt  ces  soldats  improvisés  surent  s'acquitter  partout  avec  honneur  des 
tâches  qui  leur  forent  dévolues. 

Le  monument,  élevé  dans  l'intérieur  de  Técole  forestière  à  la  mémoire 
des  six  anciens  élèves  de  cette  école  tués  devant  l'ennemi  et  les  diverses 
récompenses  honorifiques  accordées  à  un  grand  nombre  d'agents  et  de 
gardes  démontrent  amplement  que,  dans  ces  jours  d'épreuves,  le  per* 
sonnel  forestier  s'est  noblement  conduit  et  n'a  pas  hésité  à  sceller  de  son 
sang  sa  nouvelle  alliance  avec  Tarmée. 
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IL   ORGÂlflSÂTlON  ACTUBUK.  —  LES    CHA88I1IR8    PORB8TIBR8. 

LEUR  DBSTllfâTIOir, 

Lorsqu*après  nos  désastres,  l'assemblée  nationale  s'occupa  de  la  réorga- 
nisation de  Tarmée,  on  n'oublia  pas  que  Técole  de  Nancy  renferme  des 
jeunes  gens  dans  la  force  de  l'âge  et  dont  rintelligence  et  rinstructlon, 
éprouvées  par  des  concours  difficiies,  peuvent  facilement  être  utilisées  pour 
la  défense  du  pays.  L'article  i9  de  la  loi  du  S7  juillet  \%1%  les  considéra 
donc  comme  présents  sous  les  drapeaux  dans  Tarmée  active,  et  i'arlicle  8 
de  la  loi  du  24  juillet  i873  compléta  l'idée  première  du  législateur  en 
prescrivant  Torganisation  en  corps  spéciaux  des  hommes  appartenant  à  des 
services  régulièrement  organisés.  Le  décret  dû  2  avril  4875,  rendu 
conformément  aux  dispositions  de  ces  deux  lois,  a  fait  entrer  définitive- 
ment le  personnel  forestier  dans  la  composition  des  forces  militaires  de 
la  France. 

Organisé,  par  conservation  des  forêts  et  suivant  reffeclif  disponible, 
en  compagnies  ou  sections  dites  compagnies  ou  sections  de  chasseurs 
forestiers,  le  personnel  des  préposés  propres  au  service  de  campagne 
coopère  aux  opérations  actives,  tandis  que  les  hommes  plus  ftgés  coucou* 
rent  au  service  de  l'armée  territoriale.  Les  uns  et  les  autres  sont  comman- 
dés par  les  agents  forestiers  qui,  suivant  leurs  grades^  ont  reçu  des 
commissions  de  capitaine  commandant,  capitaine  en  seconS,  lieutenant  ' 
let  sous-lieutenant.  Les  cadres  des  sous-officiers  sont  tous  occupés  par  les 
brigadiers  ;  les  caporaux  sont  choisis  parmi  les  brigadiers  et  les  gardes  de 
première  classe.  L'armement  et  le  grand  équipement  a  été  fourni  par  le 
ministère  de  la  guerre  et  l'administration  des  forêts  a  assuré  I  habillement 
et  le  petit  équipement  des  hommes  compris  dans  les  compagnies  ou 
sections  actives. 

Pour  que,  dans  Tavenir,  le  commandement  des  compagnies  de  chasseurs 
forestiers  ne  laisse  rien  à  désirer,  des  officiers  de  l'ifrmée,  détachés  à 
Técoie  de  Nancy,  font  aux  élèves  des  cours  d'instruction  militaire  théori- 
que et  pratique;  renseignement,  qui  dure  deux  années,  est  aussi  complet 
que  possible,  et  il  est  certain  que  tous  ces  élèves,  au  sortir  de  l'école, 
feraient  de  très-bons  officiers  de  la  réserve,  si  on  avait  soin  d'entretenir 
leur  instruction  en  leur  faisant  prendre  part  aux  manœuvres  périodiques 
des  corps  d'armée  de  la  région  où  ils  ont  leur  résidence. 

Lors  de  l'organisation  des  chasseurs  forestiers,  les  agents  commissionnéê 
pour  les  emplois  d'officiers,  quoiqu'ayant  fait  presque  tous  la  campagne 
1870- i87i,  étaient  en  général  loin  de  posséder  suffisamment  les  notions 
d'art  militaire  indispensables  pour  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Aussi 
tous  ces  agents  ont  successivement  été  appelés  à  Nancy  et  pendant  qua* 
rante  jours  ont  reçu  toute  l'instruction  militaire  que  comportait  la  brièveté 
du  temps  consacré  à  ces  cours. 

Aux  termes  de  l'article  11  du  décret  du  3  avril  187S,  les  compagnies 
doivent  être  soumises^  dans  la  période  de  paix,  à  des  inspections  çéné* 
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raies,  dans  la  forme  concertée  entre  les  ministères  de  la  guerre  et  de 
Tagriculture  et  du  commerce.  Lors  des  manœuvres  du  V  corps,  à  l'au- 
tomne de  1876,  les  chasseurs  forestiers  des  12®  et  13«  conservations  ont 
été  appelés  à  prendre  une  part  active  aux  opérations  en  qualité  d'éclai- 
reursetde  guides  et  leur  excellente  tenue,  leur  entente  des  choses  de  la 
guerre  et  les  services  rendus  aux  troupes  qu'ils  avaient  mission  de  guider 
et  d'éclairer  leur  ont  valu  l'expression  publique  de  la  satisfaction  du  chef 
de  TEtat  et  les  félicitations  du  général  duc  d'Âumale ,  commandant  le 
V  corps.  Il  ne  parait  pas  qu'en  1877  on  ait  appelé  les  chasseurs  forestiers 
à  coopérer  aux  manœuvres  d'automne. 

Ainsi  Torganisation  militaire  du  corps  forestier  comporte  actuellement 
l'enrôlement  général  de  tout  le  personnel  réparti  en  un  nombre  déterminé 
de  compagnies  actives  ou  territoriales  commandées  par  des  agents  choisis 
parmi  les  sous-inspecteurs  et  les  gardes  généraux  ayant  reçu  à  l'école  de 
Nancy  une  instruction  plus  ou  moins  complète. 

Mais  i  peine  cette  nouvelle  institution  a-t-ellc  été  décrétée  que  de 
toutes  parts  les  agents  se  sont  posés  cette  question  :  Que  va-t-on  faire  de 
nous  et  quel  sera  notre  rôle  en  temps  de  guerre?  il  faut  bien  le  reconnaître, 
depuis  bientôt  trois  ans,  le  silence  n'a  pas  été  rompu,  aucune  manœuvre 
d'ensemble  un  peu  sérieuse  n'a  été  tentée,  aucune  instruction  ministérielle 
n'a  tracé  aux  agents  les  obligations  de  leur  nouveau  service  et  n'a  appelé 
leur  attention  sur  le  buta  atteindre  ;  on  en  est  donc  réduit  aux  supposi- 
*  tions  et  elles  ne  manquent  pas  de  variété. 

Les  uns>  et  c'est  plus  le  grand  nombre^  veulent  que  pendant  la  courte 
période  de  la  mobilisation  de  l'armée  et  au  moment  où,  pour  couvrir  la 
frontière  et  la  mettre  à  l'abri  d'une  brusque  invasion,  une  nombreuse 
cavalerie  s'acheminera  vers  les  points  menacés,  on  lui  donnera  pour 
soutien  les  compagnies  de  chasseurs  forestiers  renforcées  par  les  douaniers 
et  quelques  bataillons  de  chasseurs  à  pied.  D'autres  prétendent  que  certains 
généraux  préféreraient  attacher  comme  guides  aux  corps  de  troupe  en 
campagne  tous  les  forestiers  disponibles  de  la  contrée.  D'autres  encore 
imaginent  pour  nous  l'emploi  qu'ils  supposent  le  mieux  s'accorder  avec  nos 
aptitudes  et  peut-être  aussi  avec  leurs  préférences. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  vérité  est  que  nous  ignorons  complètement  les 
vues  du  ministre  de  la  guerre  à  notre  égard  et  que  ses  résolutions  sem- 
blent même  être  entourées  d'un  mystère  peu  compréhensible.  Sans  doute 
on  exigera  beaucoup  d'un  corps  d'élite,  aussi  instruit  que  dévoué  ;  sans 
doute  les  circonstances  d'une  campagne  pourront  modifier  son  emploi; 
mais  encore  est-il  rationnel  de  réclamer  un  peu  de  lumière  à  ce  sujets  et 
d'obtenir  que  les  intéressés  ne  soient  pas  réduits  à  faire  leur  apprentissage 
en  présence  de  l'ennemi.  11  ne  sufiit  pas  en  effet  de  décréter  la  formation 
d'une  troupe,  de  l'habiller,  de  l'armer,  il  faut,  si  l'on  veut  créer  une 
nouvelle  institution  militaire,  il  faut  nettement  définir  son  rôle,  il  faut 
que  ceux  qui  la  dirigeront  aient  une  claire  conception  de  ce  qu'on  attend 
d'eux  et  de  leurs  hommes  ;  il  faut  enfin  que  tous  se  préparent  sérieuse- 
ment pendant  la  paix  aux  rudes  travaux  de  la  guerre.  Certes  nous  n^avons 
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pas  la  prétention  de  tracer  ici  les  fonctions  et  les  devoirs  multiplesdes  chas- 
seurs forestiers  en  temps  de  guerre-,  une  telle  étude ,  pour  être  complète, 
exige  un  ensemble  de  connaissances  stratégiques  auxquelles  nous  sommes 
étranger.  Mais  comme  on  doit  souhaiter  qu'un  tel  travail  soit  fait  le  plus 
promptement  possible  et  qu'une  instruction  spéciale  soit  rédigée  et  mise 
entre  les  mains  du  personnel  tout  entier,  nous  allons  essayer  de  faciliter 
son  élucubration  en  fournissant  à  ceux  qui  doivent  récrire  quelques  utiles 
renseignements  sur  le  corps  forestier,  sur  son  mode  de  recrutement,  sur 
ses  fonctions  en  temps  de  paix,  sur  ce  qu'il  sait  et  sur  ce  qu'on  pourrait 
lui  apprendre  sans  peine.  Nous  dirons  aussi  de  quels  éléments  il  est  com- 
posé et  quelle  est  sa  répartition  sur  la  frontière  la  plus  exposée;  nous 
terminerons  en  indiquant  de  quelle  façon  à  notre  avis  ses  diverses 
aptitudes  pourraient  être,  le  cas  échéant,  le  mieux  utilisées. 


III.    L8S    PRÉPOSÉS.    —   LES    BRIGADIERS     ET     GARDES    COMHCNADX,    MIXTES 
ET  DOUANIAUX,  —  LES  ÉCOLES  SECONDAIRES.  —  LE  SERVICE  DBS  PRÉPOSÉS. 

Le  personnel  des  préposés,  gardes  et  brigadiers,  est  recruté^  soit  parmi 
les  fils  de  gardes  âgés  de  25  ans  au  moins^  soit  et  surtout  parmi  les  anciens 
militaires.  Quoique  le  traitement  soit  généralement  des  plus  modestes, 
il  existe  néanmoins,  sur  toute  la  frontière  de  l'Est  et  du  Nord-Est,  une 
prédilection  très-marquée  pour  ces  fonctions  cependant  pénibles;  et 
môme^  eu  égard  au  petit  nombre  de  places  dont  on  peut  disposer  chaque 
année,  Taffluence  des  candidats  est  assez  grande  pour  que  le  recrutement 
se  fasse  à  peu  près  uniquement  parmi  leS'  sous-officiers  possédant  queU 
que  instruction  et  &gés  de  moins  de  trente-cinq  ans.  La  part  réservée  aux 
fils  de  garde  paraît  devenir  de  plus  en  plus  modeste  et  dans  peu  d'années, 
par  suite  de  l'application  des  lois  sur  le  service  militaire^  tous  les  can- 
didats fils  de'gardes  seront  eux-mêmes  d'anciens  sous-officiers  ou  soldats. 

Pour  être  nommé  à  un  emploi  de  garde  domanial,  il  faut  être  fils  de 
garde  ou  sous-officier  rengagé  et  présenté  par  le  ministre  de  la  guerre  ; 
tout  autre  candidat,  après  avoir  produit  ses  certificats  de  bonne  conduite 
ainsi  que  ses  états  de  service  et  satisfait  aux  épreuves  d'un  examen  passé 
devant  un  agent  forestier,  est  nommé  garde  communal  par  le  préfet  du 
département  sur  la  présentation  du  conservateur  des  forêts.  Son  traite- 
ment est  des  plus  exigus  ;  rarement  il  dépasse  600  francs,  mais  bien 
souvent  il  est  inférieur  à  cette  somme.  Quelquefois  et  quand  son  service 
ne  doit  pas  en  soufi'rir,  il  est  autorisé  à  surveiller  quelques  petits  bois 
particuliers  peu  éloio^nés  dp  chez  lui,  mais  la  rémimération  qu'il  reçoit  de 
ce  chef  est  d'habitude  assez  modique.  Sa  résidence  eM  généralement  fixée 
dans  Tune  des  communes  propriétaires  des  bois  dont  Tensemble  forme  ce 
que  Ton  nomme  un  triage.  La  surfkce  du  sol  boisé  commis  à  sa  surveil- 
lance varie  suivant  les  difficultés  du  terrain,  les  distances  à  parcourir  et 
aussi  parfois  suivant  les  sacrifices  que  s'imposent  les  communes  pour 
obtenir  une  efficace  protection  de  leurs  forêts;  en  fixant  à  400  hectares 
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l*étendue  moyenne  de  chaque  triage,  nous  ne  croyons  pas  nous  éloigner 
beaucoup  de  Ja  vérité. 

La  réunion  de  trois  ou  quatre  garderies  communales  constitue  une 
brigade  dont  le  chef,  au  traitement  de  700  à  800  francs,  est  spécialement 
chargé. de  surveiller  le  service  et  la  conduite  des  gardes  sous  ses  ordres. 
Il  doit  en  outre  concourir  avec  chacun  d^eux  à  la  répression  des  délits  et 
veiller  sur  tous  les  points  de  son  ressort  à  la  stricte  exécution  des  ordres  et 
des  travaux  prescrits  par  les  agents  forestiers.  Parfois  le  brigadier  est  lui- 
même  chargé  de  la  surveillance  d*un  petit  triage,  mais  cette  organisation 
défectueuse  tend  chaque  jour  à  disparaître  et  il  est  à  peu  près  certain 
qu'avant  peu  d'années,  dans  toute  la  région  de  TEst  et  du  Nord-Est,  le 
brigadier  pourra  consacrer  tout  son  temps  au  véritable  service  qui  lui  est 
attribué. 

Les  brigadiers  et  gardes  des  forêts  appartenant  à  l'Etal  sont  le  plus 
souvent  chargés  en  môme  temps  de  la  surveillance  des  forêts  communales 
voisines.  Dans  ce  cas,  leur  traitement  est  fait  à  frais  communs  ;  mais  ils 
sont  nommés  par  l'administration  forestière;  leur  traitement  est  le 
même  que  celui  des  préposés  domaniaux  et  ifs  participent  à  tous  les  avan- 
tages accordés  à  ceux-ci.  Ilsprennent  la  dénomination  de  préposés  mixtes. 

Actuellement  les  gardes  forestiers  de  l'Etat  sont  répartis  en  deux  classes 
auxquelles  sont  affectés  des  traitements  de  700  et  800  francs  ;  les  briga- 
diers reçoivent,  suivant  leur  classe,  900,  i  000  et  1  iOO  francs.  Lorsqu'ils 
ne  sont  pas  logés  en  maison  forestière,  ils  ont  droit  à  une  indemnité  do 
logement;  ils  ont  tous  la  jouissance  d'un  hectare  de  terrain  cultivé  et 
chaque  année  une  certaine  quantité  de  bois  de  chauffage  leur  est  assurée, 
lis  habitent  généralement  les  villages  les  plus  rapprochés  de  leur  triage; 
souvent  aussi  on  leur  impose  Tobligation  d'habiter  une  maison  forestière 
située  sur  les  bords  ou  dans  l'intérieur  des  forêts  soumises  à  leur  surveil- 
lance. 

Pour  être  nommé  garde  mixte  ou  domanial ,  un  garde  communal  doit  avoir 
au  moins  quatre  ans  de  services  forestiers;  il  doit  avoir  moins  de  trente- 
cinq  ans,  s'il  n'est  ancien  sous-offlcier  rengagé,  auquel  cas  il  peut  rester 
candidat  jusqu'à  Page  de  quarante  ans,  et  nul  ne  parvient  à  ce  poste  envié 
s'il  n*a  fait  preuve  d'intelligence,  de  dévouement  et  d'excellente  conduite. 
Le  grade  de  brigadier  est  réservé  aux  gardes  qui  se  sont  fait  remarquer 
par  une  aptitude  spéciale  aux  choses  de  leur  métier,  et  qui,  par  l'exacti- 
tude de  leur  service  et  la  fermeté  de  leur  caractère,  paraissent  dignes 
d'un  commandement  subalterne.  On  envoie  chaque  année  aux  écoles 
secondaires  d'Epinal,  de  Grenoble  et  de  Villers-Gotterets  les  plus  intelli- 
gents et  les  plus  habiles  des  brigadiers  domaniaux  ou  communaux;  ils 
suivent  des  cours  à  la  portée  de  leur  instruction  première  ;  on  développe 
leurs  connaissaloces  en  matière  forestière  et  ils  apprennent  Tarpentage  et 
un  peu  de  topographie.  S'ils  satisfont'  convenablement  aux  examens  de 
sortie,  ils  reçoivent  le  grade  de  gardes  généraux  adjoints  et  on  leur  confie 
le  commandement  d'une  brigade  importante  ou  la  direction  des  cantonne** 
ments  les  moins  difficiles  à  gérer. 
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Presque  partout  le  personael  d'une  brigade  est  astreint  à  des  réunions 
périodiques^  généralement  bimensuelles;  en  outre  le  brigadier  visite 
plusieurs  fois  par  mois  chaque  triage  accompagné  du  garde  ;  enfin  le 
chef  de  cantonnement»  c*e8t-à*dire  le  garde  gériéral  ou  le  sousinspec- 
teur,  réunit  la  brigade  autant  de  fois  que  le  commandent  les  exigences 
du  service.  Mais  en  somme  le  préposé  forestier  vit  seul  et  agit  isolément. 
Logé  au  milieu  des  populations  ruralas»  marié  et  père  de  famille,  il  vit  de 
la  vie  du  paysan  el  on  peut  le  voir,  sa  tournée  faite,  travailler  comme 
tout  autre  à  la  terre  et  occupé  avec  sa  famille  aux  rudes  labeurs  de  la 
campagne.  Malgré  rextrôme  modicité  de  son  salaire,  le  garde  est  dans  sa 
commune  un  personnage  d'une  certaine  importance.  11  n'est  point  comme 
le  garde  champêtre,  un  officieux  du  maire,  et  son  traitement»  assuré  par 
des  règlements  supérieurs  et  mandaté  par  la  préfecture  ou  par  le  conser*- 
vateur^  ne  dépend  pas  du  plus  ou  du  moins  de  bonne  volonté  des  conseils 
municipaux.  Loin  de  là»  en  qualité  d'affouagistes»  les  habitants  des 
communes  sont  quelque  peu  justiciables  du  garde  forestier  qui  surveille 
leur  travail  dans  les  coupes.  Aussi  la  considération  qu'il  n'a  point  de  peine 
à  acquérir  et  dont  il  jouit  généralement  n'est  point  inférieure  à  celle  du 
gendarme  qui  d'ailleurs  n'apparatt  que  de  loin  eu  loin  et  comme  le  iepré«< 
sentant  spécial  de  l'autorité  supérieur  ou  de  la  Justice  répressive.  L'action 
du  garde  forestier  sur  les  populations  descampagnes  est  donc  incontestable 
et  il  convient  de  compter  avec  elle. 

D'autre  part  son  service  de  surveillance  est  des  plus  difficiles;  les  bra* 
conniers  et  les  maraudeurs  ne  sont  point  rares  dans  les  pays  boisés*  et  le 
garde  est  obligé  do  déployer  d'autant  plus  d'activité,  d'initiative,  d'énergie 
de  présence  d'esprit  et  de  finesse  qu'il  est  plus  complètement  livré  à  lui- 
même,  qu'il  ne  peut  le  plus  souvent  compter  sur  aucune  assistance  et 
qu'enfin  la  loi  le  rend  responsable  de  tous  les  délits  qu'il  n'a  pas  constatés. 

On  écrirait  bien  des  pages  sur  cette  vie  passée  au  milieu  des  bois,  où 
de  nuit  comme  de  jour  gardes  et  délinquants  luttent  d'adresse  et  d'astuce, 
où  tant  de  fois  les  premiers  accomplissent  des  actes  de  dévouement  et  de 
courage  d'autant  plus  méritoires  qu'il  sont  presque  toujours  ignorés. 

Hais  sans  nous  étendre  plus  longuement  sur  cette  vie,  toute  de  devoir 
et  d'abnégation,  il  importe  de  faire  ressortir  ce  fait  que,  tout  en  conser- 
vant dans  ses  rapports  avec  ses  chefs  l'esprit  d'obéissance  et  le  sentiment 
de  la  discipline,  souvenir  de  son  passage  dans  les  rangs  de  l'armée»  le 
garde  forestier  a  contracté  de  nouvelles  habitudes»  que  sa  soumission  de 
passive  est  devenue  raisonnée,  que  les  affections  de  la  famille  ont  remplacé 
la  camaraderie  du  régiment  et  que  les  préoccupations  de  l'avenir  ont 
succédé  à  l'insouciance  du  lendemain.  Certes»  et  nous  ne  saurions  trop 
le  répéter,  cet  homme  est  aussi  capable  de  dévouement,  d'héroïsme 
même  qu'à  l'époque  où  il  était  sous- officier;  mais  tout  en  lui  s'est  modifié,' 
son  travail  comme  ses  plaisirs»  ses  besoins  comme  ses  allures  ;  en  un  mot, 
il  constitue  une  individualité,  ou,  si  l'on  veut,  une  unité  dont  on  peut 
parfaitement  faire  ressortir  l'importance  au  point  de  vue  militaire. 

Dans  leurs  tournées  journalières  brigadiers  et  gardes  acquièrent  bien 
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vite  une  parfaite  connaissance  du  réseau  de  chemins  et  de  sentiers  qui 
sillonnent^  sous  bois  ou  à  travers  champs,  le  territoire  circonscrit  par 
les  limites  de  la  brigade  ou  du  triage.  L'un  et  l'autre  décriront  toutes 
les  circonvolutions  du  périmètre  de  chaque  canton  de  forêt;  ils  indique- 
ront les  ponts,  les  gués,  les  sources,  les  marais,  les  ravins,  les  fondrières 
et  les  fourrés  impénétrables  aussi  bien  que  les  rampes  inaccessibles  aux 
diverses  armes;  ils  diront  combien  il  faut  de  temps  pour  se  rendre  de  tel 
point  à  tel  autre;  ils  feront  connaître  Pétat  de  viabilité  de  chaque  chemin; 
ils  renseigneront  sur  les  voies  à  suivre  pour  dérober  une  marche  ou  dres- 
ser  une  embuscade;  en  un  mot,  ils  compléteront  par  de  précieux rensei* 
gnements  les  indications  d'une  carte. 

L'attention  toujours  en  éveil  du  garde  forestier,  ses  habitudes  et  sa 
longue  pratique  de  la  vie  solitaire  développent  en  lui  une  sorte  d*intuition 
réellement  faite  pour  étonner  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés  à  la  vie  des  bois. 
Ce  flair,  cette  sagacité,  s'exercent  tous  les  jours  et  de  bien  des  façons; 
tantôt  l'aspect  d'une  empreinte  sur  le  sol  l'amènera,  par  une  suite  de 
déductions  simples  et  naturelles,  à  constater  la  présence  d'un  individu 
suspect,  tantôt  l'étude  attentive  d'une  futaie,  d'un  taillis,  d'un  arbre  même, 
lui  permettra  de  s'orienter  au  milieu  de  bois  inconnus  et  de  se  diriger  sans 
hésitation  sur  le  point  où  il  sait  devoir  rencontrer  un  chemin  de  vidange, 
une  clairière  ou  un  chantier  de  bûcherons. 

Il  a  vu  de  près  et  il  pourra  vous  montrer  les  gens  dangereux  ou  mal 
famés,  tous  ces  individus  qui  n'ont  ni  foi  ni  loi  et  qui  sont  capables 
d'oublier  ce  qu'ils  doivent  à  leur  pays.  Qui  connaît  mieux  que  lui  toutes 
les  ressources  locales,  les  charrois,  les  chevaux,  le  bétail?  Si  vous  savez 
l'interroger,  de  lui,  vous  obtiendrez  des  renseignements  bien  autrement 
sérieux  et  exacts  que  ceux  fournis  par  un  maire  peu  éclairé,  négligent 
ou  trop  enclin  à  dissimuler  une  partie  de  la  vérité,  par  suite  de  ces  vaines 
frayeurs  si  répandues  dans  nos  campagnes. 

De  telles  connaissances,  de  telles  aptitudes  sont-elles  donc  si  communes 
qu'un  général  ne  se  les  approprie  et  n'en  tire  tout  le  parti  possible  ? 

IV.  LES  AGENTS.   —  l'eCOLE  DE  liANCT.    —  LES  GARDES  GÉNÉRAUX 
ET    LES  INSPECTEURS.   —  LEUR  SERVICE. 

Sauf  de  fort  rares  exceptions,  les  agents  de  tous  grades  appartenant  à 
la  région  de  l'Est  et  du  Nord-Est  sont  passés  par  l'école  forestière  de  Nancy 
dont  le  programme  d'entrée  n'est  ni  moins  étendu  ni  moins  difficile  que 
celui  de  l'Ecole  polytechnique,  quoiqu'il  en  diffère  sur  bien  des  points. 

Il  faut  avoir  dix-huit  ans  accomplis  et  moins  de  vingt-deux  ans  pour 
entrer  à  l'Ecole  forestière,  qui  se  recrute  moins  parmi  les  anciens  postu- 
lants évincés  des  écoles  de  Saint-Cyr  et  Polytechnique  que  parmi  les  fils 
d'agents  forestiers  et  les  jeunes  gens  qui  recherchent  volontiers  une 
carrière  dont  l'honorabililé,  l'indépendance  et  le  service  intéressant  sont 
fort  appréciés,  principalement  dans  l'Est  de  la  France.  La  caractéristique 
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de  l'Ecole  forestière  est  l'extrême  variété  des  cours  qui  y  sont  professés, 
et  dont  nous  nous  bornons  à  donner  la  simple  nomenclature.  Les  matières 
enseignées  pendant  les  deux  années  comprennent:  l'économie  forestière, 
la  culture  et  Taménagement  des  forôts,  ragriculture,  toutes  les  branches 
de  l'histoire  naturelle,  la  topographie,  les  routes,  les  constructions,  la 
mécanique^  la  géodésie,  le  droit  administratif,  la  législation  et  la  juris* 
prudence  en  matière  de  forât  et  de  chasse,  la  langue  allemande,  Téquita- 
tion  et  rinstruction  militaire  théorique  et  pratique. 

C'est  qu'en  effet  un  agent  forestier  est  astreint  à  des  fonctions  multiples; 
spécialiste,  il  doit  posséder  toutes  les  méthodes,  tous  les  procédés  concer- 
nant la  création,  la  culture  et  l'aménagement  des  forêts  comme  aussi 
pouvoir  traiter  toutes  les  questions  d'histoire  naturelle  et  d'agriculture 
qui  s'y  rattachent;  gérant  de  biens  communaux  et  d'établissements 
publics,  en  rapport  constant  avec,  les  autorités  de  tous  ordres,  il  doit 
connaître  le  droit  administratif;  ministère  public  devant  les  Tribunaux  et 
Cours  d'appel^  il  poursuit  la  répression  des  délits  forestiers  et  de  chasse 
et  doit  pouvoir  traiter  ex-professo  tous  les  points  de  droit  et  de  jurispru- 
dence et  défendre  la  saine  interprétation  de  la  loi  contre  les  arguments 
des  avocats.  Si  des  scieries  domaniales  ou  des  maisons  forestières  sont  à 
édifier  ou  à  réparer,  il  devient  constructeur  ou  architecte  et  c'est  à  lui 
qu'incombent  la  production  des  devis  comme  aussi  la  direction  et  la 
responsabilité  des  travaux.  Les  routes  forestières,  les  chemins  de  vidange, 
dans  la  plaine  comme  dans  la  montagne,  sont  étudiés  par  lui  seul  encore, 
lui  seul  surveille  leur  exécution  et  leur  entretien.  L'arpentage  des  coupes, 
les  levés  topographiques,  les  triangulations  des  grands  massifs  boisés 
constituent  pour  lui  des  travaux  journaliers;  entin  depuis- 1875,  officier 
de  chasseurs  forestiers,  il  doit  veiller  à  l'entretien  des  armes^  du  grand 
et  du  petit  équipement  et  exercer  les  hommes  sous  ses  ordres  au  tir 
réglementaire. 

Après  deux  années  passées  à  l'Ecole,  les  élèves  qui  ont  satisfait  aux 
examens  de  sortie  sont  admis  dans  les  rangs  des  agents  forestiers  avec  le 
titre  de  garde  général  des  forêts.  Toutefois  ils  doivent  passer  encore  par 
les  épreuves  d'une  sorte  d'Ecole  d'application  et  ils  ne  sont  pourvus  d'un 
emploi  dans  le  service  actif  qu'après  avoir^  par  un  stage  de  dix  mois, 
complété  leur  instruction  pratique.  Pendant  cette  période,  ils  suivent 
encore  quelques  cours  d'enseignement  supérieur  ;  mais,  sous  la  direction 
d'agents  rompus  au  service,  ils  s'habituent  surtout  au  maniement  des  af-< 
faires  administratives  et  procèdent  aux  opérations  les  plus  usuelles  de  la 
vie  forestière. 

Le  stage  terminé,  le  garde  général  est  nommé  chef  de  l'un  des  quatre 
cent  cinquante  cantonnements  de  France.  Un  cantonnement  se  compose 
de  la  réunion  de  trois,  quatre  ou  cinq  brigades  communales,  mixtes  ou 
domaniales,  suivant  leur  importance  et  c'est  dire  que  l'étendue  moyenne 
des  forêts  qu'il  renferme  peut  être  évaluée  à  6  500  hectares.  La  résidence 
du  garde  général,  chef  de  cantonnement  est  presque  toujours  fixée  dans 
un  chef-lieu  de  canton,  au  moins  dans  la  région  de  l'Est  et  du  Nord -Est  ; 
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il  reçoit,  suivant  sa  classe^  un  traitement  de  1 800  à  2200  franos  et  en 
outre  une  indemnité  de  tournées  qui  s*élëve  au  naaximum  de  500  francs, 
s*il  est  pourvu  d'un  cheval. 

Avant  de  parvenir  au  grade  de  sous-inspecteur,  le  garde  général  doit 
passer  huit  à  dix  ans,  soit  dans  le  service  actif,  soit  dans  les  services  spé- 
ciaux, tels  que  les  travaux  d'art,  les  commissions  d'aménagement  ou 
de  reboisement,  ou  en  tin  les  bureaux  de  l'administration  centrale  ou  des 
conservations. 

Le  sous-inspecteur  est  aussi  un  chef  de  cantonnement;  presque  tou« 
jours  il  a  la  même  résidence  que  son  chef  immédiat,  l'inspecteur,  qu'il 
remplace  et  dont  il  fait  les  fonctions  lorsque  ce  dernier  est  en  tournée  ou 
est  empêché  pour  une  cause  quelconque.  Comme,  d'après  les  règlements, 
toutes  les  opérations  de  balivage^  do  martelage  et  de  recolement  des  coupes 
doivent  être  faites  par  deux  agents  et  que  la  courte  période  pendant 
laquelle  elles  doivent  avoir  lieu  ne  permet  pas  toujours  à  Tinspecteur  d'y 
procéder  par  lui-même  avec  chaque  chef  de  cantonnement,  il  est  suppléé 
.  pour  une  partie  de  ce  travail  par  le  sous-inspecteur  qui  prend  ainsi 
l'habitude  du  service  supérieur.  Souvent  aussi  il  est  délégué  pour 
remplir  devant  les  Tribunaux  les  fonctions  de  ministère  publio  en 
matière  forestière. 

Lorsque  l'importance  de  la  circonscription  no/comporte  pas  l'institution 
d'une  inspection,  le  sous- inspecteur,  tout  en  conservant  son  cantonne-^ 
ment,  dirige  le  service  d'un  ou  de  deux  gardes  généraux  placée  sous  ses 
ordres.  Enfin  c'est  principalement  parmi  les  sous-inspecteurs  que  sont 
choisis  les  agents  des  travaux  d'art  et  des  commissions  Spéciales  d'aména- 
gement des  forêts  ou  de  reboisement  des  montagnes  ;  on  comprend  en  effet 
que  des  fonctions  aussi  délicates  ne  soient  confiées  qu'à  des  forestiers 
joignant  l'expérience  et  l'esprit  d'observation  aux  connaissances  théo- 
riques. 

Les  sous-inspecteurs  sont  répartis  en  trois  classes,  aux  traitements 
respectifs  de  2600,  3000  et  3400  francs;  ils  ont  droit  à  une  indemnité  de 
tournées  ne  dépassant  pas  le  maximum  de  500  francs,  et  après  dix  ou 
douze  ans  de  grade,  ils  ont  chance  d*être  nommés  inspecteurs  chefs  de 
service. 

Les  sous-inspecteurs,  les  gardes  généraux  et  les  gardes  généraux 
adjoints  sont,  comme  nous  l'avons  dit^  les  seuls  agents  appelés  à  faire 
partie  des  compagnies  de  chasseurs  forestiers ^  c'est  donc  à  eux  que  doit 
se  limiter  notre  examen. 

En  communication  constante  avec  les  gardes  et  les  brigadiers,  ils  ont 
chaque  jour  l'occasion  de  voir  les  uns  ou  les  autres  de  ces  préposés,  soit 
en  travaillant  avec  eux  sur  le  terrain  soit  en  les  recevant  dans  leur 
bureau  pour  les  affaires  du  service.  Obligés  d'étudier  le  caractère  de 
chacun,  ils  doivent  promptement  se  fixer  sur  le  degré  de  confiance  à  lui 
accorder,  connaître  ses  qualités  et  ses  défauts  et  surveiller  sa  conduite 
privée  et  ses  agissements.  Le  chef  de  cantonnement  est  donc  dans  la 
meilleure  situation  pour  apprécier  la  véritable  valeur  de  chacun  de$ 
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hommes  sous  ses  ordres  et  au    besoin  pour  l'employer  suivant  ses 
aptitudes. 

Ctiaque  préposé  a  le  sentiment  du  devoir,  il  snit  que  toute  infraction  à 
la  discipline  est  sévèrement  réprimée,  aussi  Tobéissance  est-elle  parfaite. 
Cependant  les  rapports  de  service  entre  agents  et  préposés  sont  loin 
d'avoir  la  rigidité  qui  existe  dans  l'armée,  La  bienveillance  hahiiueile 
des  agents  pour  des  hommes  sérieux  et  honnêtes,  lesencouragementsqu'ils 
donnent  ou  les  récompenses  qu'il  font  obtenir  aux  plus  méritants  leur 
attirent  bien  vite  la  confiance  de  tous,  et  il  est  rare  que  le  chef  de  can* 
tonnement  ne  soit  pas  considéré  comme  le  défenseur  et  le  protecteur 
naturel  de  tous  ses  gardes.  D'autre  part,  à  raison  do  sa  longue  pratique  et 
de  son  expérience  locale,  tel  brigadier  ou  tel  garde  se  fera  volontiers 
écouter  et  ses  idées  ou  ses  observations  seront  d'autant  mieux  accueillies 
qu'elles  sont  toujours  présentées  sous  la  forme  la  plus  respectueuse. 

y.  LES  FORÊTS  DE  LA  FRONTlfeRB.  —  STATISTIQUE.  —  CARTES  FORESTIÈRES.  — 
EMPLOI  DBS  PRftPOSÊS  COMXB  GUIDES.  —  MOBILISATION  DES  CHASSEURS  FORES- 
TIERS.  —  LEUR   INSUFFISANCE  COMME  TROUPE  D*AVANT-GARDE.  —  CONCLUSION. 


On  comprendra  que  les  limites  de  cette  étude  ne  nous  permettent 
pas  de  donner  une  description  détaillée  des  forêts  qui  couvrent  notre 
frontière  du  Nord-Est  et  de  l'Est.  Les  départements  qui  la  constituent 
c'est-à-dire  les  Ardennes,  la  Meuse,  la  Meurthe-et-Moselle,  les  Vosges, 
la  Haute-Marne,  la  Haute-Saêne,  le  Doubs  (et  territoire  de  Bel  fort)  et  le 
Jura  sont  précisément  ceux  qui  renferment  le  plus  de  terrains  boisés 
soumis  au  régime  forestier,  à  part  quatre  ou  cinq  départements  apparte- 
nant presque  tous  aux  chaînes  des  Alpes  ou  des  Pyrénées. 

L'examen  attentif  du  tableau  ci-dessous  démontrera  suffisamment  l'im- 
portance du  sol  boisé  dans  la  région  qui  nous  occupe. 

Honérot  BteodiM  Proporlkm 

Voma                       des  dei  bois  louniit  Surface  totale                       entre     . 

daa  déparltoMBla.      cooiervaliou                  aa  da                          la  toi  boité 

.                        (oreiiliàies.  régime  foreatier.  déparlemeiit.  et  la  surface  totalt. 

Ardennes lO»  00  000  h.  523  000  b.  llVa 

Meuse 16*  ISSOOO  ^%'iOOO  Si 

Meuribe-et-Mosclle.  .      i«  101000  5ii000  19 

Vosges 9«  f  71000  587  000  30 

Haule^Marne 31*  lOiOOO  OliOOO  17 

Uanie-Saôiie 32*  ISlOOO  534000  iS 

Doubs  et  lerrîloire  de 

Belfort U«  115000   '  583000  20 

Jura t3«(1)  lUSOOOh.  499000b.  22 

Moyenne. 
Totaux 911000  4495  000  20 

(I)  La  dixième  conservation  comprend  aussi  le  département  de  la  Marne.  La  Meus^ 
forme  à  elle  seule  la  seiiième  conservation;  la  Meurtbe-et-Moselle^  la  quatrième;  ies 
Vosges^  la  neuvième;  la  Haute-Marne,  la  trente  et  unième  ;  la  Haute*Saôoe,  la  trente- 
deuxième;  le  Doobs  et  le  territoire  de  Belfort,  la  dontième,  et  le  Jura,  la  treixième. 


252  aBVU£  DES  EkVX   BT  rORÂTS. 

On  le  voit,  la  surface  boisée  soumise  au  régime  forestier  est  égale  au 
cinquième  de  la  superficie  (otale  des  huit  départements  de  la  frontière. 
Pour  faire  mieux  ressortir  la  situation  vraie,  nous  devrions  ajouter 
rétendue  des  forêts  particulières  comprises  dans  la  même  zone;  malheu- 
reusement on  n'a  publié  jusqu^à  ce  jour  aucun  document  propre  à  éclairer 
ce  point.  Cette  lacune  d'ailleurs  va  être  comblée  et,  à  l'ouverture  de  l'Expo- 
sition universelle,  l'administration  des  forêts  livrera  au  public  un  volume 
qui  contiendra  les  renseignements  les  plus  complets  sur  la  richesse  fores- 
tière de  la  France.  Pour  ne  plus  revenir  sur  lesforêtsde  l'Est  appartenant 
aux  particuliers,  constatons  qu'en  général  la  surveillance  des  plus  impor- 
tants massifs  est  confiée  à  des  gardes,  souvent  anciens  militaires  possédant 
presque  tous^  quoiqu'à  un  moindre  degré,  les  qualités  que  l'on  reconnaît 
à  nos  préposés. 

Certains  des  massifs  boisés  compris  dans  la  nomenclature  qui  précède 
ont  une  importance  stratégique  bien  connue.  Ainsi  l'on  sait  que  les  pro- 
fondes forêts  de  T  Argonne  forment  entre  Hézières  et  Verdun  la  principale 
défense  de  la  frontière  française,  qu'entre  Verdun  et  Toul,  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse  et  en  arrière  des  plaines  marécageuses  des  Woevres, 
les  échancrures  des  [Côtes  Lorraines  [ne  peuvent  être  solidement  défen- 
dues que  par  une  zone  épaisse  d'abatis  le  long  des  forêts  qui  couronnent 
les  hauteurs.  On  sait  aussi  que  les  meilleures  positions  des  lignes  défen* 
sives,  en  avant  de  Nancy,  sont  constituées  par  les  grandes  forêts  de  Parois, 
de  Mondon,  de  Rambervillers,  de  Charmes  qui  bordent  les  rives  de  la  Ve« 
zouse,  de  la  Meurthe,  de  la  Mortagne  et  de  la  Moselle  entre  Toul  et  Epinal. 

Sans  insister  plus^  il  faut  bien  reconnaître  que  les  grands  massifs  qui 
couvrent  les  monts  Faucilles,  les  Vosges  et  le  Jura  sont  assurément  des 
points  d'appui  d'une  importance  énorme  pour  la  défense  du  territoire  et 
que  de  la  connaissance  parfaite  de  leurs  routes^  de  leurs  sentiers,  de  leur 
état  topographique  et  de  leurs  aboutissants,  pourra  parfois  dépendre  le 
succès  des  opérations.  Il  est  non  moins  certain  que  personne  n'est  plus 
apte  à  les  faire  connaître  dans  leurs  plus  complets  détails  que  ceux  qui, 
chaque  jour,  les  parcourent  dans  tous  les  sens,  qui  y  exercent  une  surveil- 
lance incessante  et  qui  en  ont  pénétré  toutes  les  profondeurs.  Es{-ceque 
la  carte  d'état-major  la  plus  récente,  la  mieux  annotée^  peut  vous  indiquer 
si  tel  chemin  est  suffisamment  praticable  ?  Il  a  pu  l'être  lorsque  sont 
passés  les  officiers  chargés  de  la  dernière  révision,  mais  il  ne  Test  plus 
parce  que  les  nombreux  et  lourds  charrois  transportant  les  produits 
de  deux  ou  trois  coupes  ont  épuisé  l'empierrement,  coupé  la  chaussée,  et 
tracé  de  profondes  ornières.  Où  vous  avez  noté  une  excellente  route 
forestière,  vous  ne  rencontrerez  plus  qu'une  voie  défoncée,  aux  larges 
flaques  boueuses  et  à  peine  accessible  aux  piétons.  C'est  qu'en  effet,  et 
vous  pouvez  bien  ne  pas  le  savoir,  une  chaussée  forestière  n'a  pas  la  résis- 
tance des  grandes  routes,  parce  qu'elle  ne  sert  et  par  conséquent  n'est 
entretenue  que  d'une  façon  intermittente.  On  voit  donc  à  quels  cruels 
mécomptes  on  s'exposerait  en  engageant  à  travers  bois^  et  sur  la  foi  d'une 
carte,  un  convoi  ou  de  l'artillerie. 
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D'autre  part»  si  la  nécessité  de  la  défense  vous  oblige  à  prescrire  Tobs- 
tructionde  toutes  les  voies  secondaires  aboutissant  à  un  passage  important, 
qui,  autre  que  ie*garde  forestier,  vous  renseignera  exactement  sur  la  direc- 
tion de  tel  ou  tel  sentier,  de  telle  ou  telle  ligne  d'aménagement,  ces  lignes 
que  nulle  carte  ne  mentionne  et  qui  cependant  constituent  de  véritables 
voies  d'accès  ?  Qui  pourra,  mieux  que  lui,  vous  indiquer  le  point  précis 
où  il  vous  sera  le  plus  facile  de  couper  ou  une  route  ou  un  déRIé  ? 

De  ce  qui  précède  ne  ressort-il  pas  évidemment  qu'une  heure  de  con-> 
versation  entre  un  commandant  de  troupe  et  un  garde  forestier  local  en 
apprendra  plus  au  premier,  d'ailleurs  muni  d'une  bonne  carte,  que  toutes 
les  reconnaissances  plus  ou  moins  hâtives  qu'il  ferait  faire,  sans  compter 
qu'il  économisera  le  temps,  ce  nerf  de  la  guerre  comme  des  affaires  ? 

Mais,  nous  a-t-on  objecté,  tout  cela  est  vrai  pour  les  pays  fort  boisés, 
mais  à  quoi  serviraient  les  gardes  forestiers  en  terrain  découvert  ?  Là,  on 
ne  peut  être  surpris  ;  Tofficier  voit  au  loin,  les  reconnaissances  sont 
faciles  et  le  premier  paysan  venu  peut  lui  apprendre  autant  et  plus  que  le 
garde. 

Examinons  : 

Nous  avons  vu  que,  pour  visiter  tous  les  bois  commis  à  sa  surveillance, 
le  garde  forestier  est  obligé  de  traverser  toutes  les  terres  qui  les  séparent  et 
qu'il  pratique  journellement  les  sentiers  et  les  chemins  qui  y  conduisent.  Il 
suffira  donc  de  prouver  que  dans  le  cours  de  ses  tournées  il  peut  et  il  doit 
parcourir  tous  les  terrains  découverts  pour  être  amené  à  conclure  qu'il  sera 
le  guide  nécessaire  dans  toute  l'étendue  de  sa  circonscription.  Or,  prenant 
pour  exemple  le  département  du  Jura,  dont  la  surface  boisée  estapproxi« 
mativement  la  moyenne  de  celles  des  départements  frontières,  nous  avons 
dressé  une  carte  forestière  de  ce  département;  nous  y  avons  fait  figurer 
les  résidences  de  tous  les  préposés  forestiers,  et  nous  avons  constaté  que 
la  distance  séparant  deux  préposés  ne  dépasse  jamais  6  kilomètres,  en 
plaine  comme  en  montagne.  Ce  résultat  intéressant  démontrant  qu'un 
garde  n'a  qu'à  rayonner  à  4  kilomètres  autour  de  chez  lui  pour  avoir  une 
parfaite  connaissance  de  tout  le  pays,  nous  nous  sommes  assuré  qu'il  pou- 
vait l'acquérir  en  fort  peu  de  temps,  et  lors  des  manœuvres  du  V  corps 
dans  l'inspection  de  Poligny  les  gardes,  même  les  plus  récemment 
nommés,  en  ont  donné  la  preuve.  Qu'on  leur  fournisse  des  instructions 
précises  sur  ce  qu'on  réclame  de  leur  bon  vouloir  et  de  leur  intelligence, 
et  bientôt  on  aura  étendu  sur  tout  un  département  un  réseau  complet 
formé  par  des  hommes  capables  de  fournir,  en  temps  voulu  et  sur  tous 
les  points,  les  renseignements  topographiques  si  nécessaires  à  l'officier  en 
campagne.  Car  ce  qui  est  vrai  pour  le  Jura  n'est  pas  moins  exact  pour  les 
autres  déparlements  que  nous  avons  cités  et  dont  la  surface  boisée  n'est 
pas  moins  importante.  On  pourrait,  ce  semble,  dresser  des  cartes  analo- 
gues à  la  nôtre  pour  en  déduire  la  longueur  du  rayon  d'observations  à 
imposer  aux  gardes  forestiers  de  chaque  conservation,  et  on  ferait  de  ces 
cartes  l'usage  que  nous  indiquerons  plus  loin» 

11  nous  reste  à  examiner  si  les  projets  qu'on  prête  au  ministre  de  la 
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gtierre  relativemAnt  à  l'emploi  da  corps  forestier,  sont  bien  de  natare  à 
tirer  tout  le  parti  possible  des  qualités  sérieuses  que  nous  avons  tftché  de 
foire  ressortir. 

Il  est  hors  de  doute  que  la  mobilisation  des  chasseurs  forestiers  se  fera 
avec  une  promptitude  rare  ;  les  effectifs  étant  toujours  au  complet,  il  suf- 
fira de  deux  ou  trois  jours  au.  plus  pour  concentrer,  sur  divers  points  de 
la  frontière,  un  certain  nombre  de  compagnies  actives,  bien  équipées,  bien 
armées,  mais  auxquelles  il  manquera,  hélas  1  la  première  et  la  plus  essen- 
tielle des  qualités  :  la  cohésion.  Voici  en  effet  des  officiers  qui  se  connais- 
sent peu  ou  point  ;  les  deux  sous-inspecteurs  commissionnés*  Tnn  capi- 
taine en  premier  et  l'autre  capitaine  en  deuxième  de  la  compagnie,  onl 
suivi  pendant  six  .semaines,  à  une  ou  deux  reprises  au  plus,  les  cours 
élémentaires  de  l'Ecole  de  Nancy  ;  ils  ont  fait  Texercice  du  fusil,  ils 
ont  tiré  à  la  cible  et  pratiqué  quelques  reconnaissances  sur  le  terrain,  mais 
en  somme  toute  leur  instruction  militaire  se  borne  à  des  notions  asses 
confuses  sur  les  parties  les  plus  essentielles  du  service.  Si  les  deux  lieute«- 
nants  sont  sortis  récemment  de  TEcole  forestière,  ils  pourront  avoir  des 
connaissances  théoriques  plus  sérieuses,  mais,  comme  à  leurs  supérieurs, 
il  leur  manque  l'habitude  et  la  pratique  du  commandement  et  comme  eux 
encore  ils  connaissent  une  très-faible  portion  des  hommes  sous  leurs 
ordres. 

Les  cadres  des  sous-ofBciers,  choisis  parmi  les  brigadiers,  sont-ils  du 
moins  constitués  de  façon  à  suppléer  à  Tinexpérience  des  chefs  ?  Pour 
répondre  it  cette  question,  il  suffit  de  rappeler  que  ces  brigadiers  sont 
tous  d'anciens  serviteurs,  vieillis  dans  le  service  forestier,  et  que,  plus 
complètement  encore  que  les  simples  gardes,  ils  ont  oublié  les  fonctions 
et  les  traditions  du  sous-officier.  Comment  admettre  en  effet  que  le  sergenl 
major  et  te  fourrier  vont  du  jour  au  lendemain  se  trouver  en  état  de  tenir 
la  comptabilité  de  la  compagnie,  que  les  sergents  et  les  caporaux  se  rap- 
pelleront ce  qu'ils  ont  à  faire  et  sauront  diriger  et  conduire  au  feu  lês 
escouades  qui  leur  seront  confiées  ?  Sans  doute  ils  sont  tous  anciens  sens* 
officiers,  mais  le  temps  qui  leur  serait  nécessaire  pour  se  reconnaître  el 
s'exercer,  ce  temps,  on  le  leur  refusera,  puisque,  sans  désemparer,  on 
veut  les  conduire  à  l'ennemi. 

Ils  auront,  n'est-il  pas  vrai,  à  défendre  une  ix>ute^  un  défilé,  à  se 
retrancher  dans  un  village,  à  résister  eux  efforts  d'une  cavalerie  peut-être 
appuyée  par  du  canon,  c'est-à-dire  tout  ce  qu'on  peut  exiger  d*une  troupe 
exercée,  aguerrie»  bien  commandée,  d'une  trempe  à  toute  épreuve  et 
d'une  cohésion  parfaite.  Et  c'est  une  telle  mission  que  vous  allez  confier 
à  des  officiers  novices,  à  des  hommes  mariés,  pères  de  famille,  devenus 
soldais  de  circonstance,  tous  pleins  d'énergie  et  de  bonne  volonté,  sans 
doute,  mais  assurément  incapables,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  soit  de  con<* 
cevoir  vite  et  bien,  soit  d'exécuter  convenablement  ce  qui  aura  été  cotiçu. 
Décidés  à  faire  à  leur  pays  le  sacrifice  de  leur  vie,  ils  sauraient  accomplir 
leur  devdir  sans  doute,  mais  leur  dévouement  risquerait  fort  de  rester 
inutile  et  les  perles  et  les  échecs  qu'éprouveraieoti  au  début  de  la  cam- 
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pagne^  des  troupes,  dites  d'élite,  ne  seraient  pas,  il  faut  l'avouer,  de 
nature  à  inspirer  la  contiance  dans  Tavenir. 

Sait-on  d'ailleurs  quel  effectif  réellement  disponible  représente  le  per* 
sonnel  forestier  des  huit  départements  du  Nord-Est,  c'est-à-dire  des 
département  qui  devront  fournir  les  éléments  des  compagnies  de  chas- 
seurs mobilisées  et  transportées  sur  Textréme  frontière?  1500  à  4600 hom« 
mes  au  plus,  et  encore  faudra-i-ii  compter  bien  des  non- valeurs  au  jour 
de  la  mobilisation. 

Ainsi,  pour  un  aussi  mince  résultat,  les  forêts  de  l'Argonne,  les  Côtes- 
Lorraines  de  la  Ueuse,  les  forêts  de  Haye^  de  Parroi^  de  Mondon,  de 
Charmes,  de  Rambervillers,  les  Vosges  et  les  monts  Faucilles  seront 
dégarnies  de  leur  personnel  forestier,  juste  au  moment  où  nos  corps  d'ar* 
mée  y  pénétreront,  au  moment  où  nos  généraux  auront  le  plus  besoin  de 
guides  sûrs,  dévoués  et  instruits  pour  reconnaître  la  contrée,  pour  faciliter 
les  reconnaissances,  les  marches»  les  concentrations»  pour  se  renseigner 
sur  les  ressources  locales,  comme  sur  les  mouvements  de  l'ennemi.  Hais, 
nous  dit*on,  quinze  jours  au  plus  après  la  déclaration  de  guerre,  les  com- 
pagnies de  chasseurs  seront  dissoutes,  tous  les  gardes  regagneront  leurs 
postes  respectifs  et  pourront  servir  do  guides,  parce  qu'à  ce  moment  la 
mobilisation  de  l'armée  sera  complète.  C'est  possible,  mais  ce  n'est  pas 
certain.  Il  faut  tenir  compte  en  effet  des  longueurs,  des  retards  d'un 
rapatriement  en  pareil  cas,  il  faut  admettre  aussi  qu'une  manœuvre  heu- 
reuse de  l'ennemi  n'aura  pas  enlevé  quelque  compagnie  mal  gardée  ou 
rejeté  vers  les  Ardennes  les  chasseurs  du  Doubs  ou  vers  le  Jura  les  chas** 
seurs  delà  Meurthe-et-Moselle.  Sans  insister  plus  longuement,  nous  devons 
reconnaître  que,  s'il  est  constaté  que,  dans  leur  état  actuel,  les  chasseurs 
forestiers  ne  constituent  pas  une  troupe  de  combat,  le  plus  sûr  est  de 
conserver  à  leur  poste  réglementaire  ceux  dont  la  participation  sur  place 
aux  opérations  militaires  est  reconnue  d'une  nécessité  absolue  par  tous  les 
hommes  compétents. 

Notre  conclusion  est  donc  indiquée  :  si  Ton  veut  employer  les  chasseurs 
forestiers  comme  soldats  d'avant-garde,  l'organisation  est  absolument 
mauvais  pour  le  présent  et  paratt  peu  praticable  pour  l'avenir;  elle 
produira  au  contraire  d'excellents  effets,  si  Ton  sait,  si  Ton  veut  tirer  parti 
des  aptitudes  remarquables  de  ces  serviteurs  si  bien  doués  et  si  heureuse- 
ment placés  pour  rendre  à  l'heure  du  danger  d'immenses  services  à  leur 
pays,       > 

•  Conctuiion.  —  Après  avoir  fait  connaître  l'organisation  et  la  compost* 
tien  du  personnel  forestier^  ainsi  que  sa  répartition  sur  la  frontière  mena* 
cée>  après  avoir  essayé  d'attirer  l'attention  de  l'autorité  militaire  sur  la 
valeur  des  éléments  dont  il  se  compose,  après  avoir  fourni  quelques  indi- 
cations sommaires  sur  la  nature  des  fonctions  auxquelles  il  pourrait  être 
utilement  appelé,  nous  pensions  avoir  terminé  notre  tftche.  Nous  espé- 
rions que  l'initiative  du  commandant  de  l'un  des  corps  d'armée  de  l'Est 
suffirait  pour  provoquer  la  formation  d'une  commission  d'officiers  chargés» 
aY«c  le  concours  de  quelques  agents  forestiers,  de  rédiger  une  instruction 
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pratique  dont  chacun  de  nous  devrait  se  pénétrer  et  quMI  ferait  apprendre 
aux  préposés  comme  une  sorte  de  théorie  à  Tusagedu  corps.  Hais  on  nous 
a  fait  remarquer  que,  pour  avoir  quelque  chance  d*étre  entendues,  nos 
observations  devaient  être  suivies  d'indications  précises  sur  le  meilleur 
emploi  à  faire  des  chasseurs  forestiers. 

Tout  ignorant  que  nous  soyons  des  choses  de  la  guerre,  nous  allons 
donc  essayer  de  déterminer  les  points  sur  lesquels,  à  notre  avis,  devraient 
principalement  porter  les  travaux  de  la  commission  dont  nous  appelons 
la  création  de  tous  nos  vœux. 

I.  Tout  d'abord  nous  voudrions  que^  dans  chaque  conservation  du  Nord 
et  de  TEst,  il  fût  établi  une  carte  forestière  indiquant  les  circonscriptions 
des  inspections,  cantonnements,  brigades  et  triages,  ainsi  que  les  résidences 

de  touslesagents  et  préposés.  On  se  servirait  des  cartes  de  Téchelle  de  ,; — 
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publiées  par  l'état-major  et  chaque  agent  serait  astreint  à  en  posséder  un 
exemplaire  comprenant  la  conservation  entière  et  les  cantonnements  les 
plus  rapprochés  des  conservations  voisines.  Tout  préposé,  brigadier  ou 
garde,  devrait  être  muni  d*un  extrait  de  cette  carte,  avec  l'indication  des 
résidences  de  tous  ses  camarades  du  cantonnement  et  des  cantonnements 
voisins.  Ses  chefs  s'attacheraient  à  lui  faire  promptement  acquérir  une 
connaissance  approfondie  de  sa  circonscription  et  autant  que  possible  des 
circonscriptions  limitrophes  ;  ils  lui  donneraient  quelques  notions  sur  la 
lecture  des  cartes  et  exigeraient  de  lui  des  renseignements ^  sérieusement 
relevés  chaque  année,  sur  les  ressources  diverses  de  chaque  commune 
comprise  dans  son  triage  ou  sa  brigade. 

IL  Aux  premiers  symptômes  de  guerre,  les  gardes  forestiers  surveille* 
raient  avec  soin  tous  les  inconnus  suspects  et  remettraient  entre  les  mains 
de  la  police  ou  de  la  gendarmerie  tous  ces  rôdeurs  de  campagne  dont  nous 
avons  si  chèrement  appris  à  nous  défier. 

III.  Au  moment  de  la  mobilisation,  les  devoirs  imposés  aux  maires  sont 
très-complexes  et  supposent  chez  tous  ces  magistrats  une  intelligence, 
une  activité,  un  dévouement  môme  sur  lesquels  on  peut  certes  compter 
dans  les  villes  et  les  bourgs,  mais  qu'on  n'est  pas  aussi  sûr  de  rencontrer 
dans  les  communes  rurales.  On  pourra  craindre  en  effet  que,  pendant 
cette  période  d'effervescence,  le  maire,  l'adjoint^  braves  gens  d'ailleurs, 
mais  généralement  peu  instruits,  ne  se  préoccupent  plus  de  leurs  propres 
intérêts,  de  leurs  enfants,  de  leur  famille  que  de  la  chose  publique,  surtout 
si  aux  affiches  de  mobilisation  sont  joints  des  ordres  de  réquisition  qui 
vont  bouleverser  de  fond  en  comble  toi^te  l'économie  agricole  d'un  village. 
Exiger  que,  dans  un  seul  jour,  le  même  homme,  assisté  de  l'instituteur, 
fasse  poser  partout  les  affiches  de  mobilisation,  qu'il  porte  à  la  connais* 
sance  de  tous  les  intéressés  les  ordres  détaillés  de  réquisition  de  voitures 
et  d'animaux,  qu'il  s'assure  en  même  temps  que  chaque  soldat  rappelé» 
réserviste,  disponible  ou  territorial  va  rejoindre  son  poste  dans  le  délai 
fixé  et  par  les  voies  qui  lui  sont  indiquées  sur  son  livret,  exiger  tout  cela 
et  en  aussi  peu  de  temps,  c'est  vouloir  l'impossible  et  se  préparer  de  biea 
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graves  mécomptes.  Il  faut  diviser  le  travail  pour  être  certain  qu'il  sera 
bien  fait  et  ne  demander  à  chacun  que  ce  qu'il  peut  produire.  L'emploi 
du  garde  forestier  s'impose  naturellement  ici,  à  condition  toutefois  que 
lui-même  ne  sera  pas  mobilisé.  A  l'avance  on  lui  désignera  les  deux  ou 
trois  petites  communes  ou  la  commune  importante  dans  laquelle  il  devra 
venir,  en  grande  tenue,  se  constituer  le  bras  droit  du  maire,  visiter  tous 
les  rappelés  et,  au  vu  de  chaque  livret^  presser  et  surveiller  la  mise  en 
marche  dans  la  direction  voulue.  Le  respect  qu'il  inspire  et  Tascendant 
légitime  que  lui  donnent  son  uniforme  et  son  titre  d'ancien  sous-officier 
produiront  sûrement  le  meilleur  effet  et  personne  ne  cherchera  à  se  sous- 
traire à  l'appel.  Le  garde  secondera  le  maire  pour  activer  la  mise  en  état 
et  le  départ  immédiat  des  voitures  et  des  animaux  réquisitionnés  et  signa- 
lera à  qui  de  droit  les  chevaux  susceptibles  d'être  requis  et  non  classés 
dans  la  commune,  si,  par  oubli,  faiblesse  ou  connivence,  le  maire  omet- 
tait de  le  faire  lui-même.  Pour  qu'il  puisse  exercer  une  action  efficace, 
donnez  donc  au  garde  forestier  une  explication  détaillée  des  dispositions 
des  lois  du  24  juillet  1873  sur  la  mobilisation  de  Tarmée  et  du  3  juillet  1877 
sur  les  réquisitions  militaires. 

IV.  La  mobilisation  terminée^  les  corps  d'armée  réunis  et  constitués, 
alors  commence  la  mise  en  pratique  des  instructions  données  au  corps 
forestier  sur  le  service  de  guides  des  troupes  en  campagne,  car  l'autorité 
militaire  se  déterminera  sans  doute  à  formuler  prochainement  ces  ordres 
que  chacun  réclame  et  assignera  à  chacun  des  forestiers  de  l'Est  sa  part 
de  devoirs  et  de  sacrifices.  Toutefois  nous  ne  considérons  pas  que  le  main- 
tien sur«place  de  tout  le  personnel  forestier  de  la  frontière  suffise  pour 
constituer  un  bon  service  de  guides  et  d'éclaireurs.  Il  faut  qu'un  chef  de 
troupes,  général  de  division  où  de  brigade,  puisse  être  certain  qu'à  toute 
heure  un  ordre  sera  promptement  et  fidèlement  transmis,  que  dans  un 
très-bref  délai  il  pourra  avoir  près  de  lui  non-seulement  deux  ou  trois 
guides  sûrs  et  dévoués,  mais  encore  quelque  agent  capable  de  lui  fournir 
tous  les  renseignements,  tous  les  documents  qui  lui  seront  nécessaires. 
Les  officiers  de  son  entourage  ayant  trop  à  faire  en  pareil  cas  pour  pou- 
voir toujours  s'occuper  vite  et  bien  de  celle  partie  du  service,  nous  vou- 
drions qu'on  attachât  à  Tétat-major  de  chaque  division  ou  brigade  un 
officier  de  chasseurs  forestiers  tiré  de  Tune  des  conservations  situces  en 
dehors  du  théâtre  probable  de  la  guerre,  et  qu'à  cet  officier  fut  jointe 
une  escouade  de  cinq  on  six  chasseurs  choiv^is  parmi  les  plus  solides,  les 
plus  intelligents  et  les  plus  dévoués  des  mêmes  circonscriptions.  Muni  des 
cartes  dont  nous  avons  parlé,  connaissant  les  résidences  afi'ectées  au  per- 
sonnel forestier  de  la  contrée  et  se  servant  de  ses  hommes  pour  trans- 
mettre ou  chercher  les  instructions  et  les  ordres,  cet  officier  appellerait 
successivement  au  quartier  général  tes  agents  et  les  préposés  destinés,  soit 
à  fournir  les  renseignements  d'usage,  soit  à  guider  les  troupes,  soit  à 
servir  d'éclaireurs  isolés  en  avant  des  lignes  françaises.  L'adjonction  d  un 
tel  auxiliaire  serait  de  nature,  on  en  conviendra,  à  simplitier  la  besogne 
des  officiers  d'état-major  et  à  donner  au  commandement  une  sécurité  de 
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plus  pour  la  stricte  et  scrupuleuse  exécution  de  toutes  ses  prescriptions. 

V.  Pourquoi  notre  langue  est-elle  si  pauvre  que  parfois  elle  n'a  qu'un 
nnot  pour  exprimer  les  choses  les  plus  diverses?  Ainsi  Tépithète  iïe$pim 
inspire  généralement  une  répulsion  profonde  contre  celui  qui  en  est 
flagellé;  c*est  un  espion,  tout  est  dit;  on  s'éloigne  de  lui,  il  devient 
odieux,  et  le  vulgaire  Técrase  de  son  mépris^  sans  examiner  le  plus  sou* 
vent  si  le  malheureux  a  vendu  ses  ténébreux  services  ou  si,  par  un  acte 
de  sublime  héroïsme»  il  a  sacrifié  à  son  pays  jusqu'à  sa  réputation.  Sans 
doute  les  classes  éclairées  savent  faire  cette  distinction  essentielle  ;  mal- 
heureusement dans  les  masses  il  n'en  est  pas  de  même  et,  quoi  qu'on  fasse, 
un  certain  renom  de  mauvais  aloi  semble  entacher  ces  modestes  et  si  braves 
aux  iliaires  dont  la  poitrine  n'est  point  directement  opposée  aux  balles 
ennemies.  Et  cependant  qu'ils  ont  été  admirables  de  courage  ces  nobles 
forestiers  qui  ont  su  franchir  les  lignes  allemandes  et  parvenir,  pendant 
le  blocus  de  Metz,  jusqu'au  quartier  général  français  !  Qu*on  demande 
encore  à  nos  gardes,  esclaves  du  devoir  et  de  Thonneur,  de  se  déguiser, 
de  pénétrer  au  milieu  des  troupes  ennemies,  de  voir,  d'écouter,  d'appré* 
cier,  de  risquer  à  toute  heure  leur  liberté  et  leur  vie  ;  ils  marcheront  sans 
hésiter,  comptez  sur  leur  sang-froid  et  sur  leur  intelligence  ;  mais,  quand 
ils  reviendront  auprès  de  leur  général,  qu'on  ne  dise  pas  :  Cest  un  espion 
qui  rentre  au  rapport  ;  car  un  tel  stigmate  ferait  leur  désespoir.  Nous  le 
disons  donc>  sans  craindre  le  reproche  de  puérilité,  non-seulement  il  faut 
qu'un  autre  mot  exprime  une  action  dont  le  mobile  est  d'un  ordre  si  élevé» 
mais  il  faut  encore  hautement  honorer  ces  dévouements  si  précieux,  il 
faut  enfin  récompenser  comme  des  soldats  valeureux  ces  serviteurs  dont 
on  ne  saurait  trop  relever  le  mérite. 

VI.  Nous  avons  assez  de  foi  dans  la  régénération  militaire  de  notre  pays 
pour  espérer  qu'une  guerre  future  serait  heureuse  pour  nos  armes  et. 
qu'à  notre  tour  nous  irions  chercher  sur  son  territoire  un  ennemi  dont  les 
préparatifs  sans  fin  et  les  incessantes  préoccupations  ne  prouvent  guère  sa 
confiance  en  l'avenir.  Il  nous  semble  que,  le  jour  où  nos  troupes  franchi- 
raient la  frontière,  il  y  aurait  encore  une  place  honorable  à  donner  à  nos 
chasseurs  forestiers.  On  sait  quel  est  le  rôle  attribué  à  la  gendarmerie  dans 
les  armées  en  campagne  ;  mais,  avec  les  masses  innombrables  qui  désormais 
devront  être  mises  en  mouvement,  on  conçoit  que  la  surveillance  exercée 
par  un  nombre  toujours  trop  restreint  de  gendarmes  sera  d'une  efficacité 
douteuse.  Pourquoi  donc  ne  point  conférer  les  mômes  attributions  aux 
compagnies  actives  des  chasseurs  forestiers  dont  TefTectif  total  n'est  pas 
inférieur  à  plusieurs  milliers  d'hommes?  Celte  troupe,  recrutée,  comme  la 
gendarmerie,  parmi  les  anciens  sous  officiers,  offrirait  certes  toute  garantie 
et  Ton  peut  être  certain  que  tous,  chefs  et  soldats,  sauraient  justifier  la 
confiance  qui  leur  aurait  été  accordée. 

Fort  d'une  expérience  achetée  par  trente  années  de  service  dans  les 
forêts  de  l'Est,  nous  avons  donné,  sur  les  diverses  aptitudes  du  corps 
forestier,  une  appréciation  mûrement  étudiée,  puis  nous  avons  essayé  d'en 
esquisser  les  applications  pratiques.    Si  elles  paraissent  justes»  nous 
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demandoDS,  et  nous  Pavons  déjà  dit^  qu'une  commission  d'officiers  les 
discn(e,  les  modifie,  les  développe  et  leur  donne  un  corps  sous  la  forme 
d^une  instruction  attendue  avec  tant  d'impatience.  Si,  au  contraire,  elles 
ne  concordent  pas  avec  les  projets  du  ministre,  nous  nous  inclinons 
devant  sa  haute  compétence^  mais  nous  Tadjurons  de  faire  enfin  connaître 
ce  qull  attend  de  nous  et  surtout,  par  une  préparation  sérieuse,  de  nous 
mettre  à  môme  de  remplir  convenablement  plus  tard  les  fonctions  qui 
nous  sont  destinées.  Les  demi-mesures  ne  sont  plus  du  temps  actuel. 

Grakddidebr. 
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Les  membres  de  Tassociation  formée  pour  Texamen  des  questions  qui 
touchent  aux  intérêts  .économiques  nationaux^  se  sont  réunis  récemment 
à  Stockholm.  M.  Âstrup,  de  la  maison  bien  connue  Astrup  et  C*,  armateurs 
de  la  Skuiskar  Compagnie,  à  Gèfle,  a  donné,  dans  cette  séance,  d'intéres- 
sants détails  sur  le  commerce  des  bois  en  Suède.  Il  a  d'abord  fait  l'histo- 
rique du  développement  de  ce  commerce  en  Suède,  en  Norivége  et  dans 
une  partie  de  la  Finlande,  depuis  son  origine  jusqu'à  l'heure  présente  :  il 
a  parlé  de  Tahatage  des  arbres  en  forêt,  du  transport  des  troncs,  de  leur 
débit  en  sciages,  de  l'exportation  des  bois;  puis,  faisant  le  parallèle  des 
besoins  du  n\arché  et  des  ressources  du  pays,  il  en  a  tiré  des  conclusions 
sur  l'influence  que  l'état  actuel  des  affaires  pourrait  avoir  sur  Pavenir  du 
commerce  ;  il  a  terminé  enfin  par  des  considérations  sur  les  résultats  qu'on 
peut  attendre  de  la  nouvelle  législation,  dont  le  but  est  de  restreindre 
l'exploitation  des  jeunes  arbres  dans  le  district  Norbotten  de  la  Suède. 

M.  Astrup  a  établi  que  l'exportation  des  bois  ne  se  fait  en  Suède  que 
depuis  un  temps  peu  éloigné;  elle  a  commencé  bien  avant  en  Norwége  et 
en  Finlande.  Ces  derniers  pays  sont  depuis  nombre  d'années  en  relations 
d'aflaires  avec  le  Schleswig  et  le  Holstein.  On  faisait  le  trafic  des  bois  en 
Norwége  dès  le  douzième  siècle.  Dans  quelques  contrées  de  l'Allemagne 
du  Nord  et  de  la  Belgique,  on  trouve  des  édits  datant  de  cette  époque  et 
réglant  les  droits  d'importation  à  faire  payer  aux  bois  de  la  Baltique,  qui 
venaient  généralement  de  Norwége.  La  ville  de  Bruges,  en  Belgique, 
envoyait  alors  des  madriers  de  bois  du  Nord  dans  les  ports  espagnols 
de  la  Méditerranée,  où  on  les  vendait  comme  une  espèce  particulière, 
sous  le  nom  de  bois  flamands,  qui  leur  est  encore  donné  ;  il  n'y  a  point 
de  doute  que  l'origine  de  cette  appellation  ne  vienne  de  Bruges,  centre 
d'approvisionnement  qui  desservait  ces  ports. 

C'est  en  1530  que  la  première  scierie  a  été  établie  en  Norwége.  Dans 
le  siècle  suivant,  il  n'y  en  avait  (ftis  moins  de  treize  cents  en  activité. 

Les  exportations  de  bois  de  Norwége  s'élevaient,  en  1664,  à  240  000  std« 
de  Saint-Pétersbourg  (lestd.  de  Saint-Pétersbourg  vaut  S^^'.eiS);  en  i770| 
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elles  n'étaient  plus  que  de  120000  std.,  en  raison  des  troubles  politiques 
qui  régnaient  en  Europe. 

11  a  été  exporté  de  Norwége  :  en  4805,  268000  stad.;  en  4830, 
194000  std.-,  en  1870,  407000  std.;  en  1873,  511000  std.;  en  1875, 
387000  std.;  en  1876,  486000  std.;  en  1877,  435000  std. 

L'exportation  a  atteint  son  maximum  en  1873  ;  elle  a  diminué  depuis; 
mais  on  peut  dire  que  le  commerce  des  bois  de  Norwége  repose  sur  des 
bases  solides  -,  si  la  production  s'est  limitée,  elle  Ta  Tait  pour  se  mettre  en 
harmonie  avec  le  mauvais  état  des  afTaires. 

On  a  exporté  de  Norwége,  en  1805  :  147  000  std.  à  destination  de  TAn- 
gleterre;  5  510 std.  à  destination  de  la  France. 

Les  chiffres  ont  changé  depuis;  en  1846,  l'Angleterre  a  importé 
60000  std.,  tandis  que  la  France  en  importait  100  000  std. 

L'étendue  des  terrains  boisés  est  évaluée  :  en  Norwége,  à  51  000  milles 
carrés  anglais  (le  mille  carré  vaut  2^^,5899)  :  en  Suède,  à  153  000. 

Il  y  a  donc  trois  fois  plus  de  forêts  en  Suède  qu'en  Norwége  ;  mais  si 
Ton  tient  compte  de  la  qualité  des  bois,  on  peut  dire,  sans  crainte  d'er- 
reur, que  la  superficie  boisée,  en  Suède,  vaut  quatre  fois  celle  de  la 
Norwége. 

Le  rapport  des  terrains  boisés  à  l'étendue  totale  du  pays  est  de  51  et 
demi  pour  100  en  Suède;  de  21  pour  100  en  Norwége;  de  4  et  demi 
pour  100  au  Danemarck. 

En  1840,  les  approvisionnements  de  bois  venus  par  la  rivière  de  Geom- 
men  formaient  le  quart  de  l'exportation  norwégienne  ;  ils  en  constituent 
le  tiers  aujourd'hui. 

La  législation  norwégienne  réglementant  l'exploitation  des  forêts  était 
autrefois  si  sévère,  que  personne,  même  sur  sa  propriété,  n'avait  le  droit 
d'abattre  un  arbre,  à  moins  qu'il  ne  fût  marqué  par  le  forest-board ;  mais 
une  loi  de  1836  a  donné  aux  propriétaires  norwégiens  la  faculté  de  dis- 
poser librement  de  leurs  forêts. 

Les  droits  d'exportation  sur  les  bois,  en  Norwége,  rapportaient  2  000  li- 
vres sterling  en  1840.  Aujourd'hui,  la  redevance  n'est  plus  que  d'environ 
4  pence  par  tonne  (0  fr.  40).  La  Norwége,  en  1840,  consommait  environ 
en  bois  de  feu  i  million  std.  de  Saint-Pétersbourg  :  on  en  exportait 
S50000  std.^  soit  le  quart  de  la  consommation  locale. 

Les  plus  vieux  documents  sur  l'exportation  en  Suède  ne  remontent 
qu'à  1756.  De  1758  à  1760,  l'exportation  a  porté  sur  environ  120000  dou- 
zaines de  madriers,  planches,  chevrons;  mais  il  faut  rappeler  que  la  côte 
ouest  de  Finirinde  apiartenait  alors  à  la  Suède  et  que  cette  région  expor- 
tait environ  12000  std.  par  an.  On  lit  dans  une  vieille  chronique  qu'au 
dix-septième  siècle  une  flottille  de  vaisseaux  hollandais  vint  en  Suède  pour 
charger  des  bois  blancs  qu'on  exploitait  près  de  Riga,  Memel  et  Reval. 
Ces  villes  appartenaient  dans  ce  temps  à  la  Suède,  et  l'on  sait  que  le  pays 
est  très-riche  encore  en  bois  blancs.        • 

11  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  mentionner  les  débuts  d'une  des 
maisons  suédoises  les  plus  importantes^  la  célèbre  «  Wifsta  Warf  Com- 
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pany  »>  dans  le  district  de  Sundswall.  Ce  fut  d'abord  un  chantier  établi  à 
la  Rn  du  siècle  dernier  pour  la  construction  des  bateaux.  Les  ouvriers 
habitaient  des  hultes^de  terre  :  tout  avait  été  organisé  avec  la  plus  stricte 
économie.  L'entreprise  avait  été  divisée  en  parts  émises  à  50  scbellings 
Tune  (62  fr.  50).  Le  premier  navire  construit  dans  ce  chantier  partit  avec 
une  cargaison  de  bois;  on  fut  quatre  ans  sans  en  entendre  parler,  malgré 
tous  les  efforts  tentés  pour  avoir  des  nouvelles  du  capitaine.  Ce  dernier 
revint  alors  qu'on  ne  l'attendait  plus;  il  apportait  quelques  sacs  d*or, 
représentant  le  bénéfice  tiré  de  la  vente  des  bois  et  du  fret.  La  Compagnie 
étendit  peu  à  peu  ses  opérations;  les  actions  montèrent  à  30  livres  ster- 
ling; elles  se  vendent  aujourd'hui  850  livres  sterling  (2L  250  francs).  Au 
commencement  du  dix-neuyième  siècle,  le  traHc  des  bois  en  Suède  s'opé- 
rait de  la  manière  suivante  :  les  armateurs  achetaient  directement  les  ma- 
driers sciés  à  la  main  ou  débités  dans  les  scieries  qui  étaient  installées 
sur  des  points  convenables  du  pays;  ils  faisaient  amener  de  là  ces  bois 
dans  les  ports  où  on  les  empilait  en  attendant  l'arrivée  des  navires.  La 
cargaison  était  alors  consignée  pour  l'étranger,  ou  bien  le  capitaine  était 
chargé  de  la  vendre  aux  meilleures  conditions  possible. 

Chaque  ville  de  Suède  avait  son  marché  particulier  à  l'intérieur.  Kal- 
mar,  à  la  pointe  sud-est  de  la  côte  suédoise  ^  envoyait  ses  navires 
dans  la  Méditerranée  ;  Westerwik^  port  un  peu  plus  au  nord  que  Kal- 
mar,  expédiait  sur  Rio  de  Janeiro,  où  les  madriers  de  Westerwik  sont 
encore  recherchés  ;  Gèfle  avait  sou  marché  un  peu  partout  et  trafiquait 
aussi  dans  la  Méditerranée;  Soderhamn  approvisionnait  surtout  Lisbonne 
et  Alicante;  Hernosand,  le  nord  de  la  France  ;  Sundswall  n'avait  pas  de 
scieries  et  n'expédiait  en  Angleterre  que  des  bois  équarris.  Les  ports  fin- 
nois, qui  regardaient  la  côte  suédoise^  faisaient  également  le  commerce 
par  consignation  ;  cette  coutume  s*est  conservée  jusqu'à  une  époque  très- 
récente.  Il  y  a  quinze  ou  vingt  ans,  il  eût  été  impossible  à  un  navire 
étranger  d'acheter  une  cargaison  de  bois  eu  Finlande. 

Après  cet  aperçu  général  sur  le  commerce  des  bois,  M.  Astrup  a  indiqué 
la  marche  spéciale  aux  différentes  provinces  de  la  Suède.  Au  point  de  vue 
forestier,  on  peut  partager  la  Suède  en  trois  régions  :  le  Wermland,  le 
Smaland  et  le  pays  au  nord  du  lac  Hélar,  ou  Suède  septentrionale^  en 
suédois  Norrland. 

La  production  de  la  province  de  Wermland  est  embarquée  en  général 
à  Gotbenbourg,  mais  une  partie  s'en  va  par  la  Norwége.  Le  Wermfond  a 
été  cité  en  première  ligne,  parce  que  les  premières  exportations  sont 
parties  de  Gothembourg.  Le  Wermland  continuera-t-ii  à  approvisionner 
le  marché?  On  en  a  douté  longtemps,  et  dès  le  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle  on  disait  déjà  que  les  forêts  aux  abords  de  Gothembourg 
étaient  dévastées;  on  réclamait  des  mesures  énergiques  pour  prévenir 
une  destruction  complète.  Une  vieille  chronique  attribue  ces  exploitations 
exagérées  aux  constructions  en  bois  qu'on  élevait  alors  dans  les  villes,  où 
les  incendies  pétaient  très-fréquents  et  détruisaient  parfois  des  quartiers 
tout  entiers. 
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Le  morcellement  de  la  propriété  et  la  consommation  excessive  de  bois 
de  feu  à  laquelle  on  se  livra  pour  la  préparation  de  l'huile  de  baleine  en 
1760, 1770,  4780^  1790,  firent  également  grand  mal  aux  forôts.  De  nos 
jours,  on  a  proposé  des  lois  pour  restreindre  l'exploitation  des  bois  dans 
le  Wermiand  ;  on  a  dit  que  la  diminution  du  stock  de  marchandises 
fourni  par  le  district  de  Gothembourg^  diminution  très-sensible^  tenait  à 
ce  que  les  forêts  étaient  épuisées.  On  ne  peut  nier  certainement  que  les 
forêts  ne  diminuent  sur  certains  points  du  Wermiand;  maison  embarque 
encore  à  Gothembourg  environ  50  pour  100  de  bois  de  9  pouces  de  dia- 
mètre, et  si  Ton  réfléchit  que  les  forêts  primitives  n'ont  jamais  donné  plus 
de  70  pour  100  de  bois  de  même  largeur,  il  est  difficile  d'admettre  que 
les  forêts  du  Wermiand  sont  ruinées.  En  supposant  exacte  les  plaintes  au 
sujet  du  décroissement  des  produits  amenés  sur  le  marché,  si  Ton  étudie 
les  tableaux  statistiques  des  exportations,  on  peut  expliquer  la  chose  en 
grande  partie  par  le  fait  suivant  :  la  Norwége,  en  raison  de  ses  nouvelles 
voies  de  communication,  détourne  une  partie  d^  la  production  de  la  pro- 
vince, et  ses  ports  font  une  concurrence  sérieuse  à  Gothembourg  pour  le 
'chargement  des  bois  du  Wermiand.  11  faut  dire  aussi  que  le  coût  du  trans- 
port par  eau  des  trains,  des  forêts  du  Wermiand  à  Gothembourg*  est  plus 
élevé  qu'autrefois;  les  salaires  des  ouvriers  ont  augmenté,  on  paye  au- 
jourd'bui  à  raison  de  10  schellings  (12  fr.  50)  par  tonne.  Le  transport  par 
voie  ferrée  est-il  meilleur  marché  que  le  transport  par  eau?  Cela  n'est 
pas  encore  suffisamment  éclairci,  bien  qu'il  soit  difficile  de  se  prononcer 
en  faveur  du  premier  mode;  toujours  est-il  que,  Tan  dernier,  le  chemin 
de  fer  a  conduit  à  Christiania  environ  17000  8td.  et  que  340000  tronces 
ont  été  flottées  sur  les  rivières  de  Norwége  jusqu'à  Frédérikshald,  ville 
située  sur  la  frontière  norwégienne. 

Les  statistiques  établissent  qu'il  a  été  exporté  de  Gothembourg  :  en 
1835,  8650  std.;  en  1840,  17100  std.;  en  1860,  32000  std.;  en  1875, 
48350  std. 

En  dehors  des  exportations,  la  province  de  Wermiand,  pays  de  forges, 
consomme  beaucoup  de  bois  pour  la  préparation  du  fer. 

Quant  à  la  province  de  Smaland,  le  commerce  des  bois  ne  fait  que 
commencer  à  s'y  développer;  les  voies  ferrées  y  pénètrent  depuis  peu 
d'années  seulement.  Nous  pouvons  donc  passer  outre  et  en  venir  à  la  troî* 
sième  région  ou  à  la  contrée  située  au  nord  du  lac  Mélar. 

MBik  Dickson  frères  sont  les  premiers  qui  se  soient  occupés  du  com- 
merce des  bois  dans  le  Norrland.  Ils  y  établirent  des  scieries  en  1840, 
comme  ils  Pavaient  fait  dans  le  Wermiand  en  1820.  Mais,  comme  tous  tes 
débutants,  ils  eurent  à  lutter  contre  des  difficultés  énormes  et  dont  les 
personnes  qui  n'ont  jamais  été  dans  les  afiaires  ne  peuvent  avoir  une 
idée.  Ils  peuvent  à  juste  droit,  dans  l'histoire  du  trafic  des  bois  en  Suède, 
réclamer  le  titre  de  fondateurs  du  commerce  en  gros. 

Le  trafic  des  bois  dans  le  nord  de  la  Suède  serait  très-difficile  si  les 
cours  d'eau  ne  pouvaient  être  utilisés  pour  le  transport  des  produits.  Le 
sol  s'abaisse  en  pente  douce  depuis  la  chaîne  des  monts  Kiœllen,  qui  for«^ 
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ment  la  limite  entre  la  Suède  et  la  Norwége,  où  un  contre-fort  porte  le 
nom  de  Dovre  Field,  jusqu'au  golfe  de  Bothnie.  On  peut  en  juger  par  les 
cotes  suivantes  au-dessus  de  la  mer,  relevées  en  différents  points  du  cours 
de  la  rivière  Dalelfren  : 

Altitude  à  la  source^  686  pieds  suédois;  altitude  à  Falun,  377  pieds 
suédois;  altitude  à  Avesta,  255  pieds  suédois;  altitude  en  deux  points  plus 
bas,  i9l  et  171  pieds  suédois  ;  altitude  à  Rirkarleby  (où  se  trouve  une  forte 
chute)^  100  pieds  suédois. 

Les  cours  d'eau  sont  donc,  par  suite  de  la  penle  du  terrain,  particuliè- 
rement favorables  au  flottage  des  bois  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce 
mode  de  transport  présente  bien  des  difficultés  que  le  défaut  d'espace 
nous  empêche  d'énumérer  ici. 

Jusqu'à  présent,  les  forêts  se  sont  vendues  par  tunniand  suédois 
(0^,4935)  ;  mais  à  Pavenir  les  ventes  se  feront  probablement  par  pied 
d'arbre.  A  Tépoque  où  MM.  Dilkson  débutèrent  «  les  prix  ne  dépassaient 
pas  6  pence  (0  fr.  60)  par  tunniand  ;  mais  depuis  on  a  payé  jusqu'à  4  livres 
sterling  (100  francs)  la  même  contenance,  suivant  la  qualité  des  bois. 

La  forêt  une  fois  achetée,  l'exploitation  commence.  En  règle  générale^ 
sur  six  arbres  un  au  moins  est  gâté  et  Ton  ne  peut  en  tenir  compte.  Les 
dépenses  pour  le  transport  des  trains  de  la  forêt  aux  cours  d'eau  varient 
suivant  les  facilités  de  communication  ;  mais  on  peut  compter  en  moyenne 
par  arbre  1  schelling  (1  fr.  25)  pour  une  distance  ne  dépassant  pas  3  milles 
(4819  mètres).  Une  chose  à  mentionner,  mais  sur  laquelle  on  n'avait  pu 
faire  encore  que  des  conjectures,  c'est  le  nombre  d'arbres  qu'exige  an- 
nuellement l'approvisionnement  des  scieries  dans  le  nord  de  la  Suède.  On 
débile  dans  ces  usines  12  millions  d'arbres  dont  90  pour  100  bois  rouges 
et  10  pour  100  bois  blancs.  Cette  proportion  se  retrouve  généralement 
pour  les  deux  espèces  de  bois  dans  les  forêts  de  la  Suède.  Les  forêts  si- 
tuées dans  la  région  la  plus  basse  du  nord  de  la  Suède,  entre  Uméa  et  la 
rivière  Dalelfren,  produisent  des  arbres  mesurant  10  pouces  et  demi  à 
11  pouces  de  diamètre  à  une  distance  de  10  pieds  du  sol.  Quand  un  arbre 
a  atteint  ces  dimensions,  on  le  considère  comme  parvenu  à  maturité.  On 
coupe  d'octobre  à  mars,  parce  que  la  circulation  de  la  sève  cesse  dans 
cette  saison.  Si  l'on  coupe  à  un  autre  moment  de  l'année,  l'arbre  ne  peut 
supporter  le  flottage  et  il  donne  un  bois  de  qualité  inférieure. 

On  procède  de  deux  manières  à  l'exploitation  :  ou  bien  on  marque  à 
l'automne  les  arbres  à  couper  dans  la  saison  suivante;  ou  bien  on  rase 
toute  la  surface  ;  l'opinion  générale  semble  incliner  maintenant  pour  la 
première  méthode. 

Le  flottage  est  une  des  questions  les  plus  importantes  pour  ceux  qui 
font  le  commerce  des  bois.  Les  propriétaires  des  scieries  installées  sur  le 
même  cours  d'eau,  quelles  que  soient  leurs  relations  à  d'autres  points  de 
vue^  s'arrangent  généralement  à  l'amiable  et  s'entendent  pour  cette  opé* 
ration.  Chaque  usinier  emploie  un  contre-maître  à  lui,  mais  les  ouvriers 
sont  choisis  en  commun.  Il  y  a  parfois  de  nombreux  et  sérieux  obstacles 
à  vaincre  pour  rendre  le  flottage  praticable  :  là  ce  sont  des  chutes  à  adoucir 
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pour  empêchpp  les  arbres  d'être  brisés;  ici  la  poudre  doit  faire  sauter 
d'érïormes  blocs  de  roches.  Les  usiniers  suédois  savent  ce  qu'il  en  esl.  Il 
est  très-important  de  faire  disparaître  tous  ces  obstacles  pour  assurer  le 
libre  passage  des  tronces,  sans  quoi  elles  arriveraient -à  destination  en 
piteux  état.  Les  pièces  de  bois  qui  restent  un  ou  deux  ans  dans  Teau,  ne 
sont  généralement  pas  endommagées;  mais  un  séjour  de  trois  ans  ou  plus, 
règle  générale,  leur  est  très-préjudiciable.  Le  flottage  opéré  sans  précau- 
tions cause  des  pf*rlps  sérieuses,  surtout  quand  les  pièces  de  bois  échouent 
sur  le  bord  de  Teau  et  se  dessèchent  au  soleil.  Le  flottage  exige  le  con- 
cours d'un  grand  nombre  d'hommes  spéciaux  :  2000  ouvriers  à  la  fois 
sont  employés  sur  certaines  rivières  pendant  les  quelques  mois  du 
printemps. 

Le  transport  des  bois  sur  les  lacs  du  nord  de  la  Suède  présente  aussi 
de  grandes  difficultés.  On  employait  autrefois  des  bateaux  munis  de  roues 
que  l'on  manœuvrait  à  la  main  et  qu'on  avait  beaucoup  de  peine  à  mettre 
en  mouvement.  On  les  a  remplacés  aujourd'hui  par  des  bateaux  à  vapeur 
d'un  type  particulier,  dont  la  description  tiendrait  ici  trop  de  place.  Sur 
le  lac  Siljan^  dans  la  province  de  Dalécarlie/  on  voit  de  ces  bateaux  à 
vapeur  remorquer  des  trains  composés  de  20000  tronces.  Sur  les  autres 
lacs  il  passe  fréquemment  des  trains  semblables  comptant  5000  tronces. 

Les  sommes  dépensées  pour  rendre  le  flottage  praticable  sur  les  cours 
d'eau  du  nord  de  la  Suède,  ne  sont  pas  exactement  connues  :  elles  doi-* 
vent  arriver  à  un  chifl're  énorme. 

MM.  Dickson  seuls  y  ont  employé  une  mise  de  fonds  considérable;  on 
évalue  à  222000  livres  sterling  (5550000  francs)  la  valeur  des  travaux 
d'améliorations  qu'ils  ont  fait  exécuter  depuis  vingt-cinq  ans  sur  la  seule 
rivière  Dalelfren. 

L^an  dernier,  les  actionnaires  d'une  compagnie  de  transport  ont  voté 
dans  une  réunion  17  000  livres  steriings  (425  000  francs)  pour  Tappro* 
priation  de  certains  cours  d'eau  au  flottage. 

On  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  que  le  transport  par  eau  des  bois  de 
rintérieur  des  terres  jusqu'à  la  mer  revient  à  une  somme  énorme  qn'il  est 
difficile  de  déterminer  exactement.  La  dépense  varie,  en  effet,  d'après  la 
nature  du  cours  d'eau,  la  quantité  des  bois  à  flotter,  l'habileté  des  ou* 
vriers,  etc.  On  peut  cependant  l'évaluer  en  moyenne,  par  tronce,  à 
d  sch.  2d.  ou  1  couronne  suédoise  (i  fr.  45). 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la  question  suivante  :  Vaut-il  mieux  flotter 
les  bois  avec  leur  écorce  ou  sans  écorce  ?  Sans  écorce,  les  tronces  flottent 
plus  facilement,  la  dépense  se  trouve  réduite;  mais  quand  elles  sont 
pelées,  comme  l'opération  se  fait  au  bord  des  rivières  et  qu'on  jette  l'écorce 
dans  l'eau,  on  a  remarqué  que  les  pêcheries  en  soufl'raient  et  étaient 
moins  productives.  Il  est  certain  qu'il  y  a  désavantage  à  flotter  les  bois 
blancs  sans  leur  écorce;  les  chocs  les  endommagent  bien  plus  que  lors- 
qu'on leur  conserve  leur  enveloppe. 

Quand  les  tronces  arrivent  à  la  scierie,  on  prend  leur  diamètre  au  petit 
bout  :  cette  opération  doit  être  faite  avec  beaucoup  de  soin  et  d'attention. 
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On  s'expose  à  de  grandes  paries  quand  le  débit  n'est  pas  opéré  convena- 
blement. Les  bois  de  Suède,  précisément  en  raison  de  ce  qu'ils  ont  été 
flottés,  jouissent  d'une  grande  faveur  sur  les  marchés  étrangers;  leur 
manipulation,  quand  ils  sont  secs,  est  bien  plus  facile. 

Au  début  des  affaires,  les  propriétaires  de  scieries  qui  faisaient  le  com- 
merce d'exportation  dans  le  nord  de  la  Suède,  frétaient  eux-mêmes  les 
navires;  c'étaient  en  général  des  bateaux  à  voiles  norwégiens.  Les  bateaux 
à  voiles  des  autres  nations  européennes  sont  venus,  dans  la  suite,  leur 
faire  une  active  concurrence,  et  les  steamers  anglais  ont  accru  encore 
dernièrement,  d'une  manière  considérable,  les  facilités  de  transport. 

Il  faut  signaler,  en  passant,  une  circonstance  fort  importante  au  point 
de  vue  du  commerce  dans  le  Norriand.  Depuis  que  les  chemins  de  fer  ont 
rayonné  du  centre  de  la  Suèdt"  aux  ports  du  Nord,  les  minerais  de  fer  ont 
pu  être  transportés  facilement  en  ces  points  :  comme  les  rebuts  des  scie- 
ries peuvent  être  utilisés  en  qualité  de  combustibles  et  que  le  fer  peut  être 
exporté  à  bas  prix  en  Tutilisant  comme  lest  sous  la  cargaison  de  bois, 
c'est  un  énorme  avantage  pour  les  hauts  fourneaux  installés  dans  les  ports; 
aussi  les  maîtres  de  forgés  en  Suède  peuvent-ils  lutter  avec  ceux  de 
l'étranger. 

Afin  de  donner  une  idée  du  développement  de  l'exportation  des  bois 
depuis  cinquante  ans,  nous  citerons  quelques  chiffres  : 

Années.                       Bois  de  sciages.  Bois  éqaarris.              Total. 

1885 87500  std.  6500  Std.     34000  Std. 

1840 60500  18000        78500 

1860 158000  38000  I90O0O 

1875 500000  136000  636000 

1877 650000  100000  750000 

On  s'est  demandé,  en  présence  du  chiffre  énorme  auquel  les  exporta- 
tions de  bois  se  sont  élevées,  si  la  Suède  pourra  fournir  annuellement 
à  l'exportation  750000  std.  On  a  des  craintes  et  des  doutes  sérieux,  en 
certains  endroits,  sur  l'avenir  des  forêts  de  la  Suède.  Bien  que  la  solution 
du  problème  soit  difficile,  nous  avons  le  droit  de  supposer  que  la  destruc- 
tion des  forêts  n*est  pas  aussi  imminente  que  beaucoup  de  propriétaires  de 
scieries  et  quelques  journaux  suédois  s'efforcent  de  le  faire  croire.  Une 
forêt  ne  disparaît  point  parce  que  Ton  y  abat  les  arbres  qui  ont  atteint 
leur  croissance  ;  l'opération,  au  contraire,  peut  aider  les  Jeunes  brins  à 
végéter  plus  vigoureusement,  et  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  l'innom- 
brable multitude  d'arbres  qui  peuvent  pousser  sur  une  étendue  de  terre 
aussi  énorme  que  la  surface  recouverte  par  les  forêts  en  Suède. 

En  admettant  que  l'exportation  soit  continuée  dans  les  conditions  ac* 
tuelles,  combien  d'années  pourra-t-elle  durer?  Si  l'on  compare  le  nombre 
des  ouvriers  employés  au  nombre  des  arbres  que  possède  le  pays,  on  doit 
remarquer  qu'il  serait  difficile  de  dépouiller  les  forêts  du  bois  arrivé  à 
maturité  pendant  le  temps  que  les  jeunes  arbres  mettraient  à  atteindre  les 
dimensions  exigées  pour  le  débit  dans  les  scieries. 

Dans  l'éventualité  d'un  décroissement  des  exportations,  la  question  sui- 
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vante  se  présente  :  Le  bois  n'augmentera^t-il'  pas  de  valeur  à  Tavenir? 
Les  prix  actuels  ne  seront- ils  pus  doublés  au  cas  où  les  produits  diminue- 
raient de  moitié  en  comparaison  des  produits  actuels?  Un  motif  de  croire 
à  une  plus  value,  c'est  qu*il  faut  s'attendre  à  voir  les  forêts  donner  dé- 
sormais du  bois  de  meilleure  qualité  qu'autrefois.  On  a  dit  précédemment 
que  dans  les  forêts  du  nord  de  lu  Suède  un  arbre  sur  six  était  pourri;  il 
faut  noter  encore  que  la  moitié  seulement  de  la  quantité  exportée  se 
compose  de  bois  de  première  et  de  deuxième  qualité  ;  le  reste  est  bien 
inférieur,  les  billes  sont  souvent  gâtées  au  dedans.  Une  autre  preuve  en 
fuveur  de  la  hausse  future,  c'est  que  les  prix  se  sont  élevés  graduellement 
dans  ces  dernières  années. 

Le  prix  moyen  du  bois  importé  de  Norwége  en  Angleterre,  en  Bel- 
gique et  en  France,  en  1840,  était  de  2  I.  st.  5  sch.  (56  fr.  25)  ;  en  Dane- 
mark, en  Hollande,  en  Allemagne,  de  1  1.  s.  5  sch.  (31  fr.  25).  Or,  les 
bois  exportés  de  Gèfle^  qui  atteignaient,  en  1860,  le  prix  de  4  1.  s.  (100  fr.) 
par  standard,  valent  aujourd'hui  7  1.  st.  5  sch.  (181  fr.  25).  La  valeur 
actuelle  des  exportations  de  bois  de  Suède  est  estimée  au  total  à  4  millions 
et  demi  de  livres  sterling  par  an  (100  millions)  environ  ;  il  n'a  pas  été 
possible  d'avoir  le  chiffre  exact.  Dans  les  relevés  de  la  douane  suédoise 
de  l'an  dernier^on  parle  d'une  valeur  de  167000  1.  st.  (4175000  francs) 
pour  bois  de  menuiserie  ;  mais  on  ne  dit  pas  si  ce  chiffre  comprend  les 
bois  à  parquets.  Nous  pouvons  dire  toutefois  que  cet  article  commence  à 
prendre  faveur  à  Tétranger,  et  que  les  demandes  s'en  élèvent  graduelle- 
ment. En  Norwége^  Tan  dernier^  cette  marchandise  a  formé  13  pour  100 
de  l'exportation  totale. 

Pourquoi,  dans  les  bonnes  conditions  où  se  trouve  le  commerce  d'ex- 
portation, n'apporte-t-on  pas  partout,  en  vue  de  l'assurer,  des  dispositions 
restrictives  à  l'exploitation  des  forêts,  comme  on  l'a  fait  dans  l'extrême 
nord  de  la  Suède,  le  Norbotten  ?  Nous  répondrons  à  cette  question  en 
faisant  voir  quels  ont  été  les  résultats  de  la  toi  spéciale  à  ce  district.  L'in- 
tention des  législateurs. était  de  restreindre  l'exportation  en  empêchant  la 
fabrication  des  bois  de  mine.'  Ce  travail  exigeait  un  grand  nombre  de  bras. 
Les  ouvriers  qu'on  y  occupait  se  sont  trouvés  sans  ressources  et  les  sa- 
laires qui,  depuis  trois  ans,  s'étaient  élevés  de  50  pour  100^  sont  mainte- 
nant réduits  de  50  à  70  pour  100.  Ainsi,  sans  le  vouloir,  cette  loi  a  donné 
un  double  bénétice  aux  propriétaires  de  scieries;  le  propriétaire  foncier 
ne  peut  couper  que  des  bois  ayant  les  dimensions  nsitées  pour  le  débit 
dans  les  scieries,  et  les  ouvriers  sont  obligés  de  travailler  pour  Tusinier 
à  des  prix  moins  rémunérateurs.  On  s'est  plaint  des  entraves  apportées 
aux  affaires;  beaucoup  de  marchands  n'ont  pu  tenir  leurs  marchés^  les 
paysans  manquant  à  leurs  engagements.  Si  l'on  avait  l'intention  de  pré- 
venir la  destruction  des  bois  dans  le  district  de  Norbotten,  on  a  fait  bien 
peu  de  chose  :  on  a  empêché  l'exportation  d'environ  7000  std.  de  bois  de 
mine  et  de  menu  charronnage,  pendant  que  les  scieries  de  Suède  débitent 
12  millions  d'arbres  par  an,  et  que  le  chauffage,  la  fabrication  du  charbon, 
les  clôtures,  etc.»  en  consomment  probablement  dix  fois  plus. 
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Goihembourg,  Tan  dernier,  a  exporté  7  millions  de  perches.  L'expor- 
tation du  Norbotten  qu'on  a  prohibée  équivaudrait  à  peine  à  la  consom- 
mation en  bois  de  feu  de  trois  hauts  fourneaux. 

Il  y  a  d'autres  points  sur  lesquels  le  législateur  aurait  pu  apporter  des 
modifications  au  plus  grand  profit  du  commerce  des  bois,  sur  le  flottage 
dans  le  Nord»  par  exemple,  qu'il  serait  bien  nécessaire  de  réglementer. 
(Traduit  de  l'anglais  Timber  Trades  Journal  par  M.  Le  Tellier,  sous-in- 
apecteur  des  forêts.) 


COMPOSITION  DU  SABLE  DES  DUNES 

ORIGINE  ET  RÉPARTITION  DU  CALCAIRE  \ 


Le  calcaire  des  sables  maritimes,  provenant  presque  toujours  de  menus 
débris  de  coquilles,  abonde  principalement  le  long  des  plages  où  échouent 
et  s'accumulent  les  innombrables  épaves  des  mollusques  (estacés,  qui 
forment  quelquefois  plus  des  quatre  cinquièmes  de  la  masse  totale.  Hais, 
dès  qu'on  s'éloigne  du  rivage,  la  proportion  du  calcaire  diminue  rapi- 
dement, surtout  quand  le  sable,  fixé  par  la  végétation,  ne  peut  plus 
incessamment  se  renouveler  :  alors  le  carbonate  de  chaux  disparait  à  la 
longue,  dissous  et  entraîné  par  les  eaux  pluviales  toujours  chargées  d'un 
peu  d'acide  carbonique.  Au  contraire,  lorsque  le  sable  mouvant  se  montre 
tout  à  fait  à  nu,  la  teneur  en  calcaire  semble  augmenter  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  rivage,  surtout  quand  le  sable  est  très-fin  et  le  littoral  peu 
coquillier.  C'est  ce  que  j'ai  pu  récemment  constater  dans  la  région  des 
grandes  dunes  de  l'Ouest,  entre  la  Seudre  et  l§i  Gironde.  Il  ne  s'agit, 
d'ailleurs,  que  de  la  couche  superficielle  du  sol. 

Quatre  échantillons  de  sable  recueillis  à  la  Pointe  de  la  Coubre  (Cha* 
rente-Inférieure),  à  des  distances  de  plus  en  plus  grandes  du  rivage,  et  en 
marchant  directement  vers  l'intérieur  du  pays^  ont  donné  : 

1^  Bord  de  la  mer  :  carbonate  de  chaux,  sur  100  parties,  \  ,91  ; 

^  Sommet  de  la  ligne  des  dunes  littorales  entre  le  Sémaphore  et  le  rivage, 
*  à  150  mètres  environ  de  la  mer  :  carbonate  de  chaux,  3,32  ; 

3^  Au  milieu  de  pins  rares  et  chitifs  entre  le  Sémaphore  et  la  maisoH 
forestière,  à  300  mètres  de  la  mer:  carbonate  de  chaux^  3,37  ; 

4®  Sous  les  grands  et  beaux  pins  qui  avoisinent  la  maison  forestière,  à  un 
peu  moins  de  1  kilomètre  de  la  mer  :  carbonate  de  chaux,  2,73. 

D'un  autre  côté,  des  échantillons  provenant  de  la  grande  dune  de  la 
Brisquette,  située  dans  la  même  région,  à  3  kilomètres  du  rivage,  et  qui 

(1)  Note  présentée  à  rAcadémie  des  sciences  par  M*  Ducbsrtre* 
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domine  un  véritable  désert  de  montagnes  de  sable  absolument  nues,  ont 
donné  : 

Au  p{ed  de  ta  dune  (côté  de  la  mer),  carbonate  de  chaui i.li 

Au  sommel  de  la  dune  (alillude  :  52  mëires),  carbonate  de  chaux.  .    5,00 
—  (auireéchantilion),  carbonate  de  chaux..  .  .    5,7S 

Quoique  les  vastes  plages,  très -basses  et  très-meubles,  qui  bordent  le 
littoral,  soient  également  inhospitalières  aux  mollusques  et  aux  navires 
sur  toute  leur  étendue,  il  n*est  pas  impossible  que  le  contraste  entre  la 
Brisquette  et  la  Coubre  ne  provienne  en  partie  de  ce  que  la  dune  a  été 
alimentée  par  une  côte  plus  riche  en  coquillages.  Je  suis  néanmoins  porté 
à  attribuer  la  cause  principale  de  cette  inégalité  dans  la  répartition  du  cal- 
caire, à  l'action  des  vents,  qui  opèrent  une  sorte  de  triage,  ou  plutôt  de 
vannage,  ayant  pour  résultat  d'entraîner  plus  haut  et  plus  loin  les  débris  de 
coquilles  spécifiquenient  un  peu  plus  légers  que  les  parcelles  purement 
minérales.  II  y  a,  en  effet,  plus  de  chaux  au  sommet  delà  Brisquette  qu*à 
son  pied  n^  y  ^n  a  plus  à  la  Brisquette  qu'à  la  Coubre  ;  il  y  en  a  plus  dans 
les  dunes  littorales  de  la  Coubre^  et  les  monticules  à  peu  près  nus  qui  leur 
succèdent,  qu'à  la  plage  même.  Cette  tendance  du  calcaire  à  émerger  à  la 
surrace  se  remarque  aisément  dans  les  sables  mouvants,  où  les  rides  for- 
mées par  le  vent  abritent  quelquefoi&-.de  petites  traînées  de  débris  testacés 
provenant  de  mollusques  marins,  et  nullement  des  gastéropodes  terrestres, 
qui  pullulent,  il  est  vrai,  dans  les  sables  envahis  par  la  végétation,  mais 
qui  font  absolument  défaut  dans  les  sables  nus.  Les  vents  n'opèrent 
d'ailleurs  qu'un  triage  extrêmement  grossier,  et  jatnais  des  échantillons, 
pris  à  quelques  pas  les  uns  des  autres,  ne  donnent  à  Tanalyse  des  résultats 
parfaitement  concordants. 

J'ai  dit  que  la  teneur  en  calcaire  diminue  à  partir  du  rivage,  quand  les 
sables  se  trouvent  complètement  fixés  par  la  végétation.  Les  chiffres 
ci-dessus  montrent,  en  effet,  qu'à  la  Pointe  de  la  Coubre  la  diminution  se 
manifeste  dès  qu'on  pénètre  sous  le  couvert  des  Pins.  Dans  d'autres  lieux 
elle  est  encore  plus  marquée.  Ainsi,  deux  échantillons  de  sable  recueillis 
vers  le  milieu  de  la  belle  conche  de  Pontaillac,  près  de  Royan,  m'ont  donné, 
l'un  6,96  et  l'autre  7,00  de  carbonate  de  chaux  ;  à  600  mètres  /environ, 
dans  le  bois  de  Pins,  au-delà  des  chalets,  je  n'en  ai  plus  trouvé  que 
3,47.  Or,  le  sable  de  la  forêt  ne  peut  provenir  que  de  la  conche^  et  il  y  a 
identité  physique  complète  entre  les  deux  sables,  dont  les  grains  sont 
plutôt  anguleux  qu'arrondis,  tandis  qu'à  la  Pointe  de  la  Coubre  et 
à  la  Brisquette,  les  grains  sont  roulés  et  ressemblent  à  des  galets  mi- 
nuscules. Le  sable  de  Pontaillac  renferme,  en  outre,  beaucoup  plus  de 
mica. 

On  a  prétendu  qu'une  partie  de  la  chaux  des  sables  maritimes  provient 
directement  du  carbonate  en  dissolution  dans  les  eaux  de  la  mer.  Cela  ne 
me  semble  point  impossible,  et  je  n'ai  aucune  intention  de  révoquer  en 
doute  les  exemples  qui  ont  été  cités.  Hais  je  dois  affirmer  que  le  calcaire 
des  sables  dont  j'ai  fait  l'analyse  a  son  origine  dans  les  débris  coquilliers. 
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Sons  le  microscope,  en  effets  quand  on  laisse  arriver  peu  à  peu  Teau 
acidulée  sur  le  porte-objet,  il  est  absolument  impossible  de  constater 
Teffervescence^  même  la  plus  passagère,  autour  des  grains  insolubles  qui 
forment  la  presque  totalité  du  sable,  et  qui  sont  du  quartz  vitreux,  du 
silex  jaune  et  brun,  de  la  lydienne  noire,  du  fer  magnétique/  plus  rare- 
ment du  mica.  Toute  Teffervescence  provient  des  fragments  de  coquilles 
autour  desquels  les  bulles  se  dégagent  tumultueusement  au  premier 
contact  de  Facide,  et  qui  se  dissolvent  sans  résidu,  sauf  de  rares  parcelles 
de  couleur  presque  noire,  qui  laissent  après  elles  une  sorte  de  nuage  brun 
et  quelques  granulations  ou  filaments  de  nature  organique. 

Au  point  de  vue  du  boisement  des  dunes,  Tétude  des  sables  est  du  plus 
haut  intérêt.  L'essence  qui  réussit  le  mieux  dans  le  Sud-Ouest,  et  que 
toutes  les  convenances  semblent  recommander,  c'est  certainement  le  pin 
maritime.  Mais  il  ne  donne  des  produits  rémunérateurs  que  dans  les  sols 
presque  totalement  privés  de  calcaire,  la  chaux  exerçant  sur  lui  une  in- 
fluence nuisible^  ainsi  que  l'ont  démontré  HH.  Fliche  et  Grandeau.  Il 
appartient  donc  à  la  catégorie  des  végétaux  calcifuges.  Le  pin  maritime  a 
d'ailleurs  à  lutter  coatre  le  terrible  vent  de  la  mer^  qui  déprime,  dessèche 
et  noircit  toutes  les  lisières  des  plantations  :  motif  de  plus  pour  ne  pas  le 
mettre  aux  prises  avec  un  sol  ingrat.  Cet  arbre  ne  réussit  que  dans  les 
lieux  où  prospèrent  Tajonc  et  le  genêt  à  balais;  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'il  devient  impropre  à  la  culture  dès  que  le  calcaire  représente  une 
quantité  de  chaux  caustique  dépassant  0,03  ou  0^04.  On  aurait  alors  avan- 
tage à  le  remplacer* par  une  autre  essence  indifférente  à  la  nature  du 
milieu  ;  peut-être  le  pin  silvestre,  qui  forme  de  magnifiques  futaies  dans 
le  sable  pur  de  la  Baltique,  en  Courlande  et  ailleurs.  Hais  c'est  aux  fores- 
tiers qu'il  appartient  de  prononcer  en  dernier  ressort.  Je  veux  seulement 
établir  que  les  tentatives  de  reboisement  doivent  toujours  être  dirigées  par 
une  analyse  chimique  du  sol,  ou  tout  au  moins  par  des  essais  à  l'acide 
chlorhydrique,  l'activité  de  l'effervescence  indiquant  suffisamment  la  teneur 
approximative  en  calcaire.  Ces  essais  sont  absolument  indispensables, 
quand  on  veut  repeupler  les  sables  maritimes,  dont  la  composition  chi- 
mique varie  d'une  manière  extraordinaire. 

Ch.  Contbjbàk.  • 
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UN  NOUVEAU  PUCERON. 


Une  note  de  H.  Lichtenstein,  le  savant  entomologiste  de  Montpellier, 
fait  connaître  un  puceron  qui  attaque  les  racines  du  sapin. 

Voici  le  résumé  de  cette  note  : 

H.  Holzner,  professeur  à  PEcoIe  forestière  de  Weisenstephan ,  en 
Bavière,  remarqua  que  de  jeunes  sapins  venus  d'Amérique  {abies  balsamea 
et  abies  Fraseri),  dépérissaient  à  vue  d'œil  ;  il  examina  les  racines  et  les 
trouva  garnies  de  petits  pucerons  blancs  qui  lui  parurent  être  les  auteurs 
du  mal. 

Pour  vérifier  le  fait,  il  fit  soigneusement  déplanter  les  jeunes  arbres, 
dont  les  racines  furent  nettoyées  avec  précaution,  puis  il  les  replanta  dans 
une  exposition  différente  et  éloignée  de  la  première. 

Les  plants  reprirent  et  poussèrent  vigoureusement  pendant  deux  années, 
mais  dès  la  troisième,  les  symptômes  de  dépérissement  reparurent  ;  les 
racines  s'étaient  regarnies  de  pucerons,  et  les  arbres  périrent. 

Or  jusqu'à  présent,  tous  les  pucerons  d'Europe,  connus  comme  sou« 
terrains,  attaquent  des  plantes  annuelles  ou  bisannuelles,  sauf  un  seul, 
cité  par  Hartig,  comme  s'attaquant  au  pin  sylvestre  {rhizobitÂS  pini  Bur- 
meister}.  Il  serait  donc  intéressant  d'étudier  le  nouveau  venu,  auquel 
H .  Holznèr  donne  le  nom  de  pemphigus  PoscMngeri  ;  mais  il  ne  saurait 
appartenir  au  genre  pemphigus  qui  renferme  les  pucerons  aériens  formant 
des  galles  sur  les  feuilles  des  ormeaux,  peupliers  etc.,  il  est  très-voisin  du 
genre  lychea^  dont  il  se  distingue  par  la  présence  d'un  petit  prolonge- 
ment de  Tabdomen  qui  manque  aux  tychea. 

L'entomologiste  de  Montpellier  propose  de  l'appeler  Holxneria  Poschin" 
geri  et  le  décrit  ainsi  : 

«  Aphidien  d'un  blanc  mat,  orné  sur  les  côtés  de  l'abdomen  de  houppes 
d'une  sécrétion  d'un  blanc  de  neige  brillant ,  antennes  de  six  articles, 
brun  noirâtre,  tout  comme  les  pattes  etle  bec  qui  arrive,  chez  les  jeunes, 
au-delà  y  chez  les  adultes,  presqu'au  niveau  du  bout  de  Tabdomen  ; 
longueur  totale  1  millimètre.  La  forme  du  corps  est  celle  d'une  poire 
assez  ramassée  et  épaissie;  l'anus  porte  un  court  prolongement. charnu; 
l'insecte  est  vivipare  comme  tous  les  aphidiens  et  possède  les  deux 
formes,  aptère  et  ailée. 

«  Il  vit  sur  les  racines  des  sapins*(a6te<  balsamea  et  Fraseri).  t  (Annalet 
de  la  Société  d'horticulture  de  f  Hérault^  n®  2  mars  et  avril  i875). 

Depuis  longtemps  j*ai  eu  lieu  de  remarquer  dans  les  semis  A'abies  pecti* 
nata  des  taches  où  les  plants  de  deux  à  trois  ans  dépérissaient  et 
finissaient  par  sécher.  Les  racines  paraissaient  rongées,  mais  je  n'ai  pu 
découvrir  l'insecte  auteur  du  mal.  La  note  qui   précède  pourrait  peut- 
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être  donner  la  clef  du  mystère,  et  Tennemi  que  j'ai  signalé  serait  sinon 
le  même  puceron,  du  moins  un  àphidien  voisin,  puisque  les  symptômes 
sont  sensiblement  identiques. 

J'ai  donc  pensé  qu'il  serait  utile  de  faire  connaître  ces  faits  aux  lecteurs 
de  la  Revuey  qui,  une  fois  leur  attention  mise  en  éveil,  pourront  faire  des 
observations  plus  heureuses  que  les  miennes.  Je  crois,  au  reste,  que  Ton 
pourrait  détruire  le  puceron  des  racines ,  dans  les  pépinières,  soit  au 
moyen  d'arrosages,  avec  une  dissolution  de  sulfate  de.  fer  aux  trois 
millièmes,  répétés  tous  les  trois  ou  quatre  jours,  en  évitant  de  mouiller 
les  aiguilles,  soit  au  moyen  du  repiquage  des  plants  après  lavage  des 
racines  daus  l'eau  pure,  puis  trempage  dans  du  plâtre  en  poudre. 

C  G.  Bt 
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Il  est  peu  d'arbres  à  feuilles  caduques  qui  produisent,  sur  les  pelouses 
et  dans  les  plantations  d'ornement,  autant  d'effet  que  le  catalpa  syrmgœ' 
folia  ou  C-  bignonioides.  Ses  fleurs  terminales  en  larges  panicules  rivalisent 
avec  celles  du  maronnier  d'Inde  et  ses  grandes  feuilles  cordiformes,  d'une 
végétation  riche  et  plantureuse,  tranchent  vigoureusement  sur  le  feuillage 
moins  développé  des  autres  arbres  au  milieu  desquels  il  se  trouve  d'or- 
dinaire en  mélange  sur  les  gazons  et  dans  les  massifs.  Le  fruit,  en  forme 
de  capsule  très-longue,  mince,  d'un  curieux  aspect,  vient  rarement  à  ma- 
turité en  Angleterre.  On  en  voit  quelquefois,  mais  par  hasard,  au  sud  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  ;  Parbre  prend  alors  une  physionomie 
toute  particulière  et  bien  caractéristique.  Le  catalpa  croit  très-rapidement 
dans  les  sols  qui  lui  sont  propices  et  aux  expositions  convenubles  ;  il  y 
atteint  une  hauteur  de  25  pieds,  et  plus,  dans  l'espace  de  douze  ans; 
mais  il  est  trop  délicat  pour  être  cultivé  en  Angleterre  ailleurs  que  dans 
les  endroits  chauds  et  bien  abrités,  exposés  en  plein  midi.  Ses  longues 
pousses,  épaisses  et  pleines  de  sève,  ont  besoin  pour  s'aoûter  d'une  cha- 
leur plus  intense  que  celle  qui  nous  arrive  habituellement  ici  en  été;  elles 
sont  par  suite  très-fréquemment  éprouvées  par  les  gelées  de  l'hiver,  surtout 
dans  les  sols  riches  et  humides  et  dans  les  terres  argileuses.  Néanmoins 
la  plante  possède  une  telle  vitalité,  que  bien  souvent  Phiver  a  détruit  les 
liges  jusqu'au  niveau  du  sol,  de  nouveaux  rejets  partent  de  la  souche  avec 
une  grande  vigueur  et  remplacent  promptement  les  pousses  desséchées 
par  d'autres  pousses  fraîches  et  verdoyantes.  Les  feuilles  larges,  en  forme 
de  cœur,  apparaissent  assez  tard  au  printemps;  les  panicules  de  fleurs  à 
fond  blanc,  taché  de  pourpre  et  de  jaune,  se  montrent  en  juillet  ou  bien  au 
mois  d'août. 


272  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS. 

Le  catalpa  est  originaire  de  TAmérique  septentrionale  :  il  a  été  introduit 
en  Angleterre  vers  1726.  Son  nom  générique  est  une  corruption  du  mot 
Caiawbùy  nom  d^une  rivière  de  la  Caroline  du  Sud,  sur  les  bords  de  la- 
quelle on  trouve  Tarbre  à  Tétat  indigène.  On  le  rencontre  aux  Etats-Unis, 
depuis  POhio  et  rillinois du  Nord  jusqu'à  la  Floride  et  au  Texas,  dans  le 
Sud.  Il  pousse  de  préférence  sur  le  bord  des  rivières  et  il  abonde  dans  les 
forêts  du  Hississipi,  de  TOhio,  du  Missouri  et  des  autres  cours  d'eau  des 
Etats  du  Centre  :  il  y  atteint  de  grandes  dimensions  :  on  en  trouve  souvent 
qui  mesurent  de  iO  à  12  pieds  de  tour,  et  dont  le  tronc  présente  une  hau- 
teur de  50  pieds  jusqu'aux  premières  branches.  En  Angleterre,  le  catalpa 
est  loin  d'arriver  à  ces  énormes  proportions  :  il  forme  un  arbre  dont  la 
cime  s'étale  et  dépasse  rarement  40  pieds  d'élévation.  Il  ne  faut  donc  pas 
songer  à  planter  chez  nous  le  catalpa,  en  vue  de  la  production  des  bois 
d'œuvre  ;  mais,  d'après  ce  que  Ton  sait  en  Amérique  des  qualités  et  de 
la  durée  de  son  bois,  nous  le  regardons  comme  une  essence  très-précieuse 
à  introduire  dans  nos  colonies,  spécialement  en  Australie,  à  la  Nouvelle- 
Zélande,  dans  le  sud  de  l'Afrique  ;  il  réussirait  encore  très- bien  probable- 
ment sur  de  nombreux  points  de  Tlnde  septentrionale.  Nous  pensons 
aussi  que  le  climat  du  sud  de  l'Europe  et  du  nord  de  l'Afrique  lui  serait 
très-favorable.  Mélangé  à  l'eucalyptus,  le  catalpa  assainirait  les  terres 
humides,  donnerait  de  la  variété  au  paysage  et  contribuerait  largement 
à  la  richesse  matérielle  de  la  contrée.  Partout  où  les  conditions  climaté* 
riques  et  la  nature  du  sol  lui  permettront  d'atteindre  les  dimensions  d'un 
arbre  de  futaie,  ce  sera  une  excellente  acquisition.  Ce  qui  nous  a  conduit 
à  écrire  ces  quelques  lignes,  c'est  la  lecture  d'un  opuscule  dont  nous 
devons  la  communication  à  l'obligeance  du  professeur  Sargent,  directeur 
du  Jardin  botanique  et  de  VArboretum  à  l'université  d'Harvard,  Massa* 
chussets.  Cette  brochure,  intitulée  Notes  et  Recherches  sur  le  catalpa^  est  de 
M.  E.-E.  Barney,  à  Dayton,  Ohio.  Elle  était  accompagnée  d'un  échan- 
tillon coupé  à  la .  base  d*un  poteau  de  catalpa  qui  était  resté  implanté 
dans  le  sol  pendant  soixante-quinze  ans. 

Le  bois  ne  présentait  aucune  trace  de  vermoulure  et  paraissait  aussi 
frais  et  aussi  sain  que  le  jouruii  le  poteau  avait  été  mis  en  place. 

Le  bois  de  catalpa  est.  très -recherché  aux  Etats-Unis  ;  on  l'emploie 
beaucoup  pour  les  poteaux  télégraphiques,  les  traverses  de  chemins  de 
fer,  les  palissades  e  tpour  d^autres  usages  analogues,  où  sa  grande  durée  et 
sa  résistance  dans  des  conditions  où  toute  espèce  de  bois  serait  vite  dé- 
composée, est  un  fait  connu  et  digne  de  remarque.  Un  éminent  ingénieur, 
dont  Topiiiion  fait  autorité,  a  déclaré  qu'  a  au  point  de  vue  de  l'économie,  * 
l'emploi  d'un  bois  aussi  durable  présenterait  autant  d'avantages  que  celui 
de  l'acier  pour  l'entretien  des  chemins  de  fer,  et  qu'il  épargnerait  une 
bonne  part  de  Pénorme  dépense  qu*eniraine  le  travail  nécessaire  du  rem* 
placement  continuel  des  traverses  en  bois  ordinaire.  » 

Un  gentleman  d'une  grande  expérience,  M.  C.-H.  Allen,  de  Vincennes^ 
Indiaua,  a  suivi  pendant  une  trentaine  d'années  les  divers  emplois  du  ca-* 
talpa.  «  J'en  ai  vu^  dit-il^  employer  beaucoup  soit  comme  poteaux^  soit 
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dans  des  constructions  en  bois,  en  contact  immédiat  avec  le  sol.  Il  résulte 
de  mes  observations  que,  de  tous  les  bois,  c'est  le  catalpa  qui  a  le  plus 
de  durée.  Des  piquets  de  palissades  plantés  depuis  vingt  ans  paraissent 
aussi  sains  et  aussi  solides  que  le  premier  jour.  Lorsque  le  bois  est  arrivé 
à  Télat  parfait^  on  peut  le  considérer  comme  aussi  durable  que  le  fer 
pour  les  rapports  de  rails;  employé  sous  terre^  ou  reposant  sur  le  sol,  il 
y  a  lieu  de  le  regarder  comme  incorruptible,  n 

Beaucoup  d'autres  faits  intéressants  sont  notés  dans  la  brochure  et  con-* 
Arment  la  durée  extraordinaire  du  bois  de  catalpa.  H.  Barney  termine  en 
disant  que  les  propriétaires  fonciers  aux  Etats-Unis  ne  peuvent  faire  de 
reboisements  plus  fructueux  qu'en  plantant  le  catalpa.  Il  estime  que  le 
produit  à  vingt-cinq  ou  trente  ans  est  de  5  livres  sterling  par  acre  (0^,40*) 
pour  chaque  année  que  l'arbre  a  occupé  le  terrain,  et  il  aftirme  que  sur 
une  voie  ferrée  garnie  de  traverses  de  catalpa  on  trouvera  dans  les  dépen- 
ses annuelles  d'entretien  une  économie  de  50  livres  sterling  par  mille 
(i  609  mètres). 

Sans  pouvoir  dire  que  le  catalpa  réussira  dans  les  autres  parties  du 
monde  aussi  bien  qu'aux  Etats-Unis^  il  est  certain  qu'il  y  a  intérêt  à  s'oc- 
cuper de  cette  essence  ;  ceux  de  nos  lecteurs  qui  habitent  un  climat  favo-^ 
rable  à  sa  culture  feront  bien  d'en  essayer  et  pourront  mieux  se  rendre 
compte  de  sa  valeur.  Afin  de  leur  permettre  de  faire  ces  essais  avec  proba- 
bilité de  réussite^  nous  reproduirons  telles  qu'elles  sont  données  dans  la 
brochure  de  H.  Barney  les  notes  fournies  par  notre  honorable  correspon- 
dant le  docteur  John  A.  Warder,  de  North-Bend,  Ohio,  sur  les  qualités 
du  bois  de  catalpa  et  le  meilleur  mode  de  le  cultiver. 

«J'ai  tellement  été  satisfait,  dit  M.  Warder,  de  la  grande  durée  du  bois 
de  catalpa,  du  poli  si  fin  qu'il  peut  prendre,  de  sa  grande  beauté  comme 
bois  de  menuiserie,  de  sa  valeur  pour  les  travaux  de  chemin  de  fer,  que 
je  souhaiterais  de  redevenir  jeune,  pour  pouvoir  en  planter  le  quart  de 
mes  propriétés.  J'ai  plusieurs  bouquets  de  catalpas  plantés  a  mi>côte  ;  les 
arbres  Âgés  de  qautre  ans  mesurent  il  pieds  de  haut  et  12  pouces  et 
demi  de  tour  à  i  pied  du  sol.  La  ripidité  de  la  croissance  du  catalpa,  les 
excellentes  qualités  de  son  bois  doivent  encourager  à  propager  cette  es- 
sence sur  une  vaste  échelle.  La  graine  se  sème. très-dru  dans  des  trous 
qu'on  recouvre  de  1  pouce  de  bonne  terre  ;  on  donne  une  bonne  culture 
au  terrain  pendant  un  an  :  les  plants  ont  [alors  atteint  une  hauteur  de  12 
à  i4  pouces.  Au  printemps  qui  suit  le  semis,  on  peut  les  planter  à  4  pieds 
de  distance  en  tout  sens,  en  ayant  soin  de  bêcher  et  sarcler  fréquemment. 
Cette  culture  peut  être  continuée  l'année  d'après,  mais  déjà  les  mauvaises 
herbes  sont  étouffées  par  le  couvert  des  plants.  Bientôt  les  jeunes  arbres 
s'élancent,  et  comme  le  nmssif  est  serré,  les  branches  latérales  disparais- 
sent. Il  faut  rappeler  ici  qu'en  raison  de  son  système  de  ramification^ 
Tarbre  est  très-disposé  à  émettre  une  triple  flèche,  ce  qui  empêcherait  la 
formation  d'un  beau  fût  bien  droit;  on  doit  donc  porter  immédiatement 
remède  à  ce  défaut  dès  qu'il  se  présente;  Télagage  bien  conduit  empê- 
chera la  jeune  tige  en  outre  de  se  courber  sous  le  poids  des  rameaux 

JUIN  1S78.  18 


274  RBVUB  DB9  BAUX  BT  FORÊTS. 

chargés  de  feuilles  et  de  prendre  un  mauvais  pli.  Après  six  ou  sept  ans  de 
planlation,  les  plus  forts  étouffent  et  tuent  les  plus  faibles  :  il  est  plus 
économique  de  laisser  les  premières  éclaircies  se  faire  seules  ;  jusqu'à 
Tftge  de  huit  ans  les  produits  sont  inférieurs  à  la  dépense. 

«  Les  éclaircies  ne  commencent  à  rapporter  qu'à  dix  ans;  on  ne  trouve 
encore  que  des  perches  et  des  piquets.  A  vingt  ans  on  peut  déjà  avoir  des 
poteaux  et  des  traverses  de  chemins  de  fer  ;  mais  le  produit  de  chaque  arbre 
exploité  n'est  pas  encore  bien  considérable  en  raison  de  la  grande  propor- 
tion de  l'aubier. 

«  Il  faut  planter  serré  et  n'employer  que  des  plants  d'un  an.  Le  terrain 
bien  préparé,  on  trace  ses  lignes,  puis  on  met  les  plants  en  place  dans 
le  sillon  ouvert  à  la  bêche  ;  on  a  soin  de  tasser  fortement  la  terre  avec  le 
pied  autour  des  racines  ;  les  plants  doivent  être  choisis  autant  que  pos* 
sible  de  même  force.  Un  homme  peut  planter  environ  mille  sujets  par 
jour.  Il  est  indifférent  de  pratiquer  ou  non  un  recepage  après  la  planta- 
tion. )i  (Traduit  de  l'anglais,  Journal  of  Forstry  and  Estâtes  MMûgemeni^ 
par  M.  Le  Tellier,  sous-inspecteur  des  forêts.) 
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Goinmissiou  de  réorgaaisaUcn  «lu  service  forestier.  —  Congrès  foresUer.  —  La  qoestloa 
forestière  dans  le  Var.  ^  Déménagement  de  l'adminisiraiioo  des  forêts.  -~  Un  arbre 
anthropophage.  —  Les  forêts  de  i'Iude  anglaise.  *-  Voyage  circulaire,  en  Suisse.  — 
Soeièié  de  secours. 

La  commission  de  réorganisation  du  service  forestier  s'est  réunie  le 
23  mai  dernier  pour  entendre  et  discuter  les  propositions  présentées  par 
les  sous-Kîommissions  chargées  de  préparer  un  projet  de  réorganisation  du 
service  extérieur  et  de  réforme  de  l'enseignement. 

En  présence  des  divergences  d'avis  qui  se  sont  manifestées  dans  le 
sein  de  la  sous^ommission  de  réorganisation,  il  a  été  décidé  que  la  eoin- 
mission  s'ajournerait  jusqu'à  ce  que  MM.  les  inspecteurs  généraux  aient 
recueilli,  pendant  leurs  tournées,  les  avis  des  agents  forestiers,  et  pu  ainsi 
préparer  les  éléments  d'une  discussion  approfondie  sur  les  réformes  dé- 
sirables. 

La  sous-commission  chargée  d'étudier  les  modifications  dont  l'ensei- 
gnement forestier  est  susceptible,  a  demandé  aussi  un  délai  pour  s'éclairer 
sur  la  situation  actuelle  des  écoles.  Délai  qui  lui  a  été  accordé. 

La  commission  générale,  après  avoir  préparé  les  projets  de  règlement 
du  service  de  Tinspection  générale  et  de  l'administration  centrale,  s'est 
ajournée  en  attendant  qu'elle  soit  en  mesure  de  discuter  les  projets 
relatils  à  l'organisation  de  l'administration  des  forêts  et  de  renseignement 
forestier. 
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«-  La  Société  des  agriculteur^  de  France  a  organisé  un  congrès  fores- 
tier qui  se  confondra  cette  année  avec  la  session  ordinaire  de  cette  asso* 
ciation.  Ce  congrès  durera  huit  jours,  il  sera  ouvert  le  mardi  il  juin  au 
palais  du  Trocadéro. 

Le  programme  de  celte  réunion,  qui  promet  d'élre  très-înléressante, 
comprend  un  grand  nombre  de  conférences  parmi  lesquelles  nous  nous 
bornerons  à  citer  celles  qui  seront  faites  :  sur  la  distribution  géographique 
des  forêts  ;  sur  les  influences  qu'exercent  les  actions  météorologiques  sur 
la  production  forestière,  sur  le  reboisement  au  point  de  vue  des  inon- 
dations et  sur  le  repeuplement  des  vides  dans  les  forêts. 

Nous  avons  déjà  appelé  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  ce  congrès,  dans 
le  numéro  de  mars^  mais  il  nous  a  paru  utile  de  renouveler  cet  avertis- 
sement afin  de  donner  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  font  partie  de  la  Société 
des  agriculteurs  des  indications  plus  précises  sur  le  jour  et  le  lieu  de  la 
réunion. 

—  Les  conseillers  généraux^  les  conseillers  d'arrondissement  et  les 
maires  de  Tarrondissemcnt  de  Brignoles  (Var),  réunis  le  24  mars  dernier 
pour  discuter  diverses  mesures  prises  par  Tadministralion  des  forêts^ 
ont  énergiquement  repoussé  les  innovations  récemment  introduites  dans 
cet  arrondissement  par  Tadministration  et  décidé  qu'ils  agiraient  par 
toutes  les  voies  légales  pour  en  empêcher  l'exécution. 

Il  nous  parait  utile^  pour  Tédification  des  forestiers,  de  faire  connaître 
quelles  sont  les  mesures  qui  ont  motivé  cette  protestation  et  les  motifs  sur 
lesquels  elle  est  appuyée. 

Dans  les  forêts  du  Var,  il  était  d'usage  de  receper  les  taillis,  mais  le  mot 
receper  n'a  pas  dans  le  Var  la  signification  qu'on  lui  donne  dans  le  reste 
de  la  France.  Là  on  désigne  sous  le  nom  de  recepage  un  mode  d'exploi- 
tation qui  consiste  à  détacher  par  un  coup  violent  donné  avec  la  tête  de  la 
hache^  les  rejets  de  la  souche  qui  les  porte.  L'administration  forestière 
locale  a  voulu  mettre  Gn  à  cet  arrachage  barbare  en  exigeant  que  les  rejets 
soient  coupés  à  la  hache  rez  tronc.  C'est  contre  cette  exigence  que 
s'élèvent  les  représentants  des  communes. 

Il  paraît  que  jusqu'à  présent  les  taillis  du  Var  avaient  été  déclarés  défen-* 
sables  à  cinq  ans.  Les  agents  estiment  qu'à  cet  ftge  les  bois  ne  sont  pas 
défensables^  ils  fixent  la  défensabilité  à  sept  ans  pour  les  bêtes  ovines,  à 
onze  ans  pour  les  bêtes  bovines  et  ils  émettent  la  prétention  d'interdire 
Tintroduction  des  chevaux  et  des  mulets  dans  les  bois  pendant  la  nuit.  *- 
Enfin^  ces  mêmes  agents  refusent  d'autoriser  le  ramassage  des  feuilles 
mortes,  que  les  habitants  des  communes  riveraines  des  bois  convertissent 
en  fumier. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  sont  habitués  à  voir  les  bois  communaux  bien 
aménagés,  mis  en  défens  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans  au  moins,  et  dans  les* 
quels  l'enlèvement  des  feuilles  mortes  est  interdit  comme  entraînant  à 
bref  délai  la  ruine  des  peuplements,  s'étonneront  sans  doute  de  voir  ré- 
clamer pour  des  forêts  fort  peu  prospères  des  tolérances  qui  doivent  amener 
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leur  destruction  dans  un  avenir  peu  éloigné,  mais  ils  seront  bien  plus 
surpris  de  voir  sur  quelles  considérations  tout  à  fait  étrangères  à  la  science 
forestière  la  réunion  du  21  mars  a  basé  ses  doléances.  Voici  le  texte 
exact  des  résolutions  prises  par  cette  assemblée  : 

I.  En  ce  qui  concerne  le  recepage. 

Considérant  que  ce  mode  d^exploitation  est  usité  dans  le  pays  depuis  un  temps 
immémorial^  et  que  de  l'avis  de  tous  les  hommes  compétents^  propriétaires  et 
marchands  de  bois,  il  produit  d^excellents  résultats,  tant  au  point  de  vue  de 
Taugmentatinn  des  revenus  des  coupes,  en  écorces  et  charbons,  qu'au  point  de 
vue  de  la  bonne  venue  des  taillis,  qui,  prenant  leurs  racines  dans  l'intérieur  du 
sol,  poussent  avec  plus  de  force; 

Considérant  que  l'interdictioa  de  receper  faite  aux  adjudicataires  des  coupes 
de  bois  communaux  a  eu  pour  effet  de  diminuer  le  prix  des  coupes  d'une  ma- 
nière notable,  et  de  mettre  en  déficit  les  budgets  de  la  plupart  des  communes; 
que  cette  diminution  s'est  déjà  produite  aux  enchères  du  mois  d'octobre  der- 
nier et  que  les  adjudicataires  des  coupes  à  faire  cette  année  seraient  prêts  à 
payer  une  assez  forte  indemnité,  si  la  faculté  de  receper  leur  était  accordée; 

Considérant  que  si  des  abus  ont  pu  être  commis  par  quelques  marchands  de 
bois  qui  auraient  arraché  des  racines,  au  lieu  de  couper  entre  deux  terres,  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  condamner  un  mode  d'exploitation  reconnu  avan- 
tageux ; 

Que  des  abus  peuvent  se  produire  partout  et  que  les  agents  forestiers  qui  sur- 
veillent les  coupes,  ont  précisément  pour  mission  de  les  empêcher  et  de  les 
réprimer. 

II.  En  ce  qui  concerne  la  défensabilité  dee  taiUiê. 

Considérant  que  le  délai  de  cinq  ans  adopté  jusqu'à  ce  jour  pour  la  défensa- 
bilité des  taillis  était  déjà  exagéré  et  que  les  propriétaires  qui  surveillent  le  plus 
rigoureusement  l'exploitation  de  leurs  bois  n'hésitent  pas  à  introduire  les  trou- 
peaux après  les  deux  premières  années  qui  suivent  la  coupe  ; 

Qu'il  est  reconnu,  en  effet,  que  l'introduction  des  bestiaux,  même  dans  les 
jeunes  taillis,  pourvu  qu'elle  n'ait  pas  lieu  pendant  la  végétation  du  printemps 
et  de  l'automne,  est  plus  salutaire  que  nuisible;  que  les  bestiaux  laissent  un  en- 
grais sur  le  terrain  et  mangent  les  herbes  parasites  qui  absorbent,  au  détriment 
des  taillis,  les  sucs  nourriciers  de  la  terre  et  les  principes  fécondants  de  Tair; 

Considérant  qu'en  empêchant  pendant  sept  ans  le  pâturage,  l'administration 
forestière  prive  inutilement  les  communes  d'une  partie  de  leurs  revenus,  et  nuit 
à  la  richesse  générale  en  diminuant  la  production  de  la  viande  et  des  engrais; 

Et  qu'en  défendant  pendant  onze  ans  l'introduction  des  bêtes  de  labour  dans 
les  bois,  elle  enlève  aux  populations  pauvres  des  campagnes  une  ressource  pré- 
cieuse ; 

Que  l'on  ne  peut  faire  paître  ces  animaux  que  pendant  la  nuit,  puisqu'ils  tra- 
vaillent pendant  le  jour,  mais  que  la  surveillance  en  est  faite,  puisqu'ils  sont  tous 
munis  d'une  clochette. 

IH.  En  ce  qui  concerne  la  défense  de  ramasser  les  feuilles  mortes. 

Considérant  qu'il  n'est  nullement  établi  que  le  séjour  dans  les  bois  des  feuilleâ 
tombées  des  arbres  soit  avantageux  à  la  croissance  des  taillis; 
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Que  ces  feuilles  absorbent  la  rosée  et  la  pluie  au  détriment  des  racines  qu'elles 
brûlent  par  leur  fermentation  ; 

Considérant  au  surplus  que  pour  les  habitants  de  beaucoup  de  communes^  les 
feuilles  mortes  constituent  le  seul  moyen  de  faire  de  la  litière  pour  les  bestiaux^ 
et  de  produire  les  fumiers  nécessaires  à  l'exploitation  des  terres  ; 

^Considérant  que  les  communes  propriétaires  des  bois  ne  peuvent  se  préoc* 
cuper  exclusivement  du  revenu  que  leur  procurent  les  coupes  ; 

Qu'elles  doivent  aussi  envisager  les  avantages  que  les  populations  peuvent 
retirer  des  forêts  communales  pour  le  pâturage  des  bestiaux  et  l'amélioration  des 
terres  cultivées; 

Qu'en  admettant  que  les  feuilles  mortes  constituent  un  engrais  pour  les  taillis, 
le  fumier  que  les  habitants  des  communes  en  retirent  a  une  importance  bien 
plus  considérable,  et  que  l'administration  forestière  qui  est  chargée  de  la  ges- 
tion des  bois  des  communes^  n'a  pas  le  droit,  sous  prétexte  de  procurer  à  ces 
bois  un  avantage  très-contestable,  d'enlever  à  Tagriculture  des  ressources  in- 
dispensables que  les  communes  réclament  elles-mêmes  et  dont  elles  jouissent 
depuis  un  temps  immémorial'; 

Considérant  enfin  que  les  innovations  que  cette  administration  veut  introduire, 
au  lieu  d'être  des  mesures  générales,  paraissent  ne  devoir  s'appliquer  qu'au  seul 
arrondissement  de  Brignoles;* 

Que  ce  fait,  qu'on  chercherait  vainement  à  justifier,  donne  à  ces  mesures  un 
caractère  particulièremeut  vexatoire  qui  augmente  encore  l'émotion  des  popu- 
lations ; 

Considérant  que  l'agriculture  est  en  ce  moment  éprouvée  de  la  manière  la 
plus  cruelle  par  la  sécheresse  et  par  la  maladie  de  la  vigne; 

Que  ce  n*est  pas  au  milieu  d'une  crise  pareille  que  l'administration  forestière 
devrait  songer  à  ajouter  des  prohibitions  nouvelles  à  celles  déjà  existantes,  et  à 
troubler  les  habitants  des  campagnes  dans  l'exercice  de  le«rs  droits  les  plus  an- 
ciens et  les  plus  respectables; 

Par  ces  motifs,  la  réunion  déclare  qu'elle  repousse  énergiquement  les  inno- 
vations récemment  introduites  dans  l'arrondissement  de  Brignoles  par  l'adminis- 
tration forestière... 

—  Nous  avons  annoncé  dans  le  dernier  numéro  que  l'administration  des 
forêts  allait  quitter  le  palais  du  Louvre  pour  se  transporter  dans  le  nou- 
veau local  qui  devait  lui  être  affecté.  Ce  déménagement  est  aujourd'hui 
terminé.  Tous  les  services  de  l'administration  des  forêts  sont  maintenant 
installés  au  n^  76  de  la  rue  de  Varennes. 

—  Nous  avons  Thabitude  de  ménager  la  sensibilité  de  nos  lecteurs  et 
nous  ne  voudrions  pour  rien  au  monde  leur  occasionner  de  mauvais  rêves, 
aussi  avons-nous  hésité  à  publier  la  narration  suivante.  Hais,  puisque  le 
Musée  des  Familles  n'a  pas  craint  de  dépeindre  à  ses  jeunes  lecteurs  le 
spectacle  épouvantable  d'une  troupe  de  sauvages  s*abreuvant  des  liquides 
extraits  d'une  femme  soumise  à  une  compression  formidable,  nous  croyons 
pouvoir  reproduire^  sans  danger  pour  nos  abonnés,  la  description  de  Parbre 
extraordinaire  qui  remplace  la  presse  hydraulique  chez  les  Mkodos  de 
rtle  de  Madagascar. 

Figurez- vous  un  immense  ananas  de  8  pieds  de  haut  et  d'une  grosseur  propor- 
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tionnelld;  et  n'ayant  aucune  feuille  ;  vous  aurez  une  idée  de  ce  que  peut  être  le 
tronc  de  cet  arbre,  qui  n'a  pas  cependant  la  couleur  de  l'ananas,  mais  plutôt 
celle  d'un  noir  très-sale,  et  qui  est  probablement  aussi  dur  que  le  fer.  Au  som- 
met de  ce  cône  tronqué,  ayant  au  moins  2  pieds  de  diamètre,  huit  feuilles 
s'échappent  et  tombent  jusqu'à  terre  comme  des  portes  qui  se  dérobent  en  rou« 
lant  sur  leurs  gonds.  Ces  feuilles,  qui  sont  minces  au  sommet  de  l'arbre  et  à  4ps 
intervalles  réguliers,  peuvent  avoir  de  il  à  12  pieds  de  long  et  ressemblent 
beaucoup  à  Vagava  americana;  elles  ont  à  peu  près  2  pieds  d'épaisseur,  3  de  lar- 
geur et  se  terminent  en  pointe  aiguë,  qui  ressemble  à  une  cprne  de  bœuf,  con- 
vexe à  l'extérieur  et  légèrement  concave  à  la  surface  intérieure.  Cette  dernière 
est  armée  de  forts  piquants  comme  ceux  qu'on  remarque  à  la  tête  des  chardons. 

Ces  feuilles,  cependant  sans  apparence  de  vie,  d'une  couleur  vert-mort,  ressem- 
blent un  peu  à  l'écorce  du  chône.  Le  sommet  du  cône  est  rond;  blanc,  d'une 
forme  concave,  comme  si  l'on  avait  mis  une  petite  assiette  dans  une  plus 
grande.  Ce  n'est  pas  une  fleur,  mais  une  sorte  de  réceptacle,  destiné  à  recevoir 
un  liquide  clair,  visqueux,  ayant  la  saveur  du  miel,  et  possédant  au  plus  haut 
degré  les  propriétés  enivrantes  et  soporifiques. 

Sous  les  rebords,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  de  la  grande  assiette,  s'échappe 
toute  une  série  de  rejetons  longs,  chevelus  et  verts,  se  dirigeant  dans  toutes  les 
directions  vers  l'horizon.  Ces  rejetons  ont  chacun  7  ou  8  pieds  de  long  et  se  ter- 
minent en  pointe,  comme  une  baguette  aiguë  de  fer. 

Au-dessus  de  ces  rejetons,  de  l'espace  contenu  entre  la  première  coupe  et  la 
seconde,  six  scions  blancs  s'élancent  vers  le  ciel,  s'agitant  et  se  tordant  inces- 
samment avec  une  agilité  merveilleuse.  Minces  comme  des  racines  et  frêles  en 
apparence  comme  des  plumes,  ils  avaient  encore  de  5  à  6  pieds  de  haut;  leurs 
mouvements  étaient  si  constants  et  si  vigoureux,  le  petit  sifflement  qu'on  enten- 
dait dans  l'air  était  si  sinistre,  que  je  ne  pus  m'empêcher  de  frissonner  en  dépit 
de  moi-même,  carjeaie  pouvais  me  soustraire  à  l'idée  que  c'étaient  des  serpents 
écorchés  qui  dansaient  sur  leurs  queues. 

Le  voyageur  américain  qui  donne  la  description  de  cet  arbre  monstrueux  ra- 
conte ensuite  un  événement  tragique  dont  il  fut  témoin.  Lisez...  et  frissonnez... 

Les  sauvages  interrompirent  notre  exploration  en  poussant  des  cris  lugubres, 
en  exécutant  des  danses  effrénées  autour  de  l'arbre  et  en  chantant  des  hymnes 
propitiatoires. 

Leurs  chants  et  leurs  cris  deviennent  plus  perçants  et  plus  sauvages;  ils  en-> 
tourent  une  des  femmes,  la  poussent  avec  la  pointe  de  leurs  javelines,  la  forcent 
de  grimper  sur  le  sommet  de  l'arbre  et  de  s'asseoir  sur  le  cône,  au  milieu  des 
scions  qui  s'agitent  autour  d'elle.  Le  désespoir  se  peint  sur  sa  figure;  les  hommes 
lui  crient  :  ticky  tick  !  (bois,  bois  !) 

Endn,  elle  se  résigne  à  boire  du  liquide  visqueux  dans  une  coupe  ;  puis  elle 
se  lève  avec  une  frénésie  sauvage  qui  transforme  son  visage  et  agite  ses  mem- 
bres ;  mais  elle  ne  se  préeipite  pas  à  terre,  comme  elle  .semblait  d'abord  vouloir 
le  faire.  L'affreux  cannibale,  qui  paraissait  inerte  et  mort,  revient  à  sa  vie  sau- 
vage. Les  scions  tendres  et  délicats,  avec  la  fureur  de  serpents  affamés,  enve- 
loppent en  un  clin  d'œil  la  tête  de  la  victime,  et,  comme  s'ils  étaient  mus  par  un 
instinct  démoniaque,  enserrent  étroitement  son  cou  et  ses  bras  ;  alors,  pendant 
que  ses  cris  affreux  et  ses  rires  plus  affreux  encore  deviennent  plus  sauvages,  les 
rejetons  l'un  après  l'autre,  comme  de  grands  serpents  verts,  avec  une  énergie 
brutale  et  une  rapidité  infernale  s'élèvent,  enveloppent  le  corps  de  la  malheu- 
reuse avec  la  cruelle  ténacité  de  serpents  qui  s'acharnent  sur  leur  proie. 

C'était,  sans  sa  beauté,  le  spectacle  horrible  de  la  mort  de  Laocoon. 
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Alors  les  grandes  feuilles  se  relèvent  lentement  comme  les  vergues  d'un  na« 
vire,  se  rapprochent  Tune  de  l'autre,  enveloppent  le  corps  de  la  malheureuse,  le 
serrent  et  le  resserrent  comme  avec  une  presse  hydraulique.  Un  moment  après, 
comme  je  pouvais  voie  la  base  de  ces  grands  leviers  qui  se  joignaient  étroitement 
les  uns  les  autres,  j'aperçus  suinter,  par  les  interstices,  des  traînées  du  liquide 
visiipeux  mêlé  avec  le  sang  et  les  entrailles  de  la  victime. 

A  cette  vue,  les  hordes  sauvages  qui  étaient  autour  de  moi  se  précipitent  en 
hurlant  sur  Tarbre,  l'escaladent  et,  avec  leurs  coupes,  leurs  mains,  leurs  lan- 
gues, recueillent  ce  liquide  et  le  boivent  tous  avec  délices.  Alors  suit  une  hi- 
deuse orgie,  d'un  caractère  grotesque  et  indescriptible;  ces  hordes,  après  avoir 
passé  par  les  convulsions  et  le  délire,  ne  tardent  pas  à  tomber  dans  l'insensibi- 
lité.  Mon  compagnon  m'entraîne  vite  dans  les  profondeurs  de  la  forêt  pour  me 
soustraire  à  cet  affreux  spectacle.  Puissé-je  ne  jamais  en  revoir  un  pareil  ! 

Voyage  circulaire  en  Suis*e,  «—  Les  Compagnies  des  chemins  de  fer  de 
TEst  et  de  ParisLyon-Méditerranée  délivrent  aux  touristes  qui  désirent 
Tisiler  une  partie  de  la  Suisse,  TOberland  bernois,  le  lac  de  Genève,  des 
billets  à  prix  réduits,  valables  pendant  un  ou  deux  mois,  avec  arrêt  facul- 
tatif dans  les  principales  localités  du  parcours,  et  notamment  en  Suisse  : 
à  Olten,  Lncerne,  Alpuach,  Brienz,  Giessbach,  Interlaken,  Tboune, 
Berne,  Fribourg,  Lausanne,  Genève. 

Cet  attrayant  voyage  peut  s'effectuer  indifféremment  en  parlant  par  la 
ligne  de  l'Est  (Belfort-Delle-Bàle  ou  Belfort-Mulhou8e-B&Ie)et  en  revenant 
à  Paris  par  celle  de  Lyon,  ou  bien  dans  le  sens  inverse. 

Les  billets  seront  délivrés  dans  tous  les  quartiers  de  Paris  :  aux  gares 
des  chemins  de  fer  de  TEst  et  de  Lyon,  au  bureau  central  des  chemins  de 
fer  de  TEst,  KO,  rue  Basse-du-Rempart;  aux  bureaux  de  la  Compagnie  de 
Lyon,  88,  rue  Saint-Lazare;  il,  rue  deS  Petites-Ecuries;  6,  rue  Coq- 
Héron;  45,  rue  de  Rennes,  et  à  l'Agence  des  chemins  de  fer  anglais, 
4,  boulevard  des  Italiens. 

Société  de  iecours.  —  Dans  le  courant  du  mois  de  mai  dernier,  la 
Société  de  prêts  et  secours  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

1*  Un  don  supplémentaire  de  M.  Bricogne,  10  francs  ; 

2»  Les  cotisations  (i872  à  4874)  de  M.  Ballin  ; 

3*"  Les  cotisations  (4875)  de  MM.  Ballin^  Vanhoucke  et  Thomas  des 
chênes  ; 

4""  Les  cotisations  (4876)  de  MH.  Ballin,  Vanhoucke^  Thomas  des 
Chênes  et  Félix  ; 

S""  Les  cotisations  (1877)  de  MM.  Ballin,  Thomas  des  Chênes,  Vantaouckei 
Félix,  Mengin,  Colomb  et  Rose  (5  francs  pour  solde)  ; 

6«  Les  cotisations  courantes  (1878)  de  MM.  Pierron,  Petit  (J.),  Ballin, 
Leblan,  Viac,  Marchai  (P.-C),  Grenier,  Chervau,  Domet  (C.-A.),  Ory, 
François  (P.-E.),  Haas,  Laurent  (L.-E.)^  Granier^  Bonnefoy,  Mengin, 
Guyon,  de  Valicourt,  Devarenne^  Thomas  des  Chênes,  Félix,  Demontzey, 
Jayet>  Horel,  Couturier,  Carrière  (P.-N.-L.)>  Colomb,  Larousse  Lavil- 
lette,  Grancyean  et  Gler  ; 

7""  La  cotisation  anticipée  (4879)  de  M.  Larousse  Lavillette. 
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G.  gén.  en  dispocibitité. 

G.  gén.  memb.  de  la  comm.  du 
reb.  dei  Basses- Pyrénées. 

i>.  gén.  à  Cirey  (Heorthe-eUMo- 
selle). 

6.  gén.  adj.  attaché  an  service  du 
reb.  des  Basses-Alpes. 

G.  gén.  à  Arna]f-le-Duc  (C6ie> 
d'Or). 

G.  gén.  i  Gbisoni  (Corse). 

S.-insp.  en  congé  de  maladie. 

G.  gén.  en  stage  près  TEcoie  fores- 
tière. 

G.  gén.  en  stage  près  l'Ecole  fores- 
tière. 

G.  gén.  en  stage  près  l*Bcole  fores- 
tière. 

G.  gén.  en  stage  près  l'Ecole  fores- 
tière. 

G.  gén  en  stage  près  l'Ecole  fores- 
tière. 

G.  gén.  en  stage  près  l'Ecole  fores- 
tière. 

G.  gén.  en  stage  près  l'Ecole  fores- 
tière. 

G.  gén.  en  stage  près  l'Ecole  fores- 
tière. 

G.  gén.  eP  «lage  près  l'Ecole  fores- 
tière. 

G.  gén.  en  slage  près  l'Ecole  fores- 
tière. 

G.  gén.  en  stage  près  l'Ecole  fores- 
tière. 

G.  gén.  adJ.  à  Quillan  (Ande). 

Conserv.  à  Epinal  (Vosges). 
G.  gén.  à  Poitiers  (Vienne). 
G.  gén.  aita^bé   au   service  des 
dunes  de  la  «  ombre  (Cbar.-Inf.). 
S.-insp.  à  Senlis  (Oise). 

G.  gén.  à  Ckrmoni  (Oise)  (16). 

G.  gén.  à  Beauvais  (Oise). 

G.  gén.  è   Versailles   (Seine-et- 

Oise).  . 
G.  gen.  à  Nangis  (Seine-et-Marne). 
S.-insp.  à  rhilippeville  (Coosian- 

tine). 
S.-insp.  à  Alger. 
S.-insp.  à  l'hilippevilie  (Constan- 

tine). 
Insp.  à  Sidi-bel-Abbès  (Oran). 

Brig.  for.  dom.  faisant  fonct.  de 

g.  gén.  à  i-averges(Hte-Savoie). 

G.  gén.  adJ.  int.  à  la  Mure  (Isère). 

G.  gén.  mpmb.  de  la  Comm.  des 

I     rpb.  A  Dit! ne  (nasses  Alpes). 


POSITIONS  NOUTELLES. 


S.-insp.  mis  i  la  dlsposit.  de  M.  le 
gouverneur  gén.  de  l'Algérie. 

G.  gén.  memb.  de  la  lo*  comm. 
(Aude)(i).  • 

S. -insp.  à  Carcassonne  (Ande)  (2). 

G.  gén.  sor  place. 

G.  gén.  h  Cirey  (Meurthe-et-Mo- 
selle). 

G.  gén.  A  Brenod<Ain)(3). 

■Mis  en  disponibilité. 

G.  gén.  à  Cba relies  (8a6ae-et- 
Loire)  (4). 

G.  gén.  an  Thillot  (Vosges)  (s). 

G.  gén.  h  Mirebeau  (Côte-d'Or)  (6). 

G.  gén.  memb.  de  la  Comm.  des 

reb.  des  Basses-Alpes  '7). 
G.  gén.  à  Avesnes  (Nord)  (8). 

G.  gén.  stag.  int.  h  Pierrefitte- 

Saint-Mihiel  i  Meuse)  (9). 
G.  gén.  siag.  int.  A  Mouzon  (Ar- 

.dennes)  (lo). 
G.  gén.    siag.   int.  é    Bédarieai 

(Hérault)  (11). 
G.    gén.    stag.    inl.   é    Hoathe 

(Doubs)  (13). 
G.   gén.  staa.  int.  i  PonUnmar 

(l'uy-de-Uôme)  (i3). 
G.    gén.   siag.    int.    é  Castlllon 

(Ariége)(H). 
G.  gén.  adj.  A  Gy  (Hte-Sadne)  (is). 

Insp.  gén.,  Paris. 

s.-insp..  memb  delai2«C.(Gfr.). 

G.  gén,  A  Poitiers  (Vienne). 

S.-insp.  memb.  de  la  i'«Comm. 
(Seine). 

G.  gén  A  Senlis  (Oise). 

S.-lniip.  surplace. 

G.  gén.  tiiul.  du  r^ntonn.  de  Ver- 
sailles (.Seine-ft-Oisc)  (tT). 

S.-itisp.  A  Moral  («.anlal)  (I8). 

Insp.  (service  de  l'Algérie). 

insp.  (serviee  de  l'Algérie). 
Insp.  (service  de  l'Aigérie). 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la 

retraite. 
G.  gén.  adJ.  snr  place. 

G.  gén.  adJ,  memb.  du  serv.  des 

reb.  (Isère)  (19). 
G.  gén.  A  Orchamps  (Jora)  (90). 


(1)  En  remplacement  numérique  de  M.  «.rombach,  mis  en  disponibilité.  —(3)  En  remplacemeni  de 
M.  Julien,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Laprévote»  qui  a  reça 
une  antre  destination.  —  (4)  En  remplacemeni  de  M.  Bigot-d'F.ngente,  qui  a  reçu  une  autre  desii- 
nation. .-  (5)  F.n  reroplarcment  de  M.  Parisoi,  qui  a  été  promu  au  grade  supérieur  —  (6)  En 
remplacement  de  H.  Trombert,  qui  a  été  promu  au  grade  supérieur  —  (7)  En  remplacement  de 
M.  Chevandi'er,  qui  a  reçu  ime  autre  destination. —  (8)  En  remplacement  de  M.  Crombarh,  qui  a  été 
promu  au  grade  sup^^rieur.  —  (9)  En  remplacement  de  M.  Zacpflelp  qui  a  reçu  une  autre  destination. 

—  (10)  En  remplacement  de  M.  Sanre,  qui  a  été  promu  au  grade  supérieur,  —  (il)  En  remplacemeni 
de  H  DuKMut,  qui  a  éi^  mis  en  disponibilité.  —  Ci3)  En  remplacement  de  H.  Dumoni,  qui  a  été 
promu  au  grade  supérieur.  —  (i3)  En  remplacement  de  M.  Mersey.  qui  a  reço  une  auire  destination. 

—  (i4)  En  remplacement  de  M.  Lecomte  qui  a  reçu  une  autre  destinaiion.  —  (i5)  En  remplacement 
de  M.  Duplessi^en  congé  de  maladie.—  (16)  Poste  supprimé.—  (I7)  En  remplacement  numérique  de 
M.  Palengat,  admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la  retraite.  —  (18)  En  remplacement  de  M.  Lespine, 
qui  a  reço  une  autre  destination,  ->  (19)  Poste  créé.  —  (20)  En  renplaceaient  de  M.  Seoard;,  qai  a 
reçu  une  autre  destination. 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DEiS  BOIS. 


4  Juin  t878. 

Paris.  —  Le  commerce  des  bois  de  feu  a  été  assez  actif  pendant  le 
mois  de  mai.  Tous  les  bateaux  qui  sont  arrivés  à  la  gare  des  Lions,  ont 
immédiatement  trouvé  preneur  dans  d'excellentes  conditions  de  prix.  Les 
cours  élevés  pratiqués  depuis  plusieurs  mois,  se  sont  donc  encore  affermis. 
Certains  produits  ont  même  obtenu  une  hausse  sensible,  notamment  les 
bois  de  pin  et  les  falourdes. 

Les  bois  d'œuvre  ont  été  également  fort  recherchés,  mais  sans  que  nous 
ayons  h  constater  de  variation  notable  dans  les  cours.  La  hausse  sur  ces 
articles  est  devenue  aujourd-hui  beaucoup  plus  difficile  que  sur  les  bois 
de  feu.  Aussitôt  qu'il  se  produit  une  tendance  vers  une  augmentation  des 
cours,  les  bois  étrangers  affluent  de  toutes  parts  pour  imposer  un  frein 
aux  prétentions  des  détenteurs.  C'est  ainsi  qu'on  nous  signale  encore  des 
arrivages  considérables  sur  le  marché  de  bois  d'Autriche  et  d'Amérique. 
Les  sapins  du  Nord  ont  même  éprouvé  une  baisse  sensible,  qui  est  due 
principalement  à  la  diminution  du  fret.  Ils  se  cotent  aujourd'hui  de  50  à 
55  francs  le  mètre  cube,  octroi  non  compris, 

Les  cours  des  écorces  sont  toujours  fort  déprimés.  Il  n'est  pas  douteux 
que  cette  fftcheuse  situation  d'une  des  branches  les  plus  importantes  de  notre 
production  forestière,  ne  doive  être  attribuée  à  la  crise  intense  qui  sévit 
dans  toute  l'Europe  sur  l'industrie  des  cuirs.  D'après  l'intéressante  dépo- 
sition qui  vient  d'être  faite  par  le  Syndicat  central  de  la  Tannerie  française 
devant  la  Commission  parlementaire  chargée  par  la  Chambre  des  députés 
de  l'enquête  relative  à  la  révision  du  tarif  général  des  douanes,  ce  malaise 
proviendrait  pour  la  plus  forte  part  de  la  concurrence  faite  à  l'industrie 
européenne  par  la  tannerie  américaine.  Celle-ci,  protégée  chez  elle  par  des 
tarifs  pour  ainsi  dire  prohibitifs,  et  se  procurant  à  très-bon  compte  les 
cuirs  frais  et  la  matière  tannante  (l'hemlock),  serait  parvenue  à  s'emparer 
d'une  grande  partie  du  marché  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  De  là, 
souffrance  considérable  dans  l'industrie  des  cuirs  de  ces  deux  pays,  et  par 
voie  de  répercussion  aussi  en  France. 

Le  vendredi,  14  juin  courant,  à  une  heure,  il  sera  procédé  au  chef-lieu 
de  Padministration  de  l'Assistance  publique  à  Paris,  quai  de  Gesvres,  4, 
à  l'adjudication  au  rabais  et  sur  soumissions  cachetées  de  la  fourniture  du 
bois  à  brûler  nécessaire  au  service  des  hôpitaux  et  hospices  civils^  pendant 
l'hiver  4878-1879.  La  fourniture  comprend  7817  stères  de  bois  neuf^pelard, 
divisés  en  neuf  lots,  et  2000  stères  de  bois  de  four  divisés  en  sept  lots. 
Nous  rendrons  compte  du  résultat  de  cette  importante  adjudication. 

Clamecy.  —  La  charpente  est  peu  abondante  sur  les  ports^  et  elle  a  été 
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Tobjet  de  peu  de  transactions  pendant  le  mois  de  mai.  Les  bois  de  fente 
sont  très-n^cherchés,  surtout  les  laites  et  les  échalas.  On  prévoit  aussi,  en 
raison  de  la  belle  apparence  de  la  vigne,  de  grands  besoins  de  merrains. 
Les  demandes  réagiront  dans  ce  cas  sur  le  cours  de  la  belle  charpente 
dont  le  prix  s'élèvera  vraisemblablement  à  70  et  80  francs.  La  petite  char- 
pente est  pour  le  mouient  entièrement  convertie  en  chauffage^  à  raison  du 
prix  élevé  des  bois  de  feu.  Ceux-ci  sont  toujours  en  faveur.  Le  décastère  de 
bois  gris  se  paye  142  francs;  le  pelard,  130  francs.  La  belle  traverse  de 
hêtre  est  aussi  fort  demandée  et  se  vend  aux  mêmes  prix  que  les  bois 
neufs.  Les  chsfrbons  demeurent  sans  variation,  et  sont  peu  recherchés 
pour  le  moment.  Les  écorces  sont  délaissées.  On  signale  quelques  ventes 
à  165  et  175  francs  les  cent  bottes. 

VilierS'Cotiereti.  —  Aucune  modification  n'est  survenue  d)ns  les  prix 
des  bois  pendant  le  mois  de  mai.  Les  affaires  ont  été  du  reste  sans  aucune 
importance. 

RaonVEtape.  —  La  situation  ne  s'est  point  modifiée  depuis  le  mois 
dernier.  Les  expéditions  ont  été  fort  nombreuses  malgré  le  mauvais 
temps.  Les  chantiers  commencent  à  se  dégarnir.  Il  n*6St  pas  douteux 
que  les  cours  ne  se  maintiennent  ferme. 

Arbois  et  Salins,  ^  Les  transactions  sont  très-laborieuses  en  ce  qui 
concerne  les  bols  d'œuvre.  Les  bois  de  feu  se  maintiennent  assez  bien. 
Hais  les  écorces  et  les  charbons  sont  délaissés  et  en  baisse  sensible  sur  les 
cours  de  Tan  dernier  à  la  même  époque. 

Pierre  {Saône -et- Loire),  —  Les  affaires  sont  de  plus  en  plus  languis- 
santes. Trè8*peu  de  demandes,  et  les  seules  qui  se  produisent  portent  sur 
les  grosses  pièces  cubant  i"'%500  en  moyenne,  mais  les  chênes  de  ces  di- 
mensions sont  très-rares. 

Bordeaux.  —  Calme  complet  dans  les  affaires.  On  signale  cependant 
quelques  ventes  de  bois  de  charpente.  Le  merrain  est  encore  peu  demandé^ 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  mois  prochain  la  fabrication  des  tonneaux 
reprendra  son  activité  et  donnera  quelque  activité  aux  transactions.  Les 
résineux  sont  en  baisse,  bien  qu'ils  n'abondent  pas  sur  la  place.  Le  marché 
de  ces  produits  se  ressent  péniblement  de  Tétat  fâcheux  du  commerce 
maritime. 

Rbné  Dssghahps. 
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Tableau  «•miparatlff  de  rentrée  danfl  Paru,  ipendani  le  melfl  d^avrll  1999, 
de*  eembuailblefl  9  fera  et  fonte  enkplmjém  dans  les  eonfltrucllenfl  et 
bole  à  envrer. 


DÉSIGNATION  DES  MATIERES. 


Boigi  brûler  dor 

-*       -*     blanc 

CotretR,  menofse  ei  fagots. . . 

Charbon  de  bois 

Poussier  derharbon  de  bois. 

Charbon  de  terre 

Fera  employés  dans  les  con- 

siractioos 

Fonte  employée  dans  les  con- 

sirociions 

Charpenie  et  sciage  de  bois 

dar 

Charpente  et  sciage  de  bols 

blanc 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déchirage  en  chêne. . 

—        —  en  sapin.. 


^ 

o  ■ 

cS  "Z 

NATUBB 
trnmi». 

H 

tt.    C. 

stère. 

S     • 

— 

2.22 

— 

t. 80 

hectolitre 

O.tfo 

— 

0.80 

100  kilog. 

0.72 

— 

3.60 

— 

2.40 

stère. 

11.28 

.^ 

9     » 

100  bottes 

11.28 

met.  carr. 

0.21 

— 

0.12 

QUANTITES  BNTBâES 

M  ATKIL 


pendant 
rannéelSTS. 


21.089 

14.688 

5.237 

441.441 

6.869 

58.497.786 

3.007.881 

1.982.677 

13.854 

28.373 
18.448 

1.705 


pendant 
ranDéet877. 


15.525 

18.616 

4.708 

454  661 

10.516 

43.704.236 

3.380.205 

1.T47.770 

11.634 

20.459 

15.831 

171 

854 


DIPFâBBNCB 
sua  u  ■aisooiMa»oRa*n. 


Augmen- 

UUoo 
en  4878. 


5.564 

529 

» 
» 
14.793.550 

m 

234.007 

2.220 

7.914 
2.612 

» 

851 


Diminution 
en  1878. 


3.928 
» 
13.220 

3.647 

» 

372.324 


171 


■agnains  sénérnnx  de  Saint-Denis.—  Port  et  gare  d'Anbervililers* 

HOUTBMBHT  DU  MOIS  M  MAI  1878. 


SITUATIONS 
en  1878. 

(toms  Mfniovis.) 


Biistant  On  d'avril. 
Entrées  de  mai.... 


SCIAGE  HfiTRB. 


IMa- 
teaax. 


Entre- 
voox. 


Toiaos. 
Sorties  de  mai. 


Reste  fin  de  mal.... 


1570  t. 
150 

1720  t. 
120 


1  600 1. 


1305  t. 
120 


1425  t. 
85 


Mem- 
brares 


1115  t. 
185 


1390  t. 


isoot. 

80 


SCIAGE  PEUPLIER. 


T0L16B8. 


Bonr- 
gogne. 


1220L 


4  285  t. 
975 

5260  t. 
430 

48401. 


Cham- 
pagne. 


4705  t. 
600 


Quar 
telols. 


SCIAGE  CHÊNE. 


8566  t. 
650 


5305  t. 
302 


5003 1. 


42161. 
393 


3  823t. 


Pla- 
teaux. 


■2436  t. 
206 


Entre- 
voox. 


4  300  t. 
250 


2642  t. 
106 


2536  t. 


4  550  t. 

220 


Char 
pentes 


Grumes. 


510  t. 
430 


4  330  t. 


940  t. 
60 


880  t. 


2  595  t. 
875 


2  970  t. 
275 


2  695  t. 


SITUATIONS 
en  1878* 

(fonns  MiniQns.) 


ExisUnt  fin  d'avril. 
Entrées  de  mai.... 

Totaux.... 
Sorties  de  mai.... 

Restefindemai... 


SAPIN.  . 


Madriers 

da 

Nord. 


10  023  t. 
750 


10773  t. 
581 


10192  t. 


Planches 

de 
Lorraine 


2480  t. 


BOIS  A  BRULER. 


BO» 


Dnr.       Tendre. 


2295  t. 
820 

239  t. 
43 

2615  t. 
135 

282  t. 
65 

217  t. 


6680  k 
420 


7100  k 
100 


Cotrela. 


10  t. 
8 


18  t. 
6 


7000k 


12  t. 


Alln- 
meltes. 


sot. 

15 


CHARBON 
de 

TIRRB. 


17310414  k. 
48  010 


65  U        17  858124  k. 
15  278790 


50  t. 


17074634  k. 
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Mercuriale  des  produis  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLAGB  DB  PARW. 

Bois  ob  fbu  (octroi  non  comprls).-Bois  de  flot,  135 à  U5  fr.;  iraverses.  iMà  160  fr.; 
bois  pelard,  150  à  100  fr.  le  décasière;  bois  neufs  durs,  liOà  100  fr.; 
bois  blancs,  bouleau  et  tremble,  U5  à  125  fr.j  pin,  U5  à  166  fr.;  falour*- 
des  de  pin,  le  cent,  70  à  90  fr. 

Boifi  D*0BDTBB  (octrol  non  compris).  -  Bois  de  chêne,  -  Grumes  de  S  riiètres  de  cir- 
conférence et  au-dessus,  déculées  et  découpées  sans  nœuds,  150  fr.  le 
mètre  cube,  métré  au  quari  de  la  circonférence.  Grumes  de  1  4  «  mètres 
de  circonférence,  découpe  loyale  et  marcbande  ou  cliarpentes  équarries, 
de  TO  à  90  fr. 

Bois  débités,  —  Plateaux  toutes  longueurs,  largeurs  et  épaisseurs,  1«0 
*  15Ù  fr.  Bois  de  «7  millimètres,  dits  enirevoui,  3  fr.  50  à  5  fr.  le  mèue 
carré.  Bois  de  35  millimètres,  dits  échantillons,  5  à  6  fr.  le  mètre  carré. 
Bois  de  41  millimètres,  dits  échantillons,  5  fr.  50  à  8  fr.  le  mètre  carré. 
Bois  de  54  millimètres,  dits  doubleties,  8  fr.  le  mètre  carré. 

Frêne.  ~  Grumes,  découpes  sans  nœuds:  de  80  centimètres  à  1"»,20. 
70  fr.  le  mètre  cube.  Au-dessus,  80  à  100  fr.  Plateaux,  de  80  à  140fr.» 
selon  les  dimensions  et  qualités. 

Orme.  —  Grumes,  de  45  à  60  fr.  le  mètre  cube .  Plateaux,  de  50  à  70  fr . 
le  mètre  cube. 

Hêtre,  —  Grumes  de  1^,80  et  au-dessus,  découpes  sans  nœuds,  60  à 
70  fr*  le  mèlre  cube.  Plateaux  et  sciages,  45  à  55  fr.  le  mètre  cube. 

Charme.  -*  Grumes  et  plateaux,  60  à  70  fr. 

Noyer,  —  Grumes,  100  à  150  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux,  100  à  150  fr. 
le  mèlre  cube. 

Grisard.  —  Grumes  première  grosseur,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube.  Pla- 
teaux ordinaires,  55  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  de  choix,  de  70  à  90  fr. 
le  mètre  cube. 

Peuplier.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  30  à  40  fr.  le  mèlre  cube. 
Sciages,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin,  —  Madriers  du  Nord,  de  0  fr.  90  à  1  fr.  le  mètre  courant. 

Sapin  de  Lorraine,  planches  li|l2  premier  et  deuxième  choix,  185  fr. 
les  cent  planches. 

Marronniers,  sycomores,  tilleuls,  frais  abattus,^  Grumes  toutes  gros- 
seurs, 60  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune,  —  Grumes  et  plateaux,  40  à  50  fr.  le  mètre  cube. 

Poirier.  —  Grumes,  60  à  70  fr.  le  mètre  cube.  —  Peu  demandé. 
Cbabboks  db  bois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du  Louvre). 
—  Charbon  de  TYonne,  7  fr.  80;  Li»ire,  7  fr.  90  ;  Canaux,  8  fr.;  grenaille, 
0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  poussier  et  fumerons,  4  fr.  50. 

PORT  OB  GLSMBCT  (flIlfeVRB). 

Chabpbntb.  »  Chêne.  —  50fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d'obuybb.  —  C^^»  équarri,  60  fr.  le  mètrecube;  merrain,  775  fr.  le  millier 
de  8600  pièces;  lattes  P«qualité,  160  fr.  les  104  bottes;  S«  qual.,105  fr.; 
aubier,; 70  fr.;  échalas,  43  fr.  le  mille,  en  cœur,  chêne;  en  acacia, 
55  i  60  fr. 

Bois  DB  fbu.  —Bois  de  flot,  le  décast.,  130  fr,;  bois  neuf  dur,  149  fr.;  bols  blanc» 
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100  fr.;  traverses  en  hêire  de  flol,  118  fr.;  id.  neuves,  UOà  140  fr.; 
cbarbonnelte,  le  stère,  3  fr.  75;  margotin,  le  cent,  5  fr. 

Charboks  di  bois.  —  Le  double  hect.,  8  fr.  SO. 

Bgorgbs.  —  Les  104  bottes,  165  à  175  fr.;  tan  battu,  sans  cours. 


PLAGB     DB    TILLBRS-COTTBRBTS. 

Chaipbhtb.  —Le  mètre  cube  cbêne,  l'«  qualité,  ISO  à  180  fr.;  B«  qualité,  83  à  100  fr.; 
id.  sapin,  60  à  70  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à.60fr.;  id.  étais  et  perches  eo 
grume,  15  à  16  fr. 

Sgiagbs.  —  Chêne,  ^SO  à  85  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  les  100  toises  (100  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  l'«  qualité  (épaisseur,  0">,U;  largeur,  0»,S6; 
longueur, S»,50 à 2»,60),  5  fr.  25  la  pièce;  S^qualité  (épaisseur,  0b,115; 
largeur,  0"^,ti;  longueur,  2b,50  à  S«,60],  3  fr.  la  pièce;  membrure 
(0B,08X0",16],  les  100  mètres,  150  fr.;  planches  (O^Oii  X  0«,S5), 
150  fr.;  entrevoux  (0^,03  X0n,i5),  75  à  90  fr.;  chevrons  (0",08  X  0^,08), 
50  à  55  fr.;  frise  (0n,l9  X  0»,03),  35  à  iO  fr. 

Sapin.  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Hêtre.  —  135  à  140  fr.  les  100  toises  assorties  ou  55  à  60  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  étaux;  chevrons  (0»,10x0%10),  les  100  m., 
50  fr.;  quarielot  (0»,06x  om^S5},  75  à  80  fr.;  membrure  (0b,10x0»,18), 
70  fr.;  doubleite  (0»,08x0b,33),  160  fr.;  entrevoux  (0^,036  x  0B.S5),  les 
100  m.  carres,  160  à  270  fr.;  feuillet  (0»,015  x  0n,2S),  id.,  SOO  fr.;  tra- 
verses (OB,BiX  om,12x  2»,50),  3  fr.  25  la  pièce. 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  50  à  55  fr.;  au!  quart 
pour  moyeux,  55  à  65  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité, 
60à65fr. 

Frêne.  —  Le  mètre  cube  (plateau],  suivant  qualité,  100  à  120  fr. 
Charme.  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0n,09  x  0»,30),  45  à  50  fr. 

Noyer.  —  120  à  125  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  planches  de  0^,04 
d'épaisseur  et  0^,25  de  largeur,  250  fr.  les  100  toises. 

Bois  blancs.  —  Voiiges  (largeur,  0»,12;  épaisseur,  0",015),  12  fr.  les 
100  mètres;  volige  Champagne  (0",I6  à 0">,10 de  largeur  sur  0b,020  d'épais- 
seur), 15  A  18  fr.;  volige  Bourgogne  (0>b;20  à  0",25  sur  0",02i),  80  à  3i  fr.; 
chevrons  (0^,08 sur  0»,08),  28  k  35  fr.;  quartelot  (0^,22 à  0»,25  sur  0n,06), 
75  à  80  fr.  les  100  mètres. 

Bois  ob  i bntb.  —  C/i#n«.«-M errain,  65  à 70  fr. le  last  assorti  (lastde  35  poignées,  last  de 
52  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  4  dou- 
ves). Bois  de  seau  (0">,35  de  hauteur.  0",08  de  largeur  et  O^ ,025  d'épais- 
seur),  5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  9  à  10  fr.  le  cent  de  douvei 
(deO>B,45  à  on,55  de  hauteur);  lattes,  145  à  150  fr.  les  104  bottes;  bar- 
deaux, le  mille,  6  à  7  fr.;  échalas,  le  mille,  35  à  40  fr. 

Hêtre.  —  Merrain,  1«  choix,  45  à  50  fr.  le  last. 

Charme.  —  Merrain,  50  à  55  fr.  le  last. 

Rais  pour  voitures,  chêne,  l«r  choix,pour  fortes  roues,  0  fr.  80  la  pièce  ; 
id.,  2*  choix,  pour  roues  ordinaires^  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

BoiSDB  BBO.— Grand  bois  dur,l«'  choix,  130  à  140  fr.  le  décastère;  2»  choix, 85  fr., 
3*  choix,  75  fr.  Grand  bois  blanc,  105  âi  110  fr.  Tremble  vif  pour  allu- 
mettes, 150  à  160 fr.;  merisier  rondin,  155  à  160  fr.  Bois  déforme  et  em- 
boucholr,  hêtre  et  charme,  16  à  17  fr.  le  stère.  Gotrets,  190  à  195  fr.  les 
1 040  bottes  ou  15 stères.  Bourrées,  18  à  20  fr .  le  cent.  Margoiins,  5à  6  fr. 
le  cent. 
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CuAMOii  DB  B0I8.  —  Les  100  kUog.,  13  fr.  ti,  ou  s  fr.  50  le  sac  dâ  40  kilog. 
ÉcoacBS.  —  Fines,  80  fr.  les  lOiO  kilog.;  moyennes, 70  fr.;  grosses,  55  fr.  Sans  affaires. 

PLA€B  l>B  8AIIIT«JBAN.DB.LOSlfB, 

Ghabpbntr.  —  Chêne.  ^  Le  mèlre  cube  équarri,  80  à  90  fr.,  suivanl  dimeDsIoos. 

Sapin,  au  chois.— Gros  bois,  50  à  57  fr.;  petits  bois,  4i  à  43  fr.;  moyen, 
50  à  53  fr. 

^ciAGBS.  -<-  SapM.  —  La  douzaine  de  planches  de  recette  tsi/i9,  S8  fr.  ;  les  autres, 

prix  à  proportion  ;  planche  chêne,  le  m.  q.,  3  fr.  à  3  fr.  50.; 
Bois  db  pbu.  —  Bois  durs,  S5  à  36  fr.  le  double  stère  ;  bois  blancs,  17  à  18  fr. 

PLACE  O'ABBOIS  (JUBA). 

Cbabpbntb.  «2  Sapin  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  48  fr.; 

Siuarries  à  vive  arête,  !•' choix,  56  fc.  ;  S«  choix,  pour  pianclies,  45  fr.; 

ordinaires,  48  fr.;  chevrons,  40  fr. 
SciAGBs.  —  Sapin.  ^  Planches  de  18  lignes,  le  mèlre  carré,  3  fr.  35  ;  de  15  lignes, 

1  fr.  00  ;  de  18  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr. 

m 

Bois  OR  FBiiTB.*Saptit.^Laite8,  le  mille.  13  lignes  sur  3,  longueur  13  pieds,  38  fr.; 
id.,épaiss.  4Iignes,  40  fr.;id.,  5  lignes, 50  fr.;  id.,  6  lignes,  60  fr., 
Id.,  7  lignes,  70  fr.  ;  id.,  8  lignes,  80  fr.;  id.,  13  lignes,  130  fr.;  id.  ; 
15  lignes,  150  fr.;  id.,  18  lignes,  180  fr.;  échalas,  le  mille,  longueur 
4  pieds,  34  à  36  fr.,  suivant  qualité. 

Bois  DB  PBU.— Le  décaslère,  dur,  113  fr.;  pelard.lOOfr.;  bois  bUDC,80  fr.;  cotrets 

70  fr.    ^ 

Ghabbon  db  bois.  —  Le  mètre  cube,  13  fr.  75,  livré  k  la  gare  de  départ, 
BcoBOBs  BT  TAHS.—  Los  100  bottos,  S  plods  1/3  de  long,  S  pieds  l/3de  tour,  160  fr., 

rendues  en  gare  d'Arbois. 

PLAGB  OB  8ALIBI8. 

Cbabpbntb.  »  Sapin  $n  grume»  *-  Pièces  marchandes,  le  m.  c.,  gros  bois,  45  fr.; 

moyens,  43fr.|  petits,  35  fr.;  poutrelles  équarries  I  vive  arête,  jusqu'à 

6  mètres,  le  m.  c,  50  fr.;  de  6b,50  à  10  mètres,55  fr.;  chevrons,  40  fr. 
SciAGBs.  —  5aptn.  ^  Planches  d'un  pouce,  le  m.carré,  1  fr.  35;  de  15  lignes,  1  fr.65; 

de  18  lignes,  3  fr.  15;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le  m.  q.,  1  fr.;  de 

6  lignes,  0  fr.  75. 

Bois  DB  wwTB.'-LaUes  de  13  lignes  sur  3,  le  mille,  30  fr.;  4  lignes  épaiss.,  40  fr.;  6  li- 
gnes, 60  fr.;  8  lignes,  80  fr.;  13  lignes,  130  fr.;  en  longueurs  assorties; 
échalas,  longueur  4  pieds,  34  à  35  fr.,  suivant  qualité. 

EcoBGBB.—  Les  100  bottes,  3  pieds  1/3  de  long,  3  pieds  i/3  de  tour,  160  fr.,  rendues 
à  la  gare  de  départ 


PLACB  DB  BAOH*L'ÉTAPB. 

Chabpbutb.  *•  Sapin.  —  Le  mètre  cube.  Pannes  doubles,  33/33  à  37/38,  38  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  3i/33,  36  fr.;  id.  recharges,  S8/S8  i  33/34,33  fr.; 
id.  sommiers,  36/36  et  au-dessus,  36  fr.;  chevrons,  13/18,  de  5  à  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  courant,  0  fr.  36  ;  id.  de  10  mètres  et  an« 
dessus,  Ofr.  30. 

SCIAGBS.  "  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  ls/9,  l»  choix,  150  fr.;  3«  choix,  115 fr.; 
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3«  choix  (rebut  i  pifttre),  95  fr.;  îd.,  li/8,  t»cboix,  lS5fr.;  fi*  chois» 
95  fr.;  3«  choix  (rebut  à  pifttre),  75  fr.;  id.,  tS/li^  l«v  choix,  filO  fr.  ; 
3«  choix,  165  fr.;  3« choix  (rebut  i  pifttre),  115  fr.;  id.,  19/19,  à  18  lignes^ 
!«'  choix,  315  fr.;  9«  choix,  949  fr.;  a«  choix,  170  fr.;  id.,  19/19,  à 
15  lignes,  !•'  choix,  969  fr.;  9«  choix,  906  fr.;  3«  choix,  145  fr. 

IiiDOin».  —  Sapin.-^  Perches  k  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  190  fr. 
de  7  mètres  et  au-dessus,  135  fr.;  perches d*eau  de  8  ii  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  900  flr.;  de  10  mètres  et  su-dessus,  950  fr.;  tuteurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent,  10  fr.  ;éclialu  diu  de  Champagne,  30  fr.  le  mille  ; 
id.  dits  de  Lorraine,  95  fr.  le  mille. 

Bois  db  pbu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  7  fr.;  sapfn,  quartier,  8  fr.  50;  chêne,  quar- 
tier, 10  fr.  ;  hêtre,  quartier,  15  fr. 

PLACB  DB  MOULINS  (ALLIER). 

Charmhtb.  —  Chine.  —  De  0»,l9  à  0»,90,  890  fr.  le  cent  réduit;  de0»,90  i  0%90, 

90  fr.  le  mètre  cube.  « 

Sgiaobs.  «  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres  ;  bols  blancs,  40  fr.  les  100  mètres. 
Bois  orfrhtb.  —  Merrains,  690  fr.  le  millier;  grand  barricage,  180  fr.;  petit  id. 

100  fr.;  laites  chêne,' de  i^^hO,  50  fr.  le  mille. 
Bois  db  ybu.—  13  fr.  1  sière  33  centlatèret. 
BcoBCBs.  —  100  fr.  les  1  000  kilog. 
Charbon  dr  bois.  ^  Sans  cours. 

PLACE  DE  M01IT1RR-SIIB4AULR. 

Cbarpbrtb.—  Chenet  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-Oiiier,  8fr.  ;  hétre^  6  fr.; 

peuplier^  3  fr* 

SciAeRS.  —  Hêiref  plateaux,  7  fr.  60  le  décistère;  charme^  8  (t,;  chêne,  échantillon, 
945  fr.  les  990  mètres;  Id.,  entrevoux,  175  fr. 

Boif  DB  PBU.  —  Le  stère,  quartier  charme,  14  fjr.;  Id.  hêtre,  19  fr.;   rondins; 

taillis,  10  fr. 

Ghabbon  db  bois.  —  Pour  fusion,  13  fr.  les  1000  litres  en  halle. 

EcoBCBS.  —  Sans  cours. 

PLACE  DB  BBAUCAIRB. 

Cbabpbntb.  Chêne,  —  M.  c,  90  à  105  fr. 

Sapin.  —  M.  c,  gros,  55  fr.;  petits  bols,  40  k  43  fr.  ;  moyens,  48  à 
50  fr. 

9GIA9BS.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  0">,06  è  0b,08  d*épaisseur  et  de  1",50  à  4  mètres  de 

long,  le  m.  c,  100  à  140  fr.  Affaires  presque  nulles. 

Sapin.  —  Planches,  19/19,  93  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs  è 
proportion. 

PLACE  D'AVBBNAB  (ARDÈCHB). 

Charpbrtb.  —   Sapin.  —  Bn  grume,  50  fr.  le  mètre  cube;  id.,  équarri,  55è60fr, 
Sgiarbs.  —  Sapin.  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube;  planches  de  0»,03  d*épais- 

seur,  de  9  è  4  mètres  de  longueur,  le  m.  carré,  1  fr.  50. 
ChauUgnier.  —  Planche  de  0»,08,  le  m.  carré,  9  fr.  95  ;  poutres  et  plateanxi 

le  m.  c,  60  à  65  fr. 
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Boii  DB  KiNfc.  —  Piquets»  petite  dimension,  Ofr.  i5;  grande  dimension^  0  fr.  6&  ; 
planches  de  rebut,  le  m.  carré,  1  fr. 

PUkGB  OB  MOtTREJBAV. 

Gharpbntb.  —  Le  mètre  culiey  ehéM,  6ft  fr.;  sapin,  7t  fr.; Mê  blancs  équarrii/ 5ft fr. 
SCIA6B8.  —  Le  mètre  cnbe,  «apm^  7fl  fr.  ;  hêtre,  55  fr.;  chéne«  6i  fr. 
Bois  db  vbu.  —  Le  stère,  chftne,  ts  fr.  ;  héirtt  11  fr. 
Chabbons.  —  Hétr$,  —  8  fr.  50  les  45  liilogrammes. 

PLACE  DB  EOBOBAOX. 

Boit  D*OB0TBB.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  du  pays,  95  à  100  fr.;  du  Nord,  liO  à  100  fr. 
Sapin*  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  60  i  70  fr.;  la  poutre,  75  è  85  fr. 

SciAGBS.  —  Chénê,  lao  à  140  fr.  le  m.  c;  saptn,  85  à  00  fr. 

BoM  OB  BBiiTB.  —  Merrain  Bosnie,  pour  barriques,  les  1  616  douves,  de  84  à  38  pou- 
ces de  longueur  sur  I fi  à  14  lignes  d*épaisseur,  050  à  1 000  fr.;  14  è 
16  lignes,  1 800  i  1 850  fr.;  18  à  80  lignes,  1400  à  1  450  fr. 

Bois  db  f  bu.  —  Fagou  de  1",50  de  hauteur  et  0b,80  de  lour,  le  cent  :  cliène,  115  à 
185  fr.;  pin  pelé,  60  à  80  fr. 

Ghabbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  5  5  fr.;  de  pin,  3  fr. 

RisiitBS.  —  Essence,  les  100  kllog.,  56  fr.  ;  pâte  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique, 75  fr.;  brai  noir,  10  fr.  ;  brai  clair,  18  fr.  50;  goudron  fin,  la 
chalosse,  48  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  15  è84fr.; 
galipot,  80  fr.;  résine  Jaune,  18  fr. 

Bgorcbs.  «  Les  tOO  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 


Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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LES  LANDES  ET  LES  DUNES  DE  GASCOGNE. 


I.  OROGRAPHIE  ET  HYDROGRAPHIE. 

Limites.  —  Compris  entre  2^  12'  6"  et  S*  51'  27"  de  longitude  occidentale 
du  méridien  de  Paris  ;  —43'  30'  et  44''  31'  4r  de  latitude  boréale^  le  dépar. 
tement  des  Landes  a  pour  limites,  au  nord,  celui  de  la  Gironde;  à  l'esté 
ceux  du  Lot-et-Garonne  et  du  Gers;  au  sud^  celui  des  Basses-Pyrénées^ 
à  l'ouest^  Tocéan  Atlantique.- 

CUmat.  —  La  région  landaise  appartient  au  climat  girondin,  ou  du  sud- 
ouest;  qui  s^étend  depuis  la  Loire  jusqu'aux  Pyrénées.  II  est  caractérisé 
par  une  température  moyenne,  moins  chaude  que  celle  de  la  Provence  et 
du  Languedoc,  mais  supérieure  à  celle  du  nord.  Un  climat  plus  excessif 
que  dans  le  nord-ouest,  mais  beaucoup  plus  égal  que  dans  le  nord-est  : 
pluies  d'automne  abondantes,  vents  dominants  du  sud-ouest  et  du  nord- 
est  dans  la  partie  nord  de  la  région,  nord-ouest  et  sud-est  dans  le  sud  ; 
c'est  le  climat  moyen  de  la  France.  Ce  climat  moyen  est  dû  surtout  à  ce 
que  Taltitude  compense  l'effet  de  la  latitude.  Ainsi  les  environs  de  Tarbes 
se  trouvent,  par  leur  altitude,  dans  des  conditions  assez  semblables  aux 
environs  d'AngouIême  ou  de  Poitiers.  En  outre,  le  sol  de  l'Aquitaine  va  en 
s' élevant  d'une  manière  à  peu  près  générale  du  nord  au  sud  et  de  Touest 
à  Test,  ce  qui  équilibre  l'effet  de  la  latitude. 

Le  climat  d'une  contrée,  moins  cependant  que  celui  d'un  lieu  donné, 
résulte  aussi  de  l'influence  du  vent  et  de  la  pluie. 

Vents*  —  La  chaîne  des  Pyrénées  abrite  des  vents  du  sud  la  plus  grande 
partie  de  la  région  qui  constitue  le  climat  girondin,  de  sorte  que  le  vent 
du  sud-ouest  est  le  plus  fréquent  et  le  plus  violent;  ce  vent  qui,  par  toute 
la  France,  amène  des  grandes  pluies  n'est  nullement  pluvieux  au  pied  des 
Pyrénées,  mais  est  remplacé  avantageusement  par  le  vent  d'ouest. 

Pluie.  —  La  quantité  de  pluie  qui  tombe  annuellement  varie  beaucoup 
suivant  les  diverses  régions;  néanmoins,  on  peut  dire  d'une  manière  gêné*- 
raie  qu'elle  augmente  à  mesure  qu'on  s'approche  des  côtes  et  diminue 
lorsqu'on  s'en  éloigne.  Sous  le  rapport  de  la  quantité  absolue  de  pluie  qui 
tombe  annuellement,  la  France  présente  les  différences  les  plus  grandes  ; 
à  Béziers,  par  exemple^  elle  est  de  442  millimètres^  et  à  Joyeuse,  de 
1 300  millimètres. 

On  trouve  tous  les  nombres  intermédiaires  sur  la  surface  de  la  France, 
mais  distribués  d'une  manière  très-irrégulière  :  le  climat  girondin  se 
trouve  dans  des  conditions  moyennes  ;  la  quantité  annuelle  de  pluie  est 
de  586  millimètres  correspondant  à  130  jours. 

C'est  en  automne  que  tombe  la  plus  forte  proportion,  et  au  printemps 
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la  moindre.  Cependant,  il  résulte  d'expériences  locales  qu*à  Hont-de- 
Marsan  il  tombe  annuellement  746  millimètres  durant  les  douze  mois  de 
Tannée;  442  millimètres  des  mois  de  juillet  à  janvier,  et  304  millimètres 
des  mois  de  février  à  juin.  Ce  qui  donne  pour  la  première  période  65°",2 
par  mois,  et  pour  la  seconde  ôO^^^S. 

Orages,  —  La  France,  de  même  que  la  plus  grande  partie  de  l'Europe, 
appartient  à  la  zone  des  orages  d'été,  dont  le  nombre  croît  à  mesure  que 
Ton  s'éloigne  de  l'Océan,  celui  des  orages  d'hiver  diminue  au  contraire. 
Sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  les  orages  d'automne  tendent  à  pré- 
dominer. 

Dans  la  région  du  sud-ouest  ces  phénomènes  sont  plus  fréquents  que 
dans  le  nord-ouest^  et  moins  que  dans  le  nord-est  et  le  sud-est.  Leur  nom- 
bre parait  varier  entre  15  et  20,  et  la  plupart  se  produisent  en  été. 

Bassins.  —  Les  Landes  font  partie  du  bassin  de  la  Gironde,  qui  com- 
prend les  bassins  secondaires  de  la  Charente,  de  l'Adour  et  de  la  Leyre. 

Les  eaux  d'une  grande  partie  du  territoire,  soit  53  pour  100,  se  réu- 
nissent à  l'Adour.  Le  bassin  de  la  Leyre  n'en  reçoit  que  13  pour  100. 

Toute  la  partie  occidentale,  y  compris  la  région  des  dunes,  envoie  ses 
eaux  à  la  mer  par  cinq  rivières  ou  courants,  qui  traversent  la  chaîne  des 
dunes  en  se. dirigeant  généralement  vers  le  sud-ouest.  Ce  bassin  du  littoral 
dont  la  longueur  est  de  près  de  100  kilomètres  et  la  largeur  très-variable, 
comprend  31  pour  100  du  département.  Ces  divers  courants  sont,  en  com- 
mençant par  le  nord  :  celui  de  Mimizan,  de  Contis,  de  l'Ëtaug  de  Léon, 
de  Vieux-Boucau  et  de  Cap-Breton. 

Dans  le  nord-e^t,  3  pour  100  environ  de  la  surface  du  département 
jette  ses  eaux  dans  la  Garonne  par  le  Ciron  et  de  petits  affluents  de  la 
Gélise. 

Les  collines  landaises,  qui  paraissent  être  une  suite  de  celles  de  TAr- 
ïnagnac,  présentent  un  relief  peu  sensible  à  l'œil,  et  séparent  les  divers 
bassins,  dont  nous  venons  de  parler,  de  celui  de  l'Adour.  Leur  entrée  dans 
le  département  se  fait  vers  le  nord-est  par  une  altitude  de  140  mètres;  elles 
forment  une  courbe  vers  Arjuzaux  à  81  mètres,  pour  se  diriger  au  nord 
vers  Labouyère  et  Lispotey  à  68  tnètres,  séparant  les  bassins  de  la  Leyre 
et  du  Ciron  de  ceux  de  l'Adour  et  des  Etangs. 

Près  de  Solférino,  à  80  mètres  d'altitude^  une  bifurcation  de  cette 
chaîne  se  dirige  par  Rion^  Magescq,  Saint-Geours-de-Maremne,  Ondres, 
jusqu'à  Tembouchure  de  l'Adour^  pour  séparer  dans  le  sud-ouest  le  bassin 
de  l'Adour  de  celui  des  Etangs. 

Régime  des  eaux.  --  Les  divers  cours  d'eau  présentent  des  conditions 
générales  bien  différentes,  suivant  qu'ils  prennent  leur  source  dans  des 
pays  de  plaines,  ou  de  coteaux,  ou  dans  une  chaîne  à  grande  altitude. 
Ceux  qui  viennent  du  Lot-et-Garonne  et  du  Gers,  ou  de  intérieur  du 
département,  sont  alimentés  par  des  sources* qui  y  maintiennent,  même 
l'été,  une  couche  d'eau  suffisante.  La  neige  est  rare  dans  ces  contrées,  et 
reste  fort  peu  de  temps  sur  le  sol,  de  sorte  que  le  débit  des  sources,  sans 
être  très-volumineux,  est  cependant  assez  abondant  pour  empêcher  que 
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leurs  cours  se  tarissent,  quoiqu'ils  diminuent  assez  fortement  penrlant  la  sai- 
son sèche.  Les  crues  coïncident  aveclachute  des  grandes  pluies,  qui  durent 
quelques  jours;  la  couche  superficielle  du  sol  étant  très-perméable  ne 
laisse  écouler  Teau   qui  tombe  qu'après   être  complètement   saturée. 

L'Adour,  au  contraire,  comme  le  Gave  de  Pau,  et  les  cours  d'eau  qui 
prennent  leurs  sources  dans  les  Pyrénées,  ont  un  régime  différent  par 
suite  de  la  fonte  des  neiges  sur  les  sommets.  L'eau,  dans  la  partie  supé- 
rieure de  leurs  cours,  tombant  sur  le  sol  à  l*é(at  de  neige,  y  séjourne  plu- 
sieurs mois  avant  de  fondre,  et  l'écoulement  à  la  surface  ne  se  fait  que 
plus  tard,  au  moment  de  la  fonte  générale.  Si  cette  fbnte  coïncide  avec 
la  chute  de  grandes  pluies,  les  crues  deviennent  d'autant  plus  fortes. 
L'Adour,  dans  sa  traversée  dans  le  département  des  Landes,  présente  un 
régime  mixte,  tenant  à  son  origine  supérieure  et  à  ses  nombreux  affluents 
qui  prennent  leurs  sources  dans  les  plaines  des  Landes  ou  sur  les  coteaux 
élevés  de  la  Chalosse.  Ainsi,  l'écoulement  le  plus  considérable  se  pré- 
sente, pour  FAdour,  en  hiver  et  au  printemps,  tandis  que  pour  le  Gave 
de  Pau  c'est  au  printemps  seulement. 

Les  crues  ordinaires  des  rivières  de  plaine  se  produisent  en  hiver 
et  au  printemps,  tandis  que  celles  des  cours  d*eau  des  montagnes,  ont 
lieu  au  printemps  et  pendant  la  première  moitié  de  Tété.  Les  grandes 
crues  torrentielles  semblent  avoir  lieu  en  toutes  saisons;  elles  n'ont  d'ef- 
fets dangereux  que  dans  les  parties  inférieures  des  vallées,  et  seulement 
quand  elles  se  présentent  isolément.  Cependant,  il  résulte  d'obser- 
vations nombreuses  qu'il  y  a  souvent  simultanéité  des  crues  de  TAdour  et 
de  celles  de  la  Midouze,  dues  à  des  pluies  générales  de  plusieurs  jours  de 
durée  par  les  vents  du  sud-ouest. 

D'après  Thore(i),  l#nom  de  TAdour  vient  de  deux  mots  celtiques  :  Az^ 
a,  pierre,  et  Tor  ou  Twr,  tournante,  soit  :  cours  torrentueux.  Ce  fleuve 
coule,  depuis  son  confluent  avec  le  Gave  de  Pau,  dans  une  plaine  assez 
large  à  l'ouest,  sud-ouesl,  puis  à  l'ouest,  où  cette  plaine  se  rétrécit  vers 
Sainl-Pierre-d'Irube,  traverse  Bayonne  et  passe  devant  le  Boucau-Neuf 
pour  aller,  au  nord  ouest,  atteindre  la  barre  entre  des  dunes  assez  basses. 
Au  sud,  ces  dunes  qui  ont  3  kilomètres  de  large,  tiennent  au  plateau  de 
Bayonne  et  Biarritz;  au  nord  elles  présentent  une  largeur  de  près  de 
i  kilomètre  et  elles  sont  séparées  par  une  dépression  qui  commence  à 
Saint-Esprit  et  se  continue  par  Ondres,  Labenne,  Cap-Breton,  Soorls, 
Seignosse  et  Vieux-Boucau. 

Changements  d'embouchure.  —  Par  suite  de  la  marche  des  sables  et  des 
formations  diverses  des  dunes,  l'embouchure  de  l'Adour  a  varié  depuis 
l'Anglet  jusqu'au  Vieux-Boucau  sur  une  longueur  de  plus  de  36  kilo- 
mètres. De  tous  les  changements  survenus  dans  le  cours  de  l'Adour,  dit 
Thore,  le  plus  mémorable  et  dont  le  souvenir  soit  parvenu  jusqu'à  nous, 
est  celui  qui  porta  son  embouchure  à  Boucau,  près  Messanges,  change- 
ment qui,  transportant  le  commerce  de  Bayonne  ailleurs,  faillit  ruiner  cette 

(l)  Piromenade  sur  les  côtes  du  golfe  de  Gascogm» 
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ville.  Il  combat  Topiaion  que  cette  embouchure  ait  été  de  tout  temps  au 
Boucau,  notamment  du  vivant  de  Strabon  ;  cette  opinion  serait  due  à  une 
fausse  interprétation  d'un  passage  de  Lucain.  D'après  lui,  cette  époque 
coïnciderait  avec  celle  de  la  fondation  du  Boucau,  lorsque  le  cours  de 
TAdour  fut  forcé  de  se  diriger  vers  le  nord,  en  faisant  un  angle  presque 
droit  avec  l'ancien  cours^  qui  serait  postérieur  de  plusieurs  siècles  au  temps 
où  vivait  le  poète  Lucain. 

Yoici  ce  que  dit  Oîénart,  historien  de  l'Aquitaine,  dans  une  édition  de 
ses  œuvres  datée  de  i6^7  :  «  II  y  a  deux  cents  ans  environ,  que  d'im- 
menses tas  de  sable  apportés  par  le  vent  et  la  mer,  qu'agitait  une  violente 
tempête,  encombraient  l'embouchure  de  TAdour,  qui  se  jette  dans 
rOcéan  à  3  milles  de  Bayonne,  et  arrêtèrent  son  cours  comme  l'aurait  fait 
un  môle.  Cet  événement  ne  ferma  pas  seulement  aux  Bayonnais  toute 
communication  avec  l'Océan^  mais  il  fut  suivi  de  malheurs  non  moins 
déplorables.  En  effet,  ils  virent  bientôt  une  partie  considérable  de  la  ville 
et  les  lieux  d'alentour  disparaître  sous  les  eaux  du  fleuve,  qui  se  répan- 
daient de  tous  côtés.  Cependant,  celui-ci  s'étant  ouvert  .peu  à  peu  une 
nouvelle  embouchure  près  du  village  de  Messanges,  connue  maintenant 
sous  le  nom  de  Boucau-Vieux^  éloigne  de  Bayonne  d'environ  6  lieues  de 
Gascogne,  cette  ville  éprouva  quelque  soulagement  à  ses  maux.  » 

Hasein  fixe  à  l'année  1360  la  fermeture  de  la  barre  de  TAdour.  Ces 
digues  de  sable,  dit-il,  obstruèrent  le  cours  des  rivières  de  la  Nive  et  de 
TAdour  qui  »  ne  pouvant  plus  se  dégorger  dans  l'Océan ,  inondèrent 
Bayonne  et  les  campagnes  voisines;  les  moissons  furent  perdues,  le  bétail 
et  les  marchandises  périrent  sous  les  eaux,  enfin  tout  le  pays  aurait  été 
englouti  dans  un  naufrage  commun.  Ce  fut  donc  vers  Tan  1300  ou  1437 
que  TAdour  vint  se  jeter  dans  la  mer  à  Vieux-Bouiau  ;  c'est  aussi  de  cette 
époque  que  date  la  fondation  de  ce  bourg  et  l'accroissement  de  celui  de 
Cap-Breton. 

Mais  cette  nouvelle  embouchure,  très-éloignée  de  Bayonne,  nuisait  au 
commerce  en  général  et  surtout  à  celui  de  cette  ville,  puisqu'au  lieu  de 
vaisseaux  de  400à  500  tonneaux  on  ne  voyait  plusarriver  que  des  barques 
de  25  à  30,  par  suite  de  la  difficulté  de  la  navigation  sur  ce  long  canal 
encombré  en  beaucoup  d'endroits.  Il  y  avait  non-seulement  de  graves 
inconvénients  pour  le  commerce,  mais  à  la  moindre  marée  un  peu  forte 
les  campagnes  environnantes  étaient  couvertes  par  les  eaux  et  tous  les  bas- 
fonds  restaient  ensevelis,  de  sorte  que  tous  ces  terrains  n'ont  été  rendus 
à  la  culture  que  depuis  la  nouvelle  embouchure  de  l'Adour  à  Boucau- 
Neuf. 

Les  Bayonnais^  par  leur  plaintes,  provoquèrent  des  travaux  pour  remé- 
dier à  cet  état  de  choses  ;  depuis  Henri  H  jusqu'à  Charles  IX  on  dépensa 
beaucoup  d'argent,  mais  d'une  manière  inutile.  Louis  de  Foix  fut  chargé, 
en  1578,  par  Henri  111  de  rectifier  le  cours  de  l'Adour.  Après  avoir  fait 
construire  de  fortes  digues  en  bois  et  maçonnerie,  il  fit  barrer  la  rivière  au 
Boucau  et  ouvrit  un  nouveau  lit  est-ouest,  pour  faire  une  embouchure  à 
4  kilomètres  de  l'embouchure  actuelle. 
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Le  28oclobre  4579,  le  fleuve^  resserré  entre  les  digues,  se  mit  à  monter 
à  tel  point,  que  Bayonne  courait  le  risque  d'être  engloutie;  mais  il  tomba 
une  telle  quantité  d*eâu  dans  les  Pyrénées^  qu'une  grosse  tempête  aidant, 
la  barre  et  les  bancs  de  sable  qui  obstruaient  l'ancienne  embouchure  furent 
enlevés  et  TAdour  se  créa  Tembouchure  actuelle.  Louis  de  Foix  répara  et 
modifia  tous  les  ouvrages  de  défense  qu'il  avait  fait  édifier.  Le  danger 
passé,  on  n'entretint  même  plus  les  rives,  et  en  4693  on  reconnut  que  le 
fleuve  se  jetait  sur  Biarritz.  En  4694,  M.  de  Ferri  fit  rentrer  le  fl^uve  dans 
son  ancien  lit  ;  mais  à  partir  de  4700,  faute  d'entretien,  i'Adour,  après  avoir 
longé  la  côte  d'Anglet,  se  fit  une  ouverture  près  de  Biarritz  avec  une  nou- 
velle passe  très-dangereuse  qui  entraîna  beaucoup  de  naufrages. 

Dès  1727^  on  s'occupa  de  ramener  TAdour  dans  son  premier  lit,  et  en 
4738,  le  courant,  se  jetant  vers  le  nord,  forma  une  passe  ouest- nord-ouest 
qui  atteignit,  en  4744^  une  profondeur  de  6<»^50  à  la  pleine  mer  de  sep- 
tembre. 

La  grande  presqu'île  qui  s'étendait  du  Boucau,  près  Bayonne,  au  Bou- 
cau,  près  Hessanges,  fut  partagée  en  deux  par  l'établissement  du  Boucau 
de  Cap-Breton.  La  partie  nord  fut  envahie  par  les  sables,  qui  comblèrent  en 
partie  lancien  lit  de  TAdour.  Ce  lit  n'est  plus  apparent  aujourd'hui  que 
par  une  suite  d'étangs,  dont  le  plus  grand,  celui  de  Hossegor^  a  plus  de 
4  kilomètres  de  long,  sur  400  mètres  de  largeur. 

Sur  la  carte  de  France,  dite  de  Cassini,  l'ancien  lit  de  l'Adour  est  en- 
core indiqué  par  beaucoup  de  petits  étangs,  reliés  entre  eux  par  deux 
lignes  ponctuées  formant  une  bande  qui  venait  aboutir  au  ruisseau  ser<- 
vant  à  récoulement  de  Fétang  de  Soustous,  près  de  Vieux-Boucau^  où  l'on 
a  écrit  :  Embouchure  de  l'ancien  lit  de  l'Adour. 

Sur  la  grande  carte  (}'étdt-major,  qui  date  de  vingt-cinq  ans,  l'ancien  lit 
de  l'Adour  n'est  plus  marqué^  mais  la  large  dépression  qui  l'indiquait  est 
toujours  très-visible.  Les  vents  ont  ensablé  peu  à  peu  tous  ces  étangs  \  des 
vingt  et  un  comptés  sur  la  carte  <le  Cassini,  on  n'en  voit  plus  que  six  (et 
quelques  petites  mares  ou  lagunes),  qui  soni  :  le  lac  de  Lahoun  près  de 
Tarnos,  le  grand  et  le  petit  étang  de  Garros,  l'étang  de  Hossegor,  de  Pin- 
sole^  au  sud  de  Vieux-Boucau,  et  l'étang  de  Cap-Hoisan,  au  nord  de  ce 
dernier  village. 

Thore,  qui  écrivait  vers  4810  et  qui  a  vu  les  traces  très-apparentes  du 
lit  de  l'Adour,  dit  au  sujet  de  l'étang  du  Cap-Moisan  que  c'était  autrefois 
un  port  faisant  partie  de  la  rade  du  Boucau  ;  les  vaisseaux  allaient  s'y 
abriter  contre  les  vents  et  y  réparer  leurs  avaries.  Mais  la  mer  ayant  formé 
la  dune  littorale,  de  port  baigné  par  les  eaux  de  l'Océan  Cap-Moisan  est 
devenu  un  simple  étang  d'eau  douce. 

Affluents.  —  L'Adour  reçoit  les  eaux  de  sept  rivières  principales  et  celles 
d'un  assez  grand  nombre  de  ruisseaux;  six  de  ces  rivières  ont  un  cours 
plus  ou  moins  long  à  travers  la  C.haiossc.  Le  Gave  de  Pau  n'a  qu'un  par- 
cours de  3  kilomètres  dans  le  département  des  Landes.  La  Midoiue  est  1^ 
seule  qui  traverse  une  faible  partie  de  la  Lande;  elle  est  formée  de  deux 
rivièrcs;  la  Douze  et  le  Hidou,  qui  réunissent  leurs  eauxà  Mont  de-Marsan. 
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La  Leyre  coule  au  nord  du  déparlement  et  reçoit  comnie  aflQuenl  la 
pelile  Leyre;  elle  verse  ses  eaux  dans  le  bassin  d'Arcachon  après  avoir 
absorbé;celles  de  tous  ses  petits  affluents.  Enfin,  divers  ruisseaux  qui 
prennent  leurs  sources  sur  le  plateau  des  Landes  alimentent  les  étangs 
du  littoral. 

Canaux.  —  Quelques-uns  des  canaux  ou  courants  qui  font  commu- 
niquer les  étangs  entre  eux  et  avec  la  mer  ont  été  améliorés  pour  per- 
mettre lesjransports  des  produits  des  dunes,  et  un  service  de  bateaux  à 
vapeur  existe  sur  les  deux  étangs  de  Gozau  et  de  Biscarosse. 

Des  marais  ont  été  assainis  par  l'ouverture  de  canaux  qui,  en  assurant  le 
dessèchement  de  terrains  noyés  et  improductifs,  ont  permis  de  livrera  la 
culture  des  espaces  trèsétendus  qui  sont  devenus  fertiles.  Tel  est  l'étang 
d'Orx,  aujourd'hui  desséché. 

Il  est  question  d'ouvrir,  parallèlement  à  la  dune  littorale  depuis  Cap- 
Breton  jusqu'à  Arcachon,  un  canal  qui  permettrait  l'écoulement  des  pro- 
duilsdes  forêts  du  littoral,  aujourd'hui  sans  valeur.  Ce  projet  a  été  pro- 
posé en  i832  par  un  ingénieur  qui  voyait  là  un  moyen  d'utiliser  les  grands 
étangs  qui  longent  la  côle,  pour  établir  une  communication  par  voie  d'eau 
intérieure  entre  Bayonne  et  Bordeaux. 

Etangs.  —  Au  pied  des  dunes,  et  à  Test  de  leur  direction  générale  qui 
est  nord-est,  s'étendent  les  étangs,  dont  deux  sont  très-grands,  six  de  di- 
mension moyenne  et  sept  de  pelite  dimension.  L'étang  d'Orx  a  été  des- 
séché, et  les  (erres  en  provenant  livrées  à  la  culture.  On  verra  d'après  le 
tableau  suivant  les  noms  des  communes  sur  lesquelles  ces  étangs  se  trou- 
vent, leur  altitude,  leur  superficie  et  la  profondeur  de  quelques-uns  : 
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Les  profondeurs  maxima 
de  ces  étangs  sont  de  16  à 
17  mètres  au-dessous  de 
l'éiiage. 

La  profondeur  mi  ni  ma 
est  de  11  mètres,  et  par 
suite  l'endroit  le  plus  bas 
est  à  9  mètre?  au-dessous 
du  niveau  moyen  delà  mer. 

La  plupart  de  ces  étangs 
diminuent  de  profondeur 
par  l'abaissement  graduel 
de  leur  niveau  et  aussi  par 
Tabsorption  des  eaux  par 
un  sol  excessivement  per- 
méable. Ces  eaux, du  rosie, 
n'arrivent    plus    en  aussi 

Î;rande  abondance  depuis 
e  boisement  de  la  contrée 
environnante. 

Ces  chiffres  ne  sont  qu*ap- 
proximatifs. 
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Les  deux  plus  graâdes  étendues  d'eau  sont  celle  de  Cazau,  de 
6000  hectares,  et  celle  de  Biscarosse,  de  3  460  hectares.  On  ne  sait  pour- 
quoi on  a  adopté  Tapplication  à'éiangs  à  ces  grandes  surfaces  d'eaux  qui 
ne  présentent  ni  barrages  artificiels,  ni  même  possibilité  d'épuisement  ; 
ce  sont  de  véritables  lacs. 

Les  étangs  ont  joué  un  grand  rôle  dans  la  formation  des  dunes.  Ces 
immenses  étendues  d'eau  ont  été  à  peu  près  envahies  par  les  sables  mou- 
vants qui  ont  comblé  leurs  fonds,  en  ont  élevé  le  niveau  et  les  ont  poussés 
vers  les  terres  cultivées^  faisant  refluer  leurs  eaux  vers  les  parties  les  plus 
basses  de  la  plaine. 

Lagunes,  —  Les  lagunes  sont  des  flaques  d'eau  qui  se  dessèchent  la 
plupart  des  étés  et  dont  le  niveau  monte  avec  les  pluies  hivernales.  On  les 
rencontre  généralement  dans  les  parties  basses  des  lettes,  où  elles  occupent 
des  bas-fonds  de  forme  circulaire  et  qui  ne  sont  que  les  derniers  vestiges 
des  eaux  qui  s'amassaient  dans  ces  vallées,  séparant  les  dunes,  et  qui  sont 
aujourd'hui  complètement  desséchées.  Cependant  on  trouve  encore  des 
lagunes  dans  les  alentours  des  grands  étangs,  dont  elles  sont  séparées  par 
quelque  dune  élevée,  à  travers  laquelle  Tenu  filtre  et  monte  à  mesure  que 
son  niveau  s'élève  sur  l'étang  voisin  qui  sert  de  réservoir. 

Marais.  —  Le  long  de  la  vallée  de  TAdour,  ainsi  que  dans  tous  les  val- 
lons des  rivières  ou  ruisseaux  dans  la  lande,  on  trouve  des  parties  basses  et 
marécageuses.  Les  barthes  sont  des  prairies  humides  sur  les  bords  du  bas 
Adour,  où  l'on  élève  les  chevaux  à  demi  sauvages  connus  sous  le  nom  de 
chevaux  landais. 

Les  étangs  du  littoral  sont  entourés  sur  les  rives  basses  de  fonds  mare* 
cagcux  qui  forment  des  marais  assez  vastes. 

L'Océan,  —  Le  sol  terrestre  s'abaisse  comme  le  sol  sous-marin;  ce  der- 
nier n'étant  que  le  prolongement  du  premier^  les  dépôts  de  sable  ont  eu 
lieu  sur  la  même  formation  géologique.  Dans  ce  cas,  les  dunes  ne  sont  que 
le  produit  des  mouvements  des  flots  et  du  rejet,  par  les  tempêtes  sous- 
marines,  des  sables,  souvent  à  de  grandes  profondeurs. 

Le  sol  sous-marin  offre  de  grandes  surfaces  unies  s'inclinant  en  pentes 
douces  de  lacôte  à  rinlérieur  de  l'Océan.  Depuis  la  côte  de  la  Vendée 
jusqu'à  l'embouchure  de  l'Adour,  le  fond  de  l'Océan  présente  une  sur- 
face très-légèrement  ondulée  qui  s'incline  vers  le  large,  où  elle  est  limitée 
par  une  pente  rapide,  de  manière  à  former  une  terrasse  qui  se  rétrécit  à 
mesure  qu'on  s'approche  de  la  côte  d'Espagne.  Ainsi,  large  de  160  kilo- 
mètres en  face  de  la  Vendée,  cette  terrasse  sous-marine  n'a  plus  que 
60  kilomètres  en  face  de  la  Teste,  et  moins  de  30  à  Cap-Breton,  La  pente 
augmente  en  même  temps  que  la  largeur  se  rétrécit. 

La  fosse  de  Cap-Breton  est  une  dépression  dans  cette  terrasse  dont  la 
direction  est  perpendiculaire  à  la  côte.  C'est  une  fente  n'ayant  pas  plus 
de  i  kilomètre  de  largeur  en  face  de  la  plus  grande  profondeur,  qui  est  de 
377  mètres  à  4  800  mètres  de  la  côte. 

La  terrasse  au  nord  et  au  sud  présente,  à  une  profondeur  de  40  à 
45  mètres,  un  fond  de  sable ^  celui  de  la  fosse  paratt  être  delà  vase.  Les 
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lames  de  fond  agitent  ces  sables  à  de  grandes  profondeurs,  les  portent  au 
rivage  et  en  se  brisant  les  y  déposent.  Ces  lames  ont  une  direction  nord- 
ouest,  se  brisent  sur  la  ligne  nord-sud  des  côtes  de  Gascogne  en  direction 
oblique,  et  la  force  du  choc  se  décompose  en  deux,  Tune,  perpendiculaire 
au  rivage,  qui  est  détruite  en  déposant  4es  sables  apportés,  l'autre^  qui  se 
dirige  vers  le  sud  et  imprime  dans  cette  direction  un  mouvement  général 
des  sables  le  long  de  la  côte.  • 

Courante  marins.  —  Le  courant,  dit  de  Rennell,  longe,  d'après  les  cartes 
de  HM.  Berghaus  et  Maury,  les  côtes  de  Gascogne  ;  depuis  le  cap  Finistère 
jusque  par-delà  les  îles  d'Ouessant,  ce  courant  ne  paraît  être  que  le  remous 
du  grand  courant  dérivé  du  Gulf-Stream,  longeant  la  Norwége,  l'Ecosse, 
le  Portugal  et  descendant  le  long  des  côtes  d'Afrique.  L'existence  de  ce 
courant  est  constatée  par  une  foule  de  faits;  mais  celui  cité  par  Thore, 
dans  son  ouvrage  :  Promenades  sur  les  côtes  de  Gascogne ^  le  démontre  d'une 
manière  incontestable  :  «  Par  un  temps  calme  la  côte  de  Biarritz  et  de  Cap- 
Breton  se  trouva  jonchée  de  pommes,  on  en  ignora  la  cause  pendant  plu- 
sieurs jours,  mais  on  sut  la  semaine  suivante  que  deux  barques  chargées  de 
fruits  avaient  fait  naufrage  devant  Bilbao,  à  8  kilomètres  au  large  à  peu 
près.  » 

Ce  courant  transporte  vers  le  nord  tous  les  sédiments  vaseux  qui  restent 
longtemps  en  suspension  et  qui  colorent  les  eaux  de  la  Dordogne  et  de 
la  Garonne,  puis  les  laisse  déposer  au  fond  de  la  mer  et  entre  les  lies  de  la 
côte. 

Au  contraire,  les  sables  qui  viennent  par  ces  rivières,  étant  plus  lourds, 
sont  déposés  sur  les  barres  à  rentrée  des  rivières  et  aident  encore  à  la 
formation  des  dunes. 

Marées.  —  La  carte  des  lignes  côtidales  des  côtes  de  France  montre  que 
la  grande  vague  qui  produit  la  marée  s'avance  dans  une  direction  du  sud- 
sud-ouest  au  nord-nord-est  et  perpendiculairement  à  la  côte,  depuis  la 
pointe  de  la  Bretagne  jusqu'à  la  limite  de  l'Espagne.  Par  suite,  la  pleine 
mer  a  lieu  à  la  même  heure  sur  toute  cette  côte  et  les  marées  sont  de  force 
moyenne,  dont  l'unité  de  hauteur  est  de  2  à  3  mètres;  mais  elle  grandit 
rapidement  à  mesure  qu'elle  avance  dans  la  Manche. 

Stabilité  de  la  côte.  — -  Cette  longue  côte  qui  s'étend  presque  en  ligne 
droite  de  Tembouchure  de  la  Gironde  à  la  limite  de  l'Espagne,  et  qui  paraît 
n'avoir  aucune  stabilité,  n'a  point  varié  beaucoup  depuis  les  temps  his- 
toriques. 

A  part  le  moment  de  la  formation  des  dunes,  qui  a  dû  embrasser  une 
période  plus  ou  moins  longue,  il  s'est  produit  peu  de  changements  sur 
cette  côte,  dont  le  manque  de  résistance  paraît  contraire  à  la  stabilité  : 

«  Pour  s'en  convaincre,  dit  E.  de  Beaumont  dans  ses  Leçons  de  géologie 
pratique^  il  f^ut  remarquer  combien  la  ligne  de  la  côte  bordée  par  les 
dunes  est  peu  ondulée  ;  elle  s'étend  entre  deux  points  fixes.  A  l'extrémité 
septentrionale  près  de  la  pointe  de  Grave,  se  trouve  la  tour  de  Gordouan, 
bâtie  sur  des  rochers  et  en  face  les  falaises  de  Royan,  formées  de  rochers 
rongés  lentement  par  la  mer.  A  l'extrémité  méridionale  se  trouvent  les 
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falaises  de  Biarritz^  dont  le  fond  n'éprouve  lui-même  que  peu  de  déplace- 
ment. La  plage,  que  bordent  les  dunes,  entre  ces  deux  points  invariables^ 
étant  sensiblement  rectiligne,  et  se  trouvant  à  peu  près  sur  la  ligne  d'in- 
tersection du  plan  prolongé  de  la  mer,  il  est  clair  que  ce  doit  être  h  peu 
près  là  sa  disposition  originaire.  Elle  ne  pourrait  avoir  eu  une  disposition 
notablement  différente  que  dans  le  cas  où  il  serait  survenu  des  change- 
ments récents  dans  les  niveaux  relatifs  de  la  terre  et  de  la  mer,  ce  que  rien 
n'indique  d'une  manière  générale  sur  cette  côte.  Il  paraît,  à  la  vérité,  que 
dans  la  partie  septentrionale  où  elle  se  recourbe  vers  la  pointe  de  Grave^  la 
ligne  de  la  plage  a  reculé  et  qu'elle  est  maintenant  plus  éloignée  des 
rochers  de  la  tour  de  Cordouan  qu'elle  ne  Tétait  il  y  a  quelques  siècles. 
La  zone  des  dunes  est  plus  étroite  dans  cette  partie^  et  les  ruines  du  Vieux- 
Soulac^  découvertes  à  800  mètres  seulement  de  la  plage  actuelle,  pour- 
raient faire  croire  que  cette  dernière  était  autrefois  plus  éloignée  ;  mais 
ces  observations  ne  s'appliquent  pas  à  la  totalité  de  la  côte  des  Landes. 
Les  dunes  qui  les  bordent  sont  donc  à  peu  près  dans  la  position  où  le  phé- 
nomène a  dû  commencer.  » 

{A  suivre,)  Goursaud, 

iDspecCeur  des  forêts. 
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LES  PENSIONS  CIVILES. 


La  législation  actuelle  sur  les  pensions  civiles  est  k  la  veille  d^être  pro- 
fondément modifiée,  par  suite  d'un  projet  de  loi  déposé  au  Sénat  par 
M.  le  ministre  des  finances,  dans  la  séance  du  18  décembre  1877  (1).  Ce 
projet,  sérieusement  étudié  par  le  conseil  d'Etat  et  par  le  gouverne- 
ment^ sera  sans  doute  prochainement  discuté  devant  les  Chambres.  Il 
présente  un  très-grand  intérêt  pour  les  agents  forestiers  et  pour  Tavcnir 
de  notre  administration  :  nous  avons  donc  pensé  qu'il  serait  utile  de 
résumer  ici  ses  principales  dispositions,  en  le  comparant  à  la  loi  du  9  juin 
J853,  qui  nous  régit. 

On  sait  quel  est  le  système  de  la  loi  de  4853  :  une  retenue  principale  de 
5  pour  400  est  prélevée  sur  le  traitement  du  fonctionnaire,  au  profit  du 
Trésor;  moyennant  ce  sacrifice,  le  gouvernement  peut  accorder,  à  celui 
dont  les  services  ont  duré  un  temps  déterminé,  une  pension  calculée 
d'après  le  traitement  moyen  des  six  dernières  années  d'activité  ;  le  quantum 
varie  suivant  la  durée  de  la  fonction^  sans  pouvoir  dépasser  un  maximum, 
qui  est,  pour  les  agents  forestiers,  de  la  moitié  du  traitement  moyen,  et 
sans  pouvoir  aller  îiu  dessus  de  6000  francs.  Les  fonctions  sont,  en  outre, 
classées  en  service  aciif  et  service  sédentaire;  ce  classement  n'influe  pas 
sur  la  quotité  de  la  retraite,  mais  sur  la  durée  des  services  nécessaires 
pour  que  la  pension  normale,  ou  par  ancienneté,  puisse  être  accordée  : 
un  fonctionnaire  peut  obtenir  pension,  dans  le  service  actif,  avec  trente- 
cinq  ans  de  service  et  cinquante-cinq  ans  d'âge  ;  dans  le  service  séden- 
taire, il  faut  trente  ans  de  service  et  soixante  ans  d*âge.  Exceptionnelle- 
ment, c'est-à-dire  avant  l'expiration  de  ces  délais,  la  pension  peut  encore 
être  accordée,  mais  seulement  pour  infirmités  contractées  pendant  le 
temps  ou  à  Toccasion  du  service.  Enfin,  la  veuve  peut  obtenir  le  tiers  de 
la  pension  de  son  mari,  quotité  applicable  également  aux  orphelins,  sauf 
partage  avec  la  femme  du  second  lit.  Telle  est,  en  peu  de  mots,  réconomie 
de  la  loi  de  1853,  qui  régit  tous  les  agents  forestiers,  ainsi  que  les  préposés 
domaniaux  et  mixtes. 

Cette  loi,  depuis  longtemps  critiquée,  présente  en  effet  un  défaut  capi- 
tal ;  dans  beaucoup  de  circonstances,  elle  n'est  pas  équitable.  Ainsi,  voilà 
un  fonctionnaire  qui  a  versé  ses  retenues  depuis  le  commencement  de  sa 
carrière;  il  croit  pouvoir  compter  qu'il  retrouvera  dans  l'avenir  l'équi- 
valent de  ses  sacrifices,  pour  lui  ou  ses  enfants.  Hais,  s'il  est  obligé  de 

(1)  Projet  de  loi  porlanl  création  d*une  caisse  nationale  de  prévoyance  pour  les 
fonctionnaires  et  employés  civils  [Journal  officiel  du  4  mars  1878,  contenant  Texposé 
des  moUfs,  le  texte  du  projet  et  de  nombreux  tableaux  explicatifs]. 
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quitter  le  service  avant  d*avoir  intégralement  achevé  le  temps  légal,  faute 
d'un  jour  seulement,  il  sera  privé  de  tout  subside  dans  sa  vieillesse^  à 
moins  de  se  trouver  dans  les  circonstances  exceptionnelles  mentionnées 
ci-dessus;  s'il  meurt,  ses  enfants  et  sa  veuve  n'auront  absolument  rien. 
Bien  plus,  eûl-il  accompli  jusqu'au  bout  les  années  requises,  le  ministre 
est  maître  de  retarder  indéfiniment  son  admission  à  la  retraite,  sans  que  ce 
retard  puisse  donner  ouverture  à  une  action  contentieuse.  En  effet,  le 
fonctionnaire  n*a  pas  droit  à  la  pension;  l'Etat  peut  lui  accorder  une  récom- 
pense, mais  il  est  libre  de  la  lui  refuser  (1).  II  en  résulte  que  ce  prélève» 
ment^  souvent  très-considérable,  subi  par  l'employé  pendant  son  service, 
peut  être  entièrement  perdu  pour  lui.  On  explique  ce  résultat  en  disant 
que  lès  retenues  des  fonctionnaires  sont  loin  de  fournir  au  Trésor  l'équi- 
valent de  lu  dépense  des  pensions  (2);  peu  importe,  quelque  fuible 
que  soit  la  portion  versée  par  le  fonctionnaire,  cette  portion  au  moins  de- 
vrait toujours  lui  être  assurée. 

Telle  est  la  situation  faite  aux  agents  et  préposés  domaniaux  des  forêts, 
ainsi  qu'aux  gardes  et  brigadiers  mixtes.  Les  préposés  communaux  sont 
régis  par  d'autres  principes,  et  versent  leurs  retenues  à  la  Caisse  des 
retraites  pour  la  vieillesse,  depuis  l'arrêté  ministériel  du  21  décembre  1859. 
Cette  caisse,  fondée  en  vertu  de  la  loi  du  18  juin  1850,  constitue  un  éta- 
blissement public  géré,  sous  la  garantie  de  l'Etat,  par  le  personnel  de  la 
Caisse  des  consignations.  Son  but  est  de  fournir  aux  déposants  (fonction- 
naires ou  simples  particuliers)  des  rentes  viagères  différées,  c'est-à-dire 
dont  ils  ne  peuvent  Commencer  à  jouir  qu'à  l'âge  de  cinquante  ans,  au 
plus  tôt;  elles  sont  formées  par  le  produit  des  versements  fonctionnant  à 
5  pour  100,  et  calculées  d'après  les  tables  de  mortalité  de  Deparcieux.  De 
plus,  le  déposant  peut,  s'il  le  désire,  stipuler  que  les  sommes  par  lui  ver- 
sées seront  remboursées,  en  tout  ou  partie,  à  ses  héritiers  lors  de  son 
décès  :  dans  ce  cas,  la  rente  viagère  est  nécessairement  plus  faible, 
puisque  la  caisse  ne  profite  plus  que  de  Tusufruit  de  ces  sommes  jusqu'à 
la  mort  du  déposant.  Quoiqu'il  en  soit,  le  fonctionnaire  est  toujours  sûr 
que  le  bénéfice  de  ses  retenues  lui  est  assuré,  soit  sous  forme  d'une  simple 
rente  viagère,  s'il  a  aliéné  le  capital^  soit  par  une  rente  viagère  avec  le 
capital  versé,  s'il  a  fait  réserve  de  celui-ci  au  profit  de  ses  héritiers.  En 


(i)  Ceci  est  vrai  au  moins  au  cas  de  la  pension  dite  normale  ou  par  ancienneté.  Pour 
que  le  règlemeul  de  la  pension  puisse  être  exigé  par  le  foncUonnaire»  il  faut  qa*aa 
préalable  le  ministre  l*aU  admU  à  faire  valoir  ses  droits;  or,  ceUe  admi^iou  dépend  du 
pouvoir  di^crélionnaire  du  ministre;  elle  n*est  pour  lui  nullement  obligatoire,  en  ce 
sens  qu'il  ne  peut  être  contraint  par  aucune  action  contentieuse  en  délivrance.  —  U  en 
est  difiTéremment  dans  les  cas  exceptionnel;:,  tels  que  la  retraite  en  cas  d*accfdent^ 
celle  servie  à  la  veuve  et  aux  orphelins;  dans  ces  hypothèses  seoicmeut,  le  droit  est 
ouvert  de  piano,  sans  admission  préalable,  et  les  iocoovéïiieats  signalés  au  texte  ne  se 
présentent  pas. 

(8)  Pour  1S77,  la  dépense  brute  des  pensions  servies  aux  fonctionnaires  classés  dans 
la  loi  de  18S3  est  de  il  730000  Trancs.  Les  retenues  entrent  dans  ce  chilTre  pour  16  mil- 
lions, le  Trésor  a  parfait  la  diflërenee,  soit  §5780000  franei  [Jtmmai  offidet  do  4  mars 
1879,  annexe  n*  7). 
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second  lieu,  quelle  que  soit  la  durée  de  ses  services  ou  le  nombre  de  ses 
versements,  sa  retraite  lui  sera  toujours  calculée  au  prorata  des  sommes 
déposées:  il  peut  augmenter,  diminuer,  interrompre;  quoiqu'il  arrive^  son 
compte  individuel  se  grossit  suivant  les  sacrifices  qu'il  s'impose.  Ce  sont  là 
de  grands  avantages,  que  ne  présente  pas  la  loi  de  J853,  et  dont  tout  par* 
ticulier  soucieux  de  son  avenir  est  libre  de  profiter. 

Le  projet  de  1877,  que  nous  allons  analyser,  tout  en  se  fondant  sur 
d'autres  principes  que  ceux  de  la  Caisse  des  retraites^  constitue  également 
une  sérieuse  amélioration  sur  la  législation  actuelle. 

On  crée  un  nouvel  établissement  public,  la  Caisse  nationale  de  pré- 
voyance^ géré  aussi  par  le  personnel  de  la  Caisse  des 'consignations,  sous  la 
surveillance  d*nne  commission  instituée  par  l'Etat.  La  nouvelle  caisse  est 
ouverte  uniquement  aux  fonctionnaires  énumérés  dans  'la  loi.  Son  but 
essentiel  est  de  préparer  au  déposant  un  capital  remboursable  à  un  âge 
déterminé.  Si  le  fonctionnaire  est  marié,  ce  capital,  qui  lui  appartient,  et 
qui  entre  dans  le  patrimoine  de  ses  enfants,  est  grevé  d'un  usufruit  légal 
au  profit  de  sa  femme,  en  cas  de  survie  de  celle-ci-,  si,  au  contraire^  il 
meurt  sans  enfants,  le  capital  appartient  à  la  veuve  en  pleine  propriété. 
Ces  attributions  légales  ne  peuvent  être  changées  par  les  conventions  des 
parties.  A  l'échéance  du  terme  fixé,  il  est  remis  aux  ayant  droit,  sous 
forme  d'un  titre  de  rente  sur  FEtat,  rente  perpétuelle,  inaliénable  du 
vivant  des  conjoints.  C'est  donc  la  formation  de  ce  capital  qui  est  le  but 
essentiel  du  projet  :  on  voit  dans  ce  système  l'avantage,  pour  le  déposant, 
de  laisser  après  sa  mort  un  pécule  à  sa  famille,  et'  aussi  la  possibilité 
d'offrir  à  ses  anciens  créanciers  un  gage  certain,  qui  formera  la  base  de 
spn  crédit. 

De  plus,  si  le  fonctionnaire  n'a  pas  d^enfants,  ou  si,  pour  un  motif  quel- 
conque,  il  désire  accroître  immédiatement  ses  ressources,  on  lui  donne  la 
possibilité  de  transformer  son  capital  en  rente  viagère  :  la  caisse  achète  ce 
capital,  et  donne  pour  prix  une  rente  viagère  calculée  d'après  les  chances 
de  mortalité,  avec  la  condition  qu'elle  sera  réversible  pour  moitié  sur  la 
tête  de  sa  femme  survivante.  Cette  option  entre  un  capital  (rente  perpé* 
tuelle)  et  une  rente  viagère  peut  d'ailleurs  être  complète  ou  partielle,  au 
gré  du  fonctionnaire. 

Les  sacrifices  imposés  pour  arriver  à  ce  résultat  sont  les  mêmes  qu'au* 
jourd'hui  :  S  pour  100  sur  le  traitement,  la  moitié  du  premier  traitement 
et  de  toute  augmentation  ultérieure.  Les  sommes  ainsi  versées  appar- 
tiennent au  fonctionnaire,  et  lui  seront  restituées  grossies  de  leursintérêts  à 
4  etdemi  pour  iOO:on  ne  peut  l'en  dépouiller,  pourvu  qu'il  accomplisse  au 
moins  deux  années  de  service.  Donc,  à  cet  égard,  on  peut  dire  que  rem- 
ployé a  droit  à  la  pension  :  ce  n'est  plus  une  faveur  que  l'Etat  est  libre 
d'accorder  ou  de  refuser.  Voilà  une  innovation  capitale,  et  un  grand  bien- 
fait promis  par  le  projet  de  loi. 

Mais  les  retenues  sont  insuffisantes  pour  constituer  des  retraites  assez 
fortes;  TEtat  doit  parfaire  :  c'est  un  principe  admis  par  la  législation  an- 
cienne comme  par  la  nouvelle.  Seulement,  sous  quelle  forme  et  dans 
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quelle  proportion?  C'est  ici  que  le  projet  innove  encore  d'une  manière 
remarquable.  Actuellement»  le  compte  des  pensions  se  fait  en  bloc  dans  la 
masse  du  budget  :  on  évalue  le  montant  des  sommes  dues  d'après  le  tarif 
de  la  loi  de  1853,  la  différence  entre  ce  montant  et  le  produit  des  retenues 
est  fournie  par  le  Trésor.  D'après  le  projet,  le  compte  des  pensions  est 
entièrement  distinct  du  budget  :  il  est  réglé  par  la  Caisse  nationale  de  pré» 
voyance^  l'Etat  n'intervient  dans  sa  gestion  que  par  les  subventions  qu'il 
lui  accorde.  Ces  subventions  annuelles  sont  fixées  proportionnellement  au 
montant  du  traitement  :  6  pour  100  du  traitement  pour  les  emplois  classés 
dans  le  service  sédentaire,  10  pour  100  pour  ceux  du  service  actif.  Cette 
partie  de  la  retraite  provenant  des  subventions  successives  de  l'Etat, 
grossies  de  leurs  intérêts,  participe  du  caractère  de  Tancienne  pension  ; 
elle  constitue  une  libéralité  de  l'Etat,  une  récompense  qu'il  n'accorde  que 
sous  des  conditions  semblables  à  celles  de  la  loi  de  1853^  quoique  plus 
douces  pour  l'employé  :  il  faut,  pour  être  admis  à  toucher  le  montant  du 
compte  de  subvention,  cinquante  ans  d'âge  et  vingt  ans  de  service  dans  la 
partie  sédentaire^  quarante-cinq  ans  d'âge  et  quinze  ans  de  service  dans 
la  partie  active.  De  plus,  l'Etat  ne  s'engage  pas  indéfiniment  au  payement 
de  la  subvention  -,  quand  le  capital  constitué  au  profit  du  fonctionnaire  est 
assez  fort  pour  donner  une  rente  présumée  en  rapport  avec  ses  besoins,  la 
subvention  n'est  plus  versée,  mais  la  retenue  est  toujours  exigible  et 
accroît  d'autant  le  compte,  de  sorte  que  le  fonctionnaire  a  néanmoins 
intérêt  à  prolonger  autant  que  possible  la  durée  de  ses  services.  Le  projet 
fixe  à  70000  francs  le  montant  du  compte  au-delà  duquel  la  subvention  de 
l'Etat  cesse  dans  tous  les  cas  (1). 

On  voit  donc  que  la  retraite  se  composera  toujours  de  deux  parties,  pro« 
venant  de  deux  sources  distinctes  :  la  première  est  le  produit  des  retenues^ 
c'est  la  propriété  de  l'employé^  on  ne  peut  l'en  dépouiller;  la  seconde  pro- 
vient des  subventions  y  l'Etat  ne  l'accorde  que  sous  condition. 

Remarquons  enfin  que  le  calcul  du  capital  ou  de  la  rente  s'opère,  d'après 


(l)ïGetle  hypothèse  ne  se  préseniera  pas  pour  des  agents  forestiers.  Le  capital  de 
70000  francs  correspond  à  la  somme  nécessaire  pour  constituer,  à  T&ge  de  soixante  et 
un  ans^  une  renie  viagère  de  9000  francs^  réversible  par  moitié  sur  la  ièted*une  femme 
moins  âgée  de  dix  ans.  Les  exemples  suivants  montrent  raccroissement  du  compte  avec 
ia  durée  du  service.  On  a  pris  comme  type,  pour  les  agents,  la  situation  d*uu  ingé- 
nieur de  première  classe  (annexe  n^  13),  représentant  assez  bien  la  carrière  moyenne 
d'an  agent  forestier. 

Datte  Rente  Tie«ère 

VbnetioDfl.  dee  serTicee.        Age.  Compte.  réyenible. 

Garde  forestier 15  U  leOTfr.  lOSfr. 

-.  SO  49  S005  183 

^  as  54  8005  soi 

—  S6  56  4163  306 

Ingénieur  de  première  classe.  .    ao  40  8843  54 1 

—  —  .  .  85  45  12  855  835 

—  —  .  .  30  50  18035  ISOa 
.  -.  .  .  85  55  «5829  1914 
.  —  .  .  89  60  88881  8755 
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le  projet,  d*une  manière  pins  avantageuse  pour  ie  fonctionnaire  :  par  une 
simple  opération  mathématique.  La  suppression  des  maxima  de  la  loi  de 
i  853  fait  que  la  pension  s'accroît  jusqu'à  la  fin,  et  que  les  dernières  années, 
les  plus  fructueuses,  ne  sont  jamais  perdues  pour  la  retraite.  Chaque  fonc- 
tionnaire a  son  compte,  crédité,  à  la  fin  de  chaque  trimestre,  de  la  retenue 
et  de  la  subvention,  et  Lionifié  de  l'intérêt  à  la  fin  de  chaque  année.  De 
cette  manière,  rien  de  plus  facile  que  desavoir,  à  un  moment  donnée  quel 
capital  ou  quelle  rente  peuvent  être  servis. 

Pour  les  anciens  militaires,  le  temps  passé  au  corps  peut  influer,  comme 
maintenant,  sur  la  quotité  de  la  retraite  ;  mais  le  compte  en  est  fait  autre- 
ment que  sous  la  loi  de  4853.  Actuellement,  les  services  rendus  sous  les 
drapeaux  concourent  pour  compléter  le  temps  requis,  avec  les  services 
civils  d*une  durée  d'au  moins  dix  ans  ;  ils  donnent  lieu,  en  outre^  à  une 
liquidation  spéciale  d'après  les  lois  en  vigueur  (art.  8  de  la  loi  de  1853). 
Le  projet  nouveau  établit  une^distinctiqn^  qui  résulte  nécessairement  de 
notre  nouvelle  législation  sur  le  recrutement.  Depuis  la  loi  du  27  juil- 
let 1872,  le  service  à  Tarmée  est  dans  une  certaine  mesure  obligatoire 
pour  tous  les  citoyens  ;  on  ne  pouvait  donc  compter,  pour  mériter  la  sub- 
vention de  l'Etat,  qui  est  une  récompensé,  le  temps  passé  pour  Taccom- 
plissement  du  devoir  légal.  Aussi,  l'article  20 déclare  que  les  services  dont 
la  durée  ne  dépasse  pas  deux  ans,  ne  comptent  d'aucune  façon  pour  la  re- 
traite. Entre  deux  et  cinq  ans,  le  service  dans  Parmée  active  est  aussi  un 
devoir,  mais  ne  pèse  pas  également  sur  tous  les  citoyens  :  ce  temps  ne 
sera  pas  rémunéré,  mais  il  servira  dans  le  calcul  des  années  nécessaires 
pour  que  le  fonctionnaire  ait  droit  à  la  subvention  (i).  Au-delà  de  cinq 
ans,  le  militaire  reste  à  l'armée  par  sa  seule  volonté,  en  vertu  d'un  acte  li- 
brement consenti  ;  on  l'en  récompense  doublement,  d^nbord  en  faisant 
concourir  ie  temps  de  service  pour  établir  le  droit  à  la  subvention  ;  ensuite, 
ces  années  seront  rémunérées  directement  par  une  pension,  suivant  les 
tarifs  spéciaux  aux  militaires.  Dans  ce  cas,  on  ne  délivre  pas  deux  titres  ; 
la  pension  civile  reçoit  seulement  une  subvention  additionnelle,  qui  ne 
peut  affecter  d'autre  forme  que  celle  d'une  rente  viagère. 

Ainsi,  nous  pouvons  résumer  comme  il  suit  les  avantages  nouveaux  que 
le  projet  assure  aux  fonctionnaires  :  il  leur  donne  le  droit  à  une  partie  de 
la  retraite,  en  leur  reconnaissant  la  propriété  incommutable  des  retenues 
versées ,  il  rend  plus  facile  l'obtention  de  la  seconde  partie,  provenant  des 
subventions,  en  diminuant  la  durée  du  temps  de  service  requis;  à  partir 
de  soixante  ans  d'ftge,  il  confère  même  un  véritable  droit  à  la  sub- 
vention, dont  on  ne  peut  être  privé  que  par  la  révocation  ;  enfin  le  projet 
permet  l'option  entre  un  capital  inaliénable  pendant  la  vie  du  titulaire, 
et  une  rente  viagère,  ou  le  choix  de  l'un  et  l'autre  à  la  fois,  dans  unepro* 

(I)  Alosi,  supposon»  cinq  ans  de  «ervices  militaires  et  vingt^deax  ans  de  services 
civils  dans  la  partie  sédentaire  :  régniiërement  le  fonctionnaire  n'aurait  pas  droit  à  la 
subveniion.  Par  le  bénéfice  de  l'article  SO,  son  temps  de  service  militaire  complétera 
le  délai;  mais  la  subvention  ne  sera  calculée  que  8urvingt*deitx  ans,  et  les  cinq  ans  ne 
donneront  point  de  pension  militaire. 
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porlîon  à  fixer  par  Tintéressé.  Ces  avantages  réalisent  certainemeiit  une 
amélioration  considérable  sur  la  législation  actuelle  ;  nialheureasement,  à 
d'autres  points  de  vue,  le  projet  est  moins  favorable  que  la  loi  de  4853. 

Un  premier  résultat,  très*frappant,  consiste  dans  rinfériorité  du  chiffre 
de  la  rente  perpétuelle  sur  celui  de  la  pension  de  retraite  actuelle.  On 
ne  doit  pas  s'en  étonner  :  c'est  une  conséquence  nécessaire  de  la  valeu)r 
du  capital  dont  la  famille  du  fonctionnaire  pourra  disposer  après  sa  mort. 
Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  que  la  rente  viagère  elle-même,. calculée 
d'après  le  projet,  est  plus  faible  que  celle  accordée  par  la  loi  de  i853, 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'une  liquidation  autre  que  par  ancienneté  ;  à  vingt- 
cinq  ans  de  service,  les  chiffres  sont  à  peu  près  les  mêmes  ;  au-delà  seule- 
ment les  chiffres  du  projet  sont  plus  forts  (i).  Ceci  s'applique  aux  céliba- 
taires. 

Pour  les  fonctionnaires  mariés,  jamais  le  montant  de  la  rente  viagère 
n'atteint  les  chiffres  de  la  loi  de  1853  (2).  Cet  écart  remarquable  s'ex- 
plique si  l'on  tient  compte  de  la  manière  exceptionnellement  avanta- 
geuse dont  les  veuves  et  les  orphelins  sont  traités  sous  la  législation 
actuelle  ;  la  pension  de  l'employé  est  fixée  d'après  les  services  et  le  trai« 
tement,  sans  se  préoccuper  s'il  est  célibataire  ou  marié.  Dans  les  deux  cas, 
le  chiffre  est  le  même.  La  pension  faite  à  la  veuve  s'ajoutant  ainsi  à  celle 
du  marine' est^  comme  le  dit  l'exposé  des  motifs,  une  prime  gratuite  donnée 

(1  et  t)  Les  tableaux  explicatifs  jolnis  à  l'exposé  des  mottfs  ne  donnent  pas  d'exem- 
ples complets  pour  les  fonctionnaires  forestiers.  C*est  en  combinant  le  numéro  S5  de 
Tannexe  1  (garde  forestier)  avec  le  numéro  49  de  l'annexe  3  (préposé  des  douanes 
placé  dans  des  conditions  analogues),  que  nous  avoua  composé  le  tableau  suivaot,  ap- 
plicable aux  préposés  forestiers.  Ses  résultats,  purement  approximatifs»  serviront  i 
faire  ressortir  d*une  manière  suffisante  les  conséquences  du  projet  do  loi.  Dans  cet 
exemple,  les  calculs  de  renies  viagères  ont  été  faits  au  taux  de  4  et  demi  pour  100.  On 
a  supposé^  dans  la  colonne  5,  la  femme  ftgée  de  dii  ans  do  moins  que  le  mari. 

Rente  Tiagère. 
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Nous  ne  trouTons  pas,  ft  la  suite  de  l'exposé  des  moiifli,  de  csleols  faits  pour  on  agent 
forestier.  Nous  donnons  ci-après,  à  titre  d'exemple^  la  pension  d'un  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  de  première  classe,  dont  la  situation  est  asses  analogue  i  celle  d'uu 
agent  forestier.  On  remarquera  seulement  que  les  résultats  manquent  pour  le  quantum 
delà  reote  perpétuelle  (voir  annexe  1,  n»  18). 
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au  mariage.  D'après  le  projet  nouveau,  au  contraire,  tout  se  règle  mathé* 
roatiquement  ;  la  pension  du  mari  est  réversible  par  moitié  sur  la  veuve  ; 
il  faut  donc  que  cette  réversion, douaire  légal  attribué  à  la  femme,diminue 
d'autant  la  somme  que  touche  le  fonctionnaire  de  son  vivant.  C*est  là  cer- 
tainement une  infériorité  grave  du  projet  sur  la  législation  actuelle  ;  mais 
on  n*a  pas  cru  pouvoir  augmenter  davantage  les  subventions  à  la  charge 
du  Trésor,  à  cause  surtout  des  dépenses  exceptionnelles  qui  grèveront  le 
budget  pendant  la  période  transitoire  qui  s'écoulera  jusqu'à  la  liquidation 
complète  des  engagements  contractés  avec  la  loi  de  1853  (1). 

La  distribution  des  emplois  entre  le  service  actif  et  le  service  sédentaire, 
calquée  par  le  projet  sur  la  loi  actuelle,  est  particulièrement  fâcheuse  pour 
les  agents  forestiers.  On  a  vu  comment  il  est  plus  avantageai  d'appar- 
tenir au  service  actif  :  la  subvention  est  plus  forte,  et  il  faut  pour  y  avoir 
droit  un  laps  de  temps  moins  considérable.  Or,  les  préposés  et  les  gardes 
généraux  adjoints  sont  seuls  classés  dans  le  service  actif  ;  tous  les  autres 
agents,  notamment  les  gardes  généraux  et  les  sous-inspecteurs,  sont  dans 
le  service  sédentaire.  Il  est  regrettable  que  les  exigences  du  budget  n'aient 
pas  permis  de  donner  aux  chefs  de  cantonnement  la  même  situation  que 
les  contrôleurs  des  contributions  directes,  par  exemple,  dont  les  (onctions 
ont  avec  les  nôtres  beaucoup  d'analogie,  et  qui  se  trouvent  rangés  dans  le 
service  actif. 

Signalons  enfin  une  disposition  remarquable  du  projet,  en  ce  qui  con- 
cerne les  brigadiers  et  gardes  mixtes.  L'article  9  porte  que,  pour  les  fonc- 
tionnaires rétribués  en  partie  sur  les  fonds  communaux,  la  subvention 
est  à  la  charge  des  communes,  proportionnellement  à  la  partie  du  traite- 
ment  qui  leur  incombe,  et  suivant  le  même  taux  que  pour  l'Etat.  Il  en  ré- 
sulte que  les  communes  auront  à  supporter,  à  titre  de  dépense  obligatoire, 
une  subvention  de  10  pour  iOO,  dont  elles  sont  maintenant  affranchies. 

Ck)mme  conclusion,  et  malgré  des  imperfections  peut-être  inévitables, 
le  projet  nouveau  réalise  sur  Tétat  actuel  un  progrès  important.  La  nou- 
velle caisse,  constituant  un  corps  moral,  verra  certainement  son  fonds  de 
réserve  s'accroître  des  libéralités  de  toute  sorte  qu'elle  aura  la  capacité  de 
recevoir.  Son  actif  sera  partiellement  employé  en  rentes  sur  l'Etat  et 
contribuera  de  cette  manière  à  la  stabilité  du  crédit  national  ;  mais  aussi, 
comme  l'article  15  donne  expressément  la  faculté  de  choisir  tout  autre 
genre  de  placement,  sur  Tavis  de  la  commission  de  surveillance,  nul  doute 
qu'elle  n'achète  également  des  immeubles,  à  l'exemple  des  grandes 
compagnies  d'assurance.  A  cet  égard,  les  forêts,  si  faciles  à  gérer,  d'un 

(I)  D'après  l'exposé  des  motifs,  Péconomie  annuelle  procurée  par  l'application  du 
projet  sera  de  13  millions.  Uais  celte  économie  ne  sera  sensible  qu'au  bout  de  trente- 
trois  ans,  quand  les  engagements  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  1853  seront  entière- 
ment liquidés.  Pendant  ceUe  période  transitoire,  dorant  laquelle  seront  appliquées 
almuUanément  la  loi  de  1853  et  la  loi  nouvelle,  le  budget  supportera  une  surcharge 
totale  de  93t  millions,  soit  en  moyenne  as  millions  par  an.  Donc,  en  réalité,  le  budget 
sera  greyé  en  plus,  pendant  trente-trois  ans,  de  15  miUions  environ. 
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revenu  régulier  et  d'une  plus-value  certaine,  sont  naturellement  désignées 
pour  constituer  une  partie  importante  du  ifonds  de  réserve  de  la  Caisse  de 
prévoyance.  L'institution  projetée  pourrait  ainsi  concourir,  dans  une  large 
mesure,  à  la  conservation  de  ces  richesses  naturelles,  nécessaires  pour  la 
prospérité  du  pays,  et  qui  ne  sont  à  Tabri  de  la  destruction  qu'entre  les 
mains  des  propriétaires  impérissables. 

Nous  devons  donc  souhaiter  que  le  projet  nouveau  soit  bientôt  sanc« 
tienne  par  le  pouvoir  législatif.  Il  est  regrettable  que  les  agents  forestiers 
actuellement  en  place  n'en  puissent  pas  profiter,  et  continuent  à  être 
régis  par  la  loi  de  1853  (i).  L'exposé  des  motifs  exprime  ce  regret,  en  al- 
léguant rimpossibilité  de  découvrir  une  solution  qui  permette  de  faire  par- 
ticiper les  fonctionnaires  actuels  aux  avantages  financiers  promis  à  Ta* 
venir.  Nous  concevons  la  difficulté,  mais  nous  pensons  que  Ton  pouvait 
admettre  les  employés  maintenant  en  place  à  verser  librement  leurs 
épargnes  à  la  Caisse  de  prévoyance  sans  subvention  et  en  conservant  in- 
tacte la  situation  qu'ils  tiennent  de  la  loi  de  1853.  La  nouvelle  caisse,  en 
effet,  n*est  rien  autre  chose  qu'une  caisse  d'épargne,  dans  laquelle  les  dé- 
pôts se  capitalisent  à  4  et  demi  pour  100^  ne  peuvent  être  retirés  qu^en 
une  seule  fois,  et  à  une  époque  indéterminée.  Pourquoi  ne  pas  donner 
l'accès  de  cette  caisse  à  ceux  des  fonctionnaires  actuels  qui,  non  contents 
de  la  retraite  ordinaire,  voudraient  y  verser  leurs  économies,  sans  rien 
lui  demander  que  la  capitalisation  des  fonds  déposés  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  nous  réjouir,  pour  l'avenir  de  notre  adminis-- 
tration,  de  la  situation  meilleure  qui  est  offerte  à  nos  successeurs  ;  il  faut 
surtout  accueillir  la  réforme  proposée  comme  un  heureux  présage  des 
améliorations  matérielles  que  le  personnel  des  agents  forestiers  a  depuis 
longtemps  mérité  d'obtenir. 

(t)  Les  fiinciionnaires  actueUcmeni  en  place  peuvent  être  admis,  dans  le  délai  de 
deux  aDs,  à  jouir  du  bénéiice  des  disposiiions  nouvelles,  mais  àf  coudiiion  de  reucncer 
aux  ruteuues  qu'ils  auronl  antérieuremeni  subies  (art.  43  du  projit). 

Gh.  Gdyot. 
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L'école  deft  Barres-Vitmorin.  -^  M.  Oodin.  —  La  ville  de  Paris.  —  MM.  Baltef.  -~ 
M. .Leroy.  —  M.  Paillet.  —  M.  Croux.  —  M.  Defresne.  ^  M.  Jac  Jorisaon.  —  M.  Le« 
vret.  —  M.  Prouvé. 

Les  produits  forestiers  bruts,  bois  de  feu^  bois  d'œuvre  et  écorces,  tirés 
des  forêts  de  la  France  continentale^  ont  une  valeur  minimum  de  «300  mil- 
lions. L'importation  des  bois  communs  étrangers  dépasse  200  millions. 
C'est  donc  sur  un  chiffre  de  500  millions  au  moins  que  le  commerce  des 
bois  dirige  ses  opérations  annuelles.  Ce  chiffre  de  500  millions,  qui  parait 
formidable^  ne  représente  que  la  valeur  du  bois  brut.  Il  serait  impossible 
de  calculer  la  somme  à  laquelle  on  arriverait,  si  Ton  voulait  évaluer  en 
argentée  que  produisent  les  industries  dans  lesquelles  le  bois  est  la  matière 
première. 

Il  y  a  peu  de  branches  de  Tagriculture  dont  la  production  s'élève  à  ces 
chiffres,  et  cependant  la  sylviculture  a  longtemps  été  traitée  comme  un 
art  secondaire  dont  les  cultivateurs  n'avaient  pas  à  se  préoccuper. 

L'Exposition  de  1878  a  fourni  aux  forestiers  une  heureuse  occasion 
de  prendre,  dans  la  milioe  agricole,  le  rang  qui  leur  est  dû;  ils  n'ont  eu 
garde  de  la  négliger.  Au  Champ  de  Mars,  comme  au  Trocadéro^  le  bois  se 
montre  sous  toutes  les  formes^  et  le  public,  qui  n'avait  jamais  vu  se  mani- 
fester si  clairement  l'importance  du  rôle  que  les  forêts  jouent  dans  la  vie 
des  peuples  civilisés,  témoigne  par  son  empressement  tout  l'intérêt  qu'il 
porte  à  la  science  dont  l'Exposition  vient  de  lui  révéler  et  la  puissance  et 
les  procédés. 

Il  faut  dire  que  jamais  la  sylviculture  ne  s'était  montrée  aussi  avenante. 
L'administration  des  forêts  a  réuni,  dans  l'élégant  pavillon  du  Trocadéro, 
les  plus  curieux  spécimens  des  industries  forestières.  Les  outils,  les  bois 
ouvrés,  les  armes  de  chasse,  forment  des  trophées  charmants  où  le  visi- 
teur est  tout  surpris  de  rencontrer  les  objets  les  plus  vulgaires  qui,  dispo- 
sés avec  art,  forment  >  une  décoration  des  plus  originales.  Les  plans  en 
relief,  les  vues  photographiques,  les  herbiers,  les  collections  d'échantil- 
lons de  bois  de  tous  les  pays,  qui  garnissent  cette  galerie,  montrent  au 
public,  qui  s'y  presse,^a  science  forestière  sous  un  jour  singulièrement 
attrayant.  Cette  foule,  que  les  gardiens  sont  obligés  de  contenir,  n'étudie 
pas ,  il  faut  le  reconnaître,  avec  beaucoup  de  recueillement  les  cahiers 
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d'aménagâment  qui  renferment  la  quintessence  de  Tart  forestier;  elle  re^ 
garde  d'un  œil  indifférent  les  tableaux  graphiques,  et  passe  sans  s'y  arrêter 
deyant  les  vitrines  pleines  de  flacons  contenant  les  résultats  de  savantes 
analyses.  Les  photographies  des  travaux  de  reboisement  sont  pour  elle 
de  jolis  paysages  ;  mais  elle  emporte,  en  sortant,  une  haute  idée  d'une 
science  qui  a  su  l'intéresser  un  moment.  Aussi,  quand  le  visiteur,  quittant 
rélégante  vérandah  du  pavillon  forestier,  parcourt  les  allées  du  parc  qui 
rcncadrent,  il  examine  avec  une  attention  inaccoutumée  les  nombreux 
spécimens  de  la  flore  forestière  disposés  avec  un  goût  exquis  au  milieu  des 
vertes  pelouses  et  des  rochers,  il  cherche  à  deviner  les  rapports  qui  exis^ 
lent  entre  ces  arbres  tout  brillnnis  de  jeunesse  et  de  grftce  et  les  innom-» 
brables  objets  curieux  qui  ont,  un  moment  auparavant^  frappé  ses  regards^ 

Ce  n'est  pas  dans  le  pavillon  de  l'administration  des  forêts  seulement 
qu'il  faut  étudier  Tart  et  les  produits  forestiers.  Ils  sont  un  peu  partout } 
au  Trocadéro,  comme  au  Champ  de  Mars  et  dans  les  annexes.  Signaler 
tout  ce  qui  mérite  d'être  vu  serait  une  tâche  au-dessus  de  nos  forces,  et 
quoique  les  principaux  organisateurs  de  Texposition  forestière  nous  aient 
promis  leur  concours^  nous  ne  pouvons  garantir  que  rien  ne  sera  oublié. 
Mais  si  nos  lecteurs  veulent  bien,  comme  ils  Pont  si  souvent  fait,  collaborer 
aveo  nous  à  cette  œuvre  collective,  en  appelant  notre  attention  sur  les 
objets  qui  auraient  échappé  à  nos  investigations,  nous  leur  en  saurons  un 
gré  infini. 

Nous  commencerons  aujourd'hui  notre  revue  de  l'Exposition  par  la 
visite  des  collections  de  plants  d'essences  forestières. 

L'éducation  des  jeunes  plants  est  la  phase  initiale  de  la  culture  des  bois* 
Nous  donnerons  donc  la  première  place  aux  pépiniéristes  dont  l'industrie, 
aujourd'hui  puissante,  prête  un  si  actif  concours  aux  forestiers* 

Autour  du  pavillon  de  l'Administration  des  forêts,  s'étend  un  parc  en 
miniature,  orné  des  plus  beaux  spécimens  des  cultures  du  domaine  fores^ 
tier  des  Barres*Vilmorin.  Un  groupe  de  rochers  artificiels,  construit  par 
M.  Chassin,  de  Bagnolet,  sert  de  soubassement  à  l'édifice  et  varie  d'une 
manière  très-heureuse  cette  partie  du  Trocadéro.  Les  interstices  des  ro- 
chers sont  garnis  de  fougères,  de  plantes  rampantes  ou  buissonnantes» 
parmi  lesquelles  nous  citerons,  comme  spécialement  appropriées  à  orner 
les  rocailles,  le  cotoneaster  (cotoneaster  microphylla)^  dont  les  bran- 
ches rampantes  suivent  toutes  les  aspérités  des  pierres*  Le  genévrier 
oxycèdre  {juniperus  oxycedrus),  an  feuillage  vert  glauque;  le  genévriet* 
drupacé  [juniiierui  drupacea)i  le  genévrier  sabine  (juniperui  iabiniana)  ; 
Ib  fragon  (ruscuê  Qculeaiuê),ei  les  nombreuses  variétés  dé  houx  (ilix 
aquifolium^argentœa^  laurifoUa^ctliatà))  dont  les  feuilles  persistantes,  d'un 
vert  brillant  se  marient  si  bien  avec  la  verdure  des  fougèreSi 

Les  pelouses  du  parc  sont  plantées  des  plus  belles  espèces  de  conifères 
cultivées  aux  Barres  et  classées  par  genres.  Un  catalogue  publié  par  Tad^ 
ynitilstration  des  forêts,  et  généreusement  distribué,  permet  au  visiteur 
de  retrouver  sans  difficulté  les  sujets  qu'il  teut  étudier  d'une  manière  spé'* 
ciale.  Nous  pourrons,  grftce  h  cet  excellent  guide»  nous  dispebser  d*énu« 
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mérer  ici  les  richesses  de  cette  précieuse  collection,  que  H.  de  Vilmorin  a 
commencée  en  1821,  et  dont  l'administration  des  forêts,  devenue  pro- 
priétaire du  domaine,  a  confié,  depuis  1866,  la  conservation  et  l'entretien 
à  H.  Goûet,  inspecteur  des  forêts. 

Nous  croyons  cependant  devoir  signaler  à  l'attention  des  visiteurs 
quelques  sujets  hors  ligne,  comme  le  sapin  de  Nordmann  {abies  Nord- 
manntana), qui  portedeuxcônes, quoiqu'il  ait  à  peine  1^,50 de  hauteur;le 
sapin  de  Cilicie  [abien  cilieica)^  de  7  mètres  de  hauteur;  le  sapin  de  pin- 
drov  [abies  pindrow)^  chargé  de  cônes  d'un  noir  violet;  les  nombreuses 
espèces  de  pins  qui  garnissent  les  pelouses  au  milieu  desquelles  s*élève 
l'élégant  chalet  rustique  qui  sert  de  logement  aux  gardes,  et  la  collection 
des  ifs,  des  cyprès  et  des  séquoias,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons 
seulement  deux  espèces,  que  nous  croyons  appelées  à  un  grand  avenir. 
C'est  en  première  ligne  le  cyprès  chauve  (taxodium  dxstichum)^  dont  un 
sujet  assez  grand  a  été  placé  au-dessous  du  bassin  inférieur  du  rocher.  Le 
cyprès  chauve,  originaire  de  l'Amérique  du  Nord,  supporte  aisément  nos 
hivers;  il  croît  de  préférence  dans  les  terrains  humides,  sur  les  rives  des 
cours  d'eau.  Les  bords  des  grands  fleuves  de  l'Amérique  sont  couverts  de 
forêts  de  cette  essence,  qui  étend  au  loin  ses  fortes  racines  traçantes  et 
met  les  berges  à  l'abri  des  érosions.  Les  racines  du  cyprès  chauve  jouis- 
sent d'une  propriété  singulière  :  elles  form^ent  des  gibbosités  qui  s'élèvent 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau  et  s'enlacent  de  telle  sorte  qu'on  peut  s'avan* 
cer  bien  avant  dans  les  fleuves  en  marchant  de  pied  terme  sur  le  plancher 
solide  formé  par  leur  enchevêtrement.  Une  ligne  de  cyprès  chauves  plan- 
tée sur  les  berges  des  fleuves  sujets  aux  érosions  les  garantit  mieux  que 
les  plus  solides  revêtements  en  maçonnerie. 

Le  taxodium  sempervirens  sera  aussi  une  précieuse  acquisition  pour  la 
culture  forestière;  sa  prompte  croissance,  la  faculté  qu'il  a  de  repousser 
de  souche  et  la  qualité  de  son  bois  lui  assignent  une  place  de  faveur,  dans 
nos  pépinières  d'abord,  et  plus  tard  dans  ceux  de  nos  taillis  de-chéne  qui 
présentent  des  signes  de  dépérissement.  Le  taxodium  sempervirent  est 
robuste  et  supporte  aisément  nos  hivers.  Les  geMes  printanières  rougissent 
quelquefois  ses  feuilles,  mais  sans  pour  cela  diminuer  sa  vigueur. 

Quittons  maintenant  la  rive  droite  de  la  Seine  et  gagnons,  en  passant 
sur  le  pont  dléna,  les  abords  du  chalet  occupé  par  M.  Hardy,  président 
du  groupe  de  l'horticulture.  C'est  là  que  H.  Oudin,  de  Lisieux,  a  disposé 
les  échantillons  de  ses  cultures. 

En  face  du  pavillon,  nous  admirons  deux  magnifiques  thuya  de  Henziès 
ou  de  Lobb  {thuya  Menziezii)  de  12  mètres  de  hauteur;  puis,  à  côté,  dis- 
persés dans  les  pelouses,  les  retinospora  à  feuilles  de  bruyères  (retinospora 
ericoîdes)  et  filiforme  {retinospora  filifera),  dont  les  branches  grêles  portent 
un  feuillage  élégant  ;  le  robuste  thuiopsis  {thuiopsis  dolabrata)  ;  le  sapin  de 
Fraser  {abies  Fraser ii)^SL\x  feuillage  glauque  ;  le  genévrier  argenté  {juniperus 
sabiniana  variegata);  le  pin  élevé  {pinM  excelsa  robusta)^  et  bien  d'autres 
que  nous  ne  pouvons  énumérer. 

Les  pépinières  de  M«  Oudin  sont  justement  appréciées  des  horticulteursi 
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qui  sont  sûrs  d*y  trouver  dans  d'excellentes  conditions  toutes  les  espèces 
nouvellement  introduites  en  France. 

Traversons  maintenant  la  grande  avenue  d'Iéna  en  nous  dirigeant  vers 
le  pavillon  des  machines  agricoles  anglaises  et  jetons  en  passant  un  coup 
d'œil  sur  Texposilion  des  pépinières  du  bois  de  Boulogne,  dont  la  ville  de 
Paris  a  confié  la  direction  à  H.  Pissot.Nous  retrouvons  là,  encadrées  dans 
une  bordure  artistement  composée  de  plantes  à  feuillage,  diversement 
coloré,  toutes  les  conifères  que  nous  avons  déjà  vues  :  le  sapin  noble 
{noies  nolfilîs)^  celui  de  Numidie  (abies  numidica)^  Pif  à  feuilles  de  bruyère 
[taxus  baccata  ericoîdes)^  les  biotas  (biota  aurea  et  orientalis)^  les  cèdres 
doodara  {cedrus  deodara)^  du  Liban  {cedrus  libani)  et  de  TAtlas  {cedru 
atlantica)^  etc. 

Les  pépinières  du  bois  de  Boulogne  sont  destinées  à  assurer  Tenlretien 
des  parcs  et  des  squares  de  la  ville  de  Paris.  C'est  par  milliers  qu'elles 
fournissent  chaque  année  les  sujets  destinés  à  remplacer  ceux  qui  ne  peu- 
vent vivre  dans  l'atmosphère  impure  de  la  grande  ville.  Les  conifères  sont 
surtout  affectées  parles  émanations  du  gaz  et  la  poussière.  Ces  végétaux, 
si  robustes  dans  les  montagnes,  où  ils  respirent  un  air  vif  et  léger,  pren- 
nent dans  les  jardins  publics  un  air  souffreteux  qui  change  complètement 
leur  aspect. 

Les  habiles  jardiniers  qui  entretiennent  les  promenades  de  la  ville  de 
Paris  n*ont  pas  manqué  d'être  frappés  de  ce  phénomène  anormal.  Aussi 
nous  étonnons -nous  qu'ils  n'aient  pas  songé  à  remplacer  par  des 
essences  plus  robustes  les  conifères  qui  succombent  si  rapidement. 

Les  massifs  qui  entourent  le  pavillon  des  machines  anglaises  ont  été 
garnis  par  la  maison  Baltet,  de  Troyes,  qui  a  exposé  là  ses  nombreuses 
collections  d'arbres  feuillus  groupés  par  espèces.  Voici  d'abord  les 
aunes,  parmi  lesquels  nous  signalerons  la  variété  à  feuille  de  fougères 
[alnus  impeHalis  aspleni folio) ^  9iW  feuillage  finement  découpé;  les  nom- 
breuses variétés  des  saules,  un  groupe  d'arbres  pleureurs  de  toute  espèce  : 
ormes,  planeras,  cerisiers,  hêtres,  frênes;  toute  la  famille  des  pomacées  ; 
sorbiers,  azeroliers,  les  chênes  d'Europe  et  d'Amérique. 

La  maison  Baltet  exploite  depuis  plusieurs  générations  la  pépinière  de 
Cronccis,  qui  a  acquis  une  réputation  européenne.  Cet  établissement  hors 
ligne  s'adonne  plus  spécialement  à  la  production  des  arbres  fruitiers  et 
des  rosiers,  sans  négliger  toutefois  les  essences  forestières  et  d'ornement. 
MM.  Baltet  père  et  fils  ont  obtenu  tant  de  récompenses  dans  tous  les 
concours  auxquels  ils  ont  pris  part,  en  France  et  à  l'étranger,  qu'ils  ne 
comptent  plus  les  médailles  d'or,  et  qu'ils  ont  peine  à  trouver  place  pour 
le^  objets  d'art  qu'ils  ont  mérités. 

M.  Ballet  père  est  Tun  des  premiers  initiateurs  de  la  culture  des  résineux 
dans  les  plateaux  crayeux  de  la  Champagne.  Les  plantations  créées  par  lui 
ont  déjà  été  exploitées  très-fructueusement  et  sont  aujourd'hui  remplacées 
par  des  semis  naturels.  L'exemple  donné  par  M.  Baltet  a  été  suivi,  et  les 
terrains  crayeux,  autrefois  si  pauvres  et  dénudés,  se  couvrent  maintenant 
de  forêts  qui  les  transforment  complètement.  Dans  quelques  anaces,  la 
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Champagne  pouilleuse  aura  disparu.  MH.  Baltet  fils,  qui  dirigent  mainte- 
nant la  pépinière  de  Cronceis^  suivent  dignement  les  traditions  de  leur 
famille.  Grâce  à  eux,  les  vergers  de  la  région  se  garnissent  d'arbres  de 
bonne  qualité  ;  Farboriculture  fruitière  fait  chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
grès, et  la  sylvicuture  tend  à  reprendre  possession  des  terres  incultes  qui 
lui  ont  été  autrefois  disputées  par  une  agriculture  inintelligente.  Ce  sont 
là  de  véritables  services  dont  le  pays  doit  se  montrer  reconnaissant. 

La  maison  André  Leroy,  d'Angers,  expose  au  Champ  de  Mars  une  col* 
lection  ou  plutôt  plusieurs  collections  complètes  d'arbres  forestiers  et  d'or- 
nement. Les  conifères,  aujourd'hui  fort  à  la  mode,  y  sont  représentées  par 
des  sujets  de  grandes  dimensions  et  d'une  vigueur  surprenante.  Nous 
avons  remarqué  deux  superbes  araucarias  (araucaria  imbricata)^  portant 
des  cônes  mâles,  indices  d'une  prochaine  fructification.  Ce  singulier  vé- 
gétal, qui  ressemble  à  un  candélabre  à  plusieurs  branches,  est  aujour- 
d'hui cultivé  comme  arbre  d'ornement  dans  les  parcs  de  la  région  de 
l'ouest  et  du  sud-ouest  de  la  France.  Il  végète  vigoureusement  en  Bre- 
tagne, en  Anjou  et  dans  la  région  méditerranéenne,  mais  il  redoute  les 
froids  prolongés  du  climat  de  F^aris  et,  à  plus  forte  raison,  les  rudes  hivers 
des  départements  du  nord  et  de  l'est.  L'araucaria  ne  paratt  pas  destiné  à 
devenir*  une  essence  forestière,  mais  il  occupe  un  rang  distingué  parmi 
les  arbres  d'ornement.  Ses  rameaux  rigide,  recouverts  de  feuilles  imbri- 
quées, d'un  vert  sombre,  se  détachent  vigoureusement  sur  le  vert  plus 
clair  des  pelouses,  au  milieu  desquelles  il  est  habituellement  placé. 

Parmi  les  nouveautés  exposées  dans  Tarboretum  de  la  maison  Leroy, 
nous  citerons  seulement  le  pin  Frémont  {pinus  Fremontiana)  aux  branches 
contournées  ;  l'aspect  bizarre  de  cet  arbre  des  montagnes  Rocheuses  le 
rend  précieux  pour  les  jardins  paysagers.  Le  torreya  {iorreya  nucifera) 
mérite  aussi  une  mention  spéciale.  Cet  arbre,  dont  les  branches  se  dressent 
en  touffes  serrées  k  partir  du  bas  de  la  tige,  a  la  forme  d'une  corbeille 
d'un  vert  gai;  il  doit  produire  un  très-joli  etfetdans  les  gazons.  Un  superbe 
dammara  (dammara  Brownii)  représente  l'intéressante  famille  de  ce 
nom,  qui  se  distingue  par  des  feuilles  ovales  dans  lesquelles  il  est  difiicile 
de  reconnaître  Ie&  caractères  ordinaires  du  feuillage  des  conifères.  Les 
dammaras  et  les  ginckos,  dont  l'arboretum  renferme  plusieurs  échantillons 
{jginko  biloba),  forment  la  transition  entre  les  conifères  et  les  feuillus. 
Signalons  encore  le  curieux  pin  hérisson  (pinus  echinaia),  qui  forme  une 
grosse  boule  hérissée  ;  le  céphalotaxus  [cephalotaxus  grandis),  aux  feuilles 
pectinées,  puis  les  nombreuses  espèces  du  genre  abies,  connues  depuis 
longtemps  et  déjà  très-répandues  dans  les  parcs,  en  attendant  qu'elles  se 
propagent  dans  les  bois. 

A  côté  de  l'arboretum  où  sont  placés  les  sujets  d'un  fort  échantillon,  la 
maison  André  Leroy  a  disposé  une  collection  comprenant  310  espèces  de 
conifères,  cultivées  dans  ses  pépinières.  On  retrouve  là,  avec  des  dimen- 
sions qui  les  rendent  aisément  transportables,  toutes  les  espèces  qui  figu- 
rent dans  les  catalogues  les  plus  nouveaux. 

La  culture  des  conifères  n'.i  pas  fait  négliger  à  Thabile  directeur  de  la 
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maison  Leroy  celle  des  arbres  feuillus.  Les  massifs,  qui  entourent  le  pa* 
villon  des  Voitures  anglaises^  sont  garnis  d'arbres  indigènes  ou  exotiques, 
cultivés  dans  ses  pépinières.  Citons  en  passant,  car  il  est  impossible  de 
nous  arrêter  à  tous:  le  sassafras  [iaurus  sassafrai),  bel  arbre  dont  on  voit 
quelques  spécimens  déjà  âgés  dans  le  parc  de  Trianon  ;  le  pbylodendron 
{phylodmdron  amurense)^  qui  ne  doit  pas  redouter  nos  hivers,  car  les  bords 
du  fleuve  Amour,  dont  il  est  originaire,  subissent  des  froids  rigoureux;  la 
série  curieuse  des  chênes,  celles  non  moins  intéressante  des  saules^  des 
peupliers,  des  érables,  et  arrêtons  ici  cette  nomenclature,  qui  nous  entraî- 
nerait trop  loin. 

Les  pépinières  d'André  Leroy,  aujourd'hui  dirigée  par  M.  Desportes, 
son  collaborateur,  occupent  une  surface  de  160  hectares;  c'est  dire  assez 
l'importance  de  cette  exploitation.  Dans  tous  les  concours,  à  toutes  les 
expositions  la  maison  Leroy  a  obtenu  les  plus  hautes  récompenses.  La 
croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  a  été,  pour  M.  Leroy,  le  cou- 
ronnement d'une  carrière  industrielle  qu'on  peut  citer  parmi  les  plus  ho- 
norables et  les  plus  utiles. 

H.  Paillet,  de  Chàtenay-les-Sceaux,  parait  cultiver  de  préférence  les 
araucarias  et  les  thuyas.  11  a  garni  deux  carrés  de  ces  belles  conifères.  Ses 
araucarias  sont  de  belle  venue,  bien  réguliers  de  forme  et  paraissent  très- 
vigoureux.  Les  thuyas  géants  sont  nombreux  et  d'une  belle  végétation. 
Les  autres  collections  présentées  par  cette  maison  n'offrent  rien  de  par<« 
ticulier. 

M.  Croux,  de  Sceaux,  a  garni  les  plates-bandes  qui  entourent  le  pavillon 
du  Danemark  d'arbres  feuillus  cultivés  pour  avenues.  Ces  sujets,  qui  ont 
environ  4  mètres  de  hauteur,  sont  parfaitement  préparés.  Soigneusement 
élagués  dès  leur  jeunesse,  ils  présentent  tous  une  tige  droite  surmontée 
d'une  tête  bien  formée.  Parmi  ces  beaux  échantillons,  nous  signalerons 
quelques  espèces  qui  méritent  l'attention  des  forestiers  à  cause  de  leur 
rusticité  et  de  la  qualité  de.  leur  bois.  Citons  d'abord  le  sophora  du 
Japon  (sophora  Japonica)^  arbre  de  première  grandeur,  à  croissance 
rapide. 

Connu  depuis  longtemps,  mais  encore  trop  peu  multiplié,  le  sophora, 
qui  est  parfaitement  acclimaté  en  France,  devrait  remplacer  sur  toutes 
nos  promenades  le  robinier,  auquellil  est  bien  supérieur;  le  ^tilleul  argenté 
{tilia  argentea)^  originaire  de  l'Europe  orientale,  grand  arbre  d'un 
très-bel  effet  en  avenues  et  dans  les  massifs  \  la  planera  crénelé  (planera 
crenata),  originaire  de  la  Turquie,  où  il  est  assez  commun  :  cet  arbre  est 
fort  apprécié  pour  son  port  et  pour  la  qualité  de  son  bois,  qui  est,  dit-on, 
supérieur  à  celui  de  l'orme;  les  noyers  d'Amérique  [Juglans  regia^  hete^ 
rophylla^  etc.),  tous  précieux  et  d'une  culture  facile  ;  le  mûrier  à  papier 
{broussonetiapapyrifera)^  qui  se  reproduit  do  graines  avec  une  merveilleuse 
fécondité  et  dont  les  feuilles  ont  les  -formes  les  plus  variées.  Le  mûrier  à 
papier  ne  s'élève  jamais  bien  haut  ;  mais  il  croit  dans  tous  les  sols,  ne 
redoute  ni  le  froid  ni  la  chaleur  ;  son  bois,  tendre  et  poreux,  est  employé  à 
de  nombreux  usages  industriels  et  son  écorce  fournit  la  matière  première 
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des  beftux  papiers  que  nous  envoie  le  Japon.  C'est  une  essence  précieuse 
pour  le  reboisement  des  terres  incultes. 

Les  collections  de  M.  Defresne,  de  Vitry,  méritent  d'être  mentionnées. 
Elles  ne  renferment  aucune  espèce  bien  nouvelle,  mais  les  échantillons 
sont  de  grande  taille  et  vigoureux. 

r^es  étrangers  n'ont  pas  envoyé  beaucoup  d'arbres  à  l'Exposition.  Les 
difficultés  de  faire  voyager  des  sujets  de  grande  dimension  expliquent 
eetie  abstention.  Les  Hollandais  seuls  ont  pris  part  à  ce  grand  concours, 
et,  parmi  eux,  la  maison  Jac  Jurissen,  de  Naarden,  s'est  signalée  par  l'im- 
portance et  la  variété  de  'son  apport.  Ce  sont  toujours  les  conifères  qui 
dominent,  puis  viennent  les  houx  et  les  arbustes  à  feuilles  persistantes 
employés  à  Pornementation  des  jardins  si  renommés  de  la  Hollande  ;  et 
enfin^  les  nombreuses  espèces  de  peupliers  et  de  saules  qui  bordent  les 
canaux  de  ce  pays. 

La  culture  forestière,  et,  par  suite,  ^éducation  des  essences  propres  à 
croître  en  massif,  n'a  pas  grande  importance  dans  cette  contrée  éminem- 
ment agricole;  mais  les  arbres  en  bordure,  en  avenue,  y  sont  entretenus 
avec  un  soin  remarquable.  Soumis  à  une  taille  méthodique,  plantés  à 
égale  distance,  ils  ont  tous  une  forme  régulière,  et  leur  végétation,  favo- 
risée par  un  sol  profond  et  un  climat  humides,  est  généralement  luxuriante. 
Les  Hollandais,  amoureux  de  la  propreté,  poussent  môme  souvent  si  loin 
cette  belle  qualité,  qu'ils  ornent  le  tronc  des  arbres  plantés  autour  de 
leurs  maisons  de  couleurs  variées  qui  les  font  ressembler  à  des  mirlitons. 
Cette  pratique,  hâtons-nous  de  le  dire,  n'est  adoptée  que  par  lescabare* 
tiers.  Il  ya  en  Hollande,  plus  que  dans  bien  des  pays,  des  gens  dagoût  qui 
aiment  les  beaux  arbres  et  qui  font  de  grands  sacrifices  pour  les  con* 
server. 

Traversons  maintenant  tout  le  palais  de  l'Exposition  sans  nous  laisser 
distraire  par  les  innombrables  merveilles  qu'il  renferme.  Arrêtons-nous 
devant  le  pavillon  de  dégustation.  C'est  là,,  dans  un  petit  massif  placé  à 
gauche  de  la  porte  d'entrée,  que  M.  Lavallée,  membre  de  la  Société  cen* 
traie  d'agriculture  et  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture,  a 
exposé  les  plus  rares  et  plus  curieux  spécimens  des  arbres  qu'il  cultive 
avec  tant  de  sollicitude  dans  son  splendide  parc  de  Segrez. 

Les  chênes  exotiques  forment  la  plus  grande  partie  de  cette  incompa- 
rable collection,  parmi  eux  se  distinguent  : 

Le  chêne  glabre  (quercusglabrajaponica)^  dont  les  feuilles  ressemblent 
à  celles  de  Toranger  ;  le  chêne  à  feuilles  étroites  [querciAS  angustifolia  ja- 
ponica)^  qui  a  plus  l'air  d'un  saule  que  d'un  chêne;  le  chêne  denté 
{quercus  dentaia)  et  bien  d'autres,  si  différents  des  chênes  connus,  qu'il 
faut  avoir  grande  confiance  dans  la  sagacité  du  botaniste  qui  les  a  éti<* 
quetés,  pour  ne  pas  croire  qu'on  a  sous  les  yeux  des  lauriers,  des  saules 
ou  des  châtaigniers. 

Les  chênes  d'Amérique  nous  avaient  déjà  habitués  à  ces  transformations 
bizarres;  mais,  chez  aucun  d'eux,  elles  ne  se  montrent  aussi  profondes 
que  dans  les  espèces  japonaises. 
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Citons  encore  un  chêne  mexicain  [quercus  pendurata)^  que  nous  voyons 
pour  la  première  fois,  le  chêne  saule  {quercus  phallos),  de  la  Virginie  ;  le 
chêne  falqué  {quercus  falcata  triloba)^à\x  Haryland;  le  chêne  cendré 
{quercus  cinerea),  de  la  Virginie,  et  arrêtons  cette  liste  très-incomplète. 
N^ouhlions  pas  une  ronce  d'Australie,  qui  doit  être  un  fléau  pour  les  fo- 
restiers de  ce  pays.  Ce  singulier  végétal  a  Tnpparence  d'une  cordelette  ou 
plutôt  d'un  faisceau  de  filaments  flexibles,  contournés  dans  tous  les  sens 
et  garnis  sur  tout  leur  pourtour  d*innombrabIes  crochets  acérés  qui  rem« 
placent  les  feuilles.  La  cuscute^  qui  croît  sur  les  genêts  et  les  luzernes  de 
notre  pays,  en  donne  une  idée  assez  exacte  ;  mais,  au  lieu  d'être  cassantes 
comme  les  filets  de  ce  parasite,  les  branches  de  la  ronce  australienne  sont 
flexibles  et  Irès-soiides.  L'introduction  de  cette  ronce  dans  nos  taillis  vau* 
drait  les  déclarations  de  défensabiiité  les  plus  énergiques^  car  elle  les  ren- 
drait absolument  impénétrables. 

Dans  la  même  partie  du  jardin  du  Champ  de  Mars,  au  milieu  d'un  massif 
qui  la  dissimule  trop,  M.  Levret,  inspecteur  des  forêts,  a  disposé  une  pé- 
pinière de  chênes,  cultivés  d'après  une  méthode  particulière.  M.  Levret  a 
été  frappé,  comme  Font  été  tous  les  forestiers,  des  difficultés  qu^on  éprouve 
à  transplanter  les  chênes  et  des  nombreux  insuccès  des  plantations  de 
cette  essence.  La  longueur  du  pivot,  qui  se  produit  au  début  de  la  germi- 
nation, et  la  rareté  des  radicelles  rendent  l'extraction  des  jeunes  plants 
coûteuse  et  leur  reprise  difficile.  Pour  remédier  à  ces  défauts  inhérents  à 
l'espèce,  M.  Levret  a  cherché  à  produire,  par  un  artifice  de  culture,  des 
plants  de  chêne  sans  pivot  et  garnis  d'un  abondant  chevelu.  Le  procédé 
qu'il  emploie  est  bien  simple.  Il  consiste  à  enlever,  sur  les  carrés  k  ense- 
mencer, une  couche  de  terre  d'environ  O'^.^S  d'épaisseur;  le  fond  du 
carré,  ainsi  décapé,  est  ensuite  garni  d'une  couche  de  C^fiO  environ  de 
pierrailles  concassées,  on  recouvre  cet  empierrement  d'une  coucfie  de 
bonne  terre,  sur  laquelle  on  place  les  glands,  qu'on  abrite  par  une  légère 
couverture  de  feuilles  mortes. 

Le  gland,  se  trouvant  dans  les  conditions  où  il  germe  naturellement,  ne 
tarde  pas  à  enfoncer  son  pivot  dans  la  terre  meuble  ;  mais,  quand  le  pivot 
arrive  à  la  couche  des  pierres  cassées,  il  s'arrête,  se  divise  et  projette  de 
nombreuses  radicelles.  Un  recepage,  exécuté  dès  que  le  jeune  plant  a  pris 
un  certain  développement,  active  la  production  de  ces  ramifications  sou- 
terraines. L'extraction,  singulièrement  facilitée  par  Tétat  meuble  du  sol, 
s'opère  sans  que  les  radicelles  soient  altérées,  et  la  [reprise  des  plants  ainsi 
obtenus  est  assurée. 

La  pépinière  de  M.  Levret  est  encore  dans  la  première  phase  de  sa  vé- 
gétation; les  plants  sont  beaux;  quelques-uns  ont  déjà  été  recepés,  mais 
il  faut  attendre  jusqu'en  septembre  au  moins  pour  voir  si  l'enracinement 
répondra  aux  prévisions  de  l'inventeur,  de  ce  mode  de  culture. 

Un  autre  inspecteur  des  forêts,  M.  Prouvé,  a  cherché  aussi  à  rendre 
plus  faciles  et  plus  sûrs  les  repeuplements  en  chêne,  mais  ses  procédés 
sont  bien  différents  de  ceux  de  H.  Levret.  H.  Prouvé  croit  que  le  pivot 
est  un  organe  sinon  indispensable,  du  moins  fort  utile,  et,  loin  de  chercher 
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à  le  supprimer^  il  s'efforce  de  le  conserver  intact.  Pour  cela  il  prend,  dans 
les  pépinières  et  même  dans  les  bois^  les  plants  tels  que  les  produit  la  na* 
ture;  mais,  comme  les  instruments  habituellement  employés  pour  rextrao- 
tion  de  ces  plants,  dont  le  pivot  a  souvent  (r,50  et  plus  de  longueur,  lui 
ont  paru  insuffisants,  il  a  inventé  un  outillage  spécial  approprié  à  ce  genre 
de  travail. 

Les  outils,  exécutés  d'après  les  indications  de  H.  Prouvé,  sont  exposés 
dans  les  galeries  du  quai  d'Orsay,  avec  les  machines  agricoles.  Ce  sont 
d'abord  des  bêches,  à  fer  long,  étroit  et  très-fort,  qui  pénètrent  profondé- 
ment dans  le  sol  et  permettent  d'enlever  les  jeunes  chênes  avec  tout  leur 
pivot,  puis  des  espèces  de  douilles  dans  lesquelles  on  engage  les  racines 
pour  les  introduire  dans  la  terre  sans  les  briser  ni  les  froisser. 

Nous  avons  publié  dans  le  journal  les  dessins  de  ces  divers  outils  et  in- 
diqué leur  emploi  ;  il  est,  par  conséquent,  Inutile  d'entrer  dans  de  plus 
longs  détails. 

M.  Prouvé  est  convaincu  que  son  procédé  résout  le  problème,  vainement 
cherché  jusqu'à  ce  Jour,  de  la  reproduction  économique  du  chêne  dans 
les  forêts. 

Nous  terminerons  ici  cette  revue  sommaire  de  l'Exposition  au  point  de 
vue  de  la  production  des  plants  forestiers  et  d'ornement.  Un  de  nos  colla^ 
bornteurs.a  bien  voulu  se  charger  de  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  des 
produits  exposés  par  l'administration  des  forêts  dans  son  pavillon  du  Tro* 
cadéro  et  par  les  particuliers  dans  tes  galeries  du  Champ  de  Mars.  Il  trou* 
vera  certainement  dans  cet  examen  de  tant  d'objets  curieux  le  moyen  de 
donner  à  ce  compte  rendu  un  intérêt  que  ne  comporte  pas  la  monotone 
nomenclature  que  nous  avons  dû  faire  pour  remplir  notre  tftohe. 

B,   os  LA   GSYB, 

Membre  de  la  Société  ceairale  d*agricuUure. 
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NOUVEI^LE  MALADIE  DES  PINS  D'ALEP. 


Les  jeunes  sujets  de  vastes  reboisements  entrepris  depuis  quatorze  ant:, 
dans  la  montagne  d'Alaric  (Aude),  sont  aujourd'hui  menacés  d*une  des-« 
truction  presque  complète  par  un  cryptogame  microscopique. 

Depuis  plusieurs  années»  des  pins  d'Alep  disparaissaient  presque  subite* 
ment  sans  cause  apparente,  puisqu'ils  étaient  entourés  de  congénères  bien 
portants  et  vigoureux.  Peu  à  peu,  le  mal  a  fait  des  progrès  de  plus  en 
plus  inquiétants,  et  en  cette  année  4878  il  a  pris  des  proportions  telles, 
que  nous  ne  pouvons  présager  qu'un  désastre  général. 

On  a  d'abord  accusé  les  grands  froids  de  l'hiver  ou  les  violentes  séche- 
resses de  l'été  de  cette  mortalité  inconcevable.  Puis  on  s'est  rabattu  sur 
les  insectes,  tels  que  les  pissodes,  bostriches  et  autres  aussi  nuisibles. 

Aujourd'hui,  le  doute  n'est  plus  possible,  les  insectes  ne  viennent 
qu'après  l'invasion  de  la  maladie,  ils  ne  font  que  profiter  des  facilités  que 
leur  donne  le  fléau  cryptogamique. 

La  véritable  cause  de  la  ruine  do  nos  peuplements  de  pin  d'Alep  n'est 
pas  autre  chose  qu'un  champignon  microscopique,  Vœcidtum  pmi,  ou 
peridermium  pini.  Ce  cryptogame  exerce  des  ravages  qui  ïio  peuvent  ôtre 
comparés  qu'à  ceux  de  Voidium.  Il  est  connu  depuis  longtemps,  mais 
comme  jusqu'à  présent  ses  méfaits  n'entratnaient  pas  la  mort  des  arbres, 
mais  seulement  celle  de  quelques  branches,  on  n'y  attachait  qu'une  faible 
importance. 

En  présence  du  développement  inoui  qu'a  pris  cet  œcidium  dans  le 
département  de  l'Aude,  je  n'ai  pas  manqué  de  m'cnquérir  de  tout  ce  qui 
le  concerne  et  je  vais  aussi  brièvement  que  possible,  décrire  son  existence 
et  rendre  compte  de  ses  effets. 

Le  genre  œcidium  ou  mieux  œcidium  (oixCSiov,  maisonnette,  loge-cel- 
lule) a  été  définitivement  créé  par  Léveillé,  au  moyen  d'espèces  précé- 
demment connues  sous  d'autres  noms  et  le  plus  souvent  confondues  parmi 
les  Uredo, 

Les  caractères  généraux  sont  :  réceptacles  isolés  ou  réunis,  sessiles, 
cylindriques,  membraneux  et  fragiles,  s'ouvrant  au  sommet  en  plusieurs 
lanières  qui  se  rabattent  en  dehors,  et  renfermant  un  mycélium  constitué 
par  une  immense  quantité  de  spores  libres,  globuleuses  ou  ovales,  qui  se 
répandent  spontanément  dans  l'air  sous  forme  d'une  poussière  impal- 
pable, blanche,  jaune  ou  orangée. 

Ces  champignons  ne  se  trouvent  que  sur  les  parties  rivantes  des 
plantes,  feuilles,  pétioles,  tiges,  fleurs  et  même  les  fruits. 

Ils  se  trouvent  généralement  groupés  en  cercles. 
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Souvent,  ils  ne  pénètrent  pas  au-delà  de  l'épiderroe,  ce  qui  les  avait 
aussi  fait  dénommer  peridermium. 

Voici  maintenant  les  principaux  caractères  et  les  allures  de  Vœcidium 
pini^  qui  s'attache  surtout  au  pin  d'Alep  et  au  pin  maritime. 

La  partie  de  ces  arbres  sur  laquelle  les  cryptogames  se  jettent  de  pré- 
férence est  toujours  une  branche  ou  la  tige,  avant  qu'elles  n'atteignent 
8  h  10  centimètres  de  diamètre. 

Lorsque^  dès  leur  premier  développement,  les  spores  ont  enfoncé  leurs 
radicelles  dans  Tépiderme,  on  voit  celle-ci  se  boursoufler,  comme  s*il  y 
avait  au-dessous  une  petite  poche  de  résine. 

Peu  à  peu,  répiderme  se  gerçure,  éclate  et  présente  une  plaie  de  forme 
et  de  grandeur  variables,  ronde,  ovale,  allongée,  irrégulière^  dont  la  surface 
a  de  i  à  6  millimètres  carrés.  Sur  cette  plaie,  surgit  rapidement  le 
conceptacle  du  champignon.  C*est  un  sac  membraneux,  blanc-laiteux, 
attaché  par  ses  bords  sous  Pépiderme  crevassée,  et  saillant  au  dehors  de 
trois  à  quatre  millimètres. 

On  ne  peut  mieux  le  comparer  qu'à  une  cupule  allongée,  renversée  et 
appliquée  contre  l'écorce  des  pins.  Ce  sac  blanc  a  une  consistance  assez 
élastique  et  s'ouvre  par  son  fond  en  lanières  qui  s'épanouissent  comme 
les  pétales  d'un  œillet  simple. 

Alors  s'échappent  les  spores,  organes  de  la  reproduction. 

Ces  spores  forment  une  poussière  franchement  orangée,  d^une  ténuité 
incroyable,  et  en  abondance  prodigieuse,  malgré  le  petit  volume  du  coa- 
ceptable.  Quand  on  presse  celui-ci  entre  les  doigts,  pour  en  faire  sortir  un 
peu  de  ces  spores^  celles  qui  y  restent  remplissent  immédiatement  le  vide 
formé,  tant  elles  sont  serrées  les  unes  contre  les  autres;  on  dirait  qu*il 
en  nnit  toujours,  à  mesure  qu'il  en  sort. 

Vues  au  microscope,  ces  spores  ont  une  forme  ronde,  légèrement 
déprimée  sur  un  point  par  suite  de  la  gêne  mutuelle  qu'elles  se  causent 
avant  de  sortir  de  leur  prison. 

Lorsque  le  conceptacle  est  vidé,  quelques  spores  restent  encore  sur  la 
base  de  la  plaie,  et  la  colorent  en  orange,  mais  la  moindre  pluie  les  lave, 
alors  la  plaie  prend  une  couleur  violette  foncée,  dans  le  genre  de  celle 
des  jeunes  cônes  de  pins  avant  la  floraison. 

Cet  état  dure  peu,  un  mois  au  plus,  et  la  couleur  devient  grise  rougeàtre 
comme  celle  d'une  vieille  écorce  gerçurée,  puis  la  résine  exsude  par  tous 
les  bords  de  la  plaie,  remplit  la  cavité  libre,  coule  à  l'extérieur  et  le  végétal 
s'affaiblit  au  point  de  périr. 

La  dissémination  des  spores  se  fait  en  tous  sens,  et  presque  toujours, 
les  tiges  ou  branches  de  pin  attaquées  le  sont  tout  autour  et  sur 
une  certaine  longueur,  comme  si  elles  étaient  enveloppées  d'un  man- 
chon. 

La  longueur  de  cette  partie  envahie  varie  de  5  à  20  centimètres. 

La  grosseur  est#indifrérente,  j'ai  vu  Vœcidium  entourer  les  branches  de 
pin  d'Alep  depuis  2  millimètres  jusqu'à  8  centimètres  de  diamètre.  Au- 
dessus  de  cette  dimension,  il  est  rare  que  la  collerette  soit  complète, 
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il  se  forme  seulement  une  plaque  partielle  dont  le  seul  inconvénient  est  de 
produire  du  bois  gras. 

Lorsqu'une  branche  est  attaquée,  elle  est  habituellement  entourée  de 
plaies  répandues  sur  une  hauteur  de  3  à  6  centimètres  formant  une 
ceinture  complète.  Peu  à  peu,  le  mal  progresse  en  haut  et  en  bas,  la 
branche  s'enfle  comme  empoisonnée,  et  se  couvre  de  pustules  tendres,  puis 
rugueuses  ;  finalement,  elle  se  desssèche  et  meurt  dès  la  seconde  année  de 
Tinvasion.  Sur  une  branche  de  2  centimètres  de  diamètre  complète- 
ment entourée  de  plaies,  on  en  compte  vingt-cinq  par  centimètre  de 
longueur. 

Dans  la  plupart  des  cas,  toutes  les.branches  et  la  flèche  sont  atteintes 
sur  un  point  quelconque  ;  dès  lors,  l'arbre  meurt  la  seconde  année,  et 
c'est  pendant  son  agonie  que  les  insectes  de  toute  nature  se  jettent  sur 
lui  pour  Tachever  et  perforent  en  tous  sens  son  bois  et  son  écorce. 

Plus  de  300  hectares  de  reboisements  facultatifs  sont  aujourd'hui  en 
train  de  périr  par  cette  cause,  et  je  n'y  vois  pas  de  remède. 

Déjà  le  tiers  des  peuplements  est  mort  ou  le  sera  Tannée  prochaine, 
tant  l'invasion  a  été  prompte  et  générale. 

On  essayera  du  soufre  comme  pour  combattre  Votdium^  mais  il  faut  un 
autre  moyen  de  l'appliquer  qu'un  soufflet  ou  une  boite  d'aspersion,  car  il 
faut  qu'il  reste  en  place  dans  des  positions  les  plus  désavantageuses. 

Et  puis,  quelle  dépense  cela  exigera-t-il  ? 

L'expérience  en  décidera. 

Mon  but,  par  cette  courte  notice,  est  d'appeler  sur  ces  faits,  Tattention 
sérieuse  des  forestiers  du  midi  de  la  France,  surtout  de  ceux  qui  ont 
effectué  des  reboisements  en  pin  d^Alep  et  pin  maritime.  Il  y  a  bien  aussi 
quelques  pins  d'Autriche  en  danger,  mais  ils  sont  encore  rares,  fort  heu- 
reusement. 

Déjà  Tannée  dernière  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  a  ouvert 
une  sorte  d'enquête  sur  les  diverses  maladies  des  pins  ;  c'est  que  ces 
maladies  n'existent  que  trop,  et  leur  développement  se  fait  souvent  avec 
une  telle  rapidité,  qu'il  est  indispensable  de  les  bien  connaître  à  Tavance, 
si  Ton  veut  ôtre  à  temps  pour  les  combattre  et  sauver  au  moins  une 
partie  des  peuplements  que  Ton  a  mis  tant  d'années  à  soigner  et  pro- 
téger. 

Quant  à  moi»  je  vois  dans  ces  cryptogames  parasites  un  danger  formi* 
dable  ;  je  le  signale  à  tous,  tant  pour  élucider  la  question  que  pour  inviter 
à  la  recherche  d'un  moyen  de  préservation. 

RoCSSBAUy 

Soiis-inspeclear  des  forêts. 
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LA  MALADIE  DU  ROND. 


Dans  la  Revue  dei  eaux  et  forêtê,  année  i817,  p.  S95  et  soiv.» 
M.  d*Arbois  de  Jubainville  a  Fait  paraître  un  article  dans  lequel  il  combat 
les  idées  qlie  ]'ai  énnises  dans  ma  notice  sur  la  maladie  du  rond  des  pins 
pinastres.  II  admet  comme  accessoire  dans  cette  maladie  Taction  des  sols 
et  des  climats.  Il  attribue  exclusivement  cette  mortalité  aux  trametee  radi- 
ciperda^  qu'il  considère  comme  attaquant  les  arbres  même  les  plus  sains 
et  les  plus  vigoureux. 

De  ces  deux  questions^  la  plus  plausible,  à  mon  avis,  est  celle  qui  a  pour 
cause  la  nature  du  terrain.  Il  résulte  de  toutes  les  observations  faites  dans 
le  Loiret  que  cette  maladie  n'existe  généralement  que  dans  les  terrains 
siliceux,  légers,  secs,  sablonneux,  caillouteux  et  profonds.  Elle  est  rare 
dans  les  terrains  composés  de  sables  argileux  et  ne  se  rencontre  Jamais 
dans  ceux  qui  sont  compactes,  plus  argileux  que  siliceux. 

Ce  qui  prouve  que  le  trametes  radiciperda  n*est  pas  la  couse  unique  de 
la  mortalité  [des  pins  pinastres,  et  que  sans  sa  présence  ils  peuvent  fort 
bien  mourir  en  rondj  c^est  que  ce  pin  jusqu'ici  n'a  jamais  été  atteint, 
dans  le  Loiret  et  toute  la  Sologne,  par  le  cry/^/o^ame  cité  par  H.  d'Arboîs. 
Si  ce  champignon  était  la  vraie  cause  de  cette  mortalité^  il  se  rencontre-* 
rait  dans  toutes  les  localités  où  ces  pins  meurent  en  rond. 

Les  racines  des  pins  morts  de  cette  maladie  dans  nos  localités  ont  été 
depuis  longtemps  soumises  aux  examens  les  plus  scrupuleux  de  la  part  de 
M.  le  comte  de  Tristan,  botaniste^cryptogamiste  le  plus  distingué  de  notre 
département.  Il  a  soigneusement  examiné  les  racines  malades  et  bien 
portantes  extraites  de  ces  ronds,  les  a  soumises  au  microscope  et  n'a  Ja« 
mais  reconnu  dessus  In  moindre  trace  de  cryptogame.  Depuis  ces  expé- 
riences qui  remontent  h  environ  une  vingtaine  d'années^  tout  récemment 
M.  Burdou,  mon  honorable  collègue  à  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arls  d'Orléans,  a  de  nouveau  examiné  ces  racines.  II  les  a,  comme  l'avait 
fait  N«  le  comte  de  Tristan^  soumises  à  la  puissance  microscopicjue  et,  da 
même  que  son  prédécesseur,  il  n*y  a  rencontré  aucune  trace  de  orypto-' 
game.  Je  considère  oes  faits  comme  péremptoires  pour  fonder  et  baser 
mon  opinioni 

Je  ne  conteste  pas  que  les  trametes  radiciperda^  comme  la  plupart  des 
champignons,  tels  que  les  truffes,  les  moisissures  et  autres  cryptogames, 
ne  soient  doués  d'une  puissance  rayonnante.  Comme  H.  d'Arbois,  Je  sais 
que  cette  contagion  se  propage  et  s'étend,  mais  elle  ne  le  peut  qu'autant 
qu'elle  y  rencontre  les  conditions  nécessaires  à  son  propre  développement. 
Ces  conditions  sont  ou  un  ralentissement  de  la  sève  ou  un  commencement 
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de  décomposition  des  tissus,  occasionnés  soit  par  un  état  maladi{ou  des 
contusions  ou  des  écorchures  qui  ont  endommagé  l'épiderme  ou  le  liber, 
conditions  difficiles  à  apprécier  et  que  je  considère  comme  indispensables 
à  son  développement. 

Ce  champignon,  lorsque  la  maladie  existe,  peut  l'augmenter,  je  ne  nie 
pas  le  fait  ;  mais  ce  que  je  nie,  c'est  qu'il  en  soit  la  cause.  Nous  devons 
donc  la  rechercher  ailleurs. 

Je  regrette  de  ne  pas  être  du  même  avis  que  mon  honorable  contradic- 
teur ;  mais  l'observation  des  faits  me  force  à  maintenir  pour  vrai  ce  que 
j'ai  avancé  dans  ma  notice  sur  la  maladie  du  rond.  Les  cryptogames  qui 
apparaissent  sur  les  racines  ne  peuvent  être  considérés,  sauf  exceptions»' 
que  comme  causes  purement  secondaires.  Tous  les  arbres  sains  et  vigou* 
reux  atteints  de  champignons  sont  des  avertissements  pour  les  forestiers 
que  ces  arbres  sont  atteints  dans  leurs  principes  constituants  et,  par  suite» 
appelés  à  disparaître.  C'est  un  indice  que  tous  les  marchands  de  bois  con- 
naissent et  mettent  journellement  en  pratique  lorsqu'ils  achètent  des 
coupes* 

Ce  qui  prouve  l'action  des  sols  et  des  climats  sur  le  tempérament  des  pins 
pinastres,  ce  sont  les  observations  que  j'ai  été  à  même  de  faire  dans  les 
départements  du  Loiret  et  de  la  Sarthe.  Toutes  les  bruyères  que  j'ai  dé- 
frichées en  Sologne  et  que  j'ai  semées  en  pins  pinastres  ont  parfaitement 
levé  et  sont  devenues  fort  belles  jusqu'à  Tftge  de  douze  ou  quinze  ans. 
Après  cette  époque,  les  pins  ont  commencée  dépérir,  se  sont  couronnés 
ça  et  là  et  ont  fini  par  disparaître  complètement.  J'ai  toujours  vu  ces  faits 
se  reproduire,  même  dans  des  bruyères  défrichées,  depuis  plus  de  sept 
ans.  Les  terres  vieilles  cultivées  et  semées  en  pins  pinastres  ne  produisent 
pas  le  même  effet. 

Dans  le  département  de  la  Sarthe,  à  la  Gasnetière,  près  le  Lude,  des 
défrichements  de  bruyères  semés  dans  les  mêmes  conditions  qu'en  8o« 
logne  prospèrent  et  les  pins  y  vivent  aussi  longtemps  que  ceux  semés  dans 
des  terres  usées  et  ne  disparaissent  pas  dès  les  premières  années  comme 
ils  le  font  en  Sologne.  Pourquoi  ces  effets  si  différents  se  produisent-ils 
dans  ojds  deux  départements,  si  les  sols  et  les  climats  n'y  entrent  pour 
rien? 

Quant  aux  pins  sylvestres  semés  sur  les  bruyères  ou  sur  défrichements 
en  Sologne,  ils  réussissent  toujours  bien  et,  loin  d'être  tués  psr  les 
bruyères,  comme  lé  sont  les  pins  pinastres,  ils  y  prospèrent  avec  vigueur 
et  parviennent  toujours  à  tuer  les  bruyères. 

Voilà  des  faits  qui,  je  pense,  sont  bien  concluants  pour  prouver  Vûù^ 
tion  des  différents  sols  sur  le  tempérament  délicat  du  pin  pinastre. 

Baron  db  MoaoGoss^ 
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Manuel  de  sylviculturej  par  M.  Bagneris  —  L$  Pâturage,  par  M.  Roasset.  —  BotontgiM 
pour  tous,  par  M"*»  Le  Brelon.  —  Le  guide  de  Vélagueur,  par  A.  Morangc. 

Le  Manuel  de  sylviculture  (1)  dont  H.  Bagneris  vient  de  publier  la  se- 
conde édition  est  assez  connu  de  nos  lecteurs  pour  que  nous  puissions  nous 
dispenser  d'analyser  cet  ouvrage,  dont  le  compte  rendu  a  été  Fait  en  1873. 
La  nouvelle  édition  diffère  d'ailleurs  peu  de  la  première.  L'auteur  s*est 
borné  à  préciser  certaines  définitions^  à  rectitier  ou  à  compléter  quelques 
indications  insuffisantes.  Ces  retouches,  qui  échagpent  le  plus  souvent  au 
lecteur,  sont  pour  un  livre  ce  qu'est  pour  un  tableau  le  dernier  coup  de 
pinceau  de  Fartiste.  Elles  ramènent  l'unité  dans  la  composition  et  le  fini 
dans  les  détails. 

La  Culture  des  bois  de  HM.  Lorentz  el  Parade  a  longtemps  été  le  seul 
traité  de  sylviculture  admis  dans  l'enseignement  ;  mais,  malgré  les  re- 
maniements dont  il  a  été  l'objet,  cet  ouvrage,  remarquable  par  la  manière 
dont  les  grands  principes  de  la  culture  y  sont  exposés,  n'est  pas,  en  toutes 
ses  parties,  au  niveau  des  connaissances  actuelles.  Le  manuel  de  sylvicul- 
ture de  H.  Bagneris  complète  fort  utilement  ce  livre  classique. 

•^  La  gestion  des  forêts,  et  surtout  celle  des  forêts  des  montagnes,  exige 
impérieusement  la  connaissance  de  l'industrie  pastorale.  Les  points  de 
contact  entre  les  parcours  et  les  bois  sont  si  nombreux,  les  appétences 
des  propriétaires  de  troupeaux  si  vives,  qu'il  est  indispensable  à  un  forestier 
de  savoir  comment  on  peut  donner  satisfaction  aux  intérêts  pastoraux  sans 
cependant  sacrifier  la  production  forestière.  Mettre  l'interdit  sur  les  bois 
est  sans  contredit  le  moyen  le  plus  efficace^  mais  cette  mesure  n'est  pas 
toujours  applicable.  Dans  bien  des  cas  elle  soulèverait  des  récriminations 
tellement  vives,  qu'il  faudrait  forcément  y  céder,  le  plus  sage  est  donc  de 
chercher  un  modus  vivendi  qui  permette  à  l'industrie  pastorale  de  subsis- 
ter à  cdté  des  forêts.  C'est  ce  que  H.  Rousset  a  tenté  défaire  en  résumant 
dans  une  brochure  (2)  les  règles  d'après  lesquelles  doivent  être  fixés 
le  nombre  et  l'espèce  des  animaux  à  admettre  au  parcours.  Ces  règles 
sont  basées  sur  l'étude  des  mœurs  des  animaux,  des  quantités  de  fourrages 
nécessaires  à  leur  entretien,  et  sur  l'observation  des  dégftts  qu'ils  causent 
au  sol  et  à  la  végétation  herbacée  et  arborescente* 

M.  Rousset  admet  qu'on  peut  introduire  les  moutons  dans  les  taillis  de 
1  mètre  à  l'^jlO  de  hauteur  et  les  bêtes  aumailles  dans  ceux  qui  ont  at- 

(t]  Manuel  de  sylviculture,  par  M.  G.  Bagneris,  proressear  à  TEcole  foreslière  de 
Nancy,  f  édit.  In-S»,  y  1-325  pages.  Nancy,  libr.  Berger-Levraalt.  Prix  :  3  fr.  50. 

(i)  Le  Pâturage  sur  les  terrains  gaxonnés  et  boisés,  par  M.  Anionin  Rotttsel.  Iq*8»« 
38  pages.  Nice,  libr.  Canviu- Empereur.  Prix  :  1  franc. 
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teint  5  mètres.  Cela  peut  être  vrai  pour  les  bois  de  chêne  vert  du  Midi^ 
mais  les  taillis  du  centre  de  la  France  ne  sont  pas  défensables  lorsqu'ils 
ont  ces  hauteurs.  Les  brins  du  chêne  vert  sont  rigides,  branchus,  ils  peu- 
vent résister  aux  efforts  que  font  les  animaux  pour  atteindre  les  feuilles 
tendresderextrémilé,  il  n'en  est  pas  de  même  des  autres  essences  feuillues. 
Les  moutons  et  surtout  les  vaches  savent  très-bien  ployer  avec  leurs  cor- 
nes des  perches  même  assez  fortes  pour  en  brouter  les  parties  tendres.II  ne 
suffit  donc  pas  pour  qu'il  soit  défensable  qu'un  taillis  soit  plus  élevé  que 
les  animaux  qu'on  y  laisse  pâturer,  il  faut  encore  qu*il  soit  assez  fort  pour 
ne  pas  être  brisé  ou  ployé  par  eux.  Les  procédés  indiqués  par  M.  Rousset 
pour  arriver  à  déterminer  la  possibilité  d'un  parcours  nous  paraissent  bien 
compliqués  et  d'une  application  difficile.  Il  faut  en  effet  former  des  divi- 
sions séparées  en  tenant  compte  de  l'exposition,  évaluer  l'étendue  des 
parties  boisées  et  non  boisées,  puis  la  nature  et  la  qualité  des  plantes  her- 
bacées qui  existent  dans  chacune  des  parcelles.  Après  ce  travail  prélimi- 
naire assez  délicat,  comme  on  peut  le  voir,  il  faut  apprécier  la  production 
en  foin  normale  de  ces  parcelles.  C'est  en  comparant  ce  chiffre  avec  celui 
du  fourrage  nécessaire  pour  nourrir  un  animal  pendant  toute  la  saison  du 
parcours  qu'on  détermine  le  nombre  de  têtes  de  bétail  que  peut  supporter 
le  pâturage. 

Dans  les  pays  d'élevage,  en  Horvan,  en  Auvergne,  où  les  pâturages 
sont  exploités  avec  beaucoup  de  méthode  et  sont  des  propriétés  très-pro^ 
ductives,  on  ne  se  donne  pas  tant  de  peine.  Chaque  propriétaire  sait  bien 
ce  que  son  herbage^  sa  montagne^  peut  nourrir  d'animaux.  Une  longue 
expérience  lui  a  appris  qu'il  ne  saurait,  sans  compromettre  ses  intérêts,  aug- 
menter ce  nombre  et  il  se  garde  le  faire.  Aussi  les  pâturages  où  s'élèvent 
les  belles  races  du  Charolais,  de  Salers  et  d'Aubrac  sont-ils  en  très-bon 
état,  il  n'en  est  pas  de  même  des  communaux  livrés  au  parcours.  Hais  on 
sait  dans  quelles  conditions  sont  exploitées  ces  propriétés  communes,  il 
est  inutile  de  chercher  ici  les  causes  des  dévastations  insensées  qui  s'y  com« 
mettent  et  les  moyens  de  les  atténuer.  Le  point  sur  lequel  il  nous  parait 
utile  d'appeler  l'attention  de  nos  lecteurs,  c'est  qu'il  n'est  pas  besoin 
d'accumuler  des  évalutions,  toujours  fort  peu  précises,  pour  arriver  à  déter- 
miner la  possibilité  d'un  pâturage,  il  suffit  de  chercher  dans  chaque  con- 
trée quelque  type  de  pâturage  se  rapprochant  autant  que  possible  de 
celui  qu^'on  veut  mettre  en  valeur,  et  de  procéder  par  comparaison.  Ce 
moyen  empirique  est  certainement  plus  sûr  que  les  calculs  basés  sur  le  poids 
vif,  la  production  et  la  valeur  nutritive  des  fourrages. 

—  Nous  en  demandons  pardon  à  nos  lecteurs,  mais  nous  sommes  obligé 
de  leur  parler  encore  de  i'élagage.  Les  forestiers  savent  tous  qu'il  leur 
est  difficile  de  faire  exécuter  convenablement  cette  opération,  mais  il  en 
est  peu  qui  n'en  apprécient  l'utilité  et  qui  ne  regrettent  de  n'avoir  pa^ 
sous  la  main  des  ouvriers  assez  habiles  pour  diriger  la  croissance  des 
jeunes  arbres  et  remédier  aux  accidents  qui  peuvent  se  produire  chez  les 
vieux.  Les  méthodes  sont  bien  fixées^  et  s'il  y  a  encore  quelques  doutes 
c'est  sur  l'application.  M.  Morange,  qui  s'intitule  élagueur  forestier,  a  cru 
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devoir  publier  sous  le  titre  de  Guide  de  Vélagueur  (1}  le  résultat  de  ses 
observations  personnelles,  observations  qui  portent^  il  faut  le  dire,  beau- 
coup plus  sur  les  arbres  de  parcs  et  d'avenues  que  sur  ceux  des  forêts. 
L'auteur  de  ce  petit  volume  critique  avec  beaucoup  de  vivacité  les  mé- 
thodes d*élagage  exposées  par  MH.  de  Courval  et  des  Gars,  et  cependant 
il  reconnaît  que  Pélagage  des  baliveaux  est  absolument  indispensable,  et 
que  l'ablation  des  branches  mortes,  mourantes  et  des  chicots  est  une  néces- 
sité. Hais  ces  messieurs  n'ont  jamais  dit  autre  chose. 

H.  Morange  considère  comme  éminemment  toxique  le  coaltar,  parce 
qu*il  fait  mourir  les  insectes.  C'est  précisément  parce  qu'il  éloigne  les 
insectes  et  les  cryplogamesf  que  le  coaltar  préserve  le  bois  de  la  pour- 
riture. 

11  y  a  dans  le  Guide  de  télagu€ur  quelques  indications  utiles,  mais  qui 
n'ont  rien  de  neuf,  et  ce  que  ce  volume  renferme  d'original  prouve  sura- 
bondamment que  Tauteur  est,  comme  il  le  dit,  un  praticien  exempt  de 
toute  théorie,  mais  ob.<?ervateur  assez  sagace.  11  est  à  regretter  que  la 
méthode  fasse  complètement  défaut  à  ce  petit  livre,  qui  se  compose  d'une 
suite  de  notes  où  il  est  question  de  plantations,  de  transplantations,  de 
masticage  de  vieux  arbres^  et  d'une  foule  d'autres  opérations  qui  n'ont 
avec  l'élagage  que  des  rapports  fort  éloignés. 

—  Silabotaniqueest  une  science  peu  répandue,  ce  n'est  pas  qu'elle  man- 
que d'attraits,  mais  notre  éducation  est,  il  faut  l'avouer,  bien  peu  propre  à 
développer  chez  la  jeunesse  le  goût  des  sciences  naturelles.  Ce  n'est  pas 
en  claquemurant  pendant  dix  ans  les  garçons  dans  les  bagnes  univer- 
sitaires qu'on  leur  apprend  à  connaître  et  à  aimer  la  vie  des  champs. 
Bourrés  de  connaissances  mal  apprises,  déshabitués  de  tout  travail  autre 
que  celui  de  la  mémoire  ;  les  jeunes  gens  n'ont  au  sortir  du  collège  d'au« 
tre  préoccupation  que  celle  de  se  débarrasser  du  fatras  qu'on  leur  a  donné 
pour  de  la  science,  et  le  nombre  est  bien  petit  de  ceux  qui  reviennent 
plus  tard  des  préventions  qu'ils  ont  conçues  dans  leur  enfance  contre  les 
sciences  qu'on  leur  a  montrées  sous  un  aspect  si  ennuyeux. 

&P®  Le  Breton  a  voulu  réagir  contre  ces  préventions  en  rendant  Tétude 
de  la  botanique  non-seulement  facile,  mais  attrayante,  elle  a  pour  cela 
misa  coniribution  l'ait  qui  parle  aux  yeux,  la  science  qui  parle  à  l'es- 
prit, l'imagination  qui  parle  au  cœur,  et  elle  a  publié  un  charmant  volume  (2) 
dans  lequel  les  entants  peuvent  apprendre,  sans  l'effrayant  appareil 
des  définitions  et  des  nomenclatures,  les  caractères  des  plantes  les  plus  ré- 
pandues, leurs  usages  et  les  principaux  phénomènes  de  la  végétation.  Ce 
livre  ne  sera  certainement  pas  adopté  dans  les  collèges,  mais  les  mères  de 
famille  le  mettront  entre  les  mains  de  leurs  enfants,  pour  lesquels  il  aer» 

une  saine  et  utile  distraction. 

B.  DE  u  Grtb. 

(I)  U  Guid9  dé  Vélagueur  dans  ks  parcs  el  les  forêts,  par  Â.  Morange.  In-a«,14S  pages* 
Paris,  libr.  Lacroix. 

{%)  A  travers  champs^  botanique  pour  tous^  histoire  dés  principales  famUtês  végitakSi 
par  MB«LeBre(OD.  la-S">4S4  pages,  5SS  dessias.  Paris»  libr.  Eoibscbild.  Prix  :  7  fraacs. 
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OUTRAGES  FOBBSTIBRS  PUBLIÉS  PBNDAKT  LB  DEUXIÈME  TRIMESTRE  DE  1878. 

Annaaire  des  eaux  et  forAis  pour  1878^  tableau  du  personnel  de  Padminlstralion  des 
forêts  au  t*'  mars,  promotions  de  PEcole  forestière,  budget,  etc.  17*  anuée.  In-S*», 
S18  pages.  Paris,  imp.  Hennuyer.  Bureau  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts. 

Discours  sur  le  reboisement  et  le  gazonnement  des  montagnes,  prononcé  par  M.  Che- 
vandier  à  la  Ctiambre  des  députés,  séance  du  15  février  1877.  Ia-8<>,  S4  pagBS.  Mont* 
didier,  Imp.  Hadenez. 

Du  droit  de  destruction  des  unimaus  mairaisants  ou  nuisibles,  en  tout  temps,  sans 
permis  de  chasse  ni  autorisation  préfectorale,  par  M.  Frémy,  ancien  avoué.  In-S», 
58  pages.  Pari:!,  libr.  Durand  et  Pedone-Lauriel.  Prix  :  1  fr.  75. 

Expérience  sur  la  sève  descendante,  par  A.  Barihélemjr.  In-S^'.  4  pages.  Montpellier^ 
imp.  Bthm  et  fils  (extrait  de  la  Revue  des  sciences  naturelles). 

Sur  le  planimètre  polaire  d'AmsIer.  par  M.  Racapé,  garde  général  des  forêts.  In-S», 
4  pages.  Grenoble,  imp.  Maisonobe  (exirait  du  Bulletin  de  la  Société  de  statistique). 

Notice  sur  les  reboisements  du  département  de  TAube,  par  M.  René  de  Tailiasson, 
sous-inspecteur  des  forêts.  In>8o,  Si  pages,  avec  carte.  Troycs,  imp.  Dufour-Bouquot 
(extrait  de  V Annuaire  de  VAube). 

Manuel  de  sylviculture,  par  C.  Bagneris,  piofesseur  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy» 
a»  édil.,  revue  et  augmentée.  In-S».  ti-325  pages.  Nancy,  libr.  Berger- LevrauU. 
Prix  :  3  fr.  50. 

Catalo{;ue  des  végétaux  ligneux  indigènes  et  exotiques  existant  sur  le  domaine  fo* 
restier  des  parres-Vilmorin.  In-S»,  xi-98  pages  et  plan.  Imp.  Nationale. 

Le  régime  pastoral,  par  F.  Oambon.  Iii-8°,  16  pages.  Paris^  libr.  Cliallainel. 

Aménagement  des  forêts  de  montagne,  par  M.  Guiuier,  fous-inspectcur  des  forêts, 
lD-80,  19  pages.  Paris,  imp.  Uennuyer  (extrait  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts). 

Notice  géolO){ique  et  forestière  sur  la  montagne  de  la  Serre  (Jura),  par  Ed.  Gouget, 
sous-inspecteur  des  forêt.s.  In-io,  so  |)ages  et  carte.  Imp.  Nationale. 

Des  coupes  de  régénération  dans  les  forêis  résineuses,  sur  les  versants  rapides  ou 
escari>és  des  hautes  montagnes,  par  M.  Regimbeau.  In-S»,  7  pages.  Paris^  imp.  Hen- 
nuyer (extrait  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts). 

Recherches  chimiques  sur  la  végétation  forestière,  par  UM.  Flicho  et  Grandeau, 
professeur  à  TEcole  forestière.  In-S",  ISt  pages.  Nancy^  Berger-Levrault  (extrait  des 
Annales  de  la  station  agronomique  de  l*Sst). 

Cahier  d'aménagement  pour  rapplication  de  la  méthode  par  contmiance  expotée  sur 
la  forêt  des  E|)erons,  par  M.  Gurnaud.  ancien  élève  de  TEcole  forestière  française* 
Grand  in-8o,  x- 160  pages,  avec  tarifs.  Be.'>ançon.  Pari::^  libr.  Bouchard*lluzard. 

Cours  d^aménagement  des  forêts,  enseigné  à  TEcoie  forestière,  par  Cb.  Broitlard^ 
inspecteur  des  forêts.  tn^8»,  xr-3l8  pages.  Paris,  libr.  Berger-Levrault. 

L'agent  comptable  de  l'Ecole  expédie  franco  à  MM.  les  agents  forestiers  l'ouvrage  au 
prix  des  fr.  50. 
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Ni€ROLOGiB.  M.  Martin.  —  Exposition  universelle.  —  Composition  du  Jury  des  récom- 
penses. —  Société  des  agriculteurs  de  France  ;  récompenses  décernées.  —  Eta- 
blissement d*une  école  de  fromagerie.  —  Excursion  en  Suisse.  —  Mise  en  vente  des 
reproductions  des  photographies  de  l*ex^osition  forestière.  —  Société  de  secours. 

M.  Martin  (Oscar),  inspecteur  des  forêts  à  Clatnecy,  est  mort  dans  cette 
ville  le  24  juin  dernier.  Un  refroidissement  occasionné  par  les  intempéries 
auxquelles  il  a  été  exposé  pendant  ses  tournées,  a  déterminé  chez  lui  une 
affection  inflammatoire  qui  Pa  emporté  en  quelques  jours.  On  peut  dire 
que  cet  agent  est  mort  sur  le  champ  de  bataille  des  forestiers. 

Voici  ses  états  de  service  :  garde  sédentaire,  17  mars  4846;  brigadier, 
29  avril  1848;  garde  général  adjoint^  i^'  octobre  1850;  garde  général, 
26  novembre  1852  ;  sous-inspecteur,  6  juin  1861  ;  inspecteur,  9  oc- 
tobre 1871 . 

H.  Oscar  Martin  était  fils  du  conservateur  de  ce  nom,  qui  avait  occupé 
le  poste  d'administrateur  des  forêts  et  n'avait  pas  cru  déroger  en  acceptant 
celui  de  conservateur  à  Chàlons. 

Dans  sa  verte  vieillesse,  M.  Martin  avait  la  satisfaction  de  voir  son  fils 
marcher  sur  ses  traces.  Cette  consolation  lui  a  été  ravie^  et  maintenant, 
comme  un  vieux  chêne  qui  se  dresse  au  milieu  d'une  clairière,  le  vieux 
forestier  reste  seul  après  avoir  vu  successivement  disparaître  les  rejetons 
qui  s'étaient  élevés  sous  son  abri. 

—  Un  décret,  en  date  du  8  juin,  a  approuvé  les  propositions  faites  par  le 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  potir  la  composition  des  jurys, 
chargés  de  répartir  les  dépenses  à  décerner  à  Toccasion  de  TExposition 
universelle  de  1878.  Nous  extrayons  des  listes  de  ce  grand  jury  interna- 
tional les  noms  des  jurés  désignés  pour  les  classes  qui  se  rattachent  aux 
industries  Torestières. 

CLASSE  XLIV.  —  PRODUITS  des  exploitations  et  des  industries 

FORESTIÈRES. 

Angleterre  et  êes colonies.  —  Colonel  Pearson. 
Suède  et  Nortoége.  —  J.  Hel'lye,  banquier  à  Christiania. 
Italie.  —  G.-C.  Siemoiii,  inspecteur  des  forêts. 
Aulriche-Hongrie,  —  Le  (focieur  Guillaume  F.  Exner,  conseiller  du  gou- 
vernement, professeur  à  l'Ecole  supérieure  d*agronomie  de  Vienne. 

—  Albert  de  Bedo,  conseiller  supérieur  royal  hongrois  des  forêts. 
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Russie.  —  De  Linder,  propriétaire. 

Etais  de  r Amérique  centrale  et  méridionale. —  Gaston  Henier  fils,  5,  ave- 
nue Van-Dyck. 
France.  —  Rebaltu,  propriétaire  forestier  en  Algérie. 

—  Moreaii  (Frédéric;,  ancien  juge  au  Tribunal  de  commerce  de  la 
Seine,  censeur  de  la  Banque  de  France,  membre  du  comité  d'admission  h 
l'Exposition  universelle  de  1878. 

—  Ravaut,  ancien  négociant,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  et 
de  la  commission  des  valeurs  en  douane,  membre  des  comités  d'admission  * 
cl  d'installation  à  l'Exposition  universelle  de  d878. 

—  Tassy,  professeur  à  Tlnstitut  agronomique  de  Paris,  membre  du  co- 
mité d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  d878. 

—  Gnmdeau,  directeur  de  la  station  agronomique  de  l'Est,  professeur 
à  l'Ecole  forestière,  juré  en  1867. 

Suppléant.  —  Berlhon,  fabricant  de  bouchons  de  liége^  membre  des  co- 
mités d'admission  et  d'installation  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

CLASSE  Ll.  —  MATfiRIEL  ET  FROCfiDÉS  DBS  EXPLOITATIONS  RURALES 

ET  FORESTIÈRES. 

Angleterre  et  ses  colonies.  —  Sir  Archibald  K.  Macdonald,  bart. 

—  John  Coteman,  esq. 

Etals- Unis,  —  Franck  C.  Johnson. 

Suède  et  Norwége,  —  Professeur  H.  0.  Nathorts,  directeur  de  linstitut 
agricole  d'AInarp. 

Russie.  —  Tschernaieff,  délégué  du  département  de  Tagricutture. 

Belgique.  —  Leclerc,  inspecteur  général  de  l'agriculture  et  des  che- 
mins vicinaux. 

CLASSE  LXXXIII.  —  INSECTES  utiles  et  insectes  NUISIBLES. 

France.  —  Blanchard,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  et  à  l'Institut  agronomique,  membre  du  comité  d'ad- 
mission à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

—  De  Gincstous  (marquis),  éducateur  de  vers  à  soie,  membre  du  co- 
mité d'admission  h  l'Exposition  universelle  de  i878. 

—  Ball)iani,  professeur  au  Collège  de  France,  membre  du  comité  d'ad- 
mission à  l'Exposition  universelle  de  i878. 

Suppléant.  — Maillot,  directeur  delà  station  de  sériciculture  de  Mont- 
pellier. 

CLASSE  LXXXIX.  —  graines  et  plants  d'essence  forestière. 

France.  —  Bouquet  de  la  Grye,  conservateur  des  forêts  h  Troyes,  mem" 
bre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France, 
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—  Pissot,  conservateur  du  bois  de  Boulogne. 

—  Gouaull,  jardinier  en  chef  du  Muséum  d'hîstolre  naturelle. 
Suppléant.  —  F^epaule,  conservateur  du   bois  de  Vincennes,  à  Saint- 

Mandé  (Seine). 

—  Guenet^  marchand  de  graines,  à  Paris. 

—  Sur  la  proposition  de  la  section  de  sylviculture,  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  a  décerné,  dans  la  séance  du  ^3  juin,  des  médailles 

*  d'honneur  aux  gardes  forestiers  dont  suivent  les  noms  : 

Lemonnier  (J  -J.-Prosper),chez  M«'  le  ducd*Aumalp,  21  ans  de  service; 
Sissé  (Ludovic)  chez  M.  de  Bchague,  23  ans  de  service;  Poupinel  (Paul),  chez 
M.  le  vicomte  de  Failly,22  ans  de  service;  Edme  (Claude)  chez  M.  le  comte 
de  Monlalembert,  21  ans  de  service  ;  Bigeard  (Pierre),  chez  M.  le  comte 
Berlrand-Geslin,i7  ans  de  service  ;  Malfondei  (Pierre),  37  ans  de  service; 
Laroche  (Michel),  15  ans  de  service;  Bachoud  (Jean),  chez  M.  Bock,  24  ans 
de  service  ;  Obré  (Timothée),  chez  M.  le  comte  de  Couronnel,  17  ans  de 
service. 

Ces  médailles  ont  été  instituées  par  la  Société  forestière,  qui  lors  de  sa 
fusion  avec  la  Société  des  agriculteurs  a  stipulé  que  les  revenus  du  capital 
qu'elle  apportait  seraient  exclusivement  affectés  à  récompenser  les  gardes 
et  régisseurs  des  particuliers. 

Le  prix  de  1000  francs,  voté  dans  la  dernière  session  en  faveur  du 
meilleur  procédé  de  carbonisation,  a  été  décerné  à  M.  Dromart. 

—  La  question  des  fruitières  intéresse  sur  plus  d'un  point  les  agents  du 
.  reboisement;  aussi  apprendroiis-nons  à  nos  lecteurs  qu'une  école  de  fro- 
magerie vient  de  se  fondera  Champvaux.  près  de  Poligny  (Jura). 

La  création  est  due  à  l'initiative  de  M.  le  docteur  Bousson,dont  le  nom 
est  connu  de  tous  ceux  qui  ont  étudié  cotte  spécialité  des  fromageries. 

Cette  école  est  destinée  à  former  de  bons  fruitiers,  auxquels  on  délivrera 
des  diplômes  après  un  examen  satisfaisant  et  établissant  qu'ils  n*agissent 
pas  en  routiniers, mais  qu'ils  raisonnent  toutes  leurs  opérations  et  connais- 
sent les  moyens  de  parer  aux  accidents  qui  peuvent  se  présenter  dans  la 
fabrication. 

Le  besoin  de  cette  utile  création  avait  déjà  été  traité  devant  le  Conseil 
général  du  Doubs  dans  la  dernière  session  de  l'année  1877.  Un  membre  de 
cette  assemblée  avait  proposé  d'annexer  à  la  ferme-école  entretenue  par 
le  département  une  fruitière-modèle,  destinée  à  réunir  les  meilleurs 
moyens  de  fabrication  et  à  servir  d'étude. 

Cette  motion  fut  provisoirement  ajournée  dans  le  but  de  rechercher  la 
solution  la  plus  pratique.  Une  commission  fut  nommée  d'après  les  mêmes 
inspirations  par  la  Société  départementale  d'agriculture  du  Doubs,  et  dans 
sa  séance  du  10  juin  1878  cette  assemblée  décida  qu'à  la  ferme-école  de 
la  Roche,  dirigée  par  l'habile  professeur  M.  Faucompré,  la  fruitière  rece* 
vrait  toutes  les  améliorations  et  perfectionnements  qu'il  serait  possible  d'y 
introduire. 
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Cette  nouvelle  installation  serait  dès  lors  destinée  à  servir  de  modèle 
aux  fromageries  communales. 

L'importance  de  cette  création  dans  un  département  où  la  production 
annuelle  des  fromageries  se  traduit  par  un  chilTre  de  près  de  7  millions 
n'est  point  à  discuter. 

—  Les  touristes  qui  désirent  visiter  une  partie  de  la  Suisse  trouveront 
à  la  gare  des  chemins  de  fer  de  TEst,  au  bureau  central,  rue  Basse-du- 
Rempart,  n°  50,  et  à  l'agence  des  chemins  de  fer  anglais,  boulevard  des 
Italiens  n*"  i,  des  billets  à  prix  réduits,  valables  pendant  un  mois^  avec 
arrêt  facultatif  : 

En  France  :  dans  toutes  les  villes  du  parcours,  en  déposant  son  billet 
aux  gares  ; 

En  Suisse  et  dans  le  grand-duché  de  Bade  :  dans  les  principales  villes 
du  parcours  désignées  dans  les  billets  ; 

En  Alsace  :  à  Strasbourg. 

Cet  attrayant  voyage  peut  s'effectuer  en  première  classe  pour  172  fr.  85, 
et  en  seconde  classe  pour  130  fr.  20,  en  partant  par  la  ligne  de  Paris  à 
Belfort  et  à  Bàle  et  en  revenant  par  celle  de  Strasbourg  à  Nancy  et  à 
Paris,  on  bien  dans  le  sens  inverse. 

—  Tons  les  visiteurs,  et  ils  sont  nombreux,  qui  ont  pénétré  dans  le  pa« 
Villon  de  l'administration  des  forêts  ont  remarqué  les  belles  photographies 
des  travaux  de  reboisement.  M.  de  GaySScr,  qui  a  exécuté  ces  dessins,  a 
autorisé  un  habile  photographe  à  les  reproduire  par  la  pholotypie.  Ceux 
de  nos  lecteurs  qui  désirent  avoir  quelques-unes  de  ces  planches  pourront 
adresser  leurs  demandes  à  M.  Bertaux.  Les  prix  et  l'adresse  de  M.  Bertaux 
sont  indiqués  au  catalogue  joint  au  présent  numéro. 

Société  de  secours.  —  Dans  te  courant  du  mois  de  juin  dernier,  la  Société 
de  secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

i**  La  cotisation  (1876)  de  M.  Bonjour-Duvivier; 

2°  Les  cotisations  (1877)  de  MM.  Bonjour-Duvivier,  Bahezre  de  Lanlay  ; 

3°  Les  cotisations  (1878)  de  MM.  Bonjour-Duvivier,  Guyon,  Pichon, 
Bahezre  de  Lanlay^  Poupon,  Dubouclez  et  Gravier. 
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REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS. 


Mala41«nfl  dans  le  pemoiinel  de  l*admlnlflf  ration  des  rerèla. 


DATE 

des 

arrêtés. 


1878. 
21  mal. 
8  juin. 

Id. 

Id. 

nid. 
Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

12  id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

13  id. 
15  id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

IJ. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


NOMS. 


NOBL 

DBLAMARDBLLB.  . 


Sbkgbot. 

ROCBBT.. 


GABB 

DE  VBHBL. 


GURRBIBR  Dl  DU- 

MAST 

ROUSQUiBR 

Cabbaud 

ObGATFFIBB.... 

PBTITOH 

S6b 

Dblbtang 


Gbntt.... 
Paillart. 

PAPIH 

HOUUB. . . 

Gavtboh. 
Mamellr. 


POSITIONS  ANC1BN.\KS. 


MAS80N 

PiCABD 

Db  GAIL 

PVAUX 

ROCC4SBRA 

DOOYIBR 

Lbgros     Saiht  - 

AII6B 

FOBSTALL 

GALLOT 

DOBOGHBR 

Lrybkt 

THBLO 


BROâRD. 


LAHOrSSAT. 

QUIZBT 

PIOT 

RIYBT 


\)i  ABT ........... 

Tbil 

Hallb 

LARZILUàRB.... 


S.-iniip.  séd.  à  Alençon  (Orne). 
Commis  ordin.  de  {'«cl.  àl'admi- 

nislraiion  ceniraie. 
G.  Kén.  à  Boarbonne- les  «Bains 

(Uauie-Marne). 
G.  gén.  à  Faucogney(Haute-SadDe). 

Conservât,  i  Niort  (Deux-Sévres). 
Ctiefde  bureau  à  l'adminisirition 

centrale. 
Chef  de  bureau  à  l'administration 

centrale. 
Insp.  i  Commercj  (Meuse). 
Chef  de  bureau  â  l'adminulration 

centrale. 
Chef  de  bureau  A  radministralion 

ceninle. 
Chef  de  bureau  h  l'administralion 

centrale. 
Chef  de  boreiu  A  l'administration 

centrale. 
S.-chef  à  Padministration  centrale. 

Commis  principal  à  l'administra- 
tion centrale. 

Commis  principal  i  l'administra- 
lion  centrale. 

Commis  ordinaire  i  l'administra- 
t  on  centrale. 

Commis  ordinaire  à  l'administra- 
tion centrale. 

Commis  ordinaire  i  radministra- 
lion centrale. 

Commis  principal  i  Tadministra- 
tion  centrale. 

S.-insp.  séd.  i  Dijon  (Cdte-d'Or). 

S.-insp.  à  Beaune  (Côle-d'Or). 

G.  gén.  è  Raon-l'Etape  (Vosges). 

G.  gén.  à  barjols  (Yar). 

G.  gén.  adj.  à  Maizieu  (Lozère). 

G.  gén.  à  Lamarche  (Vosges). 

S.-chef  à  l'administralion  centrale. 

S.-chef  A  l'administration  centrale. 
S.-chef  è  l'administration  centrale. 
S.-chef  à  radministralion  centrale. 
S.-chef  A  radminiatration  centrale. 
Commis  principal,  faisant  fonctions 

de  s.-chef  i  l'administ.  centrale. 
Commis  principal,  faisant  fonctions 

de  s.-chef  A  l'administ.  centrale. 
Rrig.  séd.  A  Dijon  (Côle-d'Or). 
G.  séd.  à  châtillon  (CÔte-d'Or). 
Bx-brig.  séd. 

Commis  principal  A  l'administra- 
tion centrale. 
S.-insp.,  attaché  A  radministralion 

centrale. 
G.  gén.,  attaché  A  l'administralion 

centrale. 
S.-insp.,  attaché  A  radministralion 

centrale. 
Commis  principal  A  Tadministra- 

lion  centrale. 


POSITIONS  NOUVELLES. 


S.-insp.  A  Tadministr.   centrale. 
Démissionnaire. 

G.  gén.  A  Kaucogney  (llte-SaÔne). 

G.  gén.  A  l'ourbonne- les -Bains 

(Haute-Marne). 
Conservât.  A  Bpinal  (Vosges)  (i). 
Conservai.  A  Niort  (Ueox-sévres). 

Conservât.  A  Kancy  (Meurthe-et- 
Moselle)  v  2). 

Conservât.  A  AJaecio  (Corse)  (3). 

Con!:ervat.-secr.  du  Conseil  d*ad- 
mini<traiion. 

Conservât.,  chef  de  service  à  l'ad- 
ministration centrale. 

Conservât.,  chef  de  service  A  l'ad- 
ministration centrale. 

Conservât.,  chef  de  service  A  rad- 
ministralion centrale. 

Admis  A  faire  valoir  sef  droits  A  la 
retraite  (4). 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  A  la 
retraite  (4). 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la 
retraite  (4). 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la 
retraite  (4). 

Admis  A  faire  valoir  ses  droite  A  la 
retraite  (0- 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la 
retraite  (4). 

Admis  A  faire  valoir  ses  droiu  A  la 
retraite  (5). 

S.-insp.  A  I  adminlstr.  centrale. 

S.-insp.    A   l'administr.  centrale. 

S.-insp.    A  l'administr.  centrale. 

G.  gén.  A  Maizieo  (Lozère). 

G.  {(en.  A  Barjols  (Var). 

S.-insp.  A  Mural  (Cantal)  (6). 

Insp.  a  l'administration  centrale. 

Insp.  A  l'administration  centrale. 
Insp.  à  l'administration  centrale. 
Insp.  A  l'administration  centrale. 
Insp.  A  l'administration  centrale. 
Insp.  A  l'administration  centrale. 
Insp.  A  l'administration  centrale. 
Insp.  A  l'administralion  centrale. 

Commis  adJ.  A  l'administr  .centrale. 
Commis  adi.  a  radministr.centrale. 
Commis  adJ.  à  l'administr.  ceniraie. 


S.-insp. 

traie. 
S.-insp. 

traie. 
S.-insp. 

traie. 
S.-insp. 

traie. 
S. -insp. 

traie. 


A'  l'administration  cen- 
A  l'administration  cen- 
A  l'administration  cen- 
A  radministralion  cen- 
A  radministralion  cen- 


(I)  En  remplacement  de  H.  Clément  de  Grandprey,  qui  a  été  promu  an  grade  d'inspeclear  général 
—  (2)  En  remplacement  de  M.  Brussaux,  admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la  retraite.  —  (3)  En 
remplacement  de  M.  Schuler,  admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la  retraite.  —  (4)  Suppression 
d'emploi.  -  (s)  A  titre  régulier.  -  (6)  Eo  remplacement  de  M.  Jadelot,  mis  en  difpQnibilité. 


BULLETIN    OU    COMMBRGB   DBS    BOJS. 


329 


DATE 

dof 
(arréite. 


ISjuiD. 
Id. 


22  id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

24  fd. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

27  id. 
Id. 

28  Id. 

29  id. 


NOMS. 


CnOlZBTTB'  DBS' 

IIOTbRS  •...«•. 

Cochon.. 

Caeribre 


Datid..  .• • 

DOCHBSNB 

DBLAUNOY 

De  boixo 

Gaz» 


POSITIONS  ANCIBNHBS. 


S.-iosp.  8éd.  &  Nice  (Alpes-Uaril.). 


G.  gén.  A  Senlis  (Oise). 
G.  gén.  i  Sancerre  ((.her). 


la 


Mathieu. 


boutight. 


COCYAL 

lAURBlfT 

ARNO'LD........ 

Cr.AUSADB 

D'DZBR 

CÉZAE 


'  •  •  •   • 


flAAS. 

THOMAS       DIS 

CHBSHBS*  •  • .  ■  • 

DISJOBBRT 

Martin. 


I....**.  • 


G.  gén.,    cher    de   service    ^ 
Tremblade  (Charenie-Inrér.). 

G.  géo.  â  Rlois-sud  (Loir-et-Cher). 

C.  gén.  à  Tonnerre  (Yonne;. 

G.  gén.  à  Sainl-Dizier  (ll'*-Marne). 

9.-insp.  à  Sainl-Girons  (Ariégc). 
'G.fién.àOIoronrBasse.4*Fyrénées). 

S-insp,rbef  de  service  à  Mende 
(Lozère). 

S.'insp.  sèd.  à  Mmcs  (Gard). 

S.'insp ,  chef  de  service  i   Aach 

(Gers). 
G.  gén.  A  Bains  (Vosges). 
Insp.  à  Reaume-les- Dames  (Doubs). 
Insp.  à  Tarbes  (Haotes-Pyrénées). 
Insp.  i  Prades  (Pyrén.-Orien laies). 
S.-insp.  i  Pau  (Basses-Pyrénées). 
S.-insp.  attaché  teroporairemenl  à 

Tadrainistration  centrale. 
G.  gén.  â  Jussey  (iiaate-Sadne). 

G.  pén.  ftMonfort-sar-RIsIe  (EareV 
S.-insp.  i  Bourges  (Cher). 
S.-insp.,  memb.  de  la  6*  commis- 
sion (Cher). 


POSITIONS  NOUVELLES. 


S.-insp.  à  Tadminislration  cen- 
trale. 

G.  gén.  attaché  temporairement  A 
râdminîsiration  centrale. 

S.-insp.  séd.  à  Alençon  (Orne). 

S.-insp.  sar  place. 

G.  gén.  A  Sancerre  (Cher). 
G.  gén.  A  Dlois-sad  (Loir-et-Cher). 
G.  fcén.  séd.  à  Dijon  (Cdte  d'Or). 
S.-insp.  A  Oloron  (R.-Pyréoées). 
G.  gén.  A  Pan  (Basses-Pyrénées). 
S.-insp.  à  Beaune  (Côte-d'Or). 

S.-insp.,  cher  do  service  A  Mende 

(  Lozère), 
Mis  en  disponibilité. 

S.-insp.  A  Sainl-Girons  (Ariége). 
Insp.  é  Commercy  (Meuse). 
Insp.  A  Beaume-les-Dames  (Doubs^. 
Insp.  A  Tarbes  (Hautes-ijyrénées). 
Insp.  è  Prades  (Pyr.-Orienlales). 
Insp.  A  radminisiraliOD  centrale. 

G.  gén.  A  Senlis  (Oise). 

G.  gén.  A  Nantis  (S.-et-Marne)(i). 
Insp.  A  Clamecy  (Nièvre)  (2). 
S.-insp.  A  Bourges  (cher). 


(1)  En  remplacement  de  II.  Jadelot,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2)  En  remplacement  de 
I.  Martin,  décédé. 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


4  juillet  187S. 

Paris.  —  La  situation  du  commerce  des  bois  de  feu  ne  s'est  point  mo- 
difiée depuis  notre  dernier  bulletin.  Les  transactions  sont  restées  actives. 
Les  bois  de  bouleau  seulement  et  le  tremble  ont  été  quelque  peu  dé^ 
laissés. 

Les  bois  d'œuvre  sont  également  recherchés.  Mais  il  y  a  sur  la  place  une 
telle  abondance  de  bois  de  chêne  débité,  importés  des  pays  étrangers, 
notamment  d'Autriche  et  d'Amérique,  que  les  cours  demeurent  sans  va- 
riation. Les  sapins  du  Nord  sont  relativement  bon  marché  en  ce  moment; 
le  madrier,  en  belle  qualité^  vaut  90  centimes  à  1  franc  le  mètre,  sur 
wagon»  en  gare  à  Paris;  le  parquet,  i  fr.  60  à  i  fr.  80  le  mètre  carré.  Ces 
bois  sont,  du  reste,  fortement  concurrencés  par  le  pitchpin,  qui  tend  à 
se  substituer  au  sapin  rouge  dans  les  travaux  de  charpente,  de  menuiserie 
et  d'ébénisterie. 

Clamecy.  —  La  charpente  est  toujours  très-rare  sur  les  ports.  Mais  il 
s'en  prépare  de  très-beaux  lots  dans  les  coupes  en  exploitation.  Les  bois 
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de  fente  continuent  d*ôtre  recherchés.  Le  merrain  s'enlève  au  fur  et 
à  mesure  de  son  arrivée  sur  les  ports.  On  fabrique  en  ce  moment,  dans  le 
département  de  TYonné,  une  grande  quantité  de  feuillettes  dont  le  place- 
ment est  assuré  par  suite  des  belles  apparences  qu'y  présente  la  vigne. 
Les  bois  de  feu  ont  un  moment  d*arrôt  ;  les  bois  blancs  sont  môme  légère- 
ment en  baisse.  La  charbonnette  reprend,  au  contraire,  quelque  faveur. 
Les  écorces  demeurent  dans  la  même  situation.  Les  exploitants,  ne  trou- 
vant pas  à  les  placer,  les  mettent  en  réserve  dans  les  magasins  et  dans 
les  granges  dont  ils  peuvent  disposer. 

Villers-Cotterels.  —  Les  affaires  sont  calmes.  La  charpente  chêne  est 
peu  demandée,  mais  les  prix  se  maintiennent.  Le  merrain  est  en  baisse. 
Il  en  est  de  même  des  écorces.  Les  bois  de  feu  tendent  également  à  dimi- 
nuer de  prix  ;  mais  la  charbonnette  est  toujours  recherchée. 

Saint-Florentin .  —  Stock  au  30  juin  :  charpente  chêne  et  grumes, 
2633  décistères,  valant  de  4  fr.  50  à  6  francs  Tun;  vojiges  Champagne, 
782657  mètres,  se  cotant  de  14  à  16  francs  les  104  mètres.  Les  affaires 
sur  cette  marchandise  paraissent  devoir  reprendre,  plusieurs  marchés 
importants  ayant  été  conclus  avec  des  maisons  de  Paris.  —  Bois  à  brûler, 
dur,  421  décastères  ;  id.  tendre,  \6  décastères.  Sans  affaires. —  Les  écorces 
arrivent  aux  gares  et  sur  les  ports;  mais  elles  sont  généralement  avariées 
par  la  pluie,  et  restent  sans  demandes. 

Châtillon-mr-Loing,  —  Les  bois  pelards  commencent  à  arriver  sur  les 
ports;  mais  ils  seront  assez  rares  celte  année,  et  partant^  très- recherchés. 
Les  bois  de  pin  sont  en  hausse  sensible;  ils  se  vendent  couramment  125 
à  130  francs  le  décastère;  le  bouleau,  au  contraire,  est  déprécié  depuis 
quelque  temps;  il  ne  se  cote  guère  qu'à  85  et  95  francs.  Le  liage  et  Tex- 
pédition  des  écorces  se  font  cette  année  avec  beaucoup  de  difficulté  à 
cause  des  pluies  continuelles.  Une  bonne  partie  de  ces  marchandises  souf- 
frira de  ce  fâcheux  contre-temps.  Le  stock  du  port,  au  30  juin,  comprenait  : 
charpente  chêne,  2882  décistères  -,  sciages  bois  blanc,  35  800  mètres;  bois 
de  feu  dur,  209  décastères  ;  id.  tendre,  iSO  décastères  ;  cotrets  de  0"*,65, 
5000;  cotrets  de  lni,l4,  9806. 

Vitry- le- François.  —  Stock,  au  30  juin  :  sciages  bois  blancs  :  quartelot, 
166656  mètres;  planche,  9071  mètres;  volige  Bourgogne,  156599  mè- 
tres; volige  Champagne,  423000  mètres-,  dosse,  174  074  mètres;  bois  de. 
feu  dur,  17  décastères;  id.  tendre,  22  décastères.  Affaires  très-calmes. 

Raon-P  Etape.  --La  petite  planche  est  très-recherchée  en  ce  moment  et 
ses  cours  se  maintiennent  ferme.  La  planche  large,  au  contraire,  est 
quelque  peu  délaissée.  On  a  vendu  dernièrement  les  chablis  des  canton- 
nements de  Baccarat,  Badonviller  et  Cirey.  Bien  que  les  Ipts  fussent  peu 
importants,  les  concurrents  ont  été  nombreux,  et  les  prix  obtenus  par 
TAdministration,  très-satisfaisants. 

Artois  et  Salins,  —  On  ne  signale  aucune  modification  dans  les  cours 
depuis  le  mois  de  mai.  Les  affaires  sont  calmes.  Les  bois  de  feu  et  les 
charbons  sont  en  baisse.  Quant  aux  écorces,  elles  sont  toujours  peu  de- 
mandées. 
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Aubenas,  —  La  situation  est  IoId  de  s*améIiorer.  La  récolte  des  vers  k 
soie  a  été  plus  que  médiocre,  et  comme  c'est  une  des  principales  indus- 
tries du  pays,  aussitôt  qu'elle  est  en  souffrance,  toutes  les  affaires  s'en 
ressentent.  Le  commerce  des  planches,  notamment,  en  a  reçu  une  sen- 
sible atteinte. 

Pierre  (Saône-et-Loire)»  —  Stagnation  complète  dans  les  transactions. 
Il  n'est  question  ni  d'écorces  ni  de  charbons.  Les  bois  de  foudre  sont  aussi 
délaissés,  malgré  les  belles  promesses  de  la  vigne. 

Bordeaux.  —  Les  cours  n'ont  guère  varié  depuis  le  dernier  mois.  Il  y  a 
cependant  tendance  à  la  hausse  pour  le  merrain^  dont  il  s'est  fait  récem- 
ment des  ventes  considérables.  Les  produits  résineux  sont  aussi  fort  re- 
cherchés ;  mais  les  produits  d'Amérique  sont  si  abondants  sur  la  place, 
qu'ils  empêchent  tout  relèvement  des  cours. 

René  Deschamps. 


Tableau  eompiiraiir  4e  rentrée  dans  Parlsy  pendant  le  mois  4e  mal  tSf  6 
dee  eombuiiclblefl ,  fem  et  feule  employén  danii  Icm  couMlructlena  cl 
bols  à  ouvrer. 


DâSIdHATlONDBS  MATlftRBS. 


Boisa  brûler  dur.... 

—  —      blanc 

Cotreis,  menuise  el  fagots. . . 

Charbon  de  bois 

l'oas»ier  de  charbon  de  bois. 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les  con- 

siracUon» 

Fonte  employée  dans  les  con- 

slruclions 

Charpenie  et  sciage  de  bois 

dur 

Cbarpenie  et  sciage  de  bol» 

blanc 

Laties  et  irelllageii 

bois  de  déchirage  en  rhéne.. 

—  —  en  sapin.. 


tïROlT  D'OCTROI 
décime  compris 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

NATTBB 

D'URlTfa. 

BH 

pendant 
l'année  1878. 

MAI 

pendant 
l'année  1877. 

fr.  c. 

Stère. 

3     » 

82.105 

24.668 

— 

3.22 

22.822 

24.957 

— 

1.80 

3.295 

5.176 

hectolitre 

0.6<) 

479. 1S7 

461.865 

O.SO 

12.279 

9.407 

100  kilog. 

0.72 

41.585.558 

40.973.603 

— 

3.60 

2.889.765 

6.333.4S2 

— 

2.40 

1.711.586 

2.458.417 

stère. 

11.28 

13.123 

12.842 

^.. 

9     » 

25.560 

26*.  343 

100  bottes 

11.21 

14.038 

26.778 

met.  carr. 

0.21 

788 

487 

^ 

0.12 

1.648 

2.328 

DtPFâBBNCB 

•OR  Li  KOiicoaaupoinAirr. 

Aagmen- 

tailon 
en  1878. 

Diminution 
en  1878. 

• 

8.087 

M 

m 
2.133 

» 

1.881 

17.322 

» 

2.872 

» 

611.955 

» 

M 

3.463.687 

» 

746.831 

281 

» 

» 

783 

» 

12.740 

301 
» 

1- 

680 

832 


REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS. 


Kagasins  généraux  de  Saliit«Deiiis.—  Pori  et  gare  d*A«ker¥llllers4 

IfOlIVIMKlIT  DU  MOIf  DB  JUUf  1171. 


SITUATIONS 
en  1878- 

(tomm  HiniooBs.) 


existant  Gn  mai... 
Rntrécs  de  juin... . 


SCIAGE  HÊTRE. 


l'ia- 
leaox. 


Enlre- 
vouz. 


Tolaox. 
Sorties  dejain. 


Reste  fln  de  Juin.... 


1 600 1. 
«s 

l68St. 
90 


1  595 1. 


1390  t. 
110 

1500  t. 
115 


Mem- 
brores 


1385  t. 


I220L 
120 


SCIAGE  PEUPLIER. 


V0L16BS. 


Rour- 
gogne. 


4  840 1. 

520 


13401. 
84 


I  256 1. 


53601. 
320 


50401. 


Cliam- 
pagne. 


50031. 
40d 


Qaar 
telots. 


SCIAGE  CIltRB. 


l'ia- 
leaoz. 


3823  t. 
369 


54091. 
«11 


4998  t. 


4  I02t 
400 


3  7921 


2S36  t. 
I5.i 


S6P0  t. 
120 


Entre- 

VOQZ. 


4  330  t. 
200 


2570  t. 


4  530  t. 
160 


Char- 
pentes 


GnuBOf. 


810  t. 
65 


^4S  t. 
4S 


4370  t. 


900  t. 


2  OOS  t. 
280 


2  975  t. 
184 


2  791  l. 


SITUATIONS 
en  1878. 

(Toaait  idniQvis.) 


SAPIK. 


EziatantOnmai.... 
Entrées  dejain.... 

Totaux.... 
Sorties  dejain.... 

Resta  fin  dejain... 


Uadriers 

dn 

Nord. 


10  192  t. 
160 


10352  t. 
316 


10006  t. 


Planches 

de 
Lorraine 


2490  t. 


Dor. 


2  480  t. 
140 

217  t. 
53 

2  620  t. 
ISO 

270  t. 
50 

220  t. 


BOIS  A  B 
18 

Tendre. 

RDLER. 
Cotrets. 

« 

Allu- 
mettes. 

7000k 
200 

12  t. 
8 

sot. 

20 

7  200  le 
150 

20  t. 
6 

70  t. 
15 

7  050  k 

14  t. 

55  t. 

CHARBON 
de 


17  074  634  k. 
538  000 


17612634  k. 
248  240 


17364394  k. 


Mercuriale  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 


PLACE  DB  PARI8. 

Bois  DB  nu  (octroi  non  compris).»Bois  de  flol,  I50à  160  fr.;  traverses,  150 ft  160  fr.; 
bois  pelard,  150  à  105  fr.  le  décasière;  bois  neufs  durs,  175  à  190  fr.; 
bois  blancs^  bouleau  et  tremble,  95  à  110  fr.;  pin,  145  à  160  fr.;  falour- 
(les  de  pin,  le  cent,  70  à  80  fr. 

Bois  d'obutbb  (octroi  non  compris).  —  Bois  de  chêne.  —  Grumes  de  i  mètres  de  cir- 
conréreiice  et  an-dessus,  déculées  et  découpées  sans  nœuds,  150  fr.  le 
mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes  de  1  à  2  mètres 
de  circonférence,  découpe  loyale  cl  marchande  ou  charpentes  équarries, 
de  70  à  90  fr. 

Bois  débités.  —  Plateaux  toutes  longueurs,  largeurs  cl  épaisseurs,  120 
à  150  fr.  Bois  de  27  millimètres,  dits  enirevous,  3  fr.  50  à  5  fr.  le  métré 
carré.  Bois  de  35  millimètres,  dits  échantillons,  5  à  6  fr.  le-  mètre  carré. 
Bois  de  il  millimètres,  dits  échantillons,  5  fr.  50  à  8  fr.  le  mèire  carré. 

Bois  de  54  millimètres,  dits  doubielies,  8  fr.  le  mètre  carré. 
Frêne.  —  Grumes,  découpes  sans  nœuds:  de  80  centimètres  à  l",i0. 

70  fr.  le  mètre  cube.  Au-dessus,  80  à  100  fr.   Plateaux,  de  80  à  140 fr.» 
^elon  les  dimensions  et  qualités. 
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ùrmê.  —  Gromes,  de  45  à  60  fr.  le  mètre  cabe .  Plateaux,  de  50  à  70  fr • 
le  mètre  cabe. 

Béirê.  —  Grumes  de  1%80  et  an-dessus,  découpes  sans  nœuds,  60  k 
70  rr«  le  mèire  cube.  Plateaux  et  sciages,  45  à  55  fr.  le  mètre  cube. 

Charme,  —  Grumes  et  plateaux,  60  à  70  fr. 

Noyer,  —  Grumes,  100  à  150  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux,  100  à  150  fr. 
le  mètre  cube. 

Grisard,  —  Grumes  première  grosseur,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube.  Pla- 
teaux ordinaires,  55  fr.  le  raèire  cube.  Plateaux  de  cboix,  de  70  à  00  fr. 
le  mètre  cube. 

Peuplier,  ^  Grumes  de  toutes  grosseurs,  30  à  40  fr.  le  mètre  cube. 
Sciages,  50  à  60  fr.  le  mètre. cube. 

Sapin,  —  Madriers  du  Nord,  de  0  fr.  00  à  1  fr.  le  mètre  courant. 

Sapin  de  Lorraine,  planches  li|13  premier  et  deuxième  choix,  185  fr. 
les  cent  planches. 

Marronniers f  sycomores,  tilleuls,  frais  abattus,-'  Grumes  toutes  gros- 
seurs, 60  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune,  —  Grumes  et  plateaux,  40  à  50  fr.  le  mètre  cube. 

Poirier.  —  Grumes,  60  à  70  fr.  le  mètre  cube.  *  Peu  demandé. 

Chabbors  di  1018  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du  Louvre). 
—  Charbon  de  rTonne,7  fr.  80;  Loire,  7  fr.  90  ;  Canaux,  8  fr.;  grenailley 
0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  poussier  et  fumerons,  4  fr.  50. 

POBT  DB  GLAMBCT  (NlfcTRB). 

Chàipirtb.  —  Chêne»  —  45  à  50  fr*  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d'qbdyrb.  —  CMne  équarri,50  à  60  fr.  le  mètre  cube;  merrain,  690  fr.  le  millier 
de 9600 pièces;  lattes  l'« qualité,  148  fr.  les  104  bottes;  %•  quai.,  97  fr.; 
aubier,  61  fr.;  échalas,  45  fr.  le  mille,  en  cœur,  chêne;  en  acacia, 
55  à  60  fr. 

Bois  DB  FBO.  —  Bois  de  flot,  le  décast.,  118  à  130  fr.;  bois  neuf  dur,  140  à  145  fr.; 
bois  blanc,  72  à  80  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  UO  fr.;  id.  neuves,* 
138  fr.;  charbonnette,  le  stère.  4  fr.  lO;  margotin,  le  cent,  4  fr.  S5. 

Chabbons  de  bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.  75. 
BcoBCBS.  —  Les  104  boites,  170  fr.;  tan  battu,  sans  cours. 

PLACB     DB     TILLERS-GOTTBBRTS. 

Gbabpbntb.  —Le  mètre  cube  chêne,  l'«  qualité,  180  à  130  fr.;  »•  qualité,  8» ft  100  fr; 
id.  sapin,  60  à  70  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à,60fr.;  Id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  à  16  fr. 

8GIA6B8.  —  Chêne,-^  80  à  85  fr.  le  mètre  cube  ou  300 fr.  les  100  toises  (800  mètres)  as% 
sorties;  traverses  chêne,  i'*  qualité  (épaisseur,  0^,14;  largeur,  on,M; 
longtteur,8n,50  à8»,60),  5  fr.  85  la  pièce;  a«qualilé  (épaisseur,  0",115} 
largeur,  0B,8i;  longueur.  S», 50  à  8^,60),  3  fr.  Isi  pièce;  membrure 
'  (0n,08x0-,16),  les  100  mètres,  150  fr.;  planches  (0»«048  X  0B,i5), 
150  fr.;  eiilrevoux  (0b,03  x  0b,85),  75  à  90  fr.;  chevrons  (0»,08  X  0b,08), 
50  &  55  fr.;  frise  (0n,l8  x  0",03),  35  à  40  fr. 

Sapin.  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Hêtre.  —  135  à  liO  fr.  les  100  toises  assorties  ou  55  i  60  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  éiaux;  chevrons  (Oi'.lOxO^lO),  les  100  m., 
50  fr.;  quarietot  (0",06x  0»,i5},  75  ù  80  fr.;  membrure  (0b,10X0b,18), 
70  fr.;  doubleite  (0^,08  X0>n,33),  160  fr.;  enirevoux  (0b,086X  0n,a5),  les 
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100  m.  carréSi  §60  à  870  fr.;  feuillet  (On,OI5  x  0»,M),  Id.,  SOO  fr.;  tra- 
verses (0B,S2x  0B,l9x  a">^50],  3  fr.  S5  la  pièce. 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  50  à  65  fr.;  au  quart 
pour  moyeus,  55  à  05  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité, 

00  à  05  fr. 

Frêne,  —  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  100  k  liO  fr. 
Charme,  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0»,00  x  0»,30),  45  i  50  fr. 

Noyer,  ^  ISO  à  1i5  fr.  le  mètre  cube^  ou  débité  en  planches  de  0",04 
d^épaisseur  et  0">,i5  de  largeur,  S50  fr.  les  100  toises. 

Bots  blancs.  —  Vollges  (largeur,  O",!);  épaisseur,  0*,0I5),  19  fr.  les 
100  mètres;  volige  Champagne  (0"*,t6à0*,10ile  largeur  8ur0i",0i0  d'épais- 
seur), 15  à  18  fr.;  volige  Bourgopine  (0n,S0  à  0",S5  8ur  O^yOii),  30  à  Si  fr.; 
chevrons  (OB.OSsur  0n,08),  28  à  35  fr.;  quarleloi  (0">,i9  à  0<",t5  sur  0",06;, 
75  k  80  fr.  les  100  mètres. 

B>iSDBriNTB.— CAtffitf.— Merrain, 60  &05fr.lelast  assorti  (lastde  35  poignées,  lastde 
5i  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  4  dou- 
ves). Bois  de  seau  ro%35  de  hauteur,  0".08  de  largeur  et  0n,t)S5  d*épaîs- 
•  seur),  5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  9k\0  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0>",45  à  0B,55  de  hauteur);  lattes,  145  k  150  fr.ies  104  bottes;  bar- 
deaui,  le  mille,  6  à  7  fr.;  échalas,  le  mille,  35  à  40  fr. 

Hélre,  —  Merrain,  l*'  choix,  45  à  50  fr.  le  last. 

Charme,  —  Merrain,  50  à  55  fr.  le  last. 

Rais  pour  voitures, chêne, l«r  choix, pour  fortes  roues,  Ofr.  801a  pièce; 
id.,  S«  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frèoe 
et  acacia,  0  fr.  50. 

BoisDB  riu.— Grand  bois  dur,l««  choix,  130  à  135  fr.  le  décastère  ;  t«  choix,80ài85fr., 
3«  choix,  70  fr.  Grand  bois  blanc,  105  k  MO  fr.  Tremble  vif  pour  alla- 
meties,  145  k  155  fr.;  merisier  rondin,  155  k  100  fr.  Bois  déforme  et  em-» 
bouchoir,  hêtre  et  charme,  17  à  10  fr.  le  stère.  Cotreta,  100  à  195  fr.  les 
1 040  bottes  ou  15 stères.  Bourrées,  17  k  19  fr.  le  cent.  Margolins,  5à  6  fr. 
le  cent. 

CHAftiON  DB  lois.  —  Les  100  kilog.,  13  fr.  75,  ou  5  fr.  50  le  sac  de  40  kilog. 

ÉcoBCBS.  —  Fines,  60  fr.  les  1  OiO  kilog.;  moyennes,  50  fr.;  grosses,  35  fr.  Sans  affaires. 

PLAGR  DB  SAINT-JBABr-DB-LOSlfE. 

CHABPBNTB.  —  Chêne.  —  Le  mètre  cube  équarri,  80  k  90  fr.,  suivant  dimensions. 

Sapin,  au  choix.— Gros  bois,  56  à  57  fr.;  petits  bois,  4i  k  43  fr.;  moyen, 
50  k  52  fr. 

SciAGBS.^  Sapin,  —  La  domaine  de  planches  de  recette  12/12,  23  fr.;  les  autres, 

prix  à  proportion  ;  planche  chêne,  le  m.  q.,  8  fr.  k  3  fr.  50. 

BoiSDB  rin.  —  Bois  durs,  25  à  26  fr.  le  double  stère;  bois  blancs,  17  k  18  fr. 

PLAGE  D'AEEOIS  (lUEA). 

Ceaimhtb.  ^  Sapin  (le  m.  c.),  pièces  marchandes,  rondes  on  dégrossies,  48  fr.; 

équarries  à  vive  arête,  l*r choix,  56  fr.;  2*  ehoix>  pour  planches,  45  fr.; 

ordinaires,  46  fr.;  chevrons,  40  fr. 
8CIA6B8.  «-  Sapin.  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  i  fr.  25;  de  15  lignes^ 

1  fr.  00  ;  de  18  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr. 

Bois  DB  rBiiTB.— Sapin.^Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  longueur  12  pieds,  32  fr.; 
id.,épaiss.  4 lignes,  40  fr.;  id.,  5  lignes, 50  fr.;  id.,  6  lignes,  60  fr., 
Id.^  7  lignes,  70  fr.  ;  id.,  8  lignes,  80  flr.;  td.,  12  lignes,  120  fr.;  id.; 
16  lignes,  160  fr.;  id.,  18  lignes,  180  fr. 
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Bois  di  rsu.— Le  décaslère,  dur,  110  fr.;  pelard,  90  fr.;  bois  blanc,  75  fr.;  çotrets 

65  fr. 

Charbon  db  bois.  —  Le  mèire  cube,  13  fr.,  livré  à  la  gare  de  dépari, 

GcoBCBs  BT  TANS.—  Les  100  boiies,  S  pieds  1/s  de  loDg,  3  pieds  1/9 de  tour,  160  fr., 

rendues  en  gare  d^Arbois. 

PLAGB  DB  SALINS.  ' 

Cbarpbntr.  —  Sapin  en  grume»  —  Pièces  marchandes,  le  rp.  c,  gros  bois.  <f5  fr.: 
moyens,  42  fr.;  petits,  35  fr.;  poutrelles  équarries  à  vlvi^  arête,  jusqu'à 
6  mètres,  le  m.  c,  50  fr.;  de  6«,50  à  10  mètres,55  fr.;  chevrons,  40  fr. 

SciAGBs.  ^ Sapin.  —  Planctiesd'un  pouce,  le  m.carré,  1  fr.  35;  de  15  lignes»  l  tr.  65; 
de  18  lignes,  S  fr.  15;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le  m.  q.,  l  fr.;  de 
6  lignes,  0  fr.  75. 

Bois  i>b  WKmE.— Lattes  de  12  lignes  sur  8,  le  mille,  30  fr.;  4  lignes  épaiss.,40  fr.;  6  li- 
gnes, 60  fr.;  8  lignes,  80  fr.;  12  lignes,  120  fr.;  en  longueurs  assoriies. 

EcoBGBS.—  Les  100  bottes,  3  pieds  1/2  de  long,  8  pieds  1/2  de  tour,  160  fr.,  rendues 
à  la  gare  de  départ. 

PLACB  DB  BAOR-L**TAPB. 

Cbarpbntr.  —  Sapin,  ^  Le  mèire  cube.  Pannes  doubles,  23/23  à  27/28,  28  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  2i/28,  26  fr.;  id.  recharges,  28/28  à  33/34,32  fr.; 
id.  sommiers,  36/36  et  au-dessus,  36  fr.;  chevrons,  12/12,  de  5  à  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  courant,  0  fr.  36  ;  id.  de  10  roètrus  et  au* 
dessus,  Ofr.  39. 

SciAGBS.  —  Sapin,  —  Le  cent  de  planches,  12/9,  1"  choix,  150  fr.;  2«  choix,  115  fr.; 
3«  choix  (rebut  \  pifttre),  95  fr.;  id.,  12/8, 1*^ choix,  130  fr.;  2«  clioix, 
95  fr.;  3«  choix  (rebut  à  plâtre),  75  fr.;  id.,  12/12,  1"  choix,  210 fr.; 
2«  choix,  165  fr.;  3« choix  (rebut  à  pl&tre),  115  fr.;  id.,  12/12,  à  18  lignes, 
1«'  choix,  315  fr.;  2«  choix,  248  fr.;  8«  choix,  170  fr.;  id.,  12/12,  k 
15  lignes,  1"  choix,  262  fr.;  2«  choix,  206  fr.;  3«  choix,  145  fr. 

Indostrib.—  Sapin.—  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  120  fr. 
de  7  mètres  et  au-dessus,  135  fr.;  perches  d*eau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  200  fr.;  de  10  mètres  et  au-dessus,  250  fr.;  tuieurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent,  10  fr.  ;éehala8  dits  de  Champagne,  80  fr.  le  mille  ; 
id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  mille. 

Boif  DB  rBU.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.  50;  sapin,  quartier,  8  fr.  50;  chêne, 
quartier,  10  fr.  ;  hêtre,  quartier,  15  fr. 

PLAGB  DB  MOULINS  (ALLIER). 

Chabpbhtb.  ^  Chéfi^.  —  De  0B,t2  à  0»,20,  300  fr.  le  cent  réduit;  de0»,20  à  O^^SO, 
95  fr.  le  mètre  cube. 

Sgiaobs.  —  Planches  chêne,  65  fr.  les  100  mètres;  bols  blancs,  40  fr.  les  100  mètres. 

Bois  DBFBNTB.  —  Merralus,  600  fr.  le  millier;  grand  barricage,  180  fr.;  petit  id, 

95  fr.;  lattes  chêne,  de  i>b,50,45  fr.  le  mille. 
Bois  DR  FBU.-»- 18  fr.  1  stère  83  cenilstères. 

BcoRCBS.  —  95  fr.  les  1  000  kilog. 

Charbon  db  bois.  —  Sans  cours. 

PLAGB  DB  MORTIBR-SCR-SAULX. 

CBARPENTB.^C^tfns,en  grume,  la  iolive>  usage  deSalnt-Dltier»8fr.;  A4fr#y  6  fr.} 

peuplier^  3  fr* 
SciA«B8.«>  fli/re,  plateaux,  7 fr.  50  le  décistère;  charme,  8  ît.\ohên9^  échantilloDi 
245  fr.  tes  220  mètres;  id.,  eRtrevouz,  175  fr. 
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Bon  DiPBU.  —  Le  stère,  quartier  charme,  14  fr.;  id.  hêtre,  It  fr.;  roodfns; 

»  taillis,  10  fr. 

CBARioif  DB  BOIS.  —  Pour  fosioo,  13  fr.  tes  1000  litres  eo  balle. 
EcoBCBS.  —  Sans  cours. 

PLAGE  DB  BBAUGAIAE. 

Cbabpbntb.  ChéfM.  —  M.  c,  90  à  105  fr. 

Sapin,  —  M.  c,  gros,  59  à  54  fr.;  petits  t)ois,  40  à  45  fr.  ;  moyens, 
48  à  53  fr. 

SciAGBS.  —  Chine.  —  Plateaux  de  0>,06  à  0»,08  d*épaisseur  ei  de  in,50  9i  4  mètres  de 

long,  le  m.  c,  100  à  ISO  fr.  Affaires  presque  nulles. 
Sapin.  —  Plancboir',  1  t/is,  S3  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs  à 
proportion.  Sans  demandes. 

PLACB  D'AUBBIIAS  (ABDBGBB). 

Charpbntb.  »   Sapin,  ^  En  grume,  50  fr.  le  mètre  cube;  id.,  ôquarri,  55à00fr. 

SciiGBi.  —  Sapin,  —  Madriers,  55  à  00  fr.  le  mètre  cube;  planches  de  0^,03  d'épais- 
seur, de  ià  4  mètres  de  longueur,  le  m.  carré,  t  fr.  35. 
Châtaignier,^  Planche  de  0»,03,  le  m.  carré,  8  fr.  35;  poutres  et  plateaux, 
le  m.  c,  60  fr. 

Bois  db  mihb.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45;  grande  dimension,  0  fr.  55  ; 
planches  de  rebut,  le  m.  carré,  1  fr. 

PLAGB  DB  MONTBBJBAir. 

Ghampbntb.  ^  Le  mètre  cube,  chêne,  65  (r.  ;  sapin,  78  fr.;  bois  blancs  équarris,  53  fr. 
Sciagbs.  «-  Le  mètre  cube,  sapin,  73  fr.;  bètre,  55  fr.;  cbèue,  69  fr. 
Bois  DB  rsu.  —  Le  stère,  chêne,  13  fr.  ;  hélrei  10  fr.  50. 
Gbarbons.  —  Hélre.  —  3  fr.  50  les  45  kilogrammes. 

PLACB  DB  BOBDBAVX. 

Bois  d'obuyme.  «  Chêne.  ~  Le  m.  c.  du  pays,  95  à  100  fr.;  du  Nord,  140  à  160  fr. 

Saptfi.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  60  à  70  fr.;  la  poutre,  75  à  85  fr. 

SciAOBS.  —  Chêne,  130  à  140  fr.  le  m.  c;  sapin,  85  à  90  fr. 

Bois  db  pbntb.  —  Herrain  Bosnie,  pour  barriques,  les  1 616  douves,  de  34  à  36  pou- 
ces de  longueur  sur  13  è  14  lignes  d'épaisseur,  950  à  1  000  fr.;  14  à 
16  lignes,  1 350  à  1  300  fr.;  18  à  30  lignes,  1450  k  1 500  f r. 

Bois  db  pbu.  —  Fagots  de  1",50  de  hauteur  et  0^,80  de  tour,  le  cent  :  chêne,  118  à 
190  fr.;  pin  pelé,  55  à  75  fr. 

CuABBONS.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  4  5  fr.;  de  pin,  3  fr. 

EàsiRBS.  —  Essence,  les  100  kllog.,  55  fr.  ;  p5te  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique, 75  fr.;brai  noircit  fr.  ;  brai  clair,  13  fr.  ;  goudron  flo,  la 
chalosse,  43  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  15  àSOfr.; 
galipot,  33  fr.;  résine  Jaune,  18  i  13  fr. 

ScoBGBS.  — •  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 


Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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PHOTOGRAPHIES  de  TRAVAUX 
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NOM     DU    PÉRIMÈTRE 


Périmètre  d'Entraigues.  —  Torrent  du  Villard 
(^Isèrc). 

—  de  Roissard.  —  Torrent  de  RifFoi 

(Isère). 

—  de  Bourç-d'Oisans.  —  Torrent  de 

Saint-Âutoine  (Isère). — Ravins  et 
rochers  supérieirs. 

—  de  Lus-Ia-Croix-Hautc.  —  Canton  du 

Chevalet.  —  Torrent  et  hameau 
des  Amayères  (Drômc). 

—  de  Lus-la-Croix-Hante.  — (Tanton  de 

Fontbelle  (Drôme). 

—  de  Lus-Ia-Croix-Haute. — Col-Préau. 

—  Sources  du  Buesch  (Drûme). 

—  de  Châtillon-en-Diois.  —  Canton  des 

Glandasses  (Drdme). 

—  de  Mallefosse.  —  Tonrent  de  Malle- 

fosse.  —  Village  de  la  Vachette 
(Hautes-Alpes). 

—  de  Vachères. — Canton  de  la  Combe- 

de-rHomme  (Hautes-Alpes). 

—  de  Vachères.  —  Torrent  de  Vachères 

(Hautes- Alpes). 

—  de  Vachères.  —  Torrent  de  Vachères 

(Hautes-Alpes). 

—  de   Sainte-Marthe.   —  Torrent    de 

Sainte-Marthe  (Hautes-Alpes). 

—  de  Riou-Bourdoux.  — -  Torrent  de 

Riou-Bourdoux  (Hautes-Alpes). 

—  de  Sapet-et-Devezet.  —  Torrent  de 

Saint-Pancrace  (Hautes-Alpes). — 
Vue  vers  Taval. 

—  de  RemoUon,  —  Torrent  de  rHeimi* 

tane  (Hautes-Alpes). 


NATURE  DES  TRAVAUX 


Bandes  horizontales  prérarées. 

Versants  clayonnés  et  reboisés. 

Série  de  barrages  et  versants 
reboisés. 

Plantations    par    bandes 
horizontales. 

Plantations    par    bandes 
horizontales. 
Vue  d'ensemble. 

Plantations  par  banquettes. 

Vu6  d'ensemble^ 


Plantations      résmeuses     et 

gazonnements. 
Grand  barrage. 

Canal  de  dérivation. 

Grand  barrage  en  pierre 
sèche.  — Série  de  barrages 
secondaires  —  Berges 
écrétées  et  reboisées, 

Barraaue  abri.  —  Berges 
écrétées  et  plantées  par 
bandes  horizontales. 

Eperon.  —  Digue  longitudinale 

—  (^yonnages. 

Barrage  en  pierre  sèche.  — 
Atterrissement  planté  en 
hautes  tiges.— Berges  écré- 
tées et  reboisées. 
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19 

20 
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22 

23 

2^ 
25 
2G 
27 

28 
29 

90 

31 
32 
33 
34 
35 


NATURE  DES  TRAVAUX 


I 


Périmètre  de  Théus.  —  Torrent  de  TUbac  — 
Ravin  des  Chamoussières.  —  Vil- 
'  "  '  lage'deThéu«(H&iufcs-àlp0$).  '  f 
--    '   de  Thé«is.  — ^  Torrent  Ae  FUbacl 
(Haiites-AlfJes). 

—  du  CuTOsquet.  —  Ravin  du  Trou- 

du-Loup  (Rasses-Alpes). 

—  du  Curusquet.  —  Canton  des  Ubacs 

(Basses-Âlpés). 

—  du  Labouret.  —  Partie  supérieure 

vers  le  Col.  —  Route  n»  100  de 
Montpellier  à  Goni  (Basses-Alpes). 

—  du  Labouret.  —  Partie  inférieure. — 

Vue  vers  l'aval  (Basses-Alpes). 

—  de  Seyne.  —  Montagne  du  Travers 

de  la  Colle.  —  Canton  de  Col-Bas 
(Basses-Alpes). 

—  de  Seyne.  —  Canton  des  Ciiauma^- 

ses  (Basses-Alpes). 
Vallée  de  l'Ubaye.  —  Le  Riou-Bourdoux  et  le 
Bachelard  (Basses-Alpes). 
—    de  rUbaye.  —  Torrents  de  Gaudissart  et 
de  Riou-Chanal  (Basses-Alpes;. 
Périmètre  des  Sanières.  —  Torrent  des  Sa- 
nières  (Basses-Alpes). 

—  des  Sanières.  —  Torrent  des  Sa- 

nières (Basses-Alpes). 

—  de  Faucon.  —  Torrent  du  Bourgct 

(Basses-Alpes). 

—  de  Faucon.  —  Torrent  du  Bourç;ct 

(Basses-Alpes). 

—  *  de  Faucon.  —  Torrent  du  Bourget 

^Basses-.\lpes).  —  Vue  de  la  val- 
lée de  rUbaye. 

—  de  Faucon.  —  Torrent  du  Bourget. 

—  Ravin  de  Rata  (Basses-Alpes). 

—  de  Faucon.  —  Torrent  du  Bourgct 

(Basses-Alpes). — ^Partie  supérieure. 
,  —    'de  Saint-Pons.  —  Toirent  de  la 
Valette  (Basses-Alpes). 

—  de  Saint-Pons.  --^  Torrent  de  la 

Vallette  (Basses-Alpes). 

—  de  Saint-Pons.  —  Combe  St-Bernard. 

—  Terres-Noires  (Basses-.Alpes). 


Demoiselles.  —    Plantations 
par  bandes. 

Berges  ifeadàMoKdles» 

Plantations  par  bandes.  — 
Plans  de  Marcoux.  —  Ber- 
ges de  terres  noires. 

Chantier  d'ouvriers.  —  Ecré- 
tements  de  berges.  — 
Fascinages  vivants. 

Barrages  et  clayonnages  dans 

le     torrent.    —    Versants 

reboisés. 

Plantations  de  hautes  tiges.  — 

Versants  consolidés  et  reboisés 

Reboisement  de  divers  âges. 

—  Réseau  de  chemins   et 
sentiers. 

Plantations  de  pins  à  crochets 

Vue  d'ensemble  sur  les  edncs 

de  déjections. 
Vue  d'ensemble  des  bassins  de 

réception. 
Contre-barrage  en  construction. 

Partie  inférieure.  — Contre^ 
barrage  no  2  en  construction 
(vue  vers  l'aval). 

Série  de  barrages  et  dayon- 

nages. 

Grand  barrage  no2.  —  Clayon- 
nages  longitudinaux  et 
transversaux. 

Atterrissements  des  baiiages. 

—  Clayonnages  vivants  sur 
les  berges. 

Série  de  barrages  et  clayon- 
nages vivants. 
Série  de  barrages  et  grands 

clayonnages  vivants»  . 
Barrage  n»  1  et  atterrisment. 

Pins  en  éboulement . 

Série  de  grands  clayonnages 
et  de  fascinages  vivants. 
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56 


NATURE  DES  TRAVAUX 


Périmètre  de  Ponteils.  —  Canton  des  Patis  de 
Montselgues.  —  Partie  supérieure 
du  torrent  des  Combes  (Gard). 

—  de  Ponteils.  —  Canton  des  Patis  de 

Montselgues  (Gard).  —  Le  Ravin 
Rouge. 

—  de  Concoules.  —  Canton  de  Cotes- 

Fulgeret  (Gard). 

—  de  Concoules.  —  Canton  de  Côtes- 

de-6rin  (Gard). 

—  de  Génolhac. — Canton  de  laVesson. 

—Torrent  delà  Brésillière  (Gard). 

—  de  Génolhac.  —  Canton  de  la  Char- 

tlonnière  (Gard). 

—  de  TArgenl-Double. — Ravin  de  Vil- 

legause  (Aude). 

—  de  TArgent-Double.  —  Canton  de 

Ribaud  (Aude). 

—  du  Calmill.  —  Vallée  de  la  Bajguil- 

lière  (Ariége). 

—  de  Ganac.  —  Canton  des  Brousses 

(Haute-Garonne). 
Vallée  de  Ludion.  —  Boui^  de  Montauban 

(llaute-Garonne). 
Périmètre  de  Laou-des-Bas.— Torrent  de  Laou- 

les-Bas  (Haute-Garonne). 

—  !  de  Luchon.  —  Hôtellerie  de  Venas- 

que.  —  Hospice  (Haute-Garonne). 

—  de  Luchon.  —  Canton  de  Pesson 

(Haute-Garonne). 

Vallée  d'Astau.  —  Périmètre  du  Larboust.  — 
A  rétude  (Haute-Garonne). 
—   d'Astau.— Ravin  de  Batals(Haute-Garonne). 
—■    d'Astau.  —  Ravin  de  Badech  (Haute- 
Garonne). 
Périmètre  de  Cathervielle.  —    Torrent  de  la 
Bach. — Village  de  Cathervielle. — 
Vue  d'ensemble  (Haute-Garonne). 

—  de  Loudervielle.  —  Col  de  Peyre- 

sourde  (1 565»).— Route  de  Luchon 
Bagnères-de-Bigorre    (Haute- 
Garonne). 

—  du  Val-du-Bastan  (rive  droite).  — 

Canton   Lac-Grand  (Hautes-Pyré- 
nées). —  Ganton  Àrtigalas* 


Série  de  grands  clayopnages 
et  de  fascinages  vivants. 


» 


Plantations  et  fascinages. 
Plantations  et  fascinages. 


)» 


Barrages  et  fascinagesj 


I 

et   planf- 


Barrages   rustiques 

tation$« 
Plantations  par  potets. 

Fruitières  et  pâturages. 

Travaux  et  reboisement. 

Ravinements. 

Vue  d'ensemble. 


Pâturages  restaurés.  —  Frui- 
tière. , 

Pâturages  restaurées.  —  Fni^ 
tière  d'été.  —  Chalet.  -^ 
Ëtables-abris. 

Cônes  de  déjections  des  ravins 
de  Bâtais  et  de  Badech. 

Cône  de  déjections. 

Cône  de  déjections. 

Ravinements. 


Ravinements. 


Reboisements. 
Vue  de  détails.  Clayonnages  et 
banquettes. 


F 
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NOM    DU    PÉRIMÈTRE 

NATURE  DES  TRAVAUX 

Périmètre  du  Val-du-Bastan  (rive  droite).  — 

Vue  d*ensemble  des  travaux. 

Canton   Artigalas  (Hautes  -  Pyré- 

nées). 

58 

—       du  Val-du-Bastan  (rive  droite).  — 

Vue   de   détails.  —  Clayon- 

Canton   Artigalas  (Hautes -Pyré- 

nages et  banquettes  plantées. 

nées). 

—  Berge  restaurée. 

59 

—       du  Val-du-Bastan  (rive  droite).  — 

Vue  de  détails.  —  Banquettes- 

Canton  Artigalas  (  Hautes  -  Pyré- 

rigoles et  reboisement. 

nées). 

60 

—       du  Val-du-Bastan  (rive  gauche).  — 
Canton  Artigalas  (Hnm- Pyré- 
nées). 

Grand  barrage. 

61 

—       do  Yal-dtt-Bastaii  (rive  gauche).  — 

Couronnement  du  grand  bar- 

Torrent du  Rieulet  (Hautes-Pyré- 

rage. —  Attcrrissement.  — 

nées). 

Clayonnages  dans  les  berges. 

62 

—        du  Val-de-Bastan  (rive  gauche).  — 

Série  des  barrages  sunérieurs 
—  Atterrissement  du  grand 
barrage.  —  Clayonnages  et 

Torrent  du  Rieulet  (Hautes-Pyré- 
nées). 

banquettes  plantées. 

63 

—       du  Val-du-Bastan  (rive  gauche).  — 
Torrent  de  Pontis  (Hautes-P\Té- 
nées). 

Vue  d'ensemble. 

64 

Haute-Vallée  de  TAdour.  — Périmètre  de  Payolle 

Fruitière  projetée  de  TArbi- 

(Hautes-Pyrénées). 

zon.  —  Pré  St-Jean. 

—        de  FAdour.  —  Périmètre  de  Cam- 

Versants  calcaires  dénudés. 

65 

pan.  —  A  Tétude  (Hautes-Pyré- 
nées). 

66 

Falaises  de  Biarritz.    —    COte  des  Basques 
(Basses-Pyrénées). 

Ravinements  et  éboulements. 

Parii.  —  l«p.  VnnmTÛ,  9,  vm  é«  k  FldWté. 
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IL  GÉOLOGIE. 

L'Aquitaine,  au  point  de  vue  de  la  configuration  générale  géologique, 
date  du  commencement  de  la  période  secondaire,  époque  de  la  grande 
émersion  des  Pyrénées.  C'est  dans  le  golfe»  entre  les  monts  vendéens  et 
les  Pyrénées^  que  se  sont  déposées  les  couches  successives  des  terrains 
secondaires  et  tertiaires.  Les  Landes,  ou  plus  simplement  le  département 
des  Landes,  se  trouvent  au  sud-ouest  de  ce  grand  bassin.  C'est  le  terrain 
tertiaire  qui  y  domine  avec  ses  trois  couches  :  éocène,  miocène  et 
pliocène. 

Terrains  secondaires.  —  L'époque  secondaire  y  est  représentée  par  un 
seul  groupe,  le  terrain  crétacé,  mais  présentant  une  disposition  toute 
particulière  ^  on  le  rencontre  sous  la  forme  de  protubérances  allongées, 
ayant  une  direction  assez  voisine  de  celle  des  Pyrénées,  et  dont  tes  assises 
se  présentent  redressées  parallèlement  à  Taxe  de  la  grande  chaîne.  Les 
roches  ignées  sont  représentées  par  les  ophites  qui  émergent  sur  divers 
points  de  la  Chalosse  ;  elles  sont  entourées  d'argiles  aux  couleurs  vives, 
de  dolomies,  de  gypses,  etc.  Le  fer  oligiste,  Tarragonite  et  le  sel  gemme 
s*y  trouvent  mélangés. 

Ces  argiles  bigarrées,  réunies  aux  gypses  et  aux  dolomies,  paraissent 
dépendre  du  terrain  crétacé.  Ailleurs,  près  de  Bastennes,  elles  sont  entou- 
rées par  des  terrains  à  nummulites,  dont  il  est  fort  difficile  de  lès  distin- 
guer, de  sorte  que  tantôt  elles  peuvent  être  placées  dans  le  terrain  crétacé, 
tantôt  dans  l'étage  inférieur  du  terrain  tertiaire,  Téocène. 

Le  terrain  primitif  ne  se  rencontre  qu'en  Chalosse,  où  il  n^occupe  que 
quelques  hectares,  et  est  constitué  par  des  talcschistes  gris. 

Terrains  tertiaires.  —  Le  grand  bassin  des  terrains  tertiaires  se  présente 
sur  presque  toute  la  surface  du  département.  Sa  formation  est  due,  en 
généra],  aux  eaux  de  la  mer,  quoiqu'on  rencontre  par  endroits  des  co- 
quilles.d'eau  douce,  provenant  de  dépôts  lacustres. 

Eocène.  —  L'étage  inférieur  ou  Téocène  est  constitué  par  le  terrain  à 
nummuiites,  présentant  tantôt  des  marnes  et  des  calcaires  marneux,  tantôt 
des  sables  jaunes  avec  de  gros  rognons  de  grès  calcaire,  ou  même  de 
marnes  sableuses  jaunes  ou  bleues  tachées  de  gris. 

Les  principales  coquilles  fossiles  sont  :  les  nummulites  complanata  et 
çxponens^  intermedia;  les  orbitoîdes  papyracea  et  sella,  serpula  spirulœa^ 
ierebratula^  tenuislriata^  osirea  giganlea^  etc.,  et  des  crabes. 

(I)  Voir  p.  289. 
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Ces  terrains,  où  les  numtnulites  se  montrent  en  grande  quantité,  pré- 
sentent aussi  d'autres  fossiles,  tels  qu'oursins  et  crustacés.  Ces  gisements 
paraissent  complètement  subordonnés  à  la  formation  des  terrains  crétacés, 
car  ils  se  présentent  en  couches  à  stratification  concordante  avec  celles 
de  la  craie  blanche. 

Miocène,  —  Dans  le  miocène  ou  terrain  tertiaire  moyen,  on  a  dû  faire 
quatre  divisions  qui  se  présentent  sous  des  alternances  de  couches  ma- 
rines et  de  couches  d'eau  douce. 

1°  La  première  division  est  le  falun  bleu  à  natka  crassatina,  de  Gaas, 
représenté  par  un  calcaire  grossier,  par  des  bancs  de  marnes  bleuâtres 
mélangées  au  sable  avec  lits  de  lignites  et  des  couches  irrégulières  de 
calciiires  gris,  caractérisées  par  les  coquilles  fossiles  :  nummulUes  garan^ 
siana,  nummuliies  intermedia,  natka  crassatina,  cefnthium  calculMum^  cy- 
prea  splendens,  etc.  ;  enfin,  dans  quelques  endroits,  par  des  grès. 

^  Le  deuxième  groupe  est  une  couche  marneuse  sans  apparence  de 
fossiles,  qui  est  probablement  le  prolongement  de  l'étage  désigné  sous  le 
nom  d^Agenais  ;  on  le  rencontre  à  la  surface  du  sol  à  Roquefort,  dans  la 
vallée  de  la  Douze,  et  sur  quelques  affluents  de  la  Gélisîe. 

3^  Le  troisième  groupe  est  formé  de  sables  siliceux  calcaires,  agrégés 
par  un  ciment  assez  résistant.  Les  fossiles  y  sont  nombreux,  et  les  es-» 
pèces  les  plus  remarquables  sont  :  arca  cordiiformii,  cerithium  plkatum^ 
ostrea  producta. 

On  trouve  au  milieu  de  cet  étage  une  assise  calcaire  d*eau  douce  ou 
tout  au  moins  d'eau  saumàtre.  Développé  sur  les  rives  de  TAdour,  près 
de  Dax,  ce  groupe  se  voit  aussi  sur  les  rives  de  la  Douze,  de  Saint- Justin 
à  Saint- A  vit,  sur  les  affluents  de  cette  rivière  et  sur  un  afQuent  du  Gabas. 

4"^  Le  quatrième  groupe  se  reconnaît  à  ses  marnes  grises,  vertes  et 
jaunes  avec  des  bancs  de  mollasses  qui  passent  aux  poudingues,  et  aussi 
avec  des'assises  calcaires.  Il  a  pris  le  nom  à*étage  lacustre  inférieur  de 
l'Armagnac^  caractérisé  par  ses  marnes  et  mollasses  lacustres.  On  le  ren- 
contre à  la  base  de  la  plupart  des  coteaux  de  la  Chalosse,  surtout  dans  la 
partie  orientale,  dans  quelques  déchirures  du  sol  des  Landes,  surtout 
entre  Villeneuve  et  Mont-de-Marsan,  Cabaret  et  Saint- Justin^ 

Tous  ces  étages  du  miocène  paraissent,  à  peu  d'exceptions  près,  dis- 
posés par  stratifications^  à  bancs  horizontaux.  Cependant  le  premier 
groupe  se  trouve  relevé  près  de  Gaas. 

On  peut  évaluer  (1)  les  épaisseurs  approximatives  de  ces  diverses  cou- 
ches à  50  mètres  pour  le  premier,  dit  étage  de  Gaas;  pour  les  faluns  de 
Saint-Avit,  qui  constituent  le  second,  à  10  ou  i5  mètres;  le  troisième,  dit 
de  PAgenaii,  a  iO  mètres  au  plus;  et  le  quatrième,  ou  d'Armagnac,  a  20  ou 
30  mètres.  Cependant,  ils  paraissent  beaucoup  plus  puissants  dans  les 
contrées  qui  ont  donné  leur  nom  à  ces  divers  étages. 
,  Pliocène.  —  Le  miocène  est  recouvert  par  le  pliocène,  présentant  une 

'  (I)  statistique  géotogiqué  et  agronomiqu»  du  déparismsnt  dês  Lctndss,  par  MU.  Jacqoot 
et  Raulin. 
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assise  de  sables  fauves  avec  faluns,  glaises  bigarrées,  magnésiennes,  et  enfin 
sable  des  Landes  raviné  et  dénudé  ;  dans  beaucoup  d'endroits,  il  a  été 
remplacé  par  des  dépôts  de  sables  siliceux,  colorés  par  Thydroxyde  de  fer 
en  brun  fauve. 

La  première  assise  avec  ses  sables  fauves,  faluns  et  calcaires  grossiers, 
ses  grès  lenticulaires  agglutinés,  se  rencontre  sur  tous  les  coteaux  de  la 
Chalosse,  à  la  partie  supérieure  et  moyenne.  On  la  trouve  aussi  dans  le 
fond  de  la  plupart  des  vallées^  où  on  l'extrait,  comme  pierre  à  bfttir^  à 
Mont-de-Marsan,  Tartas,  etc.  ;  son  épaisseur  est  de  40  à  50  mètres  en- 
viron. 

La  deuxième  assise,  dite  des  glaises  bigarrées,  ne  parait  pas  avoir  plus 
de  iO  mètres  d'épaisseur  ;  les  argiles  qui  la  constituent  sont  magnésiennes 
et  présentent  les  nuances  les  plus  vives,  depuis  le  jaune  et  le  gris  jus* 
qu'au  rouge  ponceau.  Elles  contiennent  de  foxyde  de  fer  en  grains  et 
des  oxydes  de  manganèse  concrétionnés.  Très  développée  sur  les  plateaux 
au  sud-est,  elle  a  dû  être  ailleurs  enlevée  par  les  pluies  qui  ont  occasionné 
la  dénudation  des  coteaux.  Près  d*Ârjuzanx,  Arengosse^  etc.,  elle  paraît 
former  quelques  Ilots  plus  ou  moins  étendus. 

Les  fossiles  que  Ton  trouve  dans  cette  assise  présentent  une  granide 
différence  avec  ceux  de  la  précédente  ;  les  espèces  en  sont  très-nom- 
breuses et  ont  été  très-bien  étudiées  par  feu  de  Grateloup. 

La  partie  des  terrains  des  Landes  au-dessus  du  pliocène  est  an  sable 
quartzeux,  à  grains  arrondis  et  translucides^  oix  Ton  rencontre^  presque  à 
la  surface,  un  grès  sans  consistance,  friable  sous  le  doigt,  d'une  couleur 
ocreuse  foncée,  qui  peut  faire  croire^  à  première  vue,  à  la  présence  d'un 
oxyde  de  fer  dans  le  ciment  qui  sert  à  agglutiner  les  grains  de  sable.  C'est 
Talios. 

La  coupe  géologique  que  je  présente  ici  (fig.  1)  comprend  toute  la  sec- 
tion du  département  suivant  une  ligne  à  peu  près  droite,  allant  des  bords 
de  l'Océan,  passant  par  Sainte-Eulalieeiî  Born,  près  de  Mont-de-Marsan, 
pour  atteindre  le  Houga  dans  le  Gers. 

Je  donnerai  plus  loin  une  étude  sur  l'alios  qui  permettra,  du  moins  je 
le  peq^,  de  se  rendre  compte  de  la  formation,  de  la  constitution  et  de 
l'origine  du  ciment  qui  sert  à  agglutiner  les  grains  de  sable,  de  manière  à 
faire  ressembler  à  un  grès  en  formation  ce  corps  gréseux  qu'on  rencontre 
à  peu  près  partout  dans  la  partie  du  département  connue  sous  le  nom  de 
Landes,  # 

La  couche  de  sable  des  Landes  ne  parait  point  avoir  plus  de  iO  à 
20  mètres  d'épaisseur  ;  mais  dans  l'ouest  du  département  et  au  centre, 
on  ne  saurait  lui  donner  moins  de  40  mètres.  Il  résulte^  en  eflet,  de  nom- 
breux essais  qu'on  a  faits  pour  atteindre  la  nappe  d'eau  qui  se  trouve  sur 
la  couche  de  sables  fauves,  que,  même  à  80  mètres  dans  beaucoup  d'en- 
droits (à  Soiférino,  Horcenx,  etc.),  on  a  toujours  rencontré  le  sable. 

L'absence  complète  de  fossiles  dans  le  sable,  au-dessus  du  pliocène, 
ferait  presque  douter  de  leur  dépôt  dans  les  eaux  de  la  mer  ;  cependant, 
il  est  fort  difficile  d'expliquer  par  des  dépôts  lacustres  une  si  immense 
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quantité  de  matière  arénacée,  et  sur  une  surrace  aussi  considérable. 

Les  eaux  ont  creusé  cette  coucbe, 
en   la  dénudant,  et  ses  débris,  en-  77  Aii^iur 

traînés  par  la  masse  d'eau,  sont  allés 
se  déposer  dans  les  parties  inférieures 
des  vallées. 

Alluvions  anciennes  ou  di/uvium. 
—  Dépftl  Irès-reniarquable  dans  la 
Lande,  le  diluvium  est  constitué  par 
une  assise  souvent  très-profonde  dans 
la  Chalosse,  principalement  sur  les 
bords  de  l'Adour.  Il  se  présente  sous 

forme  de  sable  quartzeux  à  grains  Ettri^n  K 

assez  gros,  mélangé  d'argile,  d'hy-  «i.w7A>  -u 

droxyde  de  fer  et  d'une  bien  faible  Marsany 

quantité  d'hydroxyde  de  manganèse. 
On  y  rencontre  aussi  des  amas  Irès- 
irrégiiliers  de  galets  provenant  de 
rocbes  quartzeuses,  dans  lesquels  on  ë 

voit  des  cailloux  roulés.  ^    | 

Le  diluvium  se  voit  encore,  dans  •-€ 
le  canton  de  Monlfort,  sous  forme  de     **      ï  '"*' 

sable  argileux,  jaune  ou  blanc-jau- 
nfllre,  en  nappe  épaisse  de  plus  de 
2  mètres,  et  renfermant  des  graviers 
et  des  cailloux  quarlzeux  blancs  et 
roses. 

Enfin,  on  trouve  encore  d'épaisses 
couches  de  cailloux  roulés,  occupant 
les  parties  inférieures  des  rivières 
qui  descendentdes  Pyrénées,  et  qui 
prouvent  l'origine  de  ces  dépdts. 

Dépôt!  modemei.  —  Les  dunes,  les 
alluvions  de  rivières  et  quelques  dé- 
pôts tourbeux  caractérisent  celte  as- 
sise moderne. 

Les  rivières  charrient  les  sables  et 
les  divers  débris  arrachés  aux  ter- 
rains du  diluvium;  mais,  comme  )a 
force  de  leur  courant  et  leur  volume 
ce  donnent  qu'une  faible  idée  des  tor- 
rents impétueux  de  l'époque  dilu- 
vienne, de  même  les  dépôts  modernes 
ne  peuvent  être  que  bien  faibles  à 
côté  de  ceux  du  dernier  diluvium.  Les  variations  de  température,  d'hu- 
midité et  de  sécheresse,  jointes  à  ^l'action  des  eaux  pluviales,  produisent 
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des  désagrégations,  des  détritus  qui  sont  entraînés,  le  long  des  pentes^ 
dans  le  fond  des  vallées,  où  ils  constituent  les  dépôts  actuels. 

Formation^  direction^  inclinaison  des  couches,  —  Les  terrains  crétacés  et 
tertiaires  surtout  présentent  des  assises  irrégulières  formant  stratifications, 
qui  les  ont  fait  désigner  sous  le  nom  de  terrains  stratifiés^  par  opposition 
à  ceux  dus  à  Faction  du  feu  central,  et  connus  sous  le  nom  de  terrains 
d'origine  ignée.  La  plupart  des  assises  du  terrain  crétacé  renferment  des 
coquilles  marines;  on  ne  saurait  douter  de  leur  dépôt  au  fond  des  eaus 
de  la  mer,  en  tout  semblable  à  celui  des  mers  actuelles. 

Les  terrains  tertiaires  sont  aussi  dus  à  un  dépôt  fait  par  les  mêmes  eaux 
dans  le  vaste  bassin  qu'ils  occupent.  Quelques  assises,  étant  dépourvues 
de  fossiles,  paraissent  avoir  été  formées  par  les  eaux  douces,  d'autant 
mieux  qu'on  trouve  quelques  débris  organiques  et  aussi  des  coquilles 
d*eau  douce,  qui  ne  peuvent  faire  douter  de  leur  origine. 

La  couche  de  sable  qui  recouvre  le  terrain  tertiaire  doit  avoir  été  dé« 
posée  par  la  mer  ;  Ténorme  puissance  de  la  couche  et  son  étendue  conai-* 
dérahle  le  prouvent,  mais  l'absence  complète  de  fossiles  fait  qu'on  ne  sau^ 
rait  Taffirmer  d'une  manière  certaine. 

Le  soulèvement  des  Pyrénées  paratt  avoir  eu  lieu  à  l'époque  de  la  for- 
mation des  dépôts  des  terrains  tertiaires  ;  par  suite,  la  direction  des  ter* 
rains  plus  anciens  n*a  pu  être  modifiéCt  mais  seulement  leur  inclinaison. 
Le  crétacé  a  subi  des  oscillations  suivant  la  direction  générale  de  la  chaîne^ 
et  les  couches  se  sont  souvent  relevées  à  75  degrés  avec  Thorizon. 

On  constate  dans  les  terrains  tertiaires  une  inclinaison  générale  allant 
de  Test  à  l'ouest  ou  au  nord-ouest ,  mais  qui  est  à  peine  de  4  degré.  Il 
semblerait  que  la  masse  entière  a  subi  une  élévation  vers  le  sud-est  et  le 
sud,  ou  un  affaissement  du  côté  opposé  et  au  centre  môme  du  grand  bassin 
d'Aquitaine. 

Coupe  géologique.  —  Les  coupes  géologiques  ont  été  établies  d'après 
les  altitudes  données  par  la  carte  de  l'état-major,  suivant  les  indications 
de  la  Statistique  géologique  et  agronomique  du  département  des  Landes, 
publiée  par  MM.  Jacquot  et  Rauiin,  avec  carte  à  l'appui,  et  aussi  sur  nos 
études  particulières. 

Ces  coupes  suivent,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  une  ligne  à  peu  près 
droite,  allant  du  Houga  (Gers),  par  Mont-de-Marsan  et  Sainte-Eulalie,  à 
l'océan  Atlantique.  La  couche  d'alios  est  distinguée  par  un  trait  fort, 
et  le  sable  des  Landes  supérieur  et  inférieur  par  un  pointillé  assez  gros, 
tandis  que  la  chatne  des  dunes  Test  par  un  pointillé  fin.  La  coudie 
supérieure  du  terrain  tertiaire  ou  pliocène  a  été  distinguée  par  des  ha« 
chures.  L'échelle  des  longueurs  est  de  1  à  200  000,  celle  des  hauteurs  eat 
de  40  pour  i  de  celle-ci,  soit  de  1  à  5000. 

Alios, — 0  Les  Landes  reposent  sur  une  couche  de  tuf  de  30  centimètres 
à  i  mètre  d'épaisseur,  désignée  dans  le  pays  sous  le  nom  û^alios  et  com- 
posée de  sables  agglutinés  par  un  ciment  formé  de  matières  organiques. 
Cette  couche  de  tuf  est  entièrement  imperméable  et,  comme  la  superficie 
^u  sol  provient  de  sables  transportés  et  étalés  au  gré  des  vents  sur  la^ 
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couche  d'alios,  ces  bancs  de  sable  généralement  accidentés  forment  des 
plateaux  parsemés  de  vastes  récipients  dont  les  bords  relevés  produisent 
des  cuveues,  profondes  quelquefois  de  plusieurs  mètres.  Dans  la  partie 
inférieure  de  ces  cuvettes,  il  existe  des  tourbes  mêlées  à  des  concrétions 
ferrugineuses  (1).  » 

L'alios  est  donc  le  nom  sous  lequel  on  désigne  le  banc  de  sable  concré* 
lionne  de  consistance  gréseuse,  qui  se  rencontre  sous  la  couche  de  sable 
superficielle  et  sur  toute  l'étendue  de  la  région  caractérisée  par  le  nom 
générique  de  Landes.  Dans  quelques  cantons,  le  nom  de  lapa^  et  dans 
d'autres  terre-boue,  est  le  plus  employé. 

Non*seulement  Talios  se  trouve  dans  la  Lande  proprement  dite,  mais 
on  le  rencontre  aussi  sur  certains  plateaux  de  la  Chalosse.  Son  étendue  ne 
saurait  donc  être  fixée  d'une  manière  bien  distincte,  et  tout  ce  que  l'on 
peut  assurer  avec  certitude,  c'est  qu'on  le  trouve  partout  dans  les  grandes 
Landes  en  couche  à  peu  près  continue.  Il  s'avance  même  dans  les  dunes,  où 
il  fait  le  fond  des  grands  étangs  de  Biscarosse  et  Cazau^  etc.,  et  il  est  bien 
certain  qu'il  s'étend  sous  les  dunes  et  probablement  se  continue  avec  le 
terrain  naturel  jusqu'à  une  limite  assez  avancée  sous  TOcéan. 

L^épaisseur  de  la  couche  qui  le  constitue  varie  beaucoup  suivant  les 
lieux  et  les  contrées,  mais  elle  ne  dépasse  guère  1  mètre  et  n'est  ja- 
mais moindre  de  20  centimètres.  Entre  ces  limites  extrêmes,  on  trouve 
toutes  les  épaisseurs,  qui  varient  même  entre  deux  localités  très-voi- 
sines. 

Recouvert  parfois  par  une  couche  mince  de  sable,  souvent  aussi  d'une 
épaisseur  de  plusieurs  mètres,  il  ne  se  montre  presque  jamais  à  la  sur- 
face du  sol.  Par  endroits,  cette  couverture  se  compose  d'argiles  sableuses 
que  Ton  reconnaît  de  loin  à  leur  forme  ondulée  se  présentant  en  mon- 
ticules aplatis,  plus  ou  moins  étendus,  et  dont  la  riche  végétation  est 
remarquable. 

La.  coloration  varie  depuis  Tocre  jaune  jusqu'à  l'ocre  ferrugineuse 
presque  noire  ;  parfois  elle  est  d'un  rouge  terreux  qui  rappelle  la  cou- 
leur des  argiles  de  l'étage  supérieur  du  terrain  tertiaire. 

La  consistance  est  aussi  variable  que  la  couleur,  depuis  la  friabilité  la 
plus  grande  jusqu'à  la  résistance  d'un  grès  tendre.  Quelques  couches 
présentent  sous  de  minces  épaisseurs  du  grès  ferrugineux  qui  donne  à  ces 
parties  la  résistance  de  la  pierre;  elles  paraissent  être  la  transition  de 
Talios  proprement  dit  à  la  pierre  employée  dans  les  constructions  dans 
beaucoup  de  localités. 

Généralement,  le  sable  qui  a  servi  à  former  l'alios  est  fin,  ténu,  et  de 
nature  essentiellement  quarlzeuse,  ne  renfermant  ni  coquilles,  ni  débris 
d'aucune  sorte. 

Cependant,  on  en  trouve  qui  est  constitué  d'un  sable  mélangé  avec  des 
cailloux  roulés  de  diverses  natures,  le  silex  pyromaque,  la  phtanite,  etc., 
tous  d'origine  siliceuse.  Ces  cailloux  roulés  sont  fortement  englobés  dans 

(i)  Géographie  d$s  Landes,  j^vK,  Joanne.  Paris,  1869. 
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la  pâte  et  font  ressembler  cet  alios  à  une  brèche  en  formation.  Cette 
variété  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  couche  de  cailloux  roulés  du  dilu- 
vium ,  d'autant  mieux  qu'on  y  voit  des  agglomérations  formées  par  un 
ciment  ferrugineux,  et  même  des  rognons  d'argile  pure,  ressemblant^  par 
leur  forme  extérieure,  à  des  cailloux  roulés.  II  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
cette  couche,  d'une  coloration  assez  vive,  sous  une  autre,  colorée  en  brun 
pâle  passant  au  jaune,  et  dont  les  grains,  très-arrondis,  sont  de  fort  pe- 
tite dimension^  égaux  entre  eux,  et  ne  renfermant  aucune  (race  de  cail- 
loux roulés. 

La  coloration,  ainsi  que  la  consistance,  est  due  au  ciment  particulier 
qui  sert  à  Pagglutination  des  sables.  En  lavant  à  grande  eau,  et  après  do 
nombreux  lessivages,  on  obtient  la  matière  servant  de  ciment,  etq  ui  n'est 
autre  qu'une  argile  colorée.  Mais,  qu'on  pratique  le  lavage  à  Teau  chaude 
ou  à  l'eau  froide,  il  est  impossible  d'arriver  à  une  décoloration  complète 
du  sable. 

J'ai  expérimenté  sur  une  grande  quantité  de  matière,  et  l'argile,  ainsi 
obtenue  en  abondance,  m'a  permis  de  reconstituer,  avec  du  sable  blanc, 
un  alios  artificiel  coloré  de  la  même  manière,  et  aussi  résistant  que  le 
premier.  Cherchant  de  nouveau  à  décolorer  le  sable  ainsi  agglutiné,  la 
matière  arénacée  a  toujours  conservé  une  teinte  d'un  jaune  ocreux. 

Séchée  lentement  à  l'ombre  ou  au  soleil^  la  matière  colorante  forme 
un  corps  compacte  que  l'eau  ne  peut  plus  diviser  assez  complètement 
pour  le  faire  tenir  en  suspension. 

En  contact  avec  la  pierre  garluche,  qui  est  un  grès  ferrugineux,  Talios 
est  injecté  d'un  ciment  plus  dur,  plus  résistant,  qui  n'est  qu'un  passage, 
une  transition  à  celle-ci. 

II  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  explications,  pour  bien  saisir 
l'origine  et  la  formation  de  l'alios  sur  les  gîtes  de  minerais  de  fer  qui  for- 
ment des  dépôts  assez  abondants  dans  la  contrée. 

Minerais  de  fer.  —  Les  gisements  de  fer  de  la  région  au  nord  du  dé- 
partement des  Landes  sont  les  seuls  du  pays  qui  aient  donné  lieu  à  une 
exploitation  et  à  une  extraction  considérables. 

On  y  distingue  deux  dépôts  d'origine  bien  différente. 

Le  premier,  et  le  seul  très- important,  se  remarque  dans  la  couche  de 
sable  superficiel  à  une  profondeur  ne  dépassant  pas  1  mètre  en  géné- 
ral, dans  les  dépressions  du  terrain,  et  un  peu  partout  le  long  des  cours 

d'eau. 

C'est  un  hydroxyde  argileux  à  grains  fort  irréguliers,  souvent  épigéni- 
ques,  c'est-à-dire  présentant  la  forme  des  corps  injectés,  tels  que:  tiges  de 
morts  bois,  fragments  ligneux,  glands,  etc.  Ce  minerai  est  très-commun 
dans  la  grande  Lande^  et  il  est  bien  peu  de  localités  où  on  ne  le  trouve. 
Il  est,  du  reste,  assez  riche  en  fer. 

Le  second  gisement  est  un  hydroxyde  de  fer  siliceux  de  couleur  brune, 
en  veines  irrégulières  au  milieu  des  sables  argileux  qui  paraissent  appar- 
tenir à  la  couche  des  sables  fauves,  subdivision  du  pliocène.  Ce  minerai 
est  moins  riche  en  fer  que  le  premier.  Ainsi,  Thydroxyde  de  fer  se  trouve 
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en  dépdt  en  beaucoup  d'endroits,  non*seulement  conservant  aux  corps 
des  végétaux  leur  forme  et  leur  texture,  après  les  avoir  injectés,  mais 
aussi  en  mélange  et  en  contact  avec  des  argiles  siliceuses. 

Pierre  garluche.  —  Le  minéral  le  plus  connu  et  te  plus  répandu  est  un 
grès  ferrugineux,  nommé  dans  le  pays  pierre  garluche  ;  sa  contexture 
est  caverneuse»  et  chaque  creux  est  entouré  d'une  bordure  où  Poxyde  de 
fer  est  plus  dense,  plus  compacte. 

Elle  fournit  la  seule  pierre  de  construction  employée  comme  moellons 
dans  la  grande  Lande^  le  pays  de  Born  et  une  partie  du  Marensin.  Par 
couches  d'une  épaisseur  variable,  elle  se  rencontre  dans  la  plus  grande 
partie  des  communes  du  nord-ouest,  et  s^avance  jusqu'à  Soustons.  Elle 
vient  môme  affleurer  les  assises  de  la  pierre  coquillière  aux  environs  de 
Mont^le-Marsan. 

Ainsi,  les  minerais  de  fer,  la  pierre  garluche  et  Talios  se  présentent 
dans  les  mêmes  conditions  de  formation,  de  constitution  et  de  dépôt,  sur 
une  puissante  couche  de  sable,  et  recouverts  par  une  autre  d'une  faible 
épaisseur.  La  seule  différence  est  que  ce  dernier  est  répandu  partout 
d'une  manière  uniforme,  tandis  que  les  premiers  sont  particuliers  à  une 
région  et  à  certaines  communes. 

On  peut  en  déduire,  je  pense,  sans  conteste  que  ces  diverses  formations 
sont  postérieures  au  grand  dépôt  des  sables  inférieurs,  d'une  contempo- 
ranéité  relative  entre  eux,  et  aussi,  que  le  dépôt  de  la  couche  supérieure 
du  sable  des  Landes  a  été  le  dernier. 

J'ai  trouvé  des  échantillons  de  pierre  garluche  reposant  sur  du  minerav 
ferrugineux,  et  sur  le  môme  moellon  une  des  faces  est  du  grès  propre- 
ment dit,  pauvre  en  fer,  avec  ses  loges  caverneuses,  et  l'autre  un  hy« 
droxyde  de  fer  riche  et  bien  caractérisé.  De  môme  sur  un  bloc  d'alios  on 
voit  une  face  de  grès  ferrugineux,  et  l'autre  sans  trace  aucune  d*hydroxyde 
de  fer. 

La  communauté  d'origine  et  de  formation  des  minerais  de  fer  et  de  la 
pierre  garluche  semble  très-probable,  seulement  les  premiers  sont  plus 
riches  en  fer  que  la  seconde.  Si  Ton  considère  les  diverses  variétés  d'alios, 
en  les  comparant  avec  les  différents  spécimens  de  pierre  garluche^  l'ori-* 
gine  commune  de  ces  deux  grès,  l'un  ferrugineux  et  l'autre  non,  semble 
assurée. 

D'où  je  puis  conclure,  que  de  puissants  courants,  à  la  fin  de  Tépoque 
quaternaire^  ont  entraîné  une  masse  d'argile  ferrugineuse,  contenue  en 
suspension  dans  l'eau  qui  s'est  déposée  suivant  la  loi  des  densités,  la 
plus  chargée  la  première,  et  celle  qui  Tétait  peu  ou  point  la  dernière.  La 
formation  du   grès  ferrugineux  servirait  comme  de  transition  entre  les 

deux. 

Plusieurs  opinions  ont  été  émises  sur  la  formation  de  la  couche  d'alios; 
une  des  plus  répandues  est  celle-ci  : 

La  matière  servant  à  cimenter  les  grains  de  sable  est  d'origine  orga* 
nique,  et  se  produit  chaque  jour  sous  nos  yeux  par  la  décomposition 
lente  des  matières  végétales.  La  couche  continue  lentement  à  s'aecrollre 


346  REVUE  DBS  EAUX  ET  FORÊTS. 

par  les  ^dépôts  successifs  de  substances  décomposées;  il  résulte  d'é-* 
tudes  comparatives,  faites  à  vingt  ou  trente  ans  de  distance,  qu'en  me- 
surant l'épaisseur  du  banc  d'aiios  dans  le  môme  endroit,  on  a  trouvé, 
à  ces  deux  limites  de  temps  assez  éloignées,  un   accroissement  très- 
notable* 

Je  ferai  remarquer  en  premier  lieu  que  les  expériences  n'ont  de  va- 
leur que  par  la  manière  dont  elles  sont  faites,  en  admettant  en  plus  toutes  les 
conditions  qui  font  un  bon  opérateur.  La  méthode  scientifique  exige, 
pour  permettre  de  juger  à  distance  de  la  qualité  d'une  expérience,  que 
l*on  fournisse  tous  les  moyens  employés  et  les  bases  qui  ont  servi  à  établir 
les  résultats. 

Je  ne  ferai  qu'une  objection  à  cette  hypothèse,  c'est  qu'elle  ne  saurait 
expliquer  comment  la  couche  de  sable  supérieure  à  l'alios  ne  porte  aucune 
trace  de  pénétration  ou  d'agglomération  par  la  matière  servant  de  ciment. 
Puisque  celle-ci  provient  de  la  décomposition  des  végétaux  qui  croissent  à 
la  surface  du  sol,  tels  que  bruyères,  ajoncs,  hélianthèmes^  cistes,  etc.,  on 
verrait  au  moins  une  coloration  quelconque  et  non  des  sables  purs,  blancs 
et  sans  aucune  trace  de  matière  propre  è  cimenter.  Il  est  même  assez 
rare,  par  suite  de  la  pratique  du  soutrage  sans  doute,  de  trouver  des 
traces  noirâtres  dues  à  l'humus  provenant,  sans  conteste,  de  la  décompo* 
sition  des  végétaux  qui  croissent  à  la  surface. 

Une  deuxième  hypothèse  a  été  émise  sur  la  nature  du  ciment  d'agglu- 
tination :  c'est  qu'il  serait  semblable  à  celui  qui  réunit,  dans  le  diluvium, 
Nies  couches  de  cailloux,  et  serait  une  argile  ferrugineuse. 

La  plus  légère  analyse  chimique  montre,  dans  ce  ciment  de  l'alios, 
l'absence  complète  de  matière  dans  laquelle  le  fer  entra  en  quantité 
notable. 

De  toutes  les  considérations  que  j'ai  fait  valoir  plus  haut,  je  me  permet- 
trai de  conclure  par  l'hypothèse  suivante  ; 

Les  eaux  ont  joué  un  grand  rôle  dans  tous  les  changements  superficiels 
de  notre  globe,  soit  par  leur  action  dissolvante  et  délayante,  soit  surtout 
par  leurs  mouvements  résultant  de  leur  masse  et  de  la  vitesse  dont  elles 
sont  animées. 

A  l'époque  du  diluvium,  correspondant  à  la  période  quaternaire,  les 
matières  argileuses  de  toute  nature  et  de  toute  composition,  se  détachant 
des  monts  pyrénéens,  ont  dû  se  répandre  sur  les  terrains  tertiaires  et 
sur  cette  puissante  couche  de  sable,  qui,  dans  la  Lande,  les  recouvre.  Ces 
matières,  charriées  par  les  eaux,  ont  entraîné  avec  elles  des  cailloux  rou- 
lés, des  sables,  etc.,  et  se  sont  déposées,  par  rang  de  densité,  dans  Tordre 
suivant  : 

l^"  Les  cailloux  avec  l'argile  ferrugineuse  les  agglutinant,  et  dont  on 
trouve  des  traces  dans  certaines  couches  inférieures  de  l'alios  ; 

2°  Les  argiles  contenant  des  oxydes  do  fer  qui  ont  servi  à  former  les 
minerais  de  fer  hydroxydé  et  de  fer  épigénique,  par  substitution  de  molé- 
cules, avec  les  matières  minérales  ou  végétales  en  présence  ; 

3^  Les  argiles  débarrassées  de  la  plus  grande  partie  des  oxydes  de  fer, 
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ipaig  mélangées  au  sable  et  qui  ont  formé  les  grès  ferrugineux,  dits 
pierre  garluche.  Les  cavernes  paraissent  dues  à  des  végétaux  qui  ont  dis* 
paru  sans  qu*il  y  ait  eu  substitution  de  molécules  ; 

4<*  En  dernier  lieu,  les  sables  avec  les  argiles  à  peu  près  complètement 
séparées  des  oxydes  de  fer,  et  qui,  par  leur  dépôt  au  fond  d'une  mer  plus 
tranquille^  ont  constitué  la  couche  d'alios  avec  ses  diverses  variétés  de 
coloration,  de  consistance  et  môme  de  composition. 

J'ai  parlé  de  la  contemporanéité  relative  de  ces  diverses  formations,  et 
j'entends  par  là  que  ces  dépôts  se  sont  succédé  à  peu  près  sans  inter- 
ruption, mais  à  des  intervalles  de  temps  qui  ont  pu  être  plus  ou  moins 
longs,  plus  ou  moins  considérables* 

La  couche  d'alios^  coupée  par  un  plan  vertical^  présente  des  stratificar 
tions  concordantes  ondulées,  avec  des  colorations  différentes  d'une  strate 
à  la  supérieure,  qui  semblent  indiquer  un  dépôt  par  une  mer  agitée  à  la  ma* 
nière  des  dépôts  qui  se  forment  sous  nos  yeux  dans  les  profondeurs  de  la 
mer,  sur  les  fonds  de  sable. 

Les  différences  dans  la  grosseur  des  sables  agglomérés,  qui  varient  de- 
puis le  sable  le  plus  fin  jusqu'aux  cailloux  roulés  d'un  diamètre  de  S  à 
3  centimètreSi  prouvent  un  transport  par  des  flots  puissants  et  violemment 
agités. 

J'ai  pu  croire,  au  début  de  mes  études  sur  cet  intéressant  sujet,  au 
transport  de  la  matière  argileuse  servant  de  ciment,  et  à  son  dépôt  sur  la 
couche  de  sable  des  Landes  qui  se  trouve  au-dessous  de  Talios.  L'eau 
troublée  à  la  manière  de  certaines  rivières  qui  entraînent  dans  leurs  dé- 
bordements les  terres  ocreuses,  depuis  le  jaune  clair  jusqu'au  rouge  de  la 
^  sanguine,  aurait  déposé  les  argiles  tenues  en  suspension,  qui  se  seraient 
introduites  par  infiltration  dans  le  sable,  etc. 

Cette  supposition  ne  résiste  guère  à  un  examen  attentif. 

La  matière  argileuse  est  tellement  gluante,  épaisse  et  lourde,  lorsqu'elle 
est  mélangée  avec  l'eau,  qu'elle  se  dépose  aussitôt  que  l'eau  cesse  d'être 
agitée.  Elle  forme  au-dessus  du  sable  une  couche  qui  est  complètement 
imperméable,  et^  par  suite,  la  pénétration  même  d'une  faible  couche  de 
sable  devient  tout  à  fait  impossible. 

On  sait,  du  reste,  que  c'est  au  moyen  de  terre  argileuse,  tenue  en  sus- 
pension dans  Peau,  que  les  ingénieurs  sont  parvenus  à  rendre  étanche  le 
lit  de  certains  canaux,  reposant  sur  un  fond  de  sable. 

De  l'imperméabilité  de  Valios,  —  L'alios,  de  même  que  l'argile,  se  sature 
d'eau  et  devient  alors,  comme  celle-ci,  à  peu  près  imperméable  aux 
agents  atmosphériques.  C'est  à  sa  présence  qu*autrefois,  avant  Tense- 
mencement  des  Landes  en  pin  maritime^  on  devait  attribuer  ces  amas 
considérables  d'eau  à  la  suite  des  grandes  pluies.  On  voyait  en  pleine 
Lande  rase  des  surfaces  très-étendues  complètement  noyées,  se  présen- 
tant comme  de  véritables  lacs,  qui  ne  se  desséchaient  qu'au  moment  des 
grandes  chaleurs  de  l'èté^  par  suite  de  Tévaporation  superficielle.  Les 
habitants  de  la  contrée  ne  pouvaient  voyager  alors  que  montés  sur  des  ^ 
écbasses;  les  bergers  surtout,  en  gardant  leurs  troupeaux  de  moutons, 


348         ^    REVUE  DBS  UkVX   ET  FORÊTS. 

vivaient  ainsi  toute  la  journée  perchés  sur  ces  longs  bâtons,  qui,  de  loin, 
les  faisaient  ressembler  à  des  échassiers  géants. 

L'alios  est  devenu  pénétrable  à  Teau,  puisqu'on  ne  rencontre  que  rare- 
ment ces  grandes  étendues  noyées  d'eau  une  partie  de  Tannée,  et  Ton  ne 
peut  attribuer  ce  résultat  qu'au  boisement  en  pin  fait  sur  tout  le  pays. 

La  perméabilité  du  sol  au-dessous  de  la  faible  couche  de  sable  qui  re- 
couvre Talios  ne  peut  être  due  qu'aux  ouvertures  pratiquées  par  les  puis- 
sants pivots  du  pin  maritime,  qui  ont  ainsi  ouvert  une  voie  d'écoulement 
à  l'eau  qui  s'infiltre  jusque  dans  les  plus  grandes  profondeurs  du  sable 
sous-jacent,  jusqu'à  la  couche  imperméable  des  sables  fauves. 

En  beaucoup  d'endroits,  c'est  la  première  nappe  d*eau  que  Ton  voit, 
afDeurant  le  sol,  ou  au  moins  à  une  faible  profondeur. 

Ainsi,  chaque  ferme  dans  la  Lande  est  comme  entourée  par  un  bouquet 
de  chênes  pédoncules,  présentant  la  plus  belle  venue.  Rachitiques  ou  mal 
venants  pendant  les  premières  années  de  leur  plantation,  ils  ne  montrent 
cette  riche  végétation  qu'après  le  percement  de  Talios  par  leur  robuste 
pivot. 

{A  suivre.)  Goursaud, 

Inspecleur  des  forêts. 
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DÉTERMINATION  DU  REVENU  ANNUEL 

DES  FORÊTS  DE  TAILLIS  SOUS  FUTAIE. 


L'économiste»  le  jurisconsulte^  l'expert  judiciaire  et  Tadministrateur  de 
forêts  se  sont  bien  souvent  trouvés  en  présence  d*un  problème  dont  Té* 
nonce  est  celui-ci  :  «  Une  forêt  étant  donnée ,  déterminer  son  revenu 
annuel  de  telle  sorte  qu'en  réalisant  tous  les  ans  ce  revenu,  la  forêt  reste 
constamment  identique^  sans  se  dégrader  ni  s'améliorer^  de  telle  façon, 
en  d'autres  termes,  que  la  végétation  répare  chaque  année  ce  que  la  jouis- 
sance lui  enlève,  n 

Ce  n'est  pas  pour  le  théorique  plaisir  de  trouvçr  une  solution  à  ce  pro- 
blème que  le  forestier  doit  s'en  occuper  :  très-nombreux  sont,  en  effet,  les 
cas  dans  lesquels  la  solution  s'en  impose,  et  dans  lesquels  il  peut  être  con- 
sulté soit  par  des  propriétaires  de  forêts,  soit  par  son  Administration,  soit 
enfin,  à  titre  d'expert,  par  les  tribunaux  ordinaires  ou  administratifs.  Pour 
ne  citer  que  les  cas  judiciaires^  nous  indiquerons  que  Pusufruitier  n'a  ha- 
bituellement droit  qu'à  ce  revenu  (C.  civ.,  590,  591)  ;  qu'il  est  la  limite  du 
droit  de  l'usager  forestier  (C.  for.,  65),  et  qu'il  faut  le  déterminer  en  ar- 
gent pour  dégrever  la  propriété  par  voie  de  cantonnement  (C.  for.,  63,  et 
décret  de  i857);  que  la  communauté  conjugale  a  droit  à  ce  revenu  des 
forêts  propres  aux  époux  (C.  civ.,  1401, 1403)  ;  que  le  mari  y  a  droit,  tant 
que  dure  le  mariage,  sur  les  forêts  de  la  femme  mariée  sous  un  régime 
exclusif  de  communauté  (C.  civ.,  1539, 1549)  ;  que  la  jouissance  légale  des 
parents  sur  les  forêts  de  leurs  enfants  mineurs  (C.  civ.,  384),  celle  des  dé- 
tenteurs de  bonne  foi  (C.  civ.,  549),  des  envoyés  en  possession  des  biens 
d'un  absent  (C.  civ.»  127)  ne  comportent  que  ce  revenu  ;  que  les  communes 
ont  le  droit  d'obtenir  de  l'Administration  le  revenu  de  leurs  forêts  confor- 
mément à  l'aménagement,  et  peuvent  en  discuter  l'évaluation  devant  le 
conseil  de  préfecture  (C.  for.,  112, 65)  ;  que  l'impôt  de  mutation  par  décès 
se  perçoit  sur  le  revenu  des  immeubles  forestiers  (loi  22  frimaire  an  Vil). 

Il  y  a  donc  de  nombreuses  circonstances  dans  lesquelles  il  est  néces- 
saire de  déterminer  le  revenu  des  forêts  tel  que  nous  l'avons  défini.  Or, 
si  ce  revenu  a  éfé  mal  calculé,  la  conservation  de  la  forêt  peut  en  souffrir, 
des  intérêts  privés  souvent  considérables  sont  en  Jeu  et  l'intérêt  public 
lui-même  n'y  est  pas  indifférent,  comme  à  tout  ce  qui  concerne  la  conser- 
vation des  richesses  naturelles  acquises  par  de  longues  périodes  d'années. 

Cas  tolubles.  —  Remarquons  d'abord  que  le  problème  n^est  pas  suscep- 
tible d'une  solution  générale,  en  d'autres  termes,  qu'on  ne  peut  trouver 
un  chiffre  de  revenu  annuel,  moyen  et  permanent  en  matière  et  en  argent 
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que  pour  les  forêts  aménagées,  c'est-à-dire  pour  celles  dont  le  matériel  reste 
constant  ou  à  peu  près  constant,  dans  les  limites  des  variations  habituelles 
des  coupes. 

Si,  par  exemple,  on  se  trouve  en  face  d'une  futaie  de  100  hectares  âgée 
partout  et  uniformément  de  soixante  et  dix  ans,  et  si  cette  futaie  rapporte 
tous  les  ans  4  mètres  cubes  pat*  hectare,  on  pourra  bien  y  couper,  chaque 
année,  400  mètres  cubes,  mais  chaque  année  te  revenu  constant  en  volume 
ira  en  augmentant  de  valeur  en  argent.  De  son  côté,  le  matériel-bois  qui 
couvre  la  forêt  restera  constant  en  volume,  mais  pourra  changer  de  valeur. 
Cet  état  durera  jusqu'à  ce  que  la  contenance  totale  ait  été  entièrement  par- 
courue par  les  coupes  et  que  le  matériel-bois  âgé  actuellement  partout  de 
soixante  et  dix  ans  ait  été-  remplacé  par  le  matériel  d'âges  gradués  d^un 
à  cent  ans,  par  exemple,  qui  correspond  à  la  situation  d'une  forêt  amé- 
nagée à  cent  ans.  Cela  tient  à  ce  que  la  valeur  des  bois  croît  avec  tâge,  que 
le  mètre  cube  de  bois  de  soixante  et  dix  ans  vaut,  par  exemple,  iO  francs, 
tandis  que  le  même  volume  en  bois  de  cent  ans  vaut  20  francs.  La  forêt  ftgée 
partout  de  soixante  et  dix  ans  présente  un  matériel  de  4  x  70=280  mètres 
cubes  par  hectare,  soit  28000  mètres  cubes.  La  coupe  annuellede  400mètres 
cubes  formée  actuellement  de  bois  de  soixante  et  dix  ans  vaut  4  000  francs  ; 
mais  ces  400  mètres  cubes  auront  des  valeurs  pécuniaires  qui  croîtront 
successivement  jusqu'au  moment  où  la  coupe  sera  formée  de  400  mè- 
tres cubes  de  bois  de  cent  ans,  et  où  elle  vaudra  400x20=:8000  francs. 
Si,  dans  cette  forêt,  on  enlève  tous  les  ans  400  mètres  cubes,  si  elle 
se  repeuple  régulièrement,  et  si  le  sol  produit  bien  4  mètres  cubes  par 
hectare  et  par  an,  la  végétation  réparera  exactement  ce  que  la  hache  en- 
lèvera à  la  forêt.  Celle-ci  présentera  toujours  28000  mètres  cubes;  mais 
ce  matériel  sera  représenté  d'une  façon  différente.  Il  sera  formé  par  des 
bois  d'âges  plus  ou  moins  gradués  selon  l'époque  que  l'on  considérera,  et 
finira  par  présenter  des  bois  d'âges  échelonnés  sans  interruption  d'un  à 
cent  ans,  s'il  a  fallu  cent  ans  pour  réaliser  le  matériel  actuel  et  lui  en 
substituer  un  nouveau.  La  valeur  en  argent  du  matériel  d'exploitation 
pourra  être  égale,  inférieure  ou  supérieure  à  celle  qu'avait  le  matériel  de 
soixante  et  dix  ans  (quoique  ayant  toujours  un  volume  sensiblement  égal), 
à  cause  de  la  différence  de  valeur  des  bois  à  chaque  âge,  mais,  toujours, 
la  coupe  de  400  mètres  cubes  ira  en  augmentant  de  valeur  pécuniaire  jus- 
qu'au moment  où  elle  atteindra  celle  de  8000  francs.  A  ce  moment,  elle 
portera  toujours  sur  du  bois  de  cent  ans,  et  se  maintiendra  constante  si  on 
admet,  bien  entendu,  que  les  prix  des  bois  ne  doivent  pas  changer  par  les 
circonstances  générales  qui  ont  fait,  jusqu'alors^  augmenter  la  valeur  de 
tous  les  objets  de  consommation. 

On  voit  donc  que  c'est  seulement  dans  les  forêts  aménagées,  c'est-à-dire 
dans  les  forêts  qui  présentent  un  matériel  bien  complet,  s'adaptant  à  une 
exploitation  régulière,  annuelle  et  ayant  un  but  déterminé,  que  le  problème 
tel  que  nous  l'avons  posé  est  susceptible  d'une  solution  exacte  et  immé-. 
diate.  C'est,  en  effet,  seulement  dans  les  forêts  aménagées  que  le  matériel 
se  mainfient  constant  dans  tous  ses  éléments  :  volume,  peuplement,  ftge  et 
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valeur,  et  que  la  coupe  annuelle  peut  être  considérée  comme  constante 
dans  ses  éléments,  dont  les  principaux,  le  volume  et  l'âge,  sont  constitu- 
tifs de  sa  valeur  en  argent  (!)• 

I 

laillis  tous  futaie,  —  Notre  problème  serait  naturellement  susceptible 
d'une  solution  différente  selon  la  nature  des  forêts,  car  on  sait  que  si  la 
mesure  théorique  de  la  possibilité  du  sol  forestier  est  toujours  un  nombre  de 
mètres  cubes,  quel  que  soit  le  régime  ou  le  traitement  d'une  forét^  son 
expression  pratique  varie  avec  les  modes  de  traitement.  Cette  expression  est 
une  contenance  dans  les  taillis  simples^  un  nombre  d'arbres  dans  le  jar- 
dinage et  dans  la  futaie  des  taillis  composés^  un  volume  combiné  avec  une 
contenance  dans  les  futaies  pleines. 

Il  y  aurait  donc  à  rechercher  la  solution  du  problème  pour  les  forêts 
traitées  soit  en  futaie  pleine,  soit  en  jardinage,  soit  en  taillis. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  forêts  traitées  en  taillis  sous  fu- 
taie. C'est,  en  effet,  la  situation  la  plus  générale  des  forêts  de  particuliers, 
et  même,  le  mode  de  traitement  le  plus  habituel  des  forêts  françaises.  Mais 
ce  n'est  pas  le  cas  le  plus  simple,  et  les  taillis  sous  futaie  n'ont  pas  été  ap- 
pelés sans  raison  taillis  composés. 

Il  y  a  donc  une  certaine  complication  dans  la  constitution  du  matériel 
d'exploitation  de  ces  forêts,  et  il  faut  tout  d'abord  s'en  rendre  un  compte 
bien  exact  comme  élément  essentiel  de  la  solution  du  problème  qui  nous 
occupe. 

Exemple  choisi,  —  Prenons  pour  exemple,  et  pour  préciser  les  idées,  une 
forêt  de  420  hectares,  soumise  à  la  révolution  de  trente  ans^  et  divisée  en 
trente  coupes  de  4  hectares,  qui  ont  été  exploitées  chaque  année,  depuis 
fort  longtemps,  à  raison  d'une  par  année,  avec  certaines  variations  de 
contenance  comme  on  en  trouve  toujours,  mais  dont  l'importance  n'est 
pas  telle  que  la  forêt  ne  puisse  passer  pour  aménagée  à  trente  ans  en  tail- 
lis sous  futaie. 

Division.'^ Une  forêt  de  taillis  soiis  futaie  est  composée  de  deux  élé- 
lâents  :  le  taillis  et  la  futaie.  Au  point  de  vue  de  sa  constitution,  ce  sont 
deux  forêts  ou  plutôt  deux  exploitations  superposées  :  une  forêt  de  massif 
plein  (le  taillis)  et  une  forêt  d'arbres  isolés  (la  futaie).  Ces  deux  éléments, 
ces  deux  exploitations  se  lient  l'une  à  Tautre,  et  sont  subordonnées  de  telle 
sorte  que  la  même  contenance  (4  hectares)  mesure  la  coupe  du  taillis 
comme  celle  de  la  futaie  ;  que  les  arbres  sont  d'âges  inégaux,  n\^ais  distants 
entre  eux,  sur  chaque  coupe,  d'une  révolution  de  taillis  (trente  ans)  ;  en- 
fin, que  le  taillis  fournit  à  chaque  coupe  mûre  des  brins  (baliveaux  de 

(1)  Voir,  sur  le  rôle  et  la  nature  da  fflatériel  d^exploiutlon,  notre  Àménagmênt  des 
forêts,  Paris,  1S7S,  Sl«  édition,  Roibscblld,  éditeur. 
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trente  ans)  destinés  à  alimenter  la  fptaie  et  à  maintenir  son  matériel  au 
complet. 

En  tenant  compte  de  cette  triple  condition,  et  pour  la  solution  du  pro- 
blème qui  nous  occupe,  on  peut  concevoir  chacune  de  ces  forêts  comme 
séparée;  on  peut  évaluer  le  revenu  propre  à  chacune,  et  ensuite  les  réu- 
nir pour  former  le  revenu  total  en  taillis  et  en  futaie  de  la  forêt  complexe 
dite  taillis  sous  futaie. 

A.  Revenu  du  taillis.  —  La  forêt  de  taillis  est  très-simple  :  cette  exploi- 
tation porte  sur  des  massifs  pleins  (1).  Son  matériel  est  constitué  par  des 
peuplements  d'âges  gradués  sans  interruption  d'un  à  trente  ans.  La  forêt 
présente  l'état  suivant  : 


i  hectares  de    1  an. 
i       —      de    i  ans. 
i       —      de    8  ans. 

i       — 

de  S9  ans. 
de  30  ans. 

lao  hectares  de  1  à  30  ans. 


Chaque  année  on  exploite  la  coupe  de  (rente  ans,  qui  est  remplacée» 
Tannée  suivante,  par  la  coupe  ayant  aujourd'hui  vingt-neuf  ans,  et  ainsi  de 
suite;  chaque  année,  on  livre  à  l'exploitation  des  bois  de  trente  ans,  et  s'ils 
produisent  à  cet  âge  et  par  hectare  100  stères  à  4  francs,  Thectare  de  coupe 
vaudra  400  francs  ;  le  revenu  annuel  et  constant  de  la  forêt  de  taillis  sera  : 

4*^X400'=!  600  francs. 

On  voit  qu'il  n'est  nul  besoin  de  faire  l'estimation  de  toute  la  forêt;  il 
suffit  d'en  apprécier  les  ressources  et  d'estimer  ce  que  vaut  le  taillis  à 
Vexploitabilité, 

6.  Revenu  de  la  futaie.  —  Quant  à  la  forêt  d^arbres  isolés,  c'est>à«dire 
quant  à  la  futaie  crue  sur  le  taillis,  un  procédé  analogue  devra  être  suivi  : 
il  ne  seia  nul  besoin  d'avoir  l'estimation  en  volume  et  en  argent  de  tous 
les  arbres  qui  composent  cette  futaie.  Si  cette  estimation  a  été  faite  dans 
un  but  quelconque,  pour  se  rendre  compte^  par  exemple,  du  taux  de  pla- 
cement, elle  n'aaucun  rapport  avec  le  procédé  de  détermination  du  revenu. 
II  suffit  d'apprécier  les  ressources  de  la  forêt  en  futaie,  c'est-à-dire  d'avoir 
le  nombre  et  la  dimension  de  tous  les  arbres,  et  d^estimer  leur  valeur  à  tex- 
pîoitabilitéy  c'est-à-dire  la  valeur  en  argent  du  moderne  de  soixante  ans, 
de  l'ancien  de  quatre-vingt-dix  ans  et  du  bis-ancien  de  cent  vingt  ans.  Le 
revenu,  en  effet,  s'exprime  par  pieds  d'arbres  :  chaque  année,  on. livre  à 
Texploitation  un  certain  nombre  de  modernes,  d'anciens  et  de  bis-anciens, 

(1)  Il  est  évident  qu*au  point  de  vne  cultoral  il  y  a  des  interruptions  de  massif  cau- 
sées par  les  arbres.  Les  mots  peuplemmt  et  massif  pMn  que  nous  employons  id  ne  sont 
pris  que  dans  un  sens  économique  et  par  opposition  à  expMtatUm  far  pied  <f arbre», 
forêts  d^arbres  isolés. 
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nombre  calculé  de  telle  façon  que  le  matériel  d'exploitation  reste  intact 
et  permanent. 

.  Premier  cas.  —  Un  premier  cas  peut  se  présenter,  c'est  celui  où  un  titre 
ou  un  règlement  a  fixé  le  plan  de  balivage^  c'est-à-dire  ce  qui  doit  être  ri^ 
serve  par  hectare  en  nombre  et  en  classes  d'arbres  et  d^eesences  sur  chaque 
coupe  après  son  exploitation, 

U\  rcsjlemciit  do  la  forêt  a  prescrit,  ptir  cicmpie,  de  laisser  aprèi  la  coupe  et  par 

hectare  : 

50  balîTeaux  de  l*Agc  de  30  ans. 

30  modernes  de  Page  de  60  ans. 

IS  anciens  de  l'âge  de  UO  ans. 

93  arbres. 

Cela  constitue  tin  plan  de  balivage  à  9t  arbres  et  àZ  classes  d*âges.  Le  calcu  Idu  revenu 
Fera  des  plus  simples. 

Il  Cht  cvidt'ni^  on  effet,  qu^à  la  révolution  suivante  la  coupe  qui  vient  d*ôlre  eiploitéo 

aura  30  ans  et  que  les  arl)res  auront  tous  gagné  une  classe.  Celle  couito  présentera 

à  30  ans  : 

.^0  modernes  de  60  ans. 

30  anciens  de  90  ans. 
IS  bis-auciensde  ISO  ans. 

92  arbres. 

Si  donc  on  exidoite  les  différences  entre  chaque  classe  d'âges,  ou  : 

60  — 30  SB  SO  modernes. 
30-*  li=:=  18  anciens. 
IS—  0  =  1S  bis-ancicns. 

&0  arbres  formeront  le  revenu, 

4S  arbres  formeront  ta  réserve,  qu*on  alimentera  par 

50  baliveaux  pris  dans  le  laillis.  De  cette  façon,  on  aura  toujours 

93  ar!>re8  constitués  en  baliveaux,  modernes  et  anciens,  comme  le 
plan  de  kMlivago  Tiiidique  (1). 

Si,  par  exemple,  io  moderne  de  60  ans  vàul  S  francs  ;  l*ancien  de  90  ans,  10  francs;  le 
bis  tiDcien  de  ISO  ans,  30  francs  ;  le  produit  annuel  sera  par  hectare  de  coupe  mûre  : 

SO  modernes  à  s  francs iO  fr. 

18  ancieng  à  10  francs 180 

IS  bis*anciens  à  30  francs 360 

580  fr. 
et  le  rcveuu  annuel  de  la  futaie  sur  taillis  sera  : 

i  hectares  x  580  s S3S0  fr.. 

La  forêt  aura  un  revenu  annuel  et  constant  de  : 

En  fuUie iSSO  fr. 

6n  tailUs 1 600 

Total 8990  fr. 

(1)  Ou  voit  qu'on  exploite  un  nombre  d'arbres  égal  au  nombre  des  baliveaux  pris 
dans  le  taillis,  ce  qui  est  naturel,  puisque  ces  baliveaux  sont  des  arbres  de  remplace- 
ment destinés  à  maintenir  le  matériel  d'arbres  au  complet.  Dans  la  pratique,  on  réserve 
10  ou  15  pour  100  de  baliveaux  en  plus  à  cause  du  déchet  qui  peut  se  produire. 
AOUT  1878.  83 
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Mais,  pour  agir  ainsi,  il  faut  que  le  plan  de  balivage  ait  été  exactement 
suivi  à  chaque  coupe,  et  depuis  au  moins  cent  vingt  ans  sur  chaque  coupe; 
il  faut  que  chaque  hectare  présente  quatre-vingt-douze  arbres  divisés  en 
classes  d'âge,  comme  l'indique  le  plan  de  balivage,  mais  avec  les  modifi- 
cations qui  naissent  de  Page  des  coupes.  En  d'autres  termes,  il  faut  que 
la  forêt  présente  : 

120*^  X  50=3  6000  baliveaux  passant  au  moderoe  ou  ayant  de  30  à  60  ans. 
1201»  X  30s=  3600  modernes  passant  à  Tancien  on  ayaul  [de  60  à  00  ans. 
130i>  X  12=  1  iiO  anciens  passant  an  bis-ancien  ou  ayant  de  90  à  120  ans. 

12  040  arbres. 

Le  premier  devoir  est  de  s'en  assurer,  et  cela  .n'est  nullement  difficile, 
car  il  suffit  de  compter  et  de  mesurer  les  arbres  de  chaque  coupe.  On  est 
certain  que  sur  chaque  coupe  les  arbres  sont  séparés  par  des  intervalles 
de  trente  ans  ;  il  sera  donc  toujours  facile  de  les  attribuer  à  la  classe  qui 
leur  convient.  Àinsi^  sur  la  coupe  n"*  15^  qui  a  quinze  ans,  les  baliveaux 
réservés  il  y  a  quinze  ans  ont  quarante-cinq  ans;  mais  les  modernes  ont 
soixante-quinze  ans  et  les  anciens  cent  cinq  ans.  On  ne  peut  les  confondre 
entre  eux,  puisqu'il  y  a  toujours  un  intervalle  de  trente  ans  entre  chaque 
classe  d'arbres.  Les  baliveaux,  les  modernes  et  les  anciens  n'ont  droit  à  ce 
nom  et  à  cette  qualité  qu'un  seul  instant  ;  car,  à  un  seul  instant  de  leur 
vie,  ils  ont  trente,  soixante,  quatre-vingt-dix  ans.  On  ne  les  trouve  donc 
dans  leur  état  propre  que  sur  la  coupe  en  exploitation.  Partout  ailleurs,  ils 
sont  en  croissance;  le  baliveau  passe  au  moderne,  celui-ci  à  l'ancien,  etc. 
Or,  comme  toujours  et  partout  il  y  a  trente  ans  d'intervalle  entre  chaque 
classe  d*arbres,  on  est  certain  de  trouver  des  dimensions  faciles  à  appré- 
cier pour  les  ranger  à  leurs  catégories  respectives. 

Or,  il  faut  bien  le  reconnaître,  il  sera  bien  rare,  bien  exceptionnel  que  le 
plan  réglementaire  de  balivage  ait  été  exactement  suivi  sur  toutes  les  cou- 
pes. Le  plus  souvent,  on  s'en  sera  écarté.  Cet  écart  sera  l'objet  d'une  éva-» 
luation  ;  s'il  n'est  que  léger,  on  pourra  en  estimer  la  proportion  et  modifier 
d*un  tant  pour  cent,  en  plus  ou  en  moins,  le  revenu  calculé  d'après  le  plan  de 
balivage  réglementaire.  Mais,  si  l'écart  est  un  peu  considérable,  une  pareille 
rectification  sera  bien  aléatoire  et  bien  sujette  à  erreurs,  parce  qu'il  fau- 
dra examiner  sur  quelles  classes  d'âges,  sur  quelles  essences  et  sur  quelles 
coupes  les  modifications  ont  porté.  Autant  dire  qu'on  ne  connaît  pas  le 
plan  de  balivage  qui  a  été  suivi,  et  qu'on  ignore  la  règle  de  conduite  que 
le  propriétaire  a  suiviedans  l'administration  de  sa  forêt.  C'est  le  cas  habi- 
tuel et  général,  et  nous  n'avons  môme  parlé  du  premier  cas  que  pour  bien 
montrer  que  le  plan  de. balivage  est  la  base  du  calcul  à  faire,  que  celui  qui 
connaît  ce  plan,  connaît  le  revenu,  et  que  toute  recherche  du  revenu  doit 
tendre  à  déterminer^  dans  la  .forêt  môme,  le  plan  moyen  de  balivage. 

Deuxième  cas,  —  On  ne  connaît  pas  le  plan  de  balivage  de  la  forêt,  on 
ne  sait  ni  le  nombre  des  arbres,  ni  le  nombre  des  classes  d'âges  qui  ont  ét^ 
réservés  sur  les  coupes  apr^  leur  exploitation.  Aucun  plan  systématique 


RBYENU  ANNUBL  DBS  FOrAtS.  355 

et  préconçu  n*a  été  probablemonl  suivie  et  le  propriétaire  s'est  inspiré, 
en  faisant  ses  exploitations,  tantôt  de  ses  besoins,  tantôt  de  certains  senti* 
nients  d'épargne,  tantôt  enfin  de  considérations  culturales.  Peu  importe, 
il  n'en  existe  pas  moins  un  balivage  moyen,  un  balivage  type,  tel  que  si 
on  le  suit,  c'est-à-dire  si  on  marque  les  coupes  d'après  cette  moyenne,  on 
maintiendra  la  forêt  dans  un  état  constant  et  identique,  et  on  ne  recueil- 
lera que  le  revenu.  Certaines  coupes  peuvent  se  prêter  plus  ou  moins  à  ce 
balivage  type  ;  en  certaines  places,  il  y  aura  plus  d'arbres  à  couper,  en 
d'autres  moins  qu'on  ne  prévoit  en  moyenne  ;  mais,  sur  Tensemble,  les 
compensations  se  feront  et  le  balivage  type  exprimera  bien  le  revenu  qu'en 
moyenne,  et  chaque  année,  on  peut  retirer  de  la  forêt  d'une  manière  per- 
manente et  de  telle  sorte  que  son  matériel-bois  reste  constant,  c'est-à-dire 
que  la  végétation  répare  ce  que  chaque  année  le  propriétaire  lui  enlève. 

Premier  procédé.  —  Il  est  évident  que  ce  plan  moyen  de  balivage  est 
fourni  par  le  nombre  et  par  les  classes  d'âges  des  seuls  arbres  qui  exisr 
tent  dans  toute  l'étendue  de  la  forêt,  c'est-à-dire  dans  chaque  coupe.  Car 
chaque  coupe  a  été  balivée  au  moment  de  son  exploitation  ;  sur  chaque 
coupe  on  a  fait  une  réserve  dont  l'ensemble  constitue  la  futaie  de  la  forêt. 
Or^  on  a  vu  qu'on  pouvait  facilement  retrouver  ce  balivage  par  le  comp- 
tage et  le  mesurage  des  arbres  dans  les  coupes,  puisqu'un  intervalle  de 
trente  ans  y  sépare  toujours  les  différentes  classes  de  réserves. 

Ce  comptage  et  ce  mesurage  donneront,  par  exemple,  le  tableau  suivant  : 

N*'      Coupe.  BalfTMuz.  Modernes.  Ancleoe.  Total. 

1  4.00  de  1  an.  810  de  31  ans.  isi  de  01  ans.  31  de  91  ans.  365  arbres. 

9  3.90  i     m  38  113  68  37    9S  371 

3  i.88  8     860  33  151  63  81    98  438 

i  i.05  i     805  3i  110  6i  40   94  355 


89   3.80   89     801    59      188    89      36   119     418 
30   3.90    30     830    60      130    90      31   180     391 


180.00        6454  3  488         1 5U        11394 

Moyenne  :  4  hect.   815,10        114,80        50,40       379^70 

Ces  moyennes  indiquent  que  la  coupe  type  de  A  hectares  est  com- 
posée, à  un  an,  de  379  arbres,  dont  215  baliveaux,  114  modernes  et  50  an- 
ciens, et  qu'à  trente  ans  elle  présente  les  mêmes  nombres  vieillis  d'une 
classe  d'âge,  c'est-à-dire  âlS  modernes,  114  anciens  et  50  bis  anciens.  Il 
ne  reste  plus  qu'à  déterminer  Vabandon,  c'est-à-dire  la  partie  à  livrer  à  la 
hache,  et  la  réserve  ou  la  partie  à  conserver.  L'abandon  est,  comme  on  Ta 
vu  précédemment,  la  différence  entre  les  classes  d'âges  : 

Abandoo.  Réeerre. 

815,1  —  114^9699  100^9  modernes.  114,8  modernes. 

114^8—  50>4eâ  63,8  anciens.  50,4  anciens. 

50,4-    0,0  ta  50,4  bis-anciens.  TiïTarbres. 

«  815,1  arbres.  ai5,i  ballveanx  da  taillis. 

879,7  arbres. 
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Ce  pian  de  balivage^  qu'on  aurait  pu  rapporter  à  rhectare,  a  été  obtenu 
sans  qu'il  ait  été  nécessaire  de  déterminer  les  dimensions  et  la  valeur  du 
moderne,  de  Tancien  et  du  bis-ancien,  à  leur  terme  d'exploitabilité,  c*e$t- 
à-dire  à  soixante,  quatre-vingt-dix  et  cent  vingt  ans.  II  exprime,  à  lui  seul, 
le  revenu  en  nature,  mais  il  faut  bien  faire  cette  détermination  quand  on 
veut  appliquer  les  prix  et  obtenir  le  revenu  en  argent.  C'est  là  le  point 
délicat  de  Topéralion.  On  ne  peut^  en  effets  trouver  les  dimensions  à  Tex- 
ploitabilité  que  sur  la  coupe  de  trente  ans;  car,  seule  de  toute  la  forêt,  elle 
présente  des  arbres  qui  ont  atteint  le  terme  d'exploilabilité.  Or,  il  peut  ar- 
river que  cette  coupe  soit  située  dans  le  meilleur  sol  ou  dans  un  sol  ex- 
ceptionnellement mauvais.  Il  faudra^  à  cet  égard,  une  certaine  faculté 
d^apprécialion  qui  naît  du  coup  d'œil  et  de  l'habitude  du  forestier,  mais 
qui  sera  aidée  {>\\r  les  dénombrements  faits  dans  les  coupes  exploitables. 

Si,  d'après  ces  dimensions,  on  a  fixé  la  valeur  du  moderne  à  2  francs, 
celle  de  lancien  à  10  francs  et  celle  du  bis  ancien  à  30  francs,  on  aura 
pour  le  revenu  en  futaie  : 

iOO/J  modernes  à  S  francs. 201  fr.  80 

63.8  anciens  à  10  francs C38       » 

ô0,4  bis-anciens  à  30  Trancs 1512       » 

Total 2351  Ir.  80 

Il  faut  effectuer  le  calcul  de  la  valeur  pour  chacune  des  essences  de  la 
forôt,  et  on  devrait,  à  la  rigueur,  appliquer  autant  de  prix  différents  qu'il 
y  a  d'essences;  mais  on  peut  très-bien  assigner  au  moderne,  à  l'ancien  et 
au  bis  ancien  une  valeur  fusionnée  et  fonction  des  diverses  essences  dans 
la  proportion  même  où  elles  se  trouvent  dans  la  forêt.  Si,  par  exemple, 
on  constate  qu'il  y  a  dans  la  forêt  6454  baliveaux  passant  au  moderne  (de 
trente  à  soixante  ans),  dont  : 

.   3  %iO  cliônes,.   .  

2G10  hélrcs, 
62 i  essences  diverses, 

6  45i 

et  si  on  constate  que  les  chênes  et  les  hêtres  sont  modernes,  c'est-à-dire 
ont  soixante  ans,  quand  ils  ont  0"", 46— G» ,20  ou  0»,18  de  diamètre,  et  que 
les  essences  diverses  sont  modernes  quand  les  arbres  ont  0",20 — 0«,24  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  0«»,22  de  diamètre,  on  peut  déduire  de  ces  di- 
mensions le  cube  et  par  suite  la  valeur  de  chaque  arbre.  On  a  trouvé,  par 
exemple,  que  le  chêne  de  0™,18  vaut  2  francs;  le  hêtre  de  0'",18,  i  fr.  75; 
l'arbre  de  0«,22  en  essences  diverses,  3  fr.  50.  La  valeur  du  moderne 
fusionné  sera  donnée  par  le  simple  calcul  suivant  : 

Chênes,     3  2iOX2 6440  fr. 

Hêtres,     2610X1,75. 4567 

Divers,        624X3,50. 218i 

6454  13191  fr. 

.  Moderne^  8  fr.  05,  soit  2  francs. 
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Od  procédera  de  môme  pour  les  anciens  et  les  bis-anciens,  et  on  leur 
assignera  une  \9\euv  fonction  des  essences  dans  la  proportion  même  où 
elles  existent  dans  la  forêt.  Lo  revenu  calculé  avec  ces  valeurs  fusionnées 
sera  bien  le  même  que  celui  qui  serait  obtenu  avec  un  plan  de  balivage 
distinct  pour  chaque  essence  ;  il  sera  bien  celui  qui  laissera  la  forêt  entière» 
intacte  et  constituée  toujours  comme  elle  Test  actuellement. 

Deuxième  procédé.  —  Tout  homme  habitué  aux  forêts  reconnaîtra  sans 
peine  que  le  procédé  précédent  conduit  sùre'nent  à  la  détermination  du 
revenu  dû  àlafutaie  des  taillis  composés.  Or,  dans  les  expertises  judiciaires^ 
alors  que^  devant  le  tribunal,  les  questions  techniques  sont  difficiles  à  faire 
comprendre  et  sont  voilées  par  des  discussions  intéressées,  il  faut  toujours 
fortifier  un  procédé  de  calcul  par  une  seconde  démonstration,  et  c*est 
seulement  quand  une  autrje  voie  conduit  au  même  résultat  que  la  lumière 
se  fait  dans  tous  les  esprits. 

Cette  démonstration  supplémentaire  se  tire  de  la  manière  dont  le  ma- 
tériel d'exploitation  est  constitué  dans  la  futaie  sur  taillis. 

Nous  avons  dit  que  celle-ci  est  une  forêt  d^arbres  isolés  ;  on  peut  très- 
bien  la  concevoir  sans  le  taillis  qui  l'accompagne  et  supposer,  dans  des 
prairies  ou  ailleurs,  une  suite  d'arbres  d'âges  gradués  de  trente  à  cent 
vingt  ans.  Si  dans  une  pareille  plantation  de  90  arbres,  ayant  tous  les  âges 
successifs  de  trente  à  cent  vingt  ans,  on  coupe,  tous  les  ans,  un  arbre  de 
cent  vingt  ans,  en  le  remplaçant  par  la  plantation  d'un  arbre  de  trente 
ans,  on  maintiendra  la  suite  intacte,  le  matériel-bois  au  complet.  Or,  les 
arbres  d'un  taillis  sous  futaie  aménagé  présentent  une  suite  analogue, 
mais  un  peu  plus  compliquée;  on  veut  réaliser,  tous  les  ans,  non-seule-;- 
ment  des  arbres  de  cent  vingt  ans,  mais  d'autres  arbres  plus  petits  de 
quatre-vingt-dix  ans  et  de  soixante  ans.  C'est  ce  qui  forme  l'avantage  des 
taillis  sous  futaie  (ils  fournissent  des  bois  de  plusieurs  dimensions)  et  ce 
qui  constitue  la  différence  de  ces  forêts  avec  le  jardinage,  lequel  n'est  dis- 
posé que  pour  donner  des  bois  d*une  seule  dimension  (\).  Le  taillis  sous 
futaie  est  ainsi  une  forêt  d'arbres  à  plusieurs  termes  d'exploitabilité  ;  le 
jardinage,  qu'on  lui  a  souvent  comparé,  est  une  forêt  moins  parfaite,  qui 
ne  comporte  qu'un  seul  terme  d'exploitabilité.  Pour  satisfaire  à  ce  but,  on 
peut  concevoir  que  si  on  veut,  par  exemple,  exploiter  tous  les  ans  i  arbre 
de  cent  vingt  ans,  il  faudra  déjà  posséder  une  suite  de  90  arbres  de  trente 
à  cent  vingt  ans  ;  mais  si  on  veut  ajouter  à  cette  exploitation,  tous  lesans, 
1  arbre  de  quatre-vingt-dix  ans,  il  faudra  doubler  la  première  suite  d'ar^ 
bres  d'une  seconde  suite  moins  longue  de  GO  arbres  de  trente  à  quatre- 
vingt-dix  ans.  Si,  enfin,  on  veut  exploiter,  en  outre,  tous  les  ans  i  arbre 
de  soixante  ans,  il  faudra  ajouter  une  troisième  suite  moins  longue  de  30  ar- 
bres de  trente  à  soixante  ans.  Il  faudra  donc  posséder  le  matériel  suivant  : 

(t)  Il  y  a,  da  reste,  un  but  culiural  k  cette  combinaisoD  :  il  est  utile  de  desserrer  les 
arbres  an  fur.  et  à  mesure  qn^ils  éiendent  leur  cime  et  de  laisser  les  gros,  de  beaucoup 
les  plus  produciirs,  dans  un  éiat  isolé.  Des  petits  anciens  et  des  modernes  trop  serrés 
sont  coupés  ainsi  dans  ce  but. 
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ir«ftuiie«  00  arbres  de  so  à  iSO  ans. 
s*  suite,  00  arbres  de  30  à  00  aos. 
8"  suiie^    no  arbres  de  30  à   60  ans. 

180  arbres. 

Cette  suite  complète  de  180  arbres^  devant  fournir  3  arbres  par  an, 
présentera  bien  Téchelle  non  interrompue  des  ftges  de  trente  à  cent  vingt 
ans,  mais  elle  offrira  un  nombre  décroissant  de  tiges,  savoir  ; 

8  arbres  de  80  à  60  ans. 
i  arbres  de  60  à  90  ans. 
1  arbre   de  90  à  180  ans. 

On  l'entretiendraî  au  complet  en  y  introduisant,  tous  les  ans,  3  arbres 
de  trente  ans,  puisque,  chaque  année,  on  coupe  1  arbre  de  soixante  ans, 
i  arbre  de  quatre-vingt-dix  et  1  arbre  de  cent  vingt  ans.  Il  en  résulte  que 
cette  série  de  180  arbres  est  échelonnée  en  nombres  d'une  façon  analogue 
aux  tubes  décroissaotsjd'une  longue-vue,  que  la  différence  d'épaisseur  dans 
ces  tubes  représente,  pour  continuer  la  comparaison,  i  arbre  par  trente 
ans,  soit  30  arbres  en  tout  pour  chaque  période  de  trente  ans.  Par  consé- 
quent, les  différences  entre  les  nombres  de  chaque  suite  d'arbres  expri- 
meront la  quantité  d'arbres  qui  doivent  être  réalisés  en  trente  ans.  Eh 
bien,  qu'on  double,  qu'on  triple  ou  qu'on  décuple  ces  suites  d*arbres, 
qu^on  les  appelle  modernes,  anciens,  bis  anciens^  qu'on  les  suppose  crus  sur 
des  taillis,  au  lieu  d'être  dans  les  champs,  que  les  brins  du  taillis  (baliveaux) 
fournissent  les  remplaçants,  et  on  obtiendra  la  constitution  de  la  futaie 
dans  les  taillis  composés  aménagés.  Seulement,  et  il  faut  y  faire  bien  at- 
tention, on  ne  cherche  pas  habituellement  à  avoir  chaque  année  un 
nombre  égal  d'arbres  de  chaque  exploitabilité,  10  modernes,  10  anciens, 
10  bis  anciens,  par  exemple.  Le  plus  souvent,  les  suites  d^arbres  sont 
inégales  en  nombre;  on  peut  avoir  dix  fois  plus  de  modernes  que  d'an- 
ciens, et  simplement  cinq  fois  plus  d'anciens  que  de  bis  anciens  (1)  *,  mais 
toujours  il  y  a  plus  de  jeunes  arbres  que  de  vieux  ;  autrement,  s'il  y 
avait  égalité  ou  infériorité,  le  matériel  d'exploitation  serait  mal  constitué; 
il  faudrait  attendre  pour  qu'on  puisse  le  reconstituer*,  la  futaie  ne  serait 
pas  aménagée  pour  donner  des  produits  annuels  correspondant  à  chaque 
terme  d'exploitabiliié.  Toujours  donc  les  différences  entre  les  nombres 
d'arbres  de  chaque  classe  existant  dans  la  forêt  donneront  la  part  affectée 
à  l'exploitation  pendant  trente  ans,  et  le  trentième  de  ces  différences  for- 
mera la  coupe  annuelle,  si  on  veut  maintenir  sans  changement  le  capital- 
bois  que  l'on  possède. 

De  là  vient  la  règle  suivante  :  «  Déterminez  pour  chaque  essence  les 
dimensions  qui  sont  atteintes  à  chaque  terme  d'exploitabilité  des  arbres, 

(1)  Dans  les  forèu  de  TEiat  on  n'exploite  guère  de  modernes  que  pour  desserrer 
les  cimos  des  gros  arbres  doni  on  poursuit  la  produciloo  (ord.  1817,  art.  70).  Dans  les 
forêts  des  particuliers,  les  modernes  et  les  petiis  anciens  forment  le  plus  souvent  le  but 
essentiel  de  Texploitalion. 
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c^6$Uà-dire  les  diamèlr^s  qu'ont  les  modernes,  lés  anciens  ei  Tes  bië-anciens  ; 
faites  le  comptage  et  le  mesurage  de  tons  les  arbres  de  0»,02  en  O^'.OS  où 
de  0™y04  en  Û^^^O^de  diamètre  sans  diêimction  de  coupes;  considérez  tout 
ce  qui  atteint  la  dimension  assignée  au  moderne  et  lui  est  inférieur» 
comme  des  bajîveaux  passant  au  moderne,  tout  ce  qui  est  entre  ciBtte  di- 
mension et  la  suivante,  y  compris  celle-ci,  comme  des  modernes  passant 
à  Tancien,  et  mnsi  de  suite  ;  faites  les  différences  entre  les  nombres  d'ar- 
bres affectés  à  cbaque  terme  d'exploitabilUé;  multipliez  ces  différences 
par  la  valeur  en  argent  de  chaque  exploitabilité  :  vous  aurez,  en  faisant  la 
somme  des  produits,  le  revenu  à  recueillir  pendant  toute  la  révolution, 
et,  en  divisant  cette  somme  par  la  durée  de  cette  révolution,  vous  ob- 
tiendrez le  revenu  annuel.  Vous  pouvez  aussi  rapporter  immédiatement 
les  nombres  à  ï*heetare  et  en  déduire  le  plan  de  balivage  type,  sur  fe-^ 
quel  vous  déterminerez  par  différence  l'abandon  et  la  réserve  de  Id 
coupe.  » 

Ce  procédé,  où  l'on  fait  abstraction  des  coupes,  est  peiit-*ètre  moins  fa- 
cile à  appliquer  que  le  premier,  qui  consiste  à  trouver  lé  plan  de  balivage 
par  le  comptage  direct  de  chaque  coupe,  mais  H  est  théoriquement  aussi 
exact,  et  il  ne  faut  pas  en  exagérer  la  difficulté  d'application.  Il  est  bien 
Trai  que  certains  arbres  croissent  phis  vHe  que  d^antres  et  que  le  diamètre 
ne  mesure  pas  toujours  exactement  Tâge  :  il  peut^  donc  arriver  que  des 
arbres  soient  classés  comme  anciens,  parce  qu'iffs  ont  dépassé  le  dia- 
mètre assigné  aux  modernes,  et  que  cependant  ces  arbres  soient  encore 
modernes  par  leur  âge»  Mais  le  contraire  peut  aussi  se  produire  et  on 
doit  compter  sur  une  compensation.  La  dif^culté  est  ici,  comme  dans 
tout  procédé,  de  déterminer  exactement  la  dimension  du  moderne, 
de  Tancien  et  du  bis-ancien.  Or,  admettons  un  instant  qu'on  se  soit 
trompé  et  qu'on  ait  fixé  à  0"',19  la  dimension  du  moderne,  qui  serait, 
en  réalité,  de  0»,18;  il  en  résultera  qu'on  aura  un  nombre  de  mo- 
dernes un  peu  trop  fort,  et,  par  suite,  un  nombre  d'anciens  un  peu  trop 
faible  ;  mais,  par  voie  de  conséquence  forcée,  le  volume  et  la  valeur  pé- 
cuniaire assignés  au  moderne  seront  trop  forts.  Les  modernes  trop  nom- 
breux seront  comptés  trop  cher  dans  le  revenu.  Or  cela  fera  compensation 
avec  l'atténuation  qui  résuite  des  anciens  dont  le  nombre  est  diminué,  il 
arrivera  bien  rarement  qu'un  forestier  exercé  se  trompera  de  façon  à  com- 
promettre le  résultat  final,  parce  que  les  compensations  sont  dans  la  na- 
ture des  choses,  et  qu'il  y  a  toujours  une  cei^aine  latitude  dans  l'évalua- 
tion du  revenu  d'une  forêt. 

Nous  avons  exposé  ce  procédé  parce  qu'il  est  toujours  utile  d'avoir  un 
moyen  de  contrôle,  et  surtout  parce  que  Fon  a  souvent  à  sa  disposition 
le  comptage  général  de  la  forêt,  comptage  effectué,  par  exemple,  dans,  le 
but  d'une  estimation  en  fonds  et  superficie  ;  ce  travail  peut  alors  fort  bien 
servir  au  calcul  du  revenu. 

Nous  donnons  ci-après  ce  calcul  du  revenu  appliqué  à  Texemple  qui 
nous  a  déjà  servi  et  effectué  suivant  les  différents  types  que  Topération 
comporte  : 


i 
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Le  coDiptage  et  le  mesurage  de  toas  les  arbres  de  la  forêt,  eifeclnéa  sant  diillnction 
de  coupes,  de  0»,0i  en  On,0i  de  diamètre,  oot  fouroi  le  tableau  suivant  t 


0,10. 
0,U. 
0,18. 
0,9S. 
O.M. 
0,30. 
0,34. 
0,36. 
0,40. 


CMoM. 

H4lTCt. 

DltWf. 

975 

740 

140 

ISSi 

986 

864 

10S4« 

944, 

114 

est 

806 

106, 

830 

540 

9i 

584« 

804« 

108 

iSG 

178 

^K 

520 

S58 

» 

««♦ 

5K 

» 

6  291  4804  898 

Le  baliveau  ayant  en  moyenne,  dans  cette  forêt,  0",10  de  diamètre,  c^st  à  partir  de 
cette  dimension  que  le  comptage  a  été  effectué,  mais  on  n'y  a  pas  compris  naturelle* 
inent  les  tigea  de  cette  dimension  qui  existent  dans  les  coupes  exploitables  ou  voisines 
de  rexplolubllité,  car,  dans  ces  coupes,  le  baliveau  appartient  encore  au  taillis  et  dé- 
pend de  Texploltation  future. 

On  a  constaté  que  dans  cette  forêt  les  dimensions  d*exploitabilité  des  arbres  sont 
pour  les  chênes  et  tes  hêtres  : 

Modernes  de  60  ans,  on,16  —  80,  soit on,l8  de  diamètre» 

Anciens  de  90  ans,  0"»,88  —  38,  soit 0  ,30       — 

Bis  anciens  de  120  ans,  0b,38  ^  42,  soit 0  ,40       — 

et  pour  les  essences  diverses  : 

Modernes  de  60  ans,  on.ao  —  84,  soit 0b,88  de  diamètre. 

Anciens  de  90  ans,  on,38  —  36,  soit 0  ,8i        — 

Attribuant  alors  à  la  suite  des  modernes  tout  ce  qui  a  0»,18  et  au-dessous  parmi  les 
chênes  et  hêtres  et  0'>,28  et  au-dessous  pour  les  essences  diverses,  comme  c«la  est 
indiqué  par  des  *  au  tableau  précédent,  on  a  formé  le  matériel  d*exploitation  de  la 
futaie,  qui  se  résume  ainsi  qu*ii  suit  : 

Baliveaux  passant  au  moderne 6  454  de  30  à  60  ans. 

Modernes  passant  à  Tancien 3428  de  60  à  90  ans. 

Anciens  passant  au  bis-ancien 1518  de  90  à  180  ans. 

11394  arbres. 

On  a  déterminé,  enOn,  la  valeur  en  argent  du  moderne  de  0",18  (chêne  et  hêtre)  et 
de  0",88  (essences  diverses),  colle  de  Tancien  de  0>>,30  (chênes  et  hêtres)  et  de  0",34 
(essences  diverses),  ainsi  que  celle  du  bis-ancien  de  0",40  (chêne  et  hêtre),  et  on  a 
trouvé  des  valeurs  que  l'on  a  déduites  de  la  masse  des  arbres  de  cette  dimension 
pour  les  exprimer  en  fonction  des  essences  et  des  proportions  où  elles  existent  dans 
U  forêt.  Ces  valeurs  sont  : 

Pour  le  moderne 8  fr. 

—  Tancien 10 

—  le  bis-ancien 30 

Le  calcul  du  revenu  s^effectue  alors  suivant  Vm\  ou  l'autre  des  types  suivants  : 
1»  Par  le  matériel  è  réaliser  en  80  ans  : 

6454  —  3  488  ou  3086  modernes. 
8438— 1518  ou  1916  anciens. 
1518—    0   ou  1518  bis-anciens. 

6  454 
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30M  modernes  à  a  fraines 6  053  fr. 

t9(6  anciens  à  10  francs 19160 

15U  bis-anciens  à  30  francs..  .  .  .    45  350 


Prodttil  en  30  ans 70573 

Revenu  annuel»  1/30 S  353 

a«  Par  le  plan  cle  balivage  par  beciare  : 

645i:  ISO  hectares. .  .....    53,9  baliveaux  par  iMtclare, 

3  438  :  130       — >      ......    38,5  modernes  — 

1 518  :  130       —       18,6  anciens  — 


11394  08  arbres  par  hectare. 

Goap«  exploitable.  Alwiidoit. 

53,9  — 38, 5s=  25,4  modernes  à  8  francs 50flr.80 

88,5  ^18,6  a  15,9  anciens  à  10  francs 159       » 

18,6—  0    s3 18,6  bis-anciens  à  30  francs. .  .  .     378      » 

53,9  arbres  valant 587  fr.  80 

Pour  la  coupe  de  4  hectares  :  8  351  fr.  80. 

8«  Par  la  comparaison  de  la  coupe  exploitable  et  de  la  coupe  exploitée  : 

Goape  à  80  ans.  Coupe  k  t  an. 

53,9  modernes  à  8  francs.  .  .    107fr.  80       53,9  baliveaux Taillis. 

88.5  anciens  à  10  francs.  .  .  .    285       »       88,5  modernes  à  8  francs.  .  .      57  fr. 

18.6  bis-anciens  à  30  francs.  .    378       »       18,6  anciens  à  10  francs.  ...    186 

770  fr.  80  183  fr. 

Coupe  dans  30  ans 770  fr.  80 

—    à  1  an 183       » 


Abandon 587fr.80 

Revenu  :  587,80  x  4  s  8  351  fr.  80  (1). 

(I)  A  la  rigueur,  il  faudrait  un  peu  atténuer  ce  chiffre,  parce  que  les  arbres  qu'on 
exploite  sont  à  dimensions  égales  les  moins  bons  et  les  moins  sains  de  la  réserve.  C*cst 
une  affaire  d*apprcciation,  mais  qui  a  son  importance. 

(k  suivre.)  A.  Puton. 
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LA  SYLVICULTURE 
A  L'EXPOSITIOlN  UNIVERSELLE  DE  1878. 


LES  COLUGTIONS  DB  L^ADMINISIBATION  DBS  FOHfiTS. 

Exposé  Bànérsl;  ^  Le  chalei  du  Trocadéro.  —  SlallstlqM.  -^  Herbier  forestier. 

Modèles  e»  relief. 

Lorsque  la  loi  relative  à  une  exposition  internationale  fut  promul- 
guée, I^Adminislration  des  forêts  se  denuinda  infunédialement  comment 
elle  y  prendrait  part.  Elle  avait  expos4,  en  1867,  des  collections  com- 
plètes de  bois  indigènes,  des  cartes,  des  photographies  «  des  modèles 
de  scieries  et  de  maisons  forestières,  etc.  Les  rondelles  monumen- 
tales avaient  excité  l'admiration  ;  mais  on  avait  reconnu  que,  sous  le 
rapport  des  dimensions  de  ta  matière  première,  nous  ne  pouvions  lutter 
avec  TAutriche^  TAIIemagne  et  l'Amérique.  Puis,  le  souvenir  do  1867 
était  récent -,  enfin,  à  Vienne  et  à  Philadelphie,  on  avait  encore  vu  des 
arbres  exceptionnels.  Il  fallait  donc  modifier  le  plan  primitif  et  un  peu 
suranné  des  expositions  forestières,  et  ne  pas  se  borner  à  montrer  des 
vestiges  gigantesques  de  ce  qu'étaient  autrefois  nos  forêts,  de  ce  qu'elles 
sont  encore  dans  les  pays  où  les  besoins  de  l'industrie  ne  sont  pas  aussi 
grands  que  les  notices,  en  un  mot,  où  les  ressources  sont  plus  considé- 
rables. 

Sous  l'inilialive  énergique  de  H.  Faré,  alors  directeur  général  des 
forêts^  on  dressa  le  programme  de  l'exposition  forestière  de  1878.  Le 
plan  était  vaste. 

Ce  qui  est  relatif  à  l'étude  et  au  traitement  des  forêts  devait  faire 
l'objet  d'une  première  partie  de  l'exposition.  Faire  apprécier  d'une  ma- 
nière tangible  et  précise  les  résultats  des  grandes  opérations  du  reboise- 
ment des  montagnes,  et  de  la  fixation  des  dunes  du  littoral  de  l'Océan, 
telle  devait  être  la  seconde  partie  de  l'exposition. 

Enfin,  il  fallait  faire  connaître  les  nombreux  produits  que  peuvent 
donner  les  forêts  soumises  au  régime  forestier,  indiquer  les  procédés  de 
fabrication,  les  centres  de  production  et  de  consommation,  la  quotité  de 
matière  ligneuse  ainsi  employée  par  l'industrie,  etc.,  etc. 

Tel  est  le  programme  très-étendu  et  très-complet  que  s'est  proposé 
l'Administration  pour  son  exposition  de  1878.  Il  était  vaste  et  le  temps 
dont  on  disposait  était  bien  court.  Pour  mener  à  bonne  fin  une  telle  en- 
treprise, il  fallait  donc  agir  rapidement. 

Afin  d'assurer  l'exécution  de  ce  projet,  M.  le  directeur  général  nomma 
une  commission  chargée  de  préparer  l'exposition  forestière  *,  et,  d'après 
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ses  mstructions,  cette  comnaissjon  se  subdivisa  en  trois  sectiops  corres- 
pondantes  auxtrois  divisions  du  programme  à  remplir. 

HM.  Mathieu,  Meynier,  Serval,  furent  nommés  présidents  de  ces  sous- 
commissions.  M.  de  Gayffier,  chef  du  bureau  des  reboisements,  tout  en 
faisant  par  lie  de  ia  deuxième  sous-commission,  fut  chargé  par  H-  Faré  de 
préparer  les  plans  d'un  chalet  à  construire  au  Trocadéro. 

D'après  les  instructions  des  trois  présidents  de  sections,  circulaires, 
lettres,  demandes  de  renseignements,  ne  tardèrent  pas  à  venir  agiter  le 
personnel  forestier  des  départements.  Dans  tout  le  service  on  se  mit  à 
l'œuvre,  et  avec  une  abnégation  et  un  dévouement  remarquables,  tous  les 
agents  firent  en  sorte  de  contribuer  au  magnifique  programme.  Pendant 
ce  temps-là,  M.  de  Gayffier  dressait  les  plans  de  son  chalet,  qui,  acceptés, 
étaient  immédiatement  mis  à  exécution. 

Lors  du  transfert  de  Tadministration  au  ministère  de  l'agriculture, 
li.  le  sous-secrétaire  d^Etat,  président  du  Conseil  d'administration  des 
forêts,  chargea  spécialement  M.  de  Gayffier  de  la  direction  de  tous  les  tra- 
vaux et  de  rinstallation  de  l'exposition  forestière. 

Par  suite  du  dévouement  de  tous,  de  l'énergique  Impulsion  donnée  par 
M.  le  directeur  général,  et  de  l'active  direction  de  la  dernière  heure,  le 
chalet,  presque  terminé,  put  recevoir,  Ion  de  Touverlure  de  TExposition, 
le  1"  mai,  les  nombreux  invités  du  ministre,  du  sous-secrétaire  d'Etat  et 
de  TAdministration  des  forôis.  Dès  ce  jour,  le  succès  fut  assuré,  et  le  pu- 
blic, admis  après  la  cérémonie  d'inauguration,  ratifia  pleinement  le  jugen 
ment  des  invités.  Depuis  lors,  le  succès  n'a  fait  que  s'affirmer,  et^  la  presse 
et  les  nombreux  visiteurs  n'ont  cessé  d'admirer  Texposition  de  l'Adminis- 
tration des  forôts  de  France. 

Après  rbislorique  de  ce  qui  a  été  fait  pour  arriver  au  résultat,  exami- 
nons donc  ce  qui  compose  cette  exposition,  et,  ainsi  que  doit  faire  tout 
bon  forestier  avant  de  reconnaître  une  forêt,  prenons  rapidement  une  vue 
d'ensemble,  nous  étudierons  ensuite  avec  plus  de  détails  tout  ce  qui  est 
exposé. 

.  L'exposition  de  l'Administration  des  forêts  est  divisée  en  deux  groupes, 
dont  Tun  est  disposé  au  palais  du  Champ  de  Mars  dans  une  salle  de  la 
classe  44,  groupe  V  (Produits  des  exploitations  et  des  industries  fores- 
tières), et  l'autre  installé  dans  le  parc  du  Trocadéro  sur  une  surface  de 
5  000  mètres.  Lorsque  le  visiteur  a  franchi  les  jardins  du  Champ  de  Mars, 
il  aperçoit  sur  sa  droite,  en  sortant  du  pont  d'iéna,  un  élégant,  chalet  en- 
touré d'un -parc,  où  se  trouvent,  distribués  par  groupes,  plus  de  deux 
cents  espèces  de  résineux.  Près  du  chalet  principal  se  trouve  le  pavillon 
des  gardes,  construits  en  rondins  de  chêne  sans  éoorce,  droits  ou  con** 
tournés,  séparés  par  un  lattis  de  bouleau  et  de  cbftiaignier.  Enfin,  dans 
remplacement  concédé  exclusivement  dans  le  principe  à  Tadministration 
forestière,  on  rencontre  trois  pavillons  qui  renferment,  les  uns  Texposition 
de  la  Société  française  de  météorologie,  et  les  autres  l'apiculture.  Cette 
dernière  science  ne  nous  parait  pas  avoir  des  rapports  très-intimes  avec  la 
sylviculture;  mais  la  place  manquant  au  commissariat  générait  il  a  biçn 
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fallu  accorder  Thospitalité  à  ces  expositions  spéciales.  Ces  constructions 
étrangères  n'ont  malheureusement  pas  permis  de  donner  suite  au  plan 
primitif.  Dans  le  parc,  autour  du  chalet  et  du  pavillon  des  gardes,  ondevait 
établir  les  divers  ateliers  que  les  bûcherons  construisent  en  forêt  pour  leé 
fendeurs'de  lattes,  les  fabricants  de  merrains,  les  sabotiers^  les  scieurs  de 
long,  etc.  En  1877,  lors  du  concours  régional  de  Compiègne,  cescani* 
pements,  construits  dans  leur  simplicité  toute  primitive,  avaient  obtenu  ^ 

le  plus  grand  succès.  j 

Le  chalet  principal,  qui  a  bien  le  cachet  de  son  origine  et  Tindication 
de  son  but,  est  placé  perpendiculairement  à  la  Seine  et  construit  entière* 
ment  en  bois  de  chêne  et  de  sapin,  et  avec  cette  essence  résineuse  exo-^ 
tique  dont  Timportation  s'accroît  sans  cesse,  le  pitche  pin.  Les  teintes  dé 
ces  divers  bois  s'harmonisent  parfaitement  entre  elles. 

Autour  de  ce  chalet  court  une  galerie  promenoir  garnie  de  plantes 
grimpantes  qui  viennent  former  une  voûte  de  verdure  à  la  partie  supé- 
rieure. La  disposition  des  diverses  essences,  les  bois  découpés,  les  plantes 
grimpantes,  donnent  au  chalet  un  aspect  original  et  gracieux  qui  charmé 
et  attire  le  visiteur.  Des  bois  ouvrés  recouvrent  dix  des  panneaux  exté- 
rieurs, et  des  trophées  d'outils  formés  par  les  instruments  d'abatage, 
d'exploitation,  de  culture,  de  semis  et  plantations,  viennent  encore  ani- 
mer Textérieur  de  cette  charmante  construction. 

En  franchissant  la  porte  d*entréequi  fait  face  aux  jardins  situés  devant 
ta  grande  cascade  du  palais  du  Trocadéro,  on  se  trouve  dans  une  galerie 
au  milieu  de  laquelle  un  superbe  sanglier  entouré  de  ses  victimes  vient 
rappeler  que  les  forêts  renferment  encore  des  hôtes  qne  les  veneurs  les 
plus  intrépides  n'attaquent  pas  sans  quelque  péril. 

Sur  le  grand  panneau  du  fond,  une  carte  forestière  fait  connatlre 
la  division  administrative  de  la  France  en  conservations ,  inspections 
et  cantonnements;  elle  indique  encore,  grftce  à  diverses  teintes  ha- 
bilement disposées,  les  bois  domaniaux,  communaux  et  particuliers, 
feuillus  ou  résineux;  enfin^  les  landes  assainies  par  le  service  des  ponts  et 
chaussées.  A  droite,  l'équipement  des  gardes  ;  à  gauche,  celui  des  agents, 
forment  des  trophées  qui  surmontent  la  carte.  Au-dessous  se  trouve  la 
bibliothèque  forestière,  et,  sur  une  table,  on  peut  feuilleter  Therbier 
forestier,  qui  permet  de  prendre  même  à  l'exposition  une  notion  complète 
de  la  flore  ligneuse  de  la  France. 

Dans  un  aperçu  général^  comment  mentionner  avec  quelques  détails 
toutes  les  collections  scientifiques  réunies  dans  les  deux  pavillons  de 
Tadministration  forestière?  Le  grand  chalet  contient  à  lui  seul  qua- 
tre-vingt-treize numéros;  nous  nous  bornerons  à  en  citer  quelques-uns. 

La  statistique  de  H.  Mathieu,  qui  embrasse  toutes  les  branches  de  Téco- 
nomie  sylvicole  de  la  France  :  étendue  des  forêts,  répartition  des  essences 
suivant  le  climat  ou  la  nature  géologique  du  sol,  modes  de  traitement, 
rendement  en  matière  et  en  argent,  etc.  Les  éléments  de  cet  important 
travail  ont  été  recueillis  par  tous  les  agents  forestiers  e^  coordonnés  par 
M.  Mathieu,  sous-directeur  à  l'Ecole  forestière. 
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L'herbier  photographique  de  H.  de  Gayfiier,  qui  comprend  les  essences 
exotiques  naturalisées  en  France. 

Les  collections  de  bois  :  graines  et  cônes  d'épicca  dont  H.  Brenol  a  dé- 
couvert deux  races  distinctes  ;  de  chanripignons  parasites  des  végétaux 
ligneux  occasionnant  la  pourriture  blanche  ou  noire,  rouge  ou  jaune, 
et  autres  défauts  des  bois.  H.  d'Arbois  de  Jubainville  étudie  les  lois  de 
végétation  et  de  reproduction  de  ces  cryptogames,  afin  d'en  déduire 
les  moyens  de  défendre  les  arbres  contre  ces  redoutables  parasites. 

Une  collection  de  soixante  et  un  cadres  renfermant  les  insectes  nuisibles 
et  utiles  aux  forêts,  classée  avec  méthode  et  un  goût  parfait*,  chaque 
cadre  renferme  des  spécimens  très-intéressants  des  bois  et  des  feuilles 
attaqués  ;  on  peut  suivre  ainsi  Tiusecte  dans  sa  vie  entière  et  dans  sa 
marche  dévastatrice. 

Une  série  d'échantillons  d'analyses  des  cendres  des  différentes  essences, 
des  sols  forestiers  et  de  recherches  sur  le  sol  considéré  dans  ses  rapporta^ 
avec  la  végétation. 

Des  modèles  de  registres  de  contrôle  et  de  comptabilité  des  ainénage- 
ments.  Une  collection  géologique  et  paléontologique  du  terrain  miocène 
de  Cereste  [Basses- Alpes),  où  abondent  les  débris  d'oiseaux,  d'insectes  di- 
vers, etc. 

Des  modèles  de  chemins  de  schlitte  dans  les  Vosges  et  de  tracés  de 
routes  forestières  dans  la  région  montagneuse  de  la  grande  Chartreuse. 

Dans  la  partie  gauche  du  chalet,  on  trouve  exposé  tout  ce  qui  concerne 
la  fixation  des  dunes  du  littoral  maritime,  et  dans  Taile  droite  les  cartes, 
photographies,  plans,  reliefs,  modèles  relatifs  au  reboisement  des  mon* 
tagnes;  Dans  ces  deux  branches  importantes  de  son  service,  TAtiminis* 
tration  a  fait  de  véritables  prodiges  depuis  dix  ans. 

Entin,  sur  divers  panneaux  intérieurs  du  grand  chalet  sont  groupés 
ingénieusement  les  différentes  sortes  de  bois  utilisés  par  l'industrie,  bois 
de  sciage,  bois  de  tonnellerie,  bois  de  fente,  bois  de  sabotage  et  les  outils 
qui  servent  à  la  fabrication  de  ces  produits,  à  Tabatage,  à  i'élagaga  et  au 
transport. 

Ce  bois  ouvrés  sont  classés  au  Trocadéro  par»  nature  de  produits  ;  au 
Champ  de  Mars,  ils  le  sont  au  contraire  par  essence,  quel  que  soit  leur 
piode  de  fabrication. 

Pour  cette  partie  de  Texposition  (produits  des  exploitations  fores« 
tières),  il  y  a  donc  lieu  d'examiner  simultanément  ce  qui  est  exposé  et  au 
Champs  de  Mars  et  dans  le  chalet.  Cette  étude  fera  l'objet  d'un  prochain 
article,  dans  lequel  nous  ferons  connaître  avec  quelques  détails  tout  ce 
qui  est  relatif  aux  reboisements  et  aux  dunes,  ainsi  qu*aux  collections 
scientifiques.  Ces  divers  sujets  exigent  des  développements  qu'il  ne  nous 
a  pas  été  possible  de  donner  dans  cette  première  et  rapide  excursion  au 
chalet  forestier. 

(A  suivre.)  Croizette-Desnotebs. 
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L\  MALADIE  DU  ROND. 


Dans  In  Revue  des  eaux  et  forêts^  année  1875,  p.  105  et  siiiv.,  nous 
avons  décrit  les  dégâts  causés  par  le  irametes  radiciperda  R.  Hrtg.  parmi 
los  pins  sylvestres  de  lu  forêt  communale  de  Marchiennes.  Dans  la  mcnie 
ilevue^  année  4877,  p.  190,  M.  le  baron  de  Morogues,  auteur  d*une  étude 
distinguée  sur  les  variétés  du  pin  sylvestre,  nous  a  attaqué,  en  affintmnt 
<|ue  tous  les  champignons  sont  la  conséquence  et  jamais  la  cause  de  ma- 
ladies chez  les  artires.  A  la  page  296  de  la  môme  année,  nous  lui  avons 
^pondu  que  si,  dans  un  arbre  sain^  on  inocule  un  champignon  parasite, 
on  tait  naître  chez  cet  arbre  la  maladie  qui  accompagne  ce  champignon  ; 
et  quiî  celui-ci  parait  donc  être  la  cause  et  non  la  conséquence  de  la  ma- 
k)(lie.  Dans  la  Revue  des  eaux  et  forêts^  année  1878,  p.  318,  notre  adver- 
saire, infatigable  observateur,  objecte  qu'il  a  vu  des  pins  maritimes  mourir 
en  rond,  sans  champignons,  et  que  par  conséquent  ceux-ci  ne  peuvent 
tuer  les  arbres,  contrairement  à  notre  opinion.  Ce  raisonnement  est  aussi 
peu-  convaincant  que  si  Ton  disait  :  H***  est  mort  sans  être  atteint  du 
choléra,  donc  le  choléra  n'est  pas  mortel. 

Un  terrain  siliceux,  léger,  sec,  sablonneux,  caillouteux  et  profond, 
telle  serait^  suivant  M.  le  baron  de  Morogues,  la  cause  rayonnante  ou 
circulaire  de  la  maladie  du  rond.  Cette  cause  lui  a  môme  paru  si  déci- 
6ive>  qu'il  a  jugé  superflu  de  réfuter  notre  argument,  tiré  des  résultats  de 
rinoculation  des  champignons  parasites.  Certainement,  sur  la  parole  de 
notre  adversaire^  nous  n'hésitons  pas  à  croire  que,  sous  des  pins  maritimes 
parvenus  àTAge  magique  qui  dépasse  douze  à  quinze  ans,  le  sol  rayonne, 
comme  par  enchantement,  sa  silice,  sa  légèreté,  sa  sécheresse^  son  sai)ie^  ses 
cailloux  et  sa  profondeur;  ce  qui  alors  tue  en  rond,  en  cercles  de  sorcières, 
les  pins  maritimes  assez  ^al  avisés  pour  révolutionner  ainsi  le  sol  qui  les 
noiuTissait.  Cependant,  malgré  toutes  ces  merveilles,  tant  que  M.  de  Moro- 
gues n'aura  pas  réfuté  les  résultats  de  l'inoculation  des  champignons 
parasites,  nous  n^abandonnerons  pas^  pour  suivre  ses  théories,  les  en- 
seignements de  MM.  de  Bary,  Tulasne,  Berkeley^  Hartig^  Soraner, 
Willkomm,  Cordier,  et  autres  princes  de  la  science. 

D'ArbOJS  de  JUBAINVILLB. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


NÉCB0L06IB.  M.  le  marquis  de  Vibraye,  M.  de  Vi?ès.  —  Société  de»  agricnllciirs  de 
France^  prix  décernés,  prix  à  décerner  dans  la  prochaine  session.  —  Liste  du  jury  de 
l'exposition,  complément.  *-  Essai  de  la  mactiine  Ransome.  —  Les  forêts  dans  Pliide 
anglaise.—  Fabrication  des  navettes.  —  Réunion  de»  forestiers  suisse*.  —  La  réforme 
forestière,  brochure.  —  Les  photographies  de  TExposition.  —  Société  de  secours^ 

M.  le  marquis  de  Vibraye,  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculltire 
deFrance.est  mortàParisle  i4jtiillct,àràgedesoixante-neufans.  M.deVî- 
braye  était  l'un  de  ces  grands  propriétaii'es  fonciers  qui  se  font  un  devoir  de 
consacrer  au  progrès  de  Pagriculturc  une  part  de  leurs  revenus.  La  terre  de 
Cheverny,  agrandie  et  améliorée  par  ses  soins,  était  devenue,  sous  sa  di- 
rection, un  modèle  d'exploitation  rurale  et  forestière.  Le  parc  attenant  au 
château  renferme  les  plus  beaux  spécimens  d'arbres  et  spécialement  de 
conifères  exotiques  cultivés  en  France.  M.  de  Vibraye  s'occupait  avec  une 
grande  sollicitude  de  ces  planlatious  et  il  se  plaisait  à  distribuer  les  se* 
menées  recueillies  par  ses  ordres,  afin  de  propager  les  essences  les  plus 
utiles.  Instruit  autant  que  modeste,  M.  de  Vibraye  avait  rassemblé  de  ma- 
gnifiques collections,  où  se  trouvent  réunis  des  échantillons  précieux  de 
minéraux,  de  fossiles  et  des  pièces  archéologiques  d'une  haute  valeur.  Les 
sciences  naturelles  perdent  en  lui  un  protecteur  éclairé. 

—  Nous  apprenons  que  M.  de  Vives,  sotis-inspecleur  des  forets  en  dis- 
ponibilité, est  mort  le  27  juillet  dans  sa  propriété  de  la  Blandinerie  (Marne). 
M.  de  Vives  avait  abandonné  l'administration  pour  s'occuper  de  Tcxploita- 
lion  de  ses  terres,  mais  il  n'avait  pas  cessé  de  s'intéresser  aux  questions 
forestières. 

Les  comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  des  agriculteurs,  dont 
M.  de  Vives  était  l'undcsmembreslesplus  assidus, prouvent  que  l'agricul- 
ture, devenue  sa  principale  occupation,  ne  lui  avait  pas  fait  oublier  la  syl- 
viculture, à  laquelle  il  avait  consacré  les  plus  belles  années  de  sa  vie. 

—  Aux  prix  donnés  par  la  Société  des  agriculteurs  mentionnés  dans  le 
dernier  numéro  de  la  Revue^  il  faut  ajouter  les  suivants,  qui  ne  nous  étaient 
pas  connus  lors  de  la  publication  de  ce  numéro  : 

Â  M.  Noël,  pour  un  remarquable  manuscrit  sur  le  reboisement^  mé- 
daille d'or  ; 

A  M.  Poupinet,  garde  forestier,  pour  ses  travaux  de  repeuplement,  mé- 
daille d'argent  grand  module. 

Le  prix  de  1000  francs,  misa  la  disposition  de  la  société  par  M.  Droche 
pour  récompenser  l'auteur  du  système  pratique  le  meilleur  et  le  plus 
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économîqae  de  reboisement,  a  été  partagé  entre  M.  le  comte  de  Lagarde 
et  H.  Filon,  sous-inspecteur  des  forêts. 

—  Le  conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  décidé  que  des 
prix  agronomiques  seraient  décernés  durant  la  prochaine  session  : 

i"  A  l'inventeur  de  la  meilleure  machine  propre  à  l'exploitation  des 
bois.  Par  exploitation,  la  section  de  sylviculture  entend  non-seulement 
labatage,  mais  encore  le  façonnage  des  bois  ; 

2^  Â  l'auteur  du  meilleur  travail  sur  les  mœurs  des  insectes  nuisibles,  et 
notamment  des  hannetons,  pyrales,  alucites,  cécydomies,  charançons, 
criquets,  xylophages,  bombyx  neustriens  et  chrysobombés,  et  sur  les 
moyens  économiques  et  pratiques  de  les  détruire  ou  d'en  entraver  la  pro- 
pagation et  le  développement. 

Ces  prix  consistent  en  objets  d'arts  exécutés  dans  les  ateliers  de 
M.  Christophie  sur  un  modèle  appartenant  à  la  Société. 

Les  concurrents  devront  envoyer  leurs  mémoires  et  demandes  d'exa* 
men  au  siège  de  la  Société  avant  le  i"'  janvier  1879. 

—  La  liste  des  membres  du  jury  des  récompenses  de  TExposition  univer- 
selle publiée  dans  le  dernier  numéro  ne  comprend  pas  les  jurés  français 
de  la  classe  51 ,  Matériel  et  Procédés  des  exploitations  rurales  et  forestières. 
Nous  nous  empressons  de  compléter  cette  liste. 

France.  M.  Pinet  (d'Âbilly),  constructeur  de  machines  agricoles,  con- 
seiller général,  maire. 

Chabrier  (Ernest),  ingénieur  civil,  vice-président  de  la  Société  des  agri- 
culteurs, membre  des  comités  d'admission  et  d'installation. 

Durand-Glaye  (Alfred),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées^  attaché  aux 
travaux  de  Gennevilliers,  membre  des  comités  d'admission  et  d'instal- 
lation. 

Liébaut,  ingénieur  constructeur,  secrétaire  de  la  Société  des  agricul- 
teurs, membre  des  comités  d'admission  et  d'installation. 

H.  Caron,  ingénieur  en  chef,  inspecteur  des  manufactures  de  TEtat, 
membre  des  comités  d'admission  et  d'installation  (suppléant). 

4 

—  MM.  Ransome  et  C%  constructeurs  à  Londres,  ont  fait  fonctionner, 
le  17  juillet  dernier,  dans  la  forêt  de  Meudon,  la  nouvelle  machine  qu'ils 
ont  inventée  pour  l'abatage  des  arbres. 

Cette  expérience  a  eu  lieu  en  présence  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes appartenant  au  monde  agricole  et  industriel  de  diverses  contrées. 
La  plupart  des  membres  du  jury  des  classes  44  et  51  y  assistaient. 

Suivant  l'usage  anglais,  les  essais  ont  été  précédés  d'un  plantureux  lunch 
offert  par  M.  Ransome  à  ses  invités^  parmi  lesquels  nous  avons  remarqué 
deux  dames^  correspondantes  attitrées  du  DaÛy'News, 

Après  de  nombreux  toasts,  Pappareil  a  été  mis  en  place  et  a  fonctionné» 
non  sans  quelques  diflScultés. 
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Un  de  DOS  collaborateurs  qui  a  suivi  ces  expériences  en  a  fait  un  compté 
rendu  détaillé,  qui  sera  publié  dans  le  numéro  de  septembre.  . 

—  Nous  empruntons  à  une  notice  sur  l'Inde  anglaise  récemment  publiée 
en  Angleterre  les  renseignements  suivants  sur  l'état  des  forêts  de  cette 
contrée  : 

On  a  pris,  quoiqu'un  peu  tardivement,  quelques  précautions  pour 
^  défendre  les  richesses  forestières  de  Tlnde  contre  les  dévastations  impré- 
voyantes dont  elles  ont  été  l'objet  pendant  toute  la  durée  des  pouvoirs  de 
la  a  vieille  dame  de  Londres  » ,  comme  les  Hindous  appelaient  la  Compagnie 
des  Indes.  Â  cet  égard,  elle  avait  laissé  le  champ  tout  à  fait  libre  aux 
ravages  des  tribus  indépendantes,  au  parcours  des  bestiaux,  aux  droits  *  ^ 

d'affouage,  aux  défrichements  inopportuns,  aux  incendies  partiels  ;  de 
telle  sorte  que  la  surface  boisée  avait  subi  des  diminutions  énormes.  On 
réserve  aujourd'hui  les  parties  qui  en  subsistent  encore  et  on  reboisé  ail-' 
leurs.  C'est  ainsi  qu'au  Bengale,  on  a  récemment  replanté,  principalement 
en  bois  de  sal,  346  726  hectares  de  terrains  dénudés,  et  qu'on  a  planté 
dans  la  présidence  de  Bombay  300000  pieds  de  teck,  ce  bois  que  James 
Rennell  a  surnommé  o  le  chêne  indien,  »  des  manguiers  et  d'autres 
essences. 

Dans  l'Assam  enfin,  on  s'occupe  de  sauver  ce  qui  reste  du  précieux 
fieus  elasiicaj  dont  on  obtient  d'excellent  caoutchouc.  Aussi  bien,  la  con- 
servation du  sol  forestier  parait*elle  un  impérieux  devoir  dans  un  pays  que 
l'irrégularité  des  pluies  tient  sous  le  coup  de  famines  aussi  fréquentes  que 
terribles,  et  dont  41  millions  d'habitants  éprouvent  encore  à  cette  heure 
les  derniers  effets  de  la  plus  récente  de  ces  catastrophes. 

—  Il  parait  qu'on  a  réussi  en  Angleterre  à  substituer  deux  sortes  de 
bois  américains,  dans  la  fabrication  des  navettes,  au  buis,  dont  le  prix 
augmente  constamment  en  même  temps  que  sa  qualité  diminue.  On  a 
jusqu'ici  employé  d'immenses  quantités  de  ce  bois  pour  ce  genre  de 
fabrication. 

Les  deux  bois  qui  sont  ainsi  substitués  au  buis,  sont  le  cornus  florida 
et  le  diospyros  virginiana. 

Le  premier,  le  cornouiller,  perd  ses  feuilles  chaque  année  ;  c'est  un 
arbre  d'environ  30  pieds  de  haut,  qui  croît  abondamment  dans  les  forêts 
des  différentes  parties  de  l'Amérique  du  Nord.  Son  bois,  quoique  de  petites 
dimensions,  est  dur,  pesant  et  a  le  grain  très-serré.  On  s'en  sert  en  Amé* 
rique  principalement  pour  faire  des  manches  d'instruments  et  des  na- 
vettes, et  quand  il  est  convenablement  employé,  il  est  de  beaucoup  supé- 
rieur au  buis  de  Perse. 

On  peut  en  dire  autant  du  diospyros,  arbre  qui  appartient  à  la  famille 
de  Pébénîer  ;  il  est  indigène  aux  Etats-Unis,  où  il  croît  à  la  hauteur  de 
50  à  60  pieds  ;  son  diamètre  est  environ  d'un  pied.  Le  cœur  du  bois  est 
d'une  couleur  brun  foncé  et  très-dur.  Le  tronc  est  couvert  d'une  écorce 
très-épaisse,  dure  et  rugueuse.  Pour  la  préparation  de  ce  bois,  il  faut 
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observer  qu'il  a  besoin  cFétre  séché  graduellement  par  des  moyens  arti- 
ficiels. Il  faut  faire  la  même  recommandation  pour  le  cornouiller,  dont  le 
boisa  été  déprécié  par  suite  du  mauvais  emploi  qu'on  en  a  fait. 

La  guerre  actuelle  a  amené  une  grande  diminution  dans  Timportation 
du  buis  en  Angleterre.  En  1876,  il  en  avait  été  importé  plus  de  10  000 
tonnes  ;  Tannée  dernière  cette  importation  n'a  plus  été  que  de  4  à  5  000 
tonnes.  Une  grande  partie  de  ce  buis  est  produit  par  les  forêts  de  la  mer 
Caspienne.  Quoique  Tapprovisionnement  fourni  par  les  provinces  de  la 
mer  Noire  ait  été,  depuis  quelques  années,  en  décroissant,  on  sait  qu'il 
existe  sur  le  territoire  russe  des  forêts  où  croit  le  buis  et  auxquelles  il  n*a 
pas  encore  été  touché.  On  pense  qu'après  la  guerre,  ces  forêts  seront 
ouvertes  au  commerce  et  que  Ton  pourra  y  faire  pour  quelque  temps  des 
.approvisionnements. 

—  La  prochaine  réunion  des  forestiers  suisses  aura  lieu  à  Aarau,  du  di- 
manche 25  août  au  mercredi  28.  A  cette  occasion  il  nous  parait  intéres- 
sant de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  les  facilités  que  les  compagnies  des 
chemins  de  fer  de  l'Est  et  de  Lyon-lHéditerranée  donnent  pour  faire  cette 
excursion. 

Les  touristes  qui  désirent  visiter  une  partie  de  la  Suisse,  trouveront  à  la 
gare  des  chemins  de  fer  de  l'Est,  au  bureau  central,  rue  Basse-du-Rempart, 
n*"  50j  et  à  Tagence  des  Chemins  de  fer  anglais,  boulevard  des  Italiens, 
n*>4,  des  billets  à  prix  réduits,  valables  pendant  un  mois  avec  arrêt  facul- 
tatif : 

En  France  :  dans  toutes  les  villes  du  parcours,  en  déposant  son  billet 
aux  gnres  ; 

En  Suisse  et  dans  le  grand-duché  de  Bade  :  dans  les  principales  villes 
du  parcours  désignées  dans  les  billets  ; 

En  Alsace  :  à  Strasbourg. 

Cet  attrayant  voyage  peut  s'effectuer  en  première  classe  pour  172  fr.  85* 
et  en  seconde  classe  pour  130  fr.  20,  en  partant  par  la  ligne  de  Paris  à 
Belfort  et  à  Bàle  et  en  revenant  par  celle  de  Strasbourg  à  Nancy  et  à  Paris, 
ou  bien  dans  le  sens  inverse. 

Les  compagnies  des  chemins  de  fer  de  TEst  et  de  Paris-Lyon-Méditer- 
ranée délivrent  aux  touristes  *qui  désirent  visiter  une  partie  de  la  Suisse, 
rOberland  Bernois,  le  lac  de  Genève,  des  billets  à  prix  réduits,  valables 
pendant  un  ou  deux  mois,  avec  arrêt  facultatif  dans  les  principales  localités 
du  parcours  et  notamment  en  Suisse;  à  OIten,  Lucerne,  Alpnach,  Brienz, 
Giessbach,  Interlaken,  Tboune,  Berne,  Fribourg,  Lausanne,  Genève. 

Ce  voyage  peut  s'effectuer  indifféremment  en  partant  par  la  ligne  de 
l'Est  (Beirort-Delie-Bàie  ou  Belfort-Mulhouse-Bftie)  et  en  revenant  à  Paris 
par  celle  de  Lyon,  ou  bien  dans  le  sens  inverse. 

Les  billets  seront  délivrésdans  tousles  quartiers  de  Paris  :  aux  gares  des 
chemins  de  l'Est  et  de  Lyon  ;  au  bureau  central  des  Chemins  de  fer  de  l'Esté 
50,  rue  Basse-du-Rempart  ;  aux  bureaux  de  la  compagnie  de  Lyon  :  88,  nie 
Saint-lazare  ;  11,  rue  des  Petites-Ecuries  ;  6,  rue  Coq-Héron  ;  45,  rue  de 
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Rennes  ;  et  à  l'agence  des  Chemins  de  fer  anglais^  4,  boulevard  des  Ita- 
liens. 

—  La  Revue  des  eaux  et  forêts^  journal  exclusivement  scientiOque  et 
technique,  n^étant  pas  autorisée  à  traiter  les  sujets  touchant  à  Téconomie 
politique,  nous  n'avons  pu, à  notre  grand  regret,  publier  les  Eludes  sur  la 
réforme  forestière  préparées  par  M.  Bouquet  de  la  Grye.  Ces  éludes  sur  un 
sujet  qui  a  aujourd'hui  une  actualité  exceptionnelle  paraîtront  en  une  bro- 
chure spéciale  qui  sera  mise  en  vente  au  bureau  du  journal,  le  15  août,  au 
prix  de  1  fr.  20,  port  compris. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  au  directeur  de  la  Revue,  avec  le 
prix  (en  timbres-poste  ou  mandats)  des  exemplaires  à  expédier.  L'expédi- 
tion sera  faite  par  le  retour  du  courrier. 

Nous  prions  ceux  de  nos  abonnés  qui  désirent  recevoir  cette  brochure 
sans  retard  d'indiquer  trës*lisiblement  leur  adresse. 

—  Le  catalogue  des  photographies  des  travaux  de  reboisement  exposées 
dans  le  pavillon  des  forêts,  qui  aurait  dû  accompagner.lenuméro  de  juillet, 
n'était  pas  prêt  lors  de  la  publication  de  ce  numéro.  Nous  n'avons  pas  cru 
devoir  retarder  Venvoi  dujournal  pour  attendrecette liste,  que  nos  lecteurs 
trouveront  annexée  au  présent  numéro.  Ceux  d'entre  eux  qui  voudront 
avoir  tout  ou  partie  des  soixante  et  dix  vues  prises  dans  les  périmètres  les  plus 
importants  des  Alpes  et  des  Pyrénées  pourront  adresser  leurs  demandes 
soit  au  bureau  du  journal,  soit  à  H.^Berlhaud,  9,  rue  Cadet,  à  Paris,  en 
indiquant  les  planches  par  leur  numéro  d'ordre. 

Le  prix  de  chaque  planche,  de  0",30  sur  0'",40,  sur  bristol  blanc  est 
de  2  fr.  50. 

Société  de  secours.  —  Dans  le  mois  de  juillet  dernier  la  Société  de 
secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  n  reçu  ; 

1"*  Le  versement  de  200  francs,  de  M.  Barbier  (P. -H.),  quidevienl  membre 
fondateur  ; 

2*  Les  cotisations  (4873, 1874, 1875)  de  M.  Bénévent  ; 

d'*  La  cotisation  (1877)  de  M.  Durand  de  Prémorel  ; 

4»  Les  cotisations  (1878)  de  MM.  Arbeltier  de  la  Boullaye,  Portier  de 
Villeneuve  (L.-A),  de  Bosquillon  de  Frescheville,  Thiriat,  Mathieu  (Ch.), 
Lerond,  Carichon^  Hamel,  Roux  (J.-C.-L.),  Gazin,  Blanquet,  de  Rouville^ 
Grosjean,  de  Rippert  d'Alauzier,  Camus  (Ch.-E.),  Antelme,  Roccassera, 
Bouchez,  Brunier,  Delaygue,  Dussaut,  Liébaut,de  Brinon,  Haranguier  de 
Quinceroty  Durand  de  Prémorel^  Martin  (L.). 
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POSITIONS  NOUVELLES. 


S  -insp.  A  Sartèoe  (Corie). 

Insp.  i  Boalogne-sar-Mer  (Pas-de- 

Caltif). 
iDsp.  A  Saiot-Giroof  (Ariége). 

S.-iosp.,  fervice  des  travanx  d'art, 
il  BaMe-Doe  (Meoie). 

G.  gén.  A  Baccarat  (Meurthe-et- 
Moselle). 

G.  géo.  A  Clermont  (Mense). 

G.  gén.  A  Mortagne  (Orne). 
Insp.  à  Aotan  (Saône-ei-Loire). 

Insp.  A  Aoxerre  (Tonne). 

losp..  attaché  il   radministraiion 

centrale. 
S.-ins|i.  séd.  ii  Chambéry  (Savoie). 
S. -insp.  à  Saint-Girons  (Ariége). 
G.  géo.  A  Gondrecouri  (Mense). 
G.  gén.  A  Haizien-forain  (Lozère). 
Insp.  i  bayonne  (Basses-Pyrénées}. 

Inip.  A  Bpernay  (Marne). 

S.-rhefi l'administration  centrale. 
S.-insp.  séd.  k  Troyes  (Aube). 
Insp.  A  Commercy  (Mense). 
Insp.  A  Semar  (Côie-d'Or). 
Insp.  A  Daume-les-Dames  (Doubs). 

G.  gén.  1  Andelot  (Haute-Marne). 
S.-insp.,  service  desiravaux  d'art. 

à  Moulins  (Allier). 
G.  gén.  A  Caivi  (Corse). 

G.  gén.  A  Gnillestre  (Hautes-Alpes). 
S.-Tnsp.  A  Bonneville  (Hte-Savoie). 

G.  gén.  il  Landrecles  (Nord}. 
G.  gén.  il  Langogne  (Lozère). 
S.-insp.,  membre  de  la  commission 
des  reboisements  (Htes-Alpes). 
G.  gén.  il  Laruns  (B.-Pyrénées). 


POSITIONS  ANGIBNNBS. 


Mis  en  disponibilité* 

Admis  i  faire  valoir  ses  droits  A  la 

retraite. 
Insp.  à  Boulogne-sur- Mer  (Pas-de- 

Caltis). 
Insp.  à  Saint-Girons  (Ariége). 

S.-insp.,  chef  de  service  A  Aoeh 

(Gers)  (0. 

S.-însp.  séd.  A  Nice  (Alpes-Mari- 
times (2). 

S.-insp.  séd.  à  Nîmes  (Gard)  (3). 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  a  la 
retraite. 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la 
retraite. 

Insp.  A  .Auxerre  (Yonne). 

Insp.  A  Autun  (Sa6ne-et-Loire\ 
S-msp.  séd.  A  Chambéry  (Savoie). 
S.-insp.  A  Saint-Girons  (Ariége). 
G.  gén.  i  Florac  (Lozère)  (4). 
Admis  A  faire  valoir  ses  droiu  A  U 

retraite. 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  A  U 

retraite. 
Insp.  A  Epemsy  (Marne). 
Insp.  A  bayonne  (B^M^Pyréoées). 
Insp.  i  Raomc-les-Dames  (Doubfi). 
Insp.  à  Commercy  (Meuse). 
Insp.  à  Semur  (CÔie^d'Or). 

S.-insp.  séd.  il  Troyes  (Aube). 
S.-insp.  A  Bar-le-Dac(méme  service) 

S.-insp..  mis  A  la  disposition  du 
gouverneur  général  de  l'Algérie. 

G.  «en.  i  Draguignan-est  (Tar)  (s). 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la 
retraite. 

S.-insp.  A  Bonneville  (Hte-Savoie). 

G.  gén.  il  Le  Biot  (Hte-Savoie)  («). 

S.-insp.,  mi4ii  la  disposition  du 
gouverneur  de  l'Algérie. 

G.  gén.  A  Mortagne  (Orne). 


(t)  En  remplacement  de  M.   Boutigny,  en  disponibilité.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Loyer, 

appelé  A  Tadministration  centrale. (3)  En  remplacement  de  M.  Mathieu,  qui  a  reçu  une  autre 

destination.  —  (4)  En  remplacement  de  M.  de  Carbon-Ferrière,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  — 
(5)  Bo  remplacement  de  M.  Fargues,  qui  a  reçu  une  autre  destination.—  (6)  En  remplacement  de 
M.  corrard,  qui  a  reçu  une  autre  destination. 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


4  août  1878. 

Paris. — L'activité  que  nous  avons  signalée  les  mois  précédents  dans  les 
transactions  relatives  aux  bois  de  feu,  s'est  maintenue  en  juillet.  Peut-être 
est-elle  plus  grande  encore  depuis  une  quinzaine  de  jours,  les  marchands 
forains  s^empressant  de  profiter  des  derniers  jours  qui  précèdent  le  chô- 
mage des  canaux  pour  expédier  des  marchandises  qui  sont  enlevées  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée  par  ceux  des  négociants  de  Paris  et  de 
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la  banlieue  dont  les  approvisionnements  ne  sont  pas  au  complet.  Cepen* 
dant  les  cours  ne  varient  pas. 

Les  affaires  en  bois  d'œuvre  sont  moins  actives.  Les  offres  sont  abon- 
dantes tant  en  sapin  qu'en  chêne.  Les  sapins  restent  stationnaires  aux  bas 
prix  que  nous  avons  indiqués  dans  notre  dernier  bulletin.  Ceux  de  Lor- 
raine ont  une  légère  tendance  à  la  baisse.  Les  bois  de  chêne  provenant  de 
l'étranger  ont  aussi  sensiblement  diminué  de  prix.  Il  n'y  a  pas  lieu  de 
croire  cependant  que  cette  légère  dépréciation,  qui  se  produit  toujours 
dans  une  certaine  mesure  à  cette  époque  de  Tannée,  exerce  la  moindre 
influence  sur  le  résultat  des  adjudications  qui  seront  faites  incessamment 
par  l'Administration  forestière. 

Ciamecy.  —  La  charpente  est  très-rare  sur  les  ports,  la  plupart  des  voi- 
turiers  étant  occupés  aux  travaux  de  la  récolle.  Les  marchés  ayant  pour 
objet  cette  catégorie  de  bois,  sont  donc  restés  sans  importance  pendant  le 
mois  de  juillet.  Les  bois  de  fente  maintiennent  leurs  cours.  Les  bois  de 
feu  sont  momentanément  délaissés,  les  marchands  commençant  à  visiter 
les  coupes.  En  attendant,  on  se  dépêche  de  transporter  à  Paris  les  pro- 
duits en  état  avant  Pouverture  de  la  période  de  chômage  de^ canaux.  La 
charbonnette  continue  d'être  recherchée  ;  mais  les  écorces  sont  toujours 
abandonnées.  Les  prix  pratiqués  (115  francs  les  104  bottes)  sont  réelle- 
ment calamiteux. 

Saint-Florentin.  —  Stock  au  31  juillet  :  charpente  chêne  et  grume, 
3914  décistères,  se  cotant  de  5  à6  francs  Tun.  Affaires  sans  importance. 
Volige  Champagne  peuplier,  606852  mètres  (15  à  17  francs  les  104  mètres, 
suivant  qualité)  ;  très-calme.  Bois  de  feu  dur,  83  décastères;  id.  tendre, 
12  décastères.  Sans  affaires. 

ChâtiHon-sur-Loing,  —  Les  arrivages  de  bois  nouveaux- ne  commence-  ' 
ront  pas  avant  un  mois,  par  la  raison  déjà  indiquée  pour  Clamecy.  On  ne 
pourra  donc  guère  se  rendre  compte  de  la  qualité  des  lots  avant  la  foiré 
du  15  septembre.  C'est  aussi  alors  que  les  cours  se  fixeront;  ils  ne  s'écar- 
teront vraisemblablement  guère  des  prix  actuels.  Les  bois  de  pin  conti* 
nuent  d'être  activement  recherchés  à  raison  de  125  à  130  francs  le 
décastère.  Le  stock  au  31  juillet  comprenait  :  charpente  chêne,  3432  dé- 
cistères;  bois  de  feu  dur,  122  décastères  ;  id.  tendre,  170  décastères; 
cotrets  de  0",65,  5000;  cotrets  de  1=^,14,  9806. 

Vitry-le-François.  —  Stock  au  31  juillet  :  sciages  bois  blancs  :  quartelot, 
146040  mètres;  planche,  11806  mètres;  volige  Champagne,  143780  mè- 
tres; volige  Bourgogne,  113060  mètres;  dosse,  151200  mètres;  bois  à 
brûler,  17  décastères  ;  id.  tendre,  41  décastères.  Affaires  très-calmes. 

VillerS'Cotterets.  —  La  situation  tend  à  s'améliorer.  Les  bois  de  feu 
sont  en  hausse  légère,  ainsi  que  les  écorces.  Les  bois  à  charbon  sont  tou- 
jours recherchés.  La  charpente  chêne  et  les  sciages  chêne,  ainsi  que  le 
merrain,  se  maintiennent. 

Arbois  et  Salins.  —  Aucune  modification  n'est  à  signaler  depuis  le 
mois  dernier.  Les  transactions  sont  très-calmes.  L'Administration  fores- 
tière a  mis  en  vente^  le  9  juillet  dernier,  24  lots  de  chabUs,  comprenant 
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ensemble  8083  sapins  d'un  cube  total  de  7087  mètres  cubes  en  grume. 
Tous  les  lots  ont  été  adjugés  moyennant  le  prix  total  de  91 850  francs, 
ce  qui  fait  ressortir  le  prix  moyen  du  mètre  cube  à  12  fr.  96,  légèrement 
inférieur  à  celui  obtenu  l'an  dernier  pour  les  mêmes  produits. 

Aubenas.  —  Atl'aîres  nulles.  La  plupart  des  ateliers  de  menuiserie  sont 
en  chômage. 

Beaucaire,^^  Les  affaires  en  bois  semblent  se  ranimer  quelque  peu.  On 
signale  quelques  ventes^  mais  à  des  prix  peu  rémunérateurs.  La  foire  a 
commencé  le  28  juillet.  Il  ne  paraît  pas  qu'elle  doive  déterminer  de  nom- 
breuses transactions.  Les  marchands  ont,  en  effet,  amené  fort  peu  de  mar- 
chandises :  une  douzaine  de  coupons  en  chêne  et  quarante  environ  en  sapin . 

Bordeaux.  —  Pendant  le  mois  de  juillet,  les  affaires  ont  élé  tout  à  fait 
calmes  et  les  demandes  nulles;  aussi  les  prix  n'ont  pas  varié.  La  poutrelle 
sapin  a  subi  une  baisse  notable  à  raison  de  la  diminution  du  fret.  Les  pro- 
duits résineux  sont  déprimés  par  les  produits  de  provenance  américaine, 
très -abondants  en  ce  moment  sur  toutes  les  places  de  l'Europe. 

Nous  indiquons  ci-après  par  Conservation  forestière  les  dates  des  adju- 
dications des  coupes  de  bois  sur  pied  dans  les  forêts  régies  par  TAdminis- 
tration.  Ces  renseignements  seront  complétés  le  mois  prochain  en  ce  qui 
concerne  les  conservations  de  Toulouse,  Niort.  Carcassonne,  Nîmes  et  Gap. 

Conservation  de  Paris.  —  Rambouillet,  le  30 septembre  ;  Fontainebleau» 
Je  2  octobre  ;  Melun,  le  5;  Provins^  le  8  ;  Senlis,  le  10;  Beauvais,  le  i2' 
Corbeil,  le  i5;  Pontoise,  le  il;  Versailles,  le  49;  Compiègne,  le  22. 

Conservation  de  Rouen. —  Louviers,  le  42  octobre;  Pont-Audemer, 
le  i4;  les  Andelys,  le  16;  Neufchâtel,  le  49;  Dieppe,  le  21;  Yvetot, 
le  23  ;  Rouen,  le  25. 

Conservation  de  Dijon,  —  Beaune,le  21  septembre;  Cbàtillon-sur-Seine, 
le  24;  Semur,  le  26;  Dijon,  le  28. 

Conservation  de  Nancy,  —  Briey,  le  24  septembre  ;  Nancy,  le  26  ;  Lu- 
néville,  le  28  ;  Toul,  le  5  octobre. 

Conservation  d'Amiens,  —  Boulogne,  le  18  septembre  ;  Amiens,  le  28; 
Abbeville,  le  30;  Saint-Pol,  le  4  octobre;  Arras,  le  5  ;  Lille,  le  8;  Valen- 
ciennes,  le  9  ;  Avesnes,  le  12  ;  Vervins,  le  14  ;  Laon,  le  17  ;  Soissons,  le  19  ; 
Château-Thierry,  le  21. 

Conservation  de  Troyes.  —  Sens,  le  7  octobre  ;  Joigny,  le  8  ;  Auxerre, 
le  10;  Avallon,  le  12  ;  Tonnerre,  le  14;  Bar-sur-Seine,  le  16;Troyes, 
le  21  ;  Bar-sur-Aubo,  le  23. 

Conservation  d'Epinai.  —  iMîrecourt,  le  21  septembre  ;  Neufohâleau, 
le  23;  Senones,  le  2  octobre;  S«inl-Dié  (nord),  le  3;  Saint-Dié  (sud), 
le  4;  Remiremont,  le  7  ;  Ramberviller,  le  9;  Epinal,  le  10. 

Conservation  de  Châlonssur-Marne.  —  Vouziers,  le  8  octobre;  Sedan, 
le  10;  Aire,  le  10;  Mézières,  le  12;  Rocroi,  le  14;  Epernay,  le  19;  Vitry- 
le-François,  le  22;  Sainte-Ménéhould,  le  24. 

Conservation  de  Besançon. —  Monlbéliard,  le  25  septembre;  Baume- 
les-Dames,  le  28  ;  Besançon,  le  3  octobre  ;  Pontarlier,  le  7. 
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Conservation  de  Lom-le- Saunier,  —  Saint-Claude,  le  ^  septembre  ;  Po- 
ligny,  le  14;  DôIe,  le  i5  ;  Lons-le-Saunier,  le  24. 

Conservation  (TAlençon,  —  Dreux,  le  23  septembre  ;  Châteaudun,  le  26; 
le  Mans^  le  28  ;  Mnmers,  le  l"'  octobre  ;  Argentan,  le  5;  Mortagne,  le  8  ; 
Alençon,  le  10  ;  Domfronl,  le  12;  Vire,  le  15  ;  Bayeux,  le  17. 

Conservation  de  Bar-le-Duc.  —  Montmédy,  le  15  octobre;  Verdun^ 
le  17;  Commercy,  le  21  ;  Bar-le-Duc,  le  23. 

Conservation  de  Mâcon,  — Nantua,  le  23  septembre  ;  Gex,  le  25  \  Belley, 
le  28;  Bourg,  le  30  ;  Charolies,  le  2  octobre  ^-Chalon-sur-Saône,  le  5;  Au* 
tun,  le  7;  Louhans,  le  10;  MÂcon,  le  15. 

Conservation  de  Tours.  —  Chinon,  le  3  octobre;  Loches^  le  5  ;  Blois, 
le  8  ;  Orléans,  le  9  ;  Hontargis,  le  1 1 . 

Conservation  de  Bourges,  —  Le  Blanc^  le  24  septembre  ;  Chàteauroux, 
le  25  ;  Issoudun,  le  26  ;  Bourges,  le  28;  Saint-AmandJc  30;Châtean- 
Chinon>  le  19  octobre;  Cosne,  le  23;  Sancerre,  le  25;  Nevers,  le  26;  Cia- 
mecy,  le  29. 

Conservation  de  Moulins,  —  Ambert,  le  26  août;  Thiers,  le  30;  la  Pa- 
lisse, le  31;  Riom,  le  13  septembre;  Clermont-Ferrand,  le  14;  Chene- 
railles,  lo  l""' octobre;  G uéret,  le  2;  Bourganeuf,  le  3;  Gannat,  le  22; 
Hontluçon,  le  24  ;  Moulins,  le  28. 

Conservation  de  Pau.  —  Auch,  le  30  septembre:  Leclonre,  le  1"  oc- 
tobre ;  Mirando,  le  2  ;  Tarbes,  le  3  ;  Bagnères,  le  5  ;  Argelès^  le  8-,  OIo- 
ron,  le  11  \  Pau,  le  14;  Mauléon,  le  15  ;  Bayonne,  le  17. 

Conservation  de  Rennes.  —  Cbftteaulin,  le  5  septembre;  Quimperlé, 
le  6;  Lorient,  le  7  ;  Nantes,  le  11  ;  Baugé,  le  13;  Rennes  Je  15;  Yitré^ 
le  17;  Fougères,  le  18. 

Conservation  d'Aix.  *-  Castellane,  le  i!  octobre  ;  Digne,  le  5  ;  Barcelon- 
nette,  le  9  ;  Sisteron,  le  11  ;  Forcalquier,  le  12;  Riez,  le  14;  Aix,  le  17  ; 
Marseille,  le  19;  Carpentras,  le  25;  Apt,  le  26;  Orange,  le  28;  Avignon, 
le29;Tarascon,  le  31. 

Conservation  d^Auriliac. — Espalion,  le  17  septembre  ;  Rodez,  le  18; 
Saint-Affrique,  le 20  ;  Millau,  le  21  ;  Saint-Didier-la-Séauvc,  le  23  ;  Tence« 
le  25 ;  Brioude,  le  27  ;  le  Puy,  le  28  ;  Mauriac,  le  1*'  octobre;  Murât,  le  2. 

Conservation  de  Bordeaux.  —  Dax,  le  8  octobre  ;  Harmande,  le  14. 

Conservation  d*Ajaccio.  — Ajaccio,  le  8  octobre  ;  Sarlène,  le  14;  Corte, 
le  22  ;  Calvi,  le  25  ;  Bastia,  le  28. 

C(mservation  de  Vesoul.  —  Lure,  le  30  septembre  ;  Vesoul,  le  2  octobre  ; 
Gray,  le  5. 

Conservation  de  Chaumont.  —  Wassy,  le  14  septembre  ;  Langres,  le  17  ; 
Chaumont,  le  19. 

Conservation  de Chambéry.  —  Moutiers,  le  1"  octobre;  Albertville,  le  2; 
Saint-Jean-de-Maurienne,  le  3  ;  Chambéry,  le  5;  Annecy,  le  7  ;  Bonneville, 
Ie9;Thonon,  le  11. 

Conservation  de  Nice.  —  Grasse,  le  15  octobre  ;  Nice,  le  17  ;  Brignoles, 
le  24;  Draguigoao,  le  26;  Toulon,  le  28. 

René  Deschahps. 


3T8 
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Talileaa  «oiiipar«flff  de  l'enlrée  ««■•  Parifl,  peatfMiil  le  moto  de  Jala  1999 
des  «omliaalllilefl ,  ffers  et  fonte  employé*  dono  leo  eonotractloiui  et 
boto  à  ouvrer. 


»iBIONÀtlON  DBS  M ATlftBBS. 


Boif  à  brûler  dar 

—       —     blanc 

GotreU,  menafseetfagoU... 

Charbon  de  bois 

Pousfler  de  charbon  de  boit. 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les  eon- 

itrociions 

Ponte  employée  dans  les  con- 

strnctions.... 

Charpente  et  sciage  de  bois 

dnr 

Charpente  et  sciage  de  bois 

blanc 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déchirage  en  chêne.. 

».  en  sapin.. 


p. 

d  ■ 

t!^ 

RATUBB 

il 

p-O 

• 

tr.  c. 

stère. 

S    » 

— 

2.22 

— 

1.80 

hectolitre 

0.60 

— 

O.SO 

100  kilog. 

0.72 

— 

S. 00 

— 

2.40 

stère. 

11.28 

__ 

9     * 

1 00  bottes 

11.28 

met.  carr. 

0.21 

— 

0.12 

•5        QUANTITËS  BRTRÉBS 


iR  mu 


pendant 
l'aBnéel876. 


46.000 

26.515 

S.  566 

410.990 

8.646 

85.609.551 

a.88S.l6T 

1.593.154 

15.765 

25.874 

13.433 

6 

796 


pendant 
rannéelSTT. 


46.508 

32.411 

4.650 

412.150 

9.116 

44.637.083 

T. 804. 014 

2.792.447 

16.613 

29.207 

19.807 

238 

1.8S1 


DlfriUSKCE 
SOI  Li  noisoDiuBroniàn. 


.Augmen- 

UUOD 

en  1878. 


9 
m 
m 
» 
» 
m 


m 


DlminntloB 
en  1878. 


502 
5.896 
1.084 
1.160 

470 
9.027.532 

S. 420.847 

1. 199.298 

848 

S.  333 

6.874 

232 

1.05» 
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MOUTIHIIIT  DU  MOIS  DB  JDILUrr  1878. 


SITUATIONS 
en  1878. 

(tonns  Htononi.) 


Biistani  On  Juin... 
Entrées  de  Juillet... 


Totaoi 

Sorties  dejnillel... 

Reste  fln  de  Juillet.. 


SCIAGE  HiTBB. 


Pla- 
teau. 


1 595 1. 
125 

1720  t. 
120 


Entre- 
voox. 


Bem- 
bmres 


1385  t.   1256  t. 


1600  t. 


140 


1526  t. 
I2S 


1400  t. 


120 


1376  t. 
140 


SCIAGE  PEUPLIER. 


TOLMU. 


Bour- 
gogne. 


12361. 


5040  t. 
1200 

6240  t. 
453 

5  787  t. 


Cham< 
pagne. 


4998  t. 
577 


Quar 
telots. 


55751. 
310 

5235  t. 


8792  t. 
620 


SCIAGE  CH£MB. 


4412t 
360 


40521. 


2  570t. 
220 


2  790  t. 
145 


2645  t. 


4  370  t. 
186 


4  506  t. 
120 


4  386  t. 


pentes 


900  t. 
134 


1034t. 
83 


952  L 


Grnmea. 


2  701  t. 
330 


3  021 1. 
201 


2  820  t. 


I 


SITUATIONS 

en  1878. 

(torais  atouQUis.) 


SAPIN. 


Existant  flniuin... 
Entrées  de  Juillet.. 

Totaui.... 
Sorties  de  Juillet.. 

Reste  fin  de  Juillet. 


Badriers 

du 

Nord. 


10  006  t. 
580 

10  586  t. 
600 

9986  t. 


Planches 

de 
Lorraine 


BOIS  A  BRULER. 


B018 


Dnr. 


3  490  t. 
260 

220  t. 
80 

27501. 
183 

300  t. 
60 

240  t. 


Tendre. 


7050  k 
420 


7  470  k 
310 


Cotrels. 


14  t. 
10 


7160k 


24  t. 


19  t. 


Allu- 
mettes. 


55  t. 
25 


80  U 
18 


65  t. 


CHARBON 

de 

TB&EB. 


17  364  394  k. 
560000 


17924  394  k. 
551  880 


17372564  k. 


MBRCURIALBS.  379 


Mercuriale  det  produite  forestiers  sur  lee  principaux  marchés. 


PLACE  DB  PAmi». 

Bois  db  piu  (octroi  non  compris).— Bots  de  flot,  150  à  160  fr.;  traverses,  150  ft  160  fr.; 
bois  pelardy  150  à  165  fr.  le  décasière;  bois  neufs  durs,  175  à  190  fr.; 
bois  blancs^  bouleau  et  tremble,  95  à  110  fr.;  pin,  145  à  160  fr.;  falour^ 
des  de  pin,  le  cent,  70  à  80  fr. 

Bois  d*obutbb  (octroi  non  compris).  —  Bois  de  chêne,  —  Grumes  de  i  mètres  de  cir- 
conférence et  au-dessus,  déculées  et  découpées  sans  nœuds,  150  fr.  le 
mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes  de  1  à  S  mèires 
de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande  ou  charpentes  équarries^ 
de  70  à  90  fr. 

Bois  débités,  —  Plateaux  toutes  longueurs,  largeurs  et  épaisseurs,  ISO 
à  150  fr.  Bois  de  i7  millimètres,  dits  entrevoux,  3  fr.  50  à  5  fr.  )e  mètre 
carré., Bois  de  85  millimètres,  dits  échantillons,  5à  6  fr.  le  mètre  carré. 
Bois  de  41  millimètres,  dits  échantillons,  5  fr.  50  k  8  fr.  le  mètre  carré. 

Bois  de  54  millimètres,  dits  doublettes,  8  fr.  le  mètre  carré. 
Frêne.  —  Grumes,  découpes  sans  nœuds:  de  80  centimètres  à  lin,80. 

70  fr.  le  mètre  cube.  Au-dessus,  80  à  100  fr.   Plateaux^  de  80  à  140 fr.» 
selon  les  dimensions  et  qualités. 

Orme,  —  Grumes,  de  45  k  60  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux,  de  50  à  70  fr. 
le  mètre  cube. 

Hêtre,  —  Grumes  de  i^fiù  et  au-dessus,  découpes  sans  nœuds,  60  k 
70  fr*  le  mètre  cube.  Plateaux  et  sciages,  45  à  55  fr.  le  mètre  cube. 

Charme.  —  Grumes  et  plateaux,  60  à  70  fr. 

Noyer.  —  Grumes,  100  à  150  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux,  100  à  150  fr. 
le  mètre  cube. 

Gritard.  —  Grumes  première  grosseur,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube.  Pla- 
teaux ordinaires,  55  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  de  choix,  de  70  ^90  fr. 
le  mètre  cube. 

Pevplier,  «—  Grumes  de  toutes  grosseurs,  30  à  40  fr.  le  mètre  cube* 
Sciages,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin.  —  Madriers  du  Nord,  de  0  fr.  90  à  1  fr.  le  mètre  courant. 

Sapin  de  Lorraine,  planches  ISili  premier  et  deuxième  choix,  185  fr. 
les  cent  planches. 

Marronniers f  sycomores,  tilleulSj  frais  abattus.—  Grumes  toutes  gros- 
seurs, 60  è  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune,  —  Grumes  et  plateaux,  40  à  50  fr.  le  mètre  cube. 

Poirier.  —  Grumes,  60  à  70  fr.  le  mètre  cube.  —  Peu  demandé. 

Gbabboiis  bb  bois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du  Louvre). 
—  Charbon  de  TTonne,  7  fr.  80;  Loire,  7  fr.  90  ;  Canaux,  8  fr.;  grenaille, 
0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  poussier  et  fumerons,  4  fr.  50. 

POET  DB  CLAMB€T  (IIIÈVBB). 

Chàbpbntb.  —  Chêne.  —  45  à  50  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  D*OBUTRB.  —  CMfM équarri,50à 60  fr.lemètrecubo  ;  merraiu,  690  fr.  lemilller 

deaOOO pièces;  lattes  l'«qualité,  148  fr.  les  104  bottes:  a«  quai., 97  fr.; 

aubier,  61  fr.;  écbalas,  45  fr.  le  mille,  en  cœur,   chêne;  en  acacia, 

55  à  60  fr. 


•  I 
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Boit  DB  FBD.  —  Bois  de  flot,  le  décast.,  118  à  130  fr.;  boU  neuf  dur,  140  à  U5  fr.  ; 
bois  blanc,  7ià  80  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot^  190  fr.;  id.  neuves» 
138  fr.;  cbarboonelte,  le  stère.  4  fr.  10;  margotin,  le  cent,  4  fr.  S5. 

Cbabbons  db  bois.  —  Le  double  hect.,  0  tr.  75. 

BcoRCBs.  —  Les  104  bottes,  170  fr.;  tan  battu,  sans  cours. 

PLACB     DB     TILLBRS-COTTBRRTS. 

CnARPBJiTB.  —Lu  mètre  culie  cbêne,  l'«  qualité,  liO  à  130  fr.;  ««qualité, 83  h  100  fr.; 
id.  sapin,  60  à  70  fr.;  id.  bois  blancs^  50  à,60  fr.;  id.  étais  et  pecicbes  en 
grume,  15  à  10  fr. 

Sciages.  —  CA4n«.—  80  à  tOO  fr.  le  mètre  cul)e  ou  300 fr.  les  100  toises  (200  mètres)  as- 
sorties; traverses  chène^  V  qualité  (épaisseur,  0^,\i;  largeur,  Ob,M; 
iongueur,2»,50  àSn,60),  5  fr.  40  la  pièce;  S«quàli(é  (épaisseur,  0»,1S0; 
largeur,  0B,9i;  longueur,  8*,50  à  Sb,60),  4  fr.  la  pièce;  3«  qualité 
(épaisseur,  O^^illS;  largeur,  0",S1;  longueur.  S" ,50  à  2"^,G0),  3  fr.;  mem- 
brure (0B,08  X0*,16),  les  100 mètres,  150  fr.;  planches  (On,Oii  x  0b,S5), 
150  fr.;  entrevoux  (On,03  X0">,95),  75  à  90  fr.;  chevrons  (0b,08  x  0">,08), 
50  à  60  fr.;  frise  (0",ia  x  0»,03),  35  à  40  fr. 

Sapin,  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Hélrt,  -^  135  à  liO  fr.  les  100  toises  assorties  ou  60  à  65  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  éiaux  ;  chevrons  (0"',10X0»,I0),  les  100  m., 
50  fr.;  quarlelot  (0b,06x  0n,i5},  75  à  80  fr.;  membrure  (0",10x0">,t8), 
70  fr.;  doublette  (0b,08X0",33),  160  fr.;  entrevoux  (0n,036x  0">.i5],  les 
100  m.  carres,  iOO  à  S70  Tr.;  feuillet  (0^,015  X0>»,«2),  id.,  SOOfr.;  tra- 
verses (0»,92X  0",lSx  2"',50>,  3  fr.  95  la  pièce. 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  50  à  55  fr.;  au  quart 
pour  moyeux,  55  à  65  fr.;  orme,  le  mèlre  cube  (plateau),  suirant  qualité, 
60  à  65  fr. 

Frêne.  ^  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  100  ft  190  fr. 

Charme.  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0^,09  x  0^,30),  45  à  50  fr. 

Noyer,  -^  190  i  195  fr.  le  mètre  cube^  ou  débité  en  planches  de  0",04 
d^épaissenr  et  0^,95  de  largeur,  950  fr.  les  loo  toises. 

Bois  blancs.  —  Voliges  (largeur,  0«,19;  épaisseur,  0»,0I5),  19  fr.  les 
100  mètres;  volige  Champagne  (0",16à0»,19de  largeur  sur  0b,090  d'épais- 
seur), 15  à  18  fr.;  volige  Bourgogne  (0n,90  à  0*,95  sur  0n,09i),  30  à  32  fr.; 
chevrons  (0*,088ur  0",08),  98 à  35  fr.;  quartelot  (0b,99  à  0b,95  sur  0"^06}, 
75  à  80  fr.  les  100  mètres. 

B^is  DE  rRNTB.  — CA#n«.— Merrain,60  à 65  fr.letast  assorti  (lastde  35  poignées,  last  de 
59  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  4  dou- 
ves). Bois  de  seau  (0",35  de  hauteur.  0»,08  de  largeur  et0",095  d*épais- 
seur),  5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  do  selle,  9  à  10  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0B,45  k  0n,55  de  hauteur);  lattes,  145 à  150  fr.  les  104  bottes;  bar- 
deaux, le  mille,  6  à  7  fr.;  écbalas,  le  mille,  35  è  40  fr. 

Hélre,  —  Merrain,  1*'  choix,  45  à  50  fr.  le  last. 

Charme.  —  Merrain,  50  i  55  fr.  le  last. 

Rais  pour  voitures, chêne,  W  choix,pour  fortes  roues,  o  fr.  80  la  pièce 
id.,  9«  choix,  pour  roues  ordinaires^  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

Bois  DR  FRO.— Grand  bois  dor,l«'  choix,  140  à  145fr.  ledécastère;9«  choix,  90 à 95 fr., 
3«  choix,  70  fr.  Grand  bois  blanc,    100  fr.  Tremble   vif  pour  allu- 
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mettes^  U5  à  155  fr.;  merisier  rondin,  155  à  160  fr.  Bois  déforme  et  em- 
boucboir,  hêtre  et  charme ,  17  à  19  fr.  le  siëre.  Cotrets,  190  à  200  fr.  les 
1 040 bottes  ou  lisières.  Bourrées,  U  à  15  fr.  le  cent.Hargolins,  5à  6  fr. 
le  cent. 

CuABBONDB  BOIS.  •-  Los  100  kilog.,  13  fr.  75,  ou  5  fr.  50  le  sac  de  iO  kilog. 

ÉGOBCES.  —  Fines,  80à  OOfr.  les  1  OiO  kilog.;  moyennes, 65  i70  fr.;  grosses,  45  i  50  fr. 

PLACE  DB  SAIMT-JBAN-DB-LOSIIB. 

CiiABrsHTR.  —  Chêne,  ^  Le  mètre  cube  équarri,  80  4  90  fr.,  suivant  dimensions. 

Sapin,  au  cboii.— Gros  bois,  66  à  57  fr.;  petits  bois,  iS  4  43  fr.;  moyen, 

50  4  5S  fr. 

» 

SciABBs.—  Sapin.  ^  La  douiaine  de  planches  de  recette  It/lS,  83  fr.;  les  autres, 

priK  i  proportion  ;  planche  chêne,  le  m.  q.,  3  fr.  4  8  fr.  60. 

BoisDBFBV.  ->  Bois  durs,  %b  4  S6  fr.  le  double  stère;  bois  blancs,  17  4  18  fr. 

PLAGE  D'AEBOIS  (JDBA).  ^ 

CfiABPBRTB.  —  Sapin  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  48  fr.  ; 
équarries  4  vive  arête,  !•'  choix,  56  fr .  ;  2«  choix,  pour  planches,  45  fr.; 
ordinaires,  48  fr.;  chevrons,  40  fr. 

S€iAeBs.  —  Sapin.  ~  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  a  fr.  S5;  de  15  lignes, 
1  fr.  90  ;  de  18  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr. 

Bois  DR  rBRTB.^Saptn.^Laites,  le  mille,  la  lignes  sur  3,  longueur  la  pieds,  38  fr.; 
id.,épaiss.  4 lignes,  40  fr.;  id.;  5  lignes, 50  fr.;  id.,  6  lignes,  60  fr., 
id.,  7  lignes,  70  fr.  ;  id.,  8  lignes,  80  fr.;  id.,  13  lignes,  180  fr.;  id.; 
15  lignes,  150  fr.;  id.,  18  lignes,  180  fr. 

Bois  DB  rsu.— Le'décastère,dur,  1104 118  fr.;  pelard,90fr.;  bois  blanc,  75  fr.;  cotrets 

65  fr.  4  70  fr. 

Chabboh  DB  BOIS.  —  Le  mètre  cube,  13  4  14  fr.,  livré  4  la  gare  de  départ* 

ScoBCBS  BT  TANS.—  Los  100  bottos,  3  plcds  1/8  de  long,  S  pieds  1/8  de  tour,  160  fr., 

rendues  en  gare  d*Arbois. 


PLAGE  DB  8ALI1IS. 

Cbarpbntb.  —  SapM  en  grume,  —  Pièces  marchande^,* le  m.  c,  gros  bois.  4»  fr.; 
moyens,  48  fr.;  petits,  35  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  arête,  jusqii'4 
6  mètres,  le  m.  c,  50  fr.; de  6«,50  4  10  mètres,55  fr .;  chevrons,  40  fr. 

SciAOBS.  —  Sapt».  —  Planches d*un  pouce,  le  m.carré,  1  fr.  35  ;  de  15  lignes,  1  Ir.  65; 
de  18  lignes,  8  fr.  15;  voiiges  ou  lambris  de  8  lignes,  le  m.  q.,  1  fr.;  de 
6  lignes,  0  fr.  75.  * 

Bois  DB  vsmE.^Lattes  de  18  lignes  sur  3,  le  mille,  30  fr.;  4  lignes  épaiS8.,40  fr.;  6  li- 
gnes, 60  fr.;  8  lignes,  80  fr.;  18  lignes,  180  fr.;  en  longueur»  assorties. 

BcoRCBs.—  Les  100  bottes,  3  pieds  1/8  de  long,  S  pieds  1/8  de  tour,  160  fr.,  rendues 
4  la  gare  de  départ. 
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PLACB  DB  RA01I-L*BTA»B. 

Chabpbktb.  —  Sapin.  —  Le  mètre  cube.  Pannes  doubles,  a3/S8  à  Vï/%9,  S8  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  k  Si/S8»  S6  fr.;  id.  recharges^  M/S8  k  88/ai,  tt  fr.; 
id.  sommiers^  36/36  et  au-dessus,  36  fr.;  chevrons,  18/18^  de  5  à  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  courant,  0  fr.  86  ;  id.  de  10  mètres  et  au- 
dessus^  Ofr.  89. 

ScueBS.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  lS/9^  l«r  choii,  150  fr.;  a«  choix,  118 fr^ 
3«  choix  (rebut  à  plâtre),  95  fr.;  id.,  18/8, 1«' choix,  130 fr.;  8«  choix, 
95  fr.;  3«  choix  (rebut  k  pifttre),  75  fr.;  id.,  18/19,  1«'  choix,  910 fr.  ; 
9«  choix,  160  fr.;  8« choix  (rebut  à  plfttre),  115  fr.;  id.,  19/18, i  18  lignes, 
l«r  choix,  315  fr.;  a«  choix,  840  fr.;'.3«  choix,  170  fr.;  id.,  19/18,  à 
15  lignes,  !•'  choix,  869  fr.;  8«  choix,  900  fr.;  3«  choix,  145  tr. 

IifDusTBiB.^  Sapin,-^  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longnenr,  le  cent,  190  fr. 

de  7  mètres  et  au-dessus,  185  fr.;  perches  d*eau  de  8  à  10  mètres  de 

longueur,  le  cent,  900  fr.;  de  10  mètres  et  au-dessus,  850  fr.;  tuteurs  de 

5  pieds  (1,66),  le  cent,  10  fr.  ;éclialas  dits  de  Champagne,  80  fr.  le  mille  ; 

.  id.  dits  de  Lorraine,  95  fr.  le  mille. 

Bois  ob  fbu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.  50;  sapin^  quartier,  8  fr.  50;  chêne, 
quartier,  10  fr.  ;  bètre,  quartier,  15  fr. 


PLAGB  DB  MOCL11I8  (ALLIBB). 

Chabpbrtb.  --  Chine,  --  De  0»,ll  k  0»,17,  300  fr.  le  cent  réduit;  de0",90  I  0",80, 

90  fr.  le  mètre  cube. 
SciAGBS.  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  mètres. 

Bois  drfbntb.  —  Merrains,  600  fr.  le  millier;  grand  barricage,  180  fr.;  petit  id. 
100  fr.;  lattes  chêne,  de  i»,50, 50  fr.  le  mille. 

Bois  de  vbd.—  13  fr.  1  stère  83  centistères. 

EcoBGBs.  —  90  fr.  les  1  000  kilog. 

Ghabbon  DB  BOIS.  ^  Ssus  cours. 

PLAGB  DB  MOirTlBB-8U»«AVLX. 

Chabpbntb.—  Chine,  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-DIxier,  8  à  9  fr.;  hêtre^  6  fr.; 

peupUer^  3  fr*  85. 

SciAGBS.  —  Hêtre,  échantillon,  190  fr.  les  900  mètres;  entrevoui,  160 fr.;  cAAm, échan- 
tillon, 930  fr.  les  900  mètres;  id.,  entrevoux,  190  fr. 

Bois  dbfbu.  —  Le  stère,  quartier  charme,  14  fr.;  id.  bètre,  19  fr.;  roBdlBB; 
taillis.  10  fr. 

Cbabboh  ob  bois.  —  Pour  fusion,  19  (r.  les  1000  litres  en  halle. 

BcoBCBi.  —  Sans  cours. 

PLACB  DB  BBAUGAIBB. 

Gbabfbntb.  Chêne.  —  M.  c,  90  à  110  fr. 

Sapin,  —  M.  c.>  gros,  54  fr.;  petits  bois,  40  ^  49  fr.  ;  moyens,  50  fr. 
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SciAttis.  —  CMm.  —  Plateaux  de  0»,06  à  0«  08  d*épais8ear  et  de  l»,50  à  i  mètres  de 

long,  le  m.  c.^  100  à  190  fr.  Affaires  presque  nulles. 
Sapin,  —  Planches^  19/i^i  ^3  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs  à 
proportion.  Sans  demandes. 

PLACE  D'AUBBNAS  (AEDBGHB). 

Charpbnti.  »  SajTtn.  '-  En  grume,  40  iiSfr.  le  mètre  cube;  id.»  équarri,  50 fi*. 

ScuABS.  —  Sajdn,  —  Bfadrîers,  55  ft  60  flr.  le  mètre  cube;  planches  de  0»,08  d^épais- 
seur,  de  s  à  i  mètres  de  longueur,  le  m.  carré,  i  fr.  S5. 
Châtaignier.'^  Planche  de  O^^OS,  le  m.  carré^  %  fr.  S5;  poutres  et  plateaux, 
le  m.  c,  60  Dr. 

Bois  ùM  HiNB.  —  Piquets,  petite  dimension,  Ofr.  45;  grande  dimension,  0  fr.  55; 
planches  de  rebut,  le  m.  carré,  1  fr. 

PLAGE  DE  MOBTEEJEAU. 

Ghabpbntb.  —  lie  mètre  cube,  ehint^  66  fr.;  sapin,  70  fr.; bois  blancs  équarrls,  58 fr. 
Sciages.  —  Le  mètre  cube,  9apin,  71  f^.  ;  hêtre,  55  fir.;  chène^  68  fr. 
Bois  di  vbu.  —  Le  stère,  chêne,  li  fr.  ;  hêtre,  \p  fr.  50. 
Gbabbohs.  —  Hêtre»  ^  8  fr.  40  les  45  kilogrammes. 

PLACE  DE  BOEDEAUX. 

Bois  d'obotbb.  —  Chêne.  ^  Le  m.  c.  du  pays,  00  à  100  fr.;  du  Nord,  140  k  160  fr. 
Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  55  à  60  fr.;  la  poutre,  75  è  85  fr. 

SGIA6BS.  »  Chêne,  180  à  140  fr.  le  m.  c;  tapin,  85  à  00  fr. 

Bois  db  fsutb.  —  Merrain  Bosnie,  pour  barriques,  les  1  616  douves,  de  84^  86  pon- 
ces de  longueur  sur  18  à  14  lignes  d*épaissettr,  050  ^  1 000  fr.;  14  k 
16  lignes,  1850  à  1 300  fr.;  18  à  80  lignes,  1450  k  1 500  fr. 

Bois  Di  VBU,  —  Fagots  de  1",50  de  hauteur  et  O^^^SO  de  tour,  le  cent  :  chêne,  118  è 
180  fr.;  pin  pelé,  55  à  75  fr. 

Ghabbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  à  5  fr.;  de  pin,  8  fr. 

RisiHBS.  —  Psseuce,  les  100  kilog.,  55  fr.  ;  pâte  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique,75  fr.;  brai  noir.  Il  fr.  ;  brai  clair,  18  fr.  ;  goudron  fin,  la 
chalosse,  48  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  15  àl8fr.; 
galipot,  88  fr.;  résine  Jaune,  11  ^  18  fr. 

Egobgbb.  —  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 


Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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III.    CULTURES,   PRODUITS. 


L'immense  plaine,  couverte  autrefois  de  quelques  rares  bruyères  et 
d'ajoncs,  qui  ;s*étend  de  Bordeaux  à  Bayonne,  a  donné  son  nom  au  dé- 
partement des  Landes.  Cette  vaste  étendue,  qui  occupe  les  quatre  cin- 
quièmes de  la  superficie  totale,  était  jadis  inculte  et  déboisée,  ne  donnant 
qu'une  maigre  nourriture  à  quelques  troupeaux  de  moutons,  surveillés 
par  un  berger  coiffé  de  son  étroit  béret,  et  monté  sur  les  traditionnelles 
échasses. 

Aujourd'hui^  grâce  au  boisement  de  ces  contrées,  Paspect  du  pays  est 
complètement  changé,  quoique  toujours  monotone  et  triste  ;  on  ne  voit 
plus  de  ces  immenses  étendues  oti  le  regard  se  perdait  sans  trouver  un 
point  d'arrêt,  et  qui  faisaient  ressembler  ces  solitudes  à  un  désert  des 
contrées  lointaines. 

Landes.  —  L'Adour  partage  le  département  des  Landes  en  deux  régions 
aussi  différentes  au  point  de  vue  orographique  qu'au  point  de  vue  de 
la  culture  ;  ces  deux  régions  sont  :  au  nord,  les  Landes  ;  au  sud,  la 
Chalosse. 

La  lande  s'étend  sur  trois  départements  :  Landes^  Gironde  et  Lot-et- 
Garonne  ;  mais  sa  plus  grande  étendue  est  dans  le  premier  de  ces  dépar- 
tements. C'est  une  vaste  plaine  qui  part  du  bord  de  la  mer  vers  l'ouest 
pour  arriver  à  une  altitude  de  175  mètres  à  l'est,  dans  le  voisinage  de 
Nérac.  Cette  plaine  est  coupée  par  des  vallées  où  coulent  des  rivières 
profondément  encaissées,  mais  qui  ne  changent  que  fort  peu  le  relief 
général  du  terrain.  Le  sable  fin,  essentiellement  quartzeux,  se  montre  par- 
tout à  la  surface  ;  c*est  sous  une  couche  souvent  pau  profonde,  moindre 
parfois  de  30  centimètres,  que  se  rencontre  l'alios^  présentant  des  épais- 
seurs variables  de  40  centimètres  à  1  mètre.  Cette  couche  d'alios,  une  fois 
saturée  d'eau^  est  à  peu  près  impénétrable  aux  agents  atmosphériques  ; 
de  sorte  que  ce  sol,  qui  est  sec  et  brûlant  en  été,  est  parfois  couvert  de 
flaques  d'eau  en  hiver,  surtout  dans  les  parties  plates  et  non  boisées. 

Le  pin  maritime,  est  par  la  résine  qu'on  en  retire,  la  seule  culture  du  pays^ 
en  dehors  du  champ  clôturé  avec  soin,  qui  avoisine  chaque  ferme,  et  dans 
lequel  on  plante  invariablement^  chaque  année,  du  seigle  ou  du  maïs. 

Le  pin  donne  la  résine,  qui,  par  ses  deux  produits  du  printemps  et 
d'automne^  alimente  les  diverses  usines  du  pays,  où  Ton  distille  Pessence 
de  térébenthine,  et  où  se  fabriquent  la  colophane,  le  brai,  etc.  Le  goudron 

(1)  Voir  p.  337. 
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est  extrait  directement  dans  un  four,  en  brûlant  à  feu  couvert  des  souches 
ou  des  bûches  de  pin  ;  à  peu  près  toutes  les  usines  qui  travaillent  la  ré- 
sine ont  leur  four  à  goudron. 

Devant  chaque  ferme,  on  voit  très-régulièrement  plantés  de  beaux 
chênes  pédoncules  d'une  belle  venue^  qui  ombragent  la  ferme  et  ses  en- 
virons. Ces  beaux  arbres,  dont  le  pivot  est  parvenu^  après  une  longue 
lutte,  à  percer  la  couche  d'alios,  sont  un  exemple  et  une  preuve  que,  dans 
ce  pays  des  sables,  il  pourrait  y  avoir  une  autre  végétation  que  celle  des 
pins  et  d'autres  produits  que  ceux  du  gemmage  (1).  Si  la  lande  est  le 
pays  du  pin,  c'est  aussi  celui  du  chône,  surtout  dans  les  parties  qui  avoi- 
sinent  les  cours  d'eau,  où  Ton  rencontre  le  chêne  tauzin  cultivé  en  têtard, 
souvent  sous  le  couvert  des  pins,  quelquefois  seul,  et  qui  donne  un  excel- 
lent chauffage. 

Le  long  du  cours  des  grandes  rivièretf  et  particulièrement  de  TAdour^ 
on  trouve  de  belles  forêts  de  chênes  pédoncules^  à  peu  près  sans  mélange^ 
où  la  densité  du  bois,  jointe  à  une  croissance  très-rapide,  fait  de  ces  fo* 
rets  les  plus  beaux  spécimens  de  végétation  forestière  qu'on  puisse  voir. 
Dans  la  région  désignée  sous  le  nom  de  Maremne  et  Marenstn,  on  trouve 
le  chêne  occidental  {quercus  occidentalU)^  nommé  corder  dans  le  pays,  et 
quelquefois  surrier,  qui  constitue  des  massifs  considérables.  Dans  la  con- 
trée qui  s'étend  depuis  Tétang  de  Soustons  jusqu'à  Tembouchure  de 
TAdour,  il  paraît  être  spontané,  et,  pour  peu  qu'on  favorisât  sa  venue,  il 
remplacerait  avantageusement  les  forêts  de  pins  maritimes  d'un  revenu 
beaucoup  moindre.  L'arbousier  s'y  trouve  fréquemment  en  sous-bois  ; 
dans  le  voisinage  des  vents  salés  surtout,  il  atteint  de  belles  dimensions. 
Autrefois,  on  cultivait  la  vigne  sur  une  grande  étendue,  à  Tabri  de  la 
dune  littorale  ;  on  voit  encore  quelques  cultures  de  ce  genre  à  Cap-Breton. 
Elles  produisent  un  vin  très-capiteux  qui  rappelle  certains  vins  d'Espagne 
ou  de  Portugal  ;  mais  les  frais  d'entretien,  les  mauvaises  récoltes,  et  enfin 
l'oïdium,  font  que  les  étendues  cultivées  en  vigne  diminuent  chaque 
année. 

La  Lande  se  divise  en  grandes  et  petites  Landes  ;  les  premières  sont  la 
partie  occidentale,  les  secondes  la  partie  orientale  du  département;  ce 
sont  des  divisions  peu  naturelles  dont  la  distinction  est  purement  conven- 
tionnelle, car  on  trouve  souvent  fort  peu  de  différence  entre  ces  deux 
contrées  au  point  de  vue  cultural  ou  autres.  Cependant,  on  doit  recon- 
naître que,  dans  la  région  comprise  entre  le  Gers  et  la  ville  de  Mont-de- 
Marsan,  les  accidents  do  terrain  assez  nombreux  et  variés,  une  culture 
plus  avancée,  et  la  vigne,  qui  se  montre  un  peu  partout,  donnent  à  la  con- 
trée un  aspect  moins  monotone  et  moins  triste. 

Anciennement,  cette  partie  des  petites  Landes  était  connue  sous  le 
nom  de  Manan^  et,  plus  loin,  à  la  limite  du  nord-est,  touchant  le  Bas- 

(1)  Le  gemmage  consiile  à  faire  te  long  de  la  tige  des  pins  un  sUlon  longitudinal, 
creux  on  courbe,  où  la  résine  descend  sur  le  bois,  poli  au  moyen  d'une  bûchette  faite 
comme  une  ermineite,  mais  emmanchée  de  côlé. 
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Arroagnfl()^  on  trouve  la  région  peu  étendue  du  canton  de  Gabaret,  où  la 
culture  de  la  vigne  se  fait  sur  les  neuf  dixièmes  de  la  superficiel  et  qui 
était  désigné  sous  le  nom  de  Gabardan, 

An  nord-ouest,  le  pays  de  Born  confine  au  Marensin,  qu'il  est  fort  difficile 
de  distinguer  de  la  Maremne»  région  la  plus  au  aud«ouest  du  département. 
Enfin,  les  deux  anciennes  divisions  de  Gosse  et  db  Sei{(nanX|  situées  sur 
la  rive  droite  de  l'Adour^  ont  beaucoup  plus  de  reisembiaifee  avec  la  Cha« 
losse  qu'avec  la  Lande  proprement  dite. 

Chaiosse*  —  A  mesure  qu'on  s'ovance  vers  le  sud^  la  contrée  devient 
plus  agréable  à  Toeili  grâce  à  la  fertilité  du  sol  et  à  une  culture  plus  va" 
riée.  Ce  sont  des  forêts  ae  pins  et  aussi  de  la  lande  ;  mais  c'est  un  paya 
de  collines  où  la  vigne  couronne  les  hauteurset  s'étend  sur  les  versants,  et 
où  Ton  voit  des  pâturages  assez  étendus  dans  le  fond  des  vallées.  Ce  pays 
s'étend  depuis  la  Douze  et  le  Hidou  jusqu'à  TAdour  ;  ce  n'est  plus  la 
Lande,  mais  ce  n'est  pas  encore  la  Chalosse« 

A  la  vallée  de  TAdour  commence  seulement  cette  contrée  caractéiiaée 
par  ses  coteaux  élevés,  ses  collines  nombreusesi  séparées  par  de  profondes 
coupures  ou  vallons,  qui  s'appuient  sur  de  larges  vallées,  où  coulent  le 
(iCuy,  le  Louts,  le  Gabas  et  le  Bahus,  arfluents  de  TAdour.  Le  pin  y  est 
remplacé  par  le  chêne  pédoncule,  le  châtaignier  et  le  cbéne  tauzin •  Da# 
coteaux  où  la  vigne  ^st  cultivée  comme  des  jardins,  des  villages  qui  cou** 
ronnent  les  hauteurs,  des  métairies  sur  les  flancs  où  Ton  cultive  le  firo* 
ment,  le  maïs  et  aussi  le  tabac*  Toutes  les  cultures  sont  entrecoupées  par 
quelques  bouquets  de  châtaigniers,  ou  parfois  par  des  bois  de  chêne  tauzin^ 
sous  lesquels  le  terrain  sec  ei  aride  est  couvert  de  bruyères  et  d'ajoncs, 
qui  rappelleni  les  maigres  pâturages  do  la  Lande; 

Un  sol  où  le  mélange  d'argile  et  de  sable  domine  et  se  présente^  sous 
une  couche  assez  épaisse,  sur  presque  tout  le  pays;  le  calcaire  et  les 
marnes  dans  beaucoup  d'endroits,  surtout  dans  les  fonds  de  vallons  pro- 
fondément découpés  ;  une  terrasse  Inclinée  du  sud  au  nord,  venant  se  ter- 
miner au  sud  de  TAdour  par  des  coteaux  aux  flancs  presque  abrupts, 
élevés  de  70  mètres  au-dessus  de  la  plaine  ;  un  relief  du  terrain  qui  permet 
d'embrasser  une  immense  étendue  de  pays^  avec  les  Pyrénées  au  sud  et 
leurs  sommets  couverts  de  neige;  au  nord,  ta  bordure  noire  des  Pigna« 
dars  de  la  Lande,  et,  &  l'ouest,  ces  lignes  onduletises  et  accentuées  qui 
marquent  le  commencement  des  dunes,  donnent  à  toute  la  contrée  une 
ressemblance  avec  ces  versants  des  Alpes  que  l'on  trouve  en  sortant  du 
tunnel  du  mont  Cenis,  et  qui  font  du  Piémont  une  des  contrées  où  le 
paysage  est  le  plus  riant  pour  Toeil  du  touriste,  comme  pour  celui  du 
simple  voyageur.  Ia  piirtle  de  la  Chaiosse,  désignée  autrefois  sous  le  nom 
de  Tursan^  présente  dans  le  canton  de  Geaune  les  coteaux  les  plus  élevés, 
au  sud-est,  près  de  Garlin.  C'est  le  pays  où  Ton  rencontre  les  plus  maigres 
pâturages,  la  culture  la  moins  avancécé  Elle  s^étend  au  sud  d*Aire,  et  pré- 
sente la  forme  générale  d*un  plateau  élevée  mieux  caractérisé  que  dans  le 
reste  de  la  Chaiosse. 
Dunes.  «-  La  région  des  dunes  s'étend  depuis  l'embouchure  de  ta  6i« 
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ronde  jusqu'à  Biarritz,  sur  une  longueur  de  plus  de  200  kilomètres  avec 
une  largeur  moyenne  de  4  à  5  kilomètres  ;  c'est  une  suite  de  chaînes 
généralement  parallèles  à  la  côte  du  golfe  de  Gascogne,  présentant  à 
l'œil  des  collines  arrondies  et  aujourd'hui  boisées. 

Autrefois,  avant  la  fixation  des  sables  vomis  par  l'Océan  et  chassés  par 
les  vents  soufflant' en  tempête,  ces  dunes  étaient  mobiles,  et,  en  1842^  on 
pouvait  dire  d'elles  :  «  Vues  de  loin,  elles  ressemblent  à  une  longue  ligne 
de  nuages  éclairés  par  le  soleil.  Leurs  !masses,  groupées  au  hasard  et 
découpées  comme  ces  vapeurs  mobiles  que  les  vents  amoncellent,  prêtent 
à  rillusion.  »  De  près,  ce  sont  des  rampes  sans  verdure  d'un  blanc  légère- 
ment jaunâtre,  nues  et  arides.  Alors,  cette  immense  surface,  comparable  à 
celle  d'une  mer  en  fureur  (suivant  les  expressions  de  Thomme  qui  a  le  plus 
contribué  à  les  fixer),  dans  le  fort  de  la  tempête  n^offre  aux  yeux  qu'une 
blancheur  qui  les  blesse,  une  perspective  monotone,  un  terrain  montueux 
et  nu,  enfin  un  effrayant  désert  (1). 

On  comprend  facilement  cet  immense  travail  de  TOcéan,  aidé  des  vents 
Impétueux  qui,  chassant  devant  eux  annuellement  des  millions  de  mètres 
cubes  de  sables,  ont  recouvert,  pendant  plusieurs  siècles,  le  sol  de  la 
Lande  avec  son  alios,  et  la  couche  de  sable  peu  profonde  qui  le  recouvrait. 
Le  travail  constant  de  plusieurs  générations  d'hommes  a  changé  ce  désert 
aride  en  forêts  verdoyantes;  et  au  danger  d'être  enseveli  sous  les  sables, 
ou  d'être  noyé  par  les  eaux  refoulées,  ont  succédé  la  plus  grande  sécurité, 
le  travail  et  la  richesse^  qui  en  découle.  La  population,  au  lieu  d'aban- 
donner le  pays  comme  autrefois,  augmente  peu  à  peu^  sans  avoir  recours 
à  rémigration.  Malheureusement,  les  diflScultés  qu*oppose  le  sol  des  dunes 
à  la  création  des  routes  et  la  grande  dépense  de  leur  entretien  empêchent 
ce  mouvement  progressif  de  s'accentuer  davantage. 

IV.   PRODUCTIONS  RATDRBLLES. 

Ce  serait  m'écarter  du  programme  que  je  me  suis  imposé  que  de  parler 
des  productions  minérales;  je  crois  devoir  renvoyer  les  personnes  que 
cette  étude  intéresse  à  l'ouvrage  cité  plusieurs  fois  (2),  dans  lequel  elles 
trouveront  un  travail  très-complet  sur  l'exploitation  et  Tindustrie  miné- 
rale dans  la  région. 

Je  réduis  ici  l'étude  sur  les  productions  végétales  à  la  partie  purement 
forestière.  Dans  cette  vaste  région  des  Landes,  les  forêts  succèdent  aux 
forêts  sans  interruption  bien  distincte,  de  sorte  qu'on  croirait  en  voir  une 
seule,  immense,  couvrant  plus  de  400  000  hectares  entre  Bordeaux  et 
Bayonne.  La  production  forestière  est  donc^  sans  contredit,  la  plus  impor- 
tante de  la  contrée.  • 

Pin  maritime.  -~  Le  pin  maritime,  P.  pinaster  ou  maritima,  connu  aussi 

(1)  Gu,ymM  hisiùTiquè  et  mùmmmiaUt  Introd action,  p.  1-9. 
(S)  SlaiMq^  géologiquB  et  agronomique  au  déparUmirU  4e8  Landa,  iwr  MM.  Jaeqaot 
et  BjialiD. 
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SOUS  le  nom  de  pin  de  Bordeaux,  pin  des  Landes,  constitue,  à  peu  près 
seul,  les  immenses  forôts  de  toute  la  région  landaise.  Ces  forêts  sont 
généralement  désignées  sous  le  nom  de  Pignadars,  dans  le  langage  du 
pays.  Avec  ses  racines  pivotantes  et  traçantes  tout  à  la  fois^  sa  croissance 
très-rapide,  sa  tige  droite  et  conique,  sa  cime  pyramidale,  il  résiste  aux 
assauts  les  plus  violents  des  vents  du  nord-ouest  et  du  sud- ouest.  Pour 
peu  qu'il  rencontre  un  sol  profond,  il  n'a  besoin,  pour  croître,  ni  d'un  sol 
fertile,  ni  d'un  sol  argileux  et  fort  ;  le  sable  le  plus  quartzeux,  le  terrain  le 
plus  stérile  lui  conviennent  ;  c'est,  en  un  mot,  l'essence  par  excellence 
des  terrains  pauvres.  Aussi  paraît-il  être  spontané  dans  la  contrée. 

Ses  feuilles,  longues,  aiguës,  étroites  et  coriaces,  sont  un  excellent  amen- 
dement pour  les  sables  dépourvus  de  toute  espèce  d'élément  de  fertilité; 
elles  servent  à  former  une  couche  d'humus  qui  s'accroît  avec  une  grande 
rapidité. 

Les  cônes  ou  chatons  femelles  {pignes^  dans  le  langage  vulgaire)  fécon- 
dés au  printemps  tombent  vers  le  mois  d'avril  de  Tannée  suivante^  en 
laissant  échapper  la  graine  qui^  pourvue  d*ailes  quatre  fois  aussi  longues 
qu'elle,  est  transportée  par  le  vent  à  des  distances  considérables.  S|j  Ton 
tient  compte^  en  outre,  de  ce  que  le  pin  maritime  est  fertile  dès  la  dixième 
ou  quinzième  année^  on  pourra  se  faire  une  idée  de  sa  multiplication.  Cette 
graine  se  conserve  saine  dans  les  sols  secs,  pendant  de  longues  années^  ce 
qui  explique  encore  comment^  après  une  coupe  à  blanc  étoc,  ou  un  in- 
cendie, là  où  on  ne  voyait  aucun  semis,  on  rencontre  plus  tard  un  jeune 
gaulis  superbe. 

Le  cône  sert  dans  le  pays  à  allufner  le  feu,  surtout  si  on  Tacheté  sec, 
après  en  avoir  retiré  la  graine,  dont  il  se  fait  un  grand  commerce.  La 
meilleure  graine  est  obtenue  en  exposant  les  cônes  au  soleil  ;  les  écailles 
s'entr*ouvrant,  elle  tombe  sur  un  drap  placé  au-dessous. 

Les  semis  se  font  avec  la  plus  grande  facilité  en  jetant  la  graine  dans 
une  raie  pratiquée  à  la  pioche  ou  à  la  charrue,  et  recouverte  avec  la  terre 
qu'on  a  eu  soin  de  verser  sur  le  côté  du  sillon.  Dans  les  dunes,  on  se  con- 
tente de  semer  à  la  volée  un  mélange  de  graine  de  pin^  de  genêt  et 
d'ajonc  épineux,  puis  de  couvrir  avec  des  branches  posées  à  plat,  s*ap« 
puyant  les  unes  les  autres,  enfin  de  rejeter  sur  le  tout  quelques  centimètres 
de  sable,  afiu  que  le  vent  n'enlève  ni  la  semence  ni  les  branchages.  Les 
semis  sur  les  lettes  se  font  sans  couvertures,  à  peu  près  comme  dans  la 
Lande.  On  opère  un  premier  nettoiement  .des  gaulis  vers  sept  à  huit  ans, 
et  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  on  continue,  de  manière  qu'arrivés  à  Tétat 
de  perchis,  on  commence  les  éclaircies,  en  résinant  à  mort  ceux  qui  doi- 
vent disparaître.  Les  tiges  abattues,  liées  à  deux  ou  trois  liens,  sous  la 
forme  de  gros  fagots,  sont  vendues  dans  les  environs  de  Bordeaux  sous  la 
désignation  de  falourdes. 

Gemmage.  —  Ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque  les  pins  ont  atteint  i  mètre 
à  l'aide  de  tour,  à  hauteur  d'homme,  que  Ton  commence  le  gemmage, 
de  manière  à  extraire,  chaque  année,  le  plus  de  résine  possible,  sans  nuire 
à  la  vie  de  Tarbre.  Les  gommiers  reconnaissent  qu'un  pin  est  bon  à  être 
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gemmé  lorsqu'en  renlourant  av«c  le  bras  ils  peuvent  apercevoir  le  boni 
de  leura  doigta  en  regardant  de  l'autre  côté.  L'adnf)in{8(ration  forestlèrn, 
dans  les  bois  confiés  à  sa  gestion,  se  contente  de  fixer  le  minimum  de 
1  mètre  de  tour. 

C'est  au  commencement  de  février  que  le  gemmier  ou  résinier^  avec  sa 
grande  racloire  en  fer  (dans  le  genre  des  anciennes  racloires  des  canton* 
niera  pour  racler  la  boue  sur  la  route)>  nommée  dans  le  pays  tarde  à  pela, 
enlève  Fécorce  supérieure  de  l'arbre,  à  parlir  du  bas.  Il  commence,  vers 
la  fin  de  février,  une  Incision  de  0",10  à  0».i2  de  large,  qu'il  appro- 
fondit jusqu'au  vif  du  bois.  Cette  incision,  qui  ressemble  à  une  entaille, 
se  nomme  pique,  a  0»,04  de  profondeur,  et  est  de  forme  concave. 
Tous  les  huit  jours,  après  avoir  raclé  préalablement  au-dessus,  on  monte 
la  pique.  Ces  piques  constituent  la  quarre,  auxquelles  on  donne  des  lar- 
geurs difTérentes,  ainsi  que  des  hauteurs  plus  ou  moins  grandes.  Une 
quarre  de  O'^.IS  de  largeur  dans  te  bas,  et  de  0»,40  à  O^'^it  dans  le 
haut,  est  dans  de  bonnes  conditions.  Quant  à  la  hauteur,  elle  varie  beau- 
coup, suivant  les  forêts,  Thabileté  des  gemmiers,  etc.;  elle  peut  aller 
de  3"»,80  à  5  mètres  et  plus.  Une  quarre  étroite  et  haute  parait  être  moins 
épuisante  qu'une  quarre  large  et  moins  élevée.  En  général,  on  ne  doit 
pas  donnera  sa  surface  plus  de  C^q^dSO  à  0<i'q,360. 

La  production  en  résine,  sous  les  mômes  conditions  de  hauteur,  paraît 
être  proportionnelle  à  la  surface  incisée,  de  manière  que,  s!  l'on  n'était 
point  arrêté  par  la  crainte  de  faire  mourir  Tarbre,  on  la  pratiquerait  la 
plus  large  possible. 

La  période  de  gemmage  est  de  quatre  ou  cinq  ans,  pendant  laquelle  ou 
monte,  chaque  année,  la  quarre  d'une  quantité  donnée;  la  pique  la  moins 
haute  étant  celle  de  la  première  année,  et  la  plus  haute,  cellede  la  dernière. 

L'époque  de  gemmage  est  limitée,  dans  les  forêts  soumises  au  régime 
forestier,  du  i'^  mars  au  i5  octobre  ;  mais  il  est  permis  de  commencer  le 
raclage  au  45  février. 

On  se  sert,  pour  ouvrir  la  quarre  dans  le  haut,  d^une  longue  tige  de 
bois,  sur  laquelle  on  a  pratiqué  des  entailles,  devant  servir  à  assurer  le 
pied  de  Touvrier  (c'est  une  espèce  d'échelle  simple,  nommée  pitey  dans  le 
pays).  Il  faut  voir  avec  quelle  rapidité  et  quelle  habileté  le  gemmier  appuie 
son  pitey  contre  la  tige  du  pin,  montant  et  plaçant  sa  jambe  droite  entre 
Parbre  et  Téchelle,  son  pied  gauche  appuyé  sur  une  entaille;  il  a  ainsi  les 
deux  mains  libres  pour  manier  la  hache  à  tranchant  concave  ou  hapchot^ 
avec  laquelle  il  polit  la  quarre,  après  l'avoir  ouverte. 

On  semble  vouloir  renoncer,  dans  la  région  des  dunes  surtout,  au  pitey 
et  au  hapchot  ;  oar^  en  montant  la  quarre  à  une  hauteur  de  5  mètres,  on 
ne  peut  guère  se  servir  du  pitey,  qui,  pour  être  solide,  doit  être  fort  lourd, 
d'un  transport  pénible,  et  devient  dangereux  à  une  certaine  ^hauteur.  Dans 
ce  cas,  le  gemmier  travaille  la  quarre  avec  une  grande  racloire  convexe, 
dans  le  genre  d'une  erminette  munie  d'un  long  manche.  Il  faut,  pour 
manier  oe  nouvel  instrument,  un  ouvrier  très-adroit  ;  malgré  cette  diffi- 
culté, je  dois  dire  que  son  usage  paratt  se  généraliser. 
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La  résine  commenoe  à  couler  aux  premières  effluves  du  printemps^  par 
les  journées  chaudes  et  humides,  car  il  faut  ces  deux  conditions.  Jusqu'au 
mois  de  juillet,  c'est  la  gemme  avec  ses  perles  blanchâtres  qu'on  recueille. 
Âprës^  la  résine  devient  blanche,  opaque,  et,  en  se  collant  le  long  de  la 
quarre,  ressemble  à  un  dépôt  de  sucre  ;  on  la  nomme  barras  ou  galipot. 

Ancien  sysième,  —  L'ancienne  manière  de  recueillir  ces  produits  du 
pin  maritime»  et  qui  est  encore  pratiquée,  consistait  tout  simplement  à 
laisser  couler  la  gemme  le  long  de  la  quarre  et  à  la  recueillir  dans  un  ré- 
servoir pratiqué  au  pied  de  l'arbre,  et  qu'on  nomme  crot;  la  résine,  ainsi 
obtenue,  se  nomme /a  r^meoffi  oro^ 

Nouveau  $ystme.  -—  Le  nouveau  procédé  consiste  à  recueillir  dans  des 
pots  appliqués  la  long  de  la  quarre  ;  une  lame  de  zinc,  nommé  crampon^ 
qui,  faite  en  croissant,  est  appliquée  solidement  dans  une  entaille  pratiquée 
en  travers  de  la  quarre.  Une  pointe,  dite  de  Paris,  maintient  le  pot  sous  le 
crampon,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  être  dérangé  par  le  vent  ou 
la  pluie. 

C'est  ce  qu'on  nomme  le  nouveau  système  ou  système  Hugues ^  du  nom 
du  premier  qui  a  appliqué  les  pots  pour  recueillir  la  résine  et  par  opposi* 
tion  à  la  méthode  par  crot,  dite  ancien  système, 

La  gemme  et  le  galipot  obtenus  par  ce  nouveau  procédé  sont  plus  pro- 
pres, plus  purs,  et  paraissent  contenir  plus  d'essence  de  térébenthine,  do 
sorte  que,  rendue  à  l'usine,  la  barrique  de  résine,  qui  contient  340  litres, 
se  vend  10  francs  de  plus,  en  général,  par  le  procédé  Hugues,  que  par 
Tautre,  Si  Ton  tient  compte,  en  outre,  des  pertes  qu^entratne  l'ancien 
système  et  qu'on  évalue  à  un  quart,  quelquefois  à  un  tiers,  soit  de  68  à 
8a  litres  par  barrique  de  340  litres,  il  est  facile  d'établir  que,  si  par  le 
système  ancien  en  obtient  45  francs,  par  le  nouveau,  on  obtiendra  près 
de  67  francs.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  l'avance  de  l'achat  des  pots,  des  cram- 
pons et  des  pointes,  en  outre  la  casse  et  la  détérioration.  Mille  pots  coû- 
tent 40  francs,  soit  4  centimes  chacun  ;  le  crampon  et  la  pointe  avec  les 
pertes  ne  reviennent  guère  à  plus  de  i  centime,  de  sorte  que  la  dépense 
n'est  pas  de  plus  de  S  centimes  par  pot  placé.  Il  faut^  suivant  la  grosseur 
des  arbres,  leur  richesse  en  résine,  etc.,  un  pot  par  quarre,  et  ISOquarres 
environ  pour  produira  une  barrique  de  résine  ;  de  sorte  que  chaque  bar- 
rique coûte  6  francs  environ  de  plus  que  par  l'ancien  système;  mais  d'a- 
près le  calcul  que  nous  venons  de  faire,  il  reste  toujours  au  moins 
60  francs  pour  la  valeur  des  produits  récoltés  par  le  nouveau  système, 
tandis  que  par  l'ancien  cette  valeur  n'est  que  de  45  francs,  soit  environ 
15  francs  de  bénéfice  ou  33  pour  100  de  celle'*ci. 

Lorsque  le  gemmier  voit  les  pots  remplis,  il  fait  une  tournée  de  récolte, 
quif  dans  le  Marensin  et  le  paya  de  Born,  se  nomme  amasse^  de  sorte  que, 
suivant  la  quantité  produite,  il  peut  y  avoir  cinq,  six  et  même  huit 
amasses, 

La  gemme  est  vidée  dans  une  caisse  à  main  et,  de  là,  dans  une  auge 
en  bois  enterrée,  contenant  environ  350  litres.  Cette  auge  est  vidée  dans 
une  barrique,  aussitôt  qu'elle  est  remplie. 
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Le  barras  ou  galipot  est  recueilli  sur  la  quarre  au  moyen  d'un  racloifi 
nommé  barrfisquite  ;  car  une  bien  faible  quantité  coule  dans  les  pots, 
surtout  à  la  fin  de  la  saison  du  gommage.  Il  est  mis  en  pains  de  35  à  30  ki* 
logrammes^  et  porté  ainsi  à  l'usine. 

Fabrication.  —  La  gemme,  à  l'atelier  de  fabrication,  est  versée  dans 
une  grande  caisse  en  bois,  pouvant  contenir  iOO  ou  150  barriques  ;  elle 
est  passée  sur  un  filtre,  à  travers  une  couche  de  paille,  qui  la  débarrasse 
de  la  plus  grande  partie  de  ses  impuretés.  Puis  elle  est  versée,  ainsi  que 
le  barras,  dans  de  grandes  cucurbites  en  mélange  avec  de  l'eau.  Chauffés 
à  un  feu  réglé,  ces  deux  produits  sont  distillés  lentement  ;  les  vapeurs  de 
la  distillation  sont  refroidies  dans  un  grand  serpentin,  d'où  elles  tombent 
dans  une  petite  cuve  pleine  d'eau.  C'est  Tessence  de  térébenthine,  mé- 
langée avec  de  Peau,  qui  est  ainsi  extraite.  Une  barrique  de  résine  peut 
donner  moyennement  de  50  à  60  kilogrammes  d^essence  de  térébenthine. 
Cette  quantité  varie  dans  d'assez  larges  proportions,  suivant  le  procédé 
employé  pour  la  récolte  de  la  gemme.  Il  est  constaté  que  celle  obtenue 
par  le  système  Hugues  en  donne  davantage  que  celle  par  l'ancien.  La 
gemme  elle-même  donne  une  bien  plus  grande  quantité  d'essence  que  le 
barras  ou  galipot. 

Enfin,  suivant  l'époque  des  amasses,  elle  est  aussi  plus  ou  moins  consi-* 
dérable. 

Le  résidu  provenant  de  la  distillation,  qui  prend  aussi  le  nom  de  caput 
mortuutn,  peut  fournir,  suivant  le  traitement  qu'on  lui  applique,  soit  de  la 
colophane^  soit  du  brai,  soit  de  la  résine  jaune.  Les  colophanes  présen- 
tent divers  degrés  de  puretés,  suivant  qu'elles  sont  plus  ou  moins  blanches 
et  translucides.  Les  plus  pures  sont  employées  dans  la  fabrication  des  pa- 
piers, des  vernis  blancs,  etc.  Celles  qui  le  sont  le  moins  sont  utilisées  pour 
les  stéarines,  cires  à  cacheter,  savons,  vernis  colorés  et  certains  produits 
pharmaceutiques. 

Les  brais  sont  employés  pour  les  huiles  pyrogénées,  la  graisse  végé- 
tale^ elc.^  qui  se  fabriquent  dans  des  usines  spéciales. 

La  résine  jaune  sert  à  faire  les  chandelles  de  résine  d'un  usage  à  peu 
près  général  dans  les  contrées  pauvres. 

Le  goudron  s'obtient,  en  distillant  à  feu  couvert  des  souches  en  bû- 
chettes, ou  des  bûches  de  pin. 

La  poix  noire  provient  des  filtres  en  paille  et  des  divers  résidus,  qui 
sont  brûlés  directement. 

Enfin,  on  obtient  des  huiles  de  goudron,  analogues  au  coaltar  des  usines 
à  gaz,  qu'on  utilise  dans  Tinjection  des  bois^  poteaux  télégraphiques,  tra- 
verses de  chemins  de  fer,  etc. 

Débit  du  bois.  —  Le  pin  donne^  en  outre,  du  bois  de  construction  et  de 
travail. 

Les  bois  de  construction  sont  à  peu  près  uniquement  utilisés  comme 
bois  de  charpente  ;  celui  de  travail  sert  à  faire  des  planches,  des  sciages 
pour  parquets,  etc. 

Ces  produits  sont  d'autant  plus  estimés  qu'ils  proviennent  de  bois 
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plus  Agés,  présentant  peu  d'aubier,  et  dont  le  bois  parfait  est  plus 
coloré. 

Les  pins  qui  ne  sont  point  de  dimensions  suflSsantes  sont  employés 
comme  poteaux  de  mine  et  dirigés  sur  les  ports  de  mer  voisins  ;  de  là, 
vers  les  mines  du  Nord.  On  fait  aussi  de  grandes  fournitures  de  traverses 
de  chemins  de  fer^  qui  ont  une  durée  assez  grande  lorsqu'elles  sont  injec- 
tées>  et  font  ainsi  Tobjet  d'un  commerce  très-important.  Â  tous  les  points 
de  vue,  le  pin  maritime  est  donc  une  essence  précieuse  pour  le  pays  des 
Landes,  et  il  ne  faudrait  pas  croire  que  l'opération  du  gemmage  diminue 
la  qualité  du  bois.  Les  bois  gemmés  présentent  beaucoup  moins  d*aubier 
que  les  autres,  la  partie  centralg  se  colore  en  rouge,  et  constitue  des  bois 
de  sciage  aux  couleurs  recherchées;  leur  durée  ne  paraît  point  être 
moindre,  si,  toutefois,  elle  n'est  pas  supérieure.  Il  y  a  donc  tout  avantage 
à  ce  point  de  vue. 

Cependant,  la  production  résinière  par  rétablissement  des  quarres  pa- 
rait ralentir  la  végétation,  d'autant  plus  qu'on  enlève  les  branches  infé- 
rieures jusqu'à  la  cime,  de  manière  à  donner  du  jour  et  de  la  lumière  pour 
provoquer  un  écoulement  de  résine  plus  abondant.  Les  pins  gemmés 
croissent  néanmoins  en  bois,  car,  le  long  des  quarres,  il  se  forme  des 
bourrelets  qui  en  rétrécissent  annuellement  l'ouverture,  et  finissent,  au 
bout  de  quelques  années,  par  la  couvrir  complètement.  Il  y  a  bien  cer- 
tainement perte  en  production  ligneuse,  mais  que  l'on  peut  rendre  bien 
peu  sensible,  par  la  position  des  quarres  opposées  deux  à  deux,  de  ma- 
nière que  la  section  perpendiculaire  à  Taxe  de  l'arbre  soit  une  quarre^ 
les  quarres  indiquant  les  faces  d'équarrissage.  Il  reste  toujours  une  perte 
en  croissance,  difficile  à  évaluer,  mais  qui  semble  compensée  par  la  qua- 
lité des  bois  résinés. 

Beaucoup  de  pins  ont,  le  long  de  leur  tige^  des  agarics  dans  le  genre  de 
l'agaric  amadou,  qui  indiquent  une  pourriture  intérieure  assez  avancée. 
Ces  bois  sont  dits  champignonnés.  Celte  maladie  ne  provient  pas  de  la  pra- 
tique du  gemmage,  car  elle  se  rencontre  aussi  bien  sur  des  sujets  non 
gemmés.  On  pourrait  penser  seulement  que  cette  opération  développe  la 
maladie,  rien  n'est  moins  assuré  cependant.  Ces  pins  donnent  encore  de 
la  résine^  mais  ne  sauraient  fournir  qu'un  chauffage  assez  médiocre  et  de 
peu  de  valeur. 

Importation  des  matières  résineuses.  —  On  se  plaint  généralement,  parmi 
les  producteurs,  des  bas  prix  des  résines;  cependant,  ils  ne  sont  pas  infé- 
rieurs à  ceux  qui  ont  précédé  la  guerre  dite  de  sécession.  C'est  surtout 
pendant  cette  guerre  que  les  prix  ont  atteint  un  chiffre  vraiment  extraor- 
dinaire. De  là,  à  ridée  que  les  bas  prix  actuels  sont  dus  à  la  concurrence 
américaine,  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  cependant,  d'après  les  relevés  des  ta- 
bleaux de  douane,  rien  n'est  moins  certain.  Si  nous  comparons  les  im- 
portations en  l8Q9et  1873,  nous  voyons,  d'après  le  tableau  suivant,  que 
celle  des  matières  brutes  tend  à  augmenter,  lorsque  celle  des  matières 
travaillées,  essence  de  térébenthine,  brai^  colophane^  etc.,  diminue. 
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En  1869,  l'importation  des  produits  résineux  de  toute  provenance  était 
de  4635  tonnes,  et  l'importation  des  Landes  était  de  35  375  tonnes,  soit 
cinq  fois  et  demie  l'importation  générale.  En  1873|  l'importation  totale  était 
de  9  044  tonnes,  et  l'importation  des  Landes  de  37  i82  tonnes»  soit  plus 
de  trois  fois  l'importation  étrangère.  Si  on  compare  seulement  Timporta- 
tion  américaine  avec  celle  des  Landes>  le  rapport  est  de  139  tonnes  contre 
97  000,  soil  le  deux  centième  des  matières  résineuses  produites  dans  cette 
région. 

On  voit  par  là  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  fondé  dans  les  plaintes  des  pro- 
ducteurs de  produits  résineux  contre  la  concurrence  américaine.  L'im- 
portation générale  augmente,  il  est  vrai  ;  mais  peut-on  dire  qu'elle  fait 
concurrence  à  la  production  landaise,  quand  les  résineSj  provenant  du 
pin  maritime,  crû  dans  le  sable,  n'ont  aucun  rapport  avec  la  gemme  de 
l'épicea,  du  mélèze  ou  du  sapin. 

Nous  pensons  que  la  production  résinière  augmente  plus  rapidement 
que  la  consommation,  et  entraîne  par  cela  môme  la  baisse  dans  les  prix 
du  marché. 

Puis,  il  faut  bien  reconnaître  que  la  mise  en  valeur  de  oes  immenses 
étendues  de  Landes  rases,  par  les  semis  de  pins  maritimes,  devait  un  jour 
produire  une  quantité  de  résine  considérable.  En  outre,  le  procédé  Hugues, 
en  se  généralisant,  a  augmenté  la  production  résinière  d^une  manière  no- 
table. Ces  diverses  raisons  expliquent  seules  comment  la  consommation 
n'a  pu  suivre  le  mouvement  ascensionnel  rapide  de  la  production,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'y  môler  d'autres  considérations,  qui  y  sont  bien  étran* 
gères. 

Du  résvner,  —  Le  gommier  est  généralement  payé  à  moitié  prix  de  la  ré- 
colte ;  lorsque  la  barrique  de  résine  se  vend  de  45  è  50  francs,  il  a  par  bar* 
rique  récoltée  de  22  fr.  50  à  25  francs.  Un  bon  ouvrier  ne  peut  soigner  le  gem- 
mage  que  de  2000  à  2500^  pins  qui  produisent,  dans  les  meilleures  condi- 
tions, de  20  à  25  barriques  de  résine;  par  suite,  il  ne  gagne  point  au*delà 
de  500  à  600  francs;  encore  est-ce  un  maximum.  Il  est  vrai  qu'il  est  em- 
ployé comme  bûcheron  pendant  Thiver  et  qu'il  a  un  champ  de  seigle  et 
de  maïs  à  cultiver. 

De  même  que  pour  la  culture  d'un  champ,  toute  la  famille  apporte  son 
labeur  ;  ainsi,  dans  le  Pignadar,  hommesi  femmes  et  enfants  peuvent  être 
occupés.  L'homme  seul  fait  le  raclage,  ouvre  la  quarre,  pose  le  crampoUi 
le  pot,  etc.  Mais  la  femme,  et  l'enfant  asses  robuste  pour  porter  la  caisse 
à  main,  vont  faire  le  ramassage,  la  cueillette  de  la  résine,  qui  est  enlevée 
du  pot  avec  un  couteau  et  versée  à  mesure  dans  la  caisse.  Celle-ci  rem- 
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plie,  on  la  porte  vider  dans  la  barrique  et  dans  la  cuve,  où  elle  est  le  plus 
souvent  réunie  avant  d'être  mise  en  barrique  pour  être  conduite  à  la 
distillerie. 

Chêne  occidental.  <^  Le  chêne  occidental  {Q.  oceidentalis),  longtemps 
confondu  avec  le  chêne  liège,  est  connu  dans  le  pays  sons  le  nom  de  sur^ 
rier,  corder;  c'est  le  Q.  suber,  qui  produit  un  liège  aussi  recherché  que  celui 
du  chêne  liège  proprement  dit.  II  constitue,  seul  ou  en  mélange  avec  le 
pin  maritime^  le  peuplement  de  grandes  forêts  le  long  du  golfe  de  Gas*-» 
cogne,  principalement  dans  la  partie  méridionale.  11  atteint  de  belles  di- 
mensions^ et  ressemble,  comme  port  et  formes  générales,  au  chêne  liège. 
Il  vit  dans  le  sable,  particulièrement  sur  les  versants  exposés  au  soleil  ; 
il  vient  cependant  à  toutes  les  expositions.  Il  se  platt  près  des  côtes,  mais 
on  en  voit  de  cultivés,  dans  Tintérieur  même  de  la  Lande,  où  il  prend  des 
dimensions  remarquables.  Sous  le  rapport  de  l'habitat,  il  est  beaucoup 
moins  exclusif  que  le  chêne  liège,  puisqu'on  le  cultive  jusqu'à  Versailles, 
dans  le  jardin  de  Trianon. 

Ce  n'est  guère  que  vers  trente  ans,  qu'on  pratique  le  démasclage  de  la 
même  manière  que  sur  le  chêne  liège.  La  levée  du  premier  liège  ou  liège 
naturel  se  fait  lorsque  les  arbres  ont  atteint  au  moins  de  O'^^iO  à  0"*^50 
de  tour.  On  pratique  une  entaille  longitudinale  et  des  incisions  trans* 
versales  à  1  mètre  de  distance  ;  on  détruit  l'adhérence  du  liège  en  le  frap^ 
pant  avec  un  bftton  assez  fort,  puis  avec  une  espèce  de  spatule  en  bois 
légèrement  courbée  on  sépare  le  liège  de  la  mère,  qui  forme  comme  des 
cylindres  creux,  qu*on  nomme  canons. 

La  moindre  lésion  de  l'écorce  mère  produit  plus  tard  des  défauts 
dans  le  liège,  car  l'enveloppe  subéreuse  qui  le  constitue  ne  se  reforme 
plus  à  ces  endroits  blessés. 

Le  premier  et  le  second  démasclage  fait  huit  ou  dix  ans  après  le  pre*- 
mier  ne  produisent  que  des  lièges  de  mauvaises  qualités,  dits  rebutt  de 
jeunesse.  Ce  n'est  que  vers  les  quarante  ou  cinquante  ans  que  Ton  com* 
licence  à  obtenir  un  liège  de  qualité  marchande,  et  qui  ne  devient  excel- 
lent que  huit  ou  dix  ans  après. 

Démasclage.  — •  On  pratique  le  démasclage  en  montant  la  levée  chaque 
fois,  de  manière  à  habituer  l'arbre  aux  diverses  intempéries  ;  car,  après 
Topération,  il  devient  très  sensible  aux  golées  et  court  risque  de  périr  par 
des  hivers  exceptionnellement  froids.  Les  qualités  qui  distinguent  le  bon 
liège  sont  rhomogénéité,  la  souplesse  et  réiasticité  ;  il  ne  faut  point  de  mé* 
lange  de  tissu  ligneux.  Il  ne  doit  être  ni  poreux  ni  caverneux,  mais  d'un 
grain  fin  et  homogène.  Sa  coloration  est  d*un  jaune  rougefttre. 

Les  forêts,  dont  le  sol  est  couvert  par  un  sous-bois  très- abondant  et 
fourré,  constitué  par  la  bruyère  et  Tajonc  épineux,  demandent  un  entre- 
tien continu.  C'est  surtout  au  pied  des  arbres  en  plein  rapport  qu'il  s'agit 
de  maintenir  le  sol  à  l'abri  de  l'envahissement  des  bois  morts,  plantes 
parasites,  fougères,  etc.,  qui  nuisent  considérablement  à  leur  croissance. 
Les  jeunes  arbres  doivent  être  élagués  et  préparés  de  manière  è  subir  de 
bonne  bmre  le  premier  démasclage. 
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Il  faut  reconnaître  que  dans  le  Marensin,  où  se  rencontrent  les  plus 
grandes  et  les  plus  belles  forêts  de  chêne  occidental  seul,  ou  en  mélange 
avec  le  pin  maritime  ;  on  ne  soigne  point  assez  ces  peuplements  d'un  im« 
mense  avenir.  On  doit  dire  aussi  quMl  serait  assez  naturel  de  favoriser  la 
croissance  de  cette  précieuse  essence  au  lieu  et  place  de  celle  du  pin, 
dont  le  revenu  est  relativement  minime. 

Les  communes  de  Seignosse  et  Soustons  sont  très-riches  en  forêts  de 
chêne  occidental,  et  tous  les  ans  vendent  pour  une  somme  importante  les 
produits  du  liège,  qui  sont  exploités  en  régie  et  vendus  à  la  diligence  des 
agents  forestiers. 

Du  fermage.  —  Les  propriétaires  de  forêts  de  chêne  occidental  devraient 
adopter  le  mode  de  fermage  pour  la  récolte  du  liège,  mode  qui  donne 
ailleurs  les  meilleurs  résultats  et  procure  des  revenus  uniformes  et  régu* 
liers,  qui  vont  sans  cesse  croissant. 

Le  fermier  apporte  généralement  les  plus  grands  soins  à  Tarbre,  débar- 
rasse le  pied  des  chênes  de  tous  les  morts-bois  et  parasites  qui  leur  nui- 
sent; rébranchement  est  fait  d'une  manière  discrète  et  par  des  ouvriers 
spéciaux.  Enfin^  la  récolte  du  liège  se  fait  par  des  hommes  habitués  à  ce 
genre  de  travail,  au  moment  voulu  et  avec  les  plus  grands  soins.  Un  bois 
de  chêne,  cultivé  en  vue  de  la  production  du  liège,  doit  être  soigné  comme 
les  arbres  d'un  jardin,  et,  comme  ceux-ci,  les  chênes  doivent  être  élagués, 
émondés  et  travaillés^  avec  le  plus  grand  soin,  par  des  hommes  se  livrant 
depuis  longtemps  à  ce  travail  délicat.  Il  faudrait  aussi  qu'il  y  eût  pour  ces 
bois,  comme  l'application  d'un  aménagement  qui  permit  d'avoir  dans  le 
même  endroit  les  bois  dont  le  liège  est  exploitable  ;  à  côté,  ceux  en  pré- 
paration ;  plus  loin,  les  jeunes  bois  sur  lesquels  on  n'a  pas  pratiqué  de 
démasclage.  Tout  au  plus  pourrait-on  réduire  à  trois  ou  quatre  grandes 
divisions,  ou  Ton  appliquerait  un  traitement  gradué,  de  manière  à  opérer 
la  régénération  d'une  forêt  de  chêne  occidental  comme  celle  de  tout  autre 
peuplement. 

Au  lieu  de  cela,  on  se  contente  de  pratiquer  le  démasclage  un  peu  par- 
tout sur  les  bois  qu'on  voit  propres  à  produire  du  liège,  de  telle  sorte  que, 
tous  les  ans,  on  est  obligé  de  parcourir  toute  la  forêt  pour  chercher  les 
bois  présentant  un  liège  mûr.  C'est  un  système  correspondant  au  jardi- 
nage dans  des  futaies,  mais  qui  est  encore  plus  vicieux  et  présente  de 
bien  autres  inconvénients  pour  le  liège  que  pour  le  bois.  Car,  malgré  un 
minimum  d'épaisseur  tixé,  les  ouvriers  malhabiles  qu'on  emploie  au  dé- 
masclage commettent  des  erreurs  très-préjudiciables.  On  fait  surtout  avec 
ce  liège  des  bouchons  qui  sont  travaillés  près  des  lieux  de  production  par 
des  ouvriers  du  pays.  Une  grande  quantité  de  ce  liège  s'exporte,  soit  dans 
l'intérieur  du  pays,  soit  à  Tétranger  ;  il  parait  être  très-recherché  par  les 
fabricants  de  bouchons. 

Ces  forêts  fournissent  en  outre  des  glands  que  Ton  utilise  pour  le 
panage  des  porcs  et  du  bois  de  chauffage  assez  estimé. 

Chêne  pédoncule.  —  Le  chêne  pédoncule  {Q.  pedunculata)j  dit  chêne 
blanc  dans  beaucoup  de  contrées,  forme  seul,  ou  mélangé  à  irtrme,  les 
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peuplements  de  toutes  les  forêts  qui  bordent  TÂdour  et  ses  affluents. 
Ces  forêts  reposent  en  général  sur  une  couche  d'alluvions  très-profonde. 
La  plupart  sont  submergées  en  hiver,  et  les  eaux  y  déposent  les  vases 
charriées  par  les  rivières,  qui  fournissent  un  colmatage  des  plus  fertilisants. 
La  végétation  de  ces  forêts  est  d'une  puissance  extraordinaire,  et  il  n'est 
pas  rare  de  voir  des  chênes  d'un  ftge  moyen  présenter  des  couches 
concentriques  de  O'" ,01  d'épaisseur  et  au  delà.  On  y  voit  très-fréquem« 
ment  des  chênes  de  i'^fiO  et  2  mètres  de  tour,  ftgés  de  quatre-vingts  ans 
au  plus.  De  sorte  que,  lorsque,  dans  le  Nord,  on  fixe  Tftge  d'exploitabilité 
des  forêts  de  chêne  à  cent  quatre-vingts  et  deux  cents  ans,  ici  c'est  à  qua- 
tre-vingt-dix et  cent  ans,  et  tout  à  l'avantage  de  ces  derniers.  Ce  bois  est 
d'une  densité  exceptionnelle,  présentant  un  aubier  que  l'on  peut  confondre 
assez  facilement  avec  le  bois  parfait.  Il  est  très-employé  par  la  marine 
marchande  pour  les  constructions  de  wagons  et  aussi  comme  traverses, 
coussinets,  etc. 

Le  grand  centre  du  marché  de  ces  bois  est  Dax,  où  ils  arrivent  facile^ 
ment  par  bateaux,  et  de  là  jusqu'à  Bayonne»  où  les  constructeurs  de 
navires  de  commerce  les  utilisent. 

Goiirsàud, 
Inspectear  des  Torèts. 


DÉTERMINATION  DU  REVENU  ANNUEL 

DES     FORÊTS    DE  TAILLIS     SOUS  FUTAIE/. 


II 

Procédés  erronés. — On  nous  pardonnera  d'avoir  tant  insisté  sur  ces  deux 
procédés  de  calcul  du  revenu  et  sur  leurs  dififérents  aspects.  Us  se  con- 
fondent réellement  tous  et  ne  constituent  que  des  manières  différentes 
d'exprimer  la  même  chose.  Il  n'est  pas  un  forestier  qui  n'en  reconnaîtra 
la  parfaite  exactitude;  mais  on  rencontre  souvent  tant  d'erreurs  sur  cette 
matière,  tant  de  procédés  inexacts,  que  nous  avons  cru  devoir  entrer  dans 
de  longs  détails.  Les  procédés  erronés  que  l'on  peut  rencontrer  se  rappor- 
tent à  trois  chefs  principaux  ;  leur  examen  sera  la  meilleure  excuse  des  dé- 
veloppements donnés  à  la  question,  comme  il  sera  le  critérium  de  la  théo- 
rie exposée. 

Procédés  par  la  coupe  exploitable.  —  1^  Bien  des  praticiens^  voulant  dé* 
terminer  le  revenu  d'une  forêt  de  taillis  sous  futaie,  se  sont  bornés  à 

(1)  Voir  p.  3i9. 
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évaluer  la  coupd  de  trente  ans,  à  y  faire  un  balivage  aussi  approché  que 
possible  de  celui  qui  a  été  pratiqué  dans  la  rorét>  et  ont  donné  Vabandon 
de  cette  coupe  ainsi  balivée  comme  le  revenu  permanent  de  la  forât.  En 
agissant  ainsi,  on  oubliait  que  les  coupes  peuvent  être  fort  dissemblables 
et  que  la  coupe  exploitable  au  jour  de  l'expertise  peut  être  très-bonne^  ou 
exceptionnellement  mauvaise*  Procéder  ainsi^  c'est  s^exposer  à  déterminer 
le  revenu  d'un  champ  d'après  une  seule  année  d'exceptionnelle  récolte. 

'^  D'autres  ont  apporté  une  variante  à  cette  manière  d'agir  :  se  trans- 
portant sur  la  coupe  exploitable,  ils  en  estiment  tous  les  bois  en  argent; 
allant  ensuite  sur  la  coupe  exploitée,  ils  évaluent  de  même  tous  les  arbres 
qui  s'y  trouvent,  et  retranchant  la  valeur  de  la  coupe  exploitée  de  celle  de 
la  coupe  même,  ils  donnent  la  différence  pour  le  revenu  de  la  forêt.  Ils 
croient  s'affranchir  ainsi,  en  prenant  les  deux  extrêmes  de  la  série  des 
coupes,  du  danger  qu'il  y  a  à  procéder  sur  une  seule. 

Ce  procédé  serait  parfaitement  exact  si  toutes  les  coupes  étaient  iden« 
tiques  aux  deux  qui  sont  mises  en  balance,  mais  dans  un  état  aussi  irré- 
gulier que  celui  des  arbres  qui  existent  dans  les  différentes  coupes  d'un 
taillis  sous  futaie,  on  peut  être  certain  que  jamais  cette  identité  ne  se  ren* 
contrera.  Il  y  aura  toujours  des  différences  notables  dans  le  nombre  et 
dans  la  proportion  des  essences  des  arbres  de  futaie.  En  outre,  la  coupe 
exploitable  et  la  coupe  qui  vient  d'être  exploitée  sont  habituellement  si- 
tuées côte  à  côte.  Si  leur  canton  est  plus  ou  moins  fertile,  s'il  est  plus  ou 
moins  garni  d'arbres,  les  coupes  qui  y  seront  assises  subiront  ensemble 
l'effet  de  ces  inégalités.  Ni  la  coupe  exploitable  à  un  moment  donné, 
ni  la  coupe  exploitée  ne  peuvent,  à  elles  seules,  mesurer  le  revenu  moyen 
et  permanent  de  la  forêt.  Ainsi  dans  un  bois  où  la  coupe  exploitable, 
en  4878,  vaut,  par  exemple,  1 800  francs,  il  peut  fort  bien  arriver  que  la 
coupe  type  à  trente  ans,  calculée  par  notre  procédé,  ne  soit  comptée  qu'à 
i  000  francs  si  les  bonnes  essences  et  les  gros  nombres  sont  dans  le  canton 
de  la  coupe  de  1878,  ou  qu'elle  soit  évaluée  à  2500  francs  si  la  pauvreté 
des  réserves  signale  exceptionnellement  la  coupe  exploitable  au  jour  de 
l'opération. 

Procédé  par  te  relevé  des  coupes,  -«  Certaines  circulaires  de  l'enregistre- 
ment et  des  contributions  directes,  et  même  le  décret  de  1857  sur  le  can- 
tonnement amiable  des  usagers  dans  les  forêts  de  l'Etat,  prescrivent  de 
former  le  relevé  du  produit  des  coupes  eu  remontant  aussi  loin  que  pos* 
sible,  et  de  considérer  la  moyenne  de  ces  coupes  comme  l'expression  du 
revenu*  Noua  concevons  que  cette  moyenne  puisse  servir  à  mesurer  la 
possession  des  usagers,  et  que,  dans  un  but  de  transaction  amiable^  on  ait 
prescrit  d'en  former  la  base  d'un  cantonnement.  Mais  jamais  un  pareil  re« 
levé  ne  peut  conduire  à  déterminer  le  revenu  permanent  d'une  forêt  tel 
que  nous  Tavons  défini.  Les  exploitations  ont  pu,  en  effet,  être  fort  irré*^ 
gulières  d'une  année  à  l'autre  ;  elles  ont  pu  entamer  par  des  excès  de 
jouissance  le  matériel  d'une  forêt  ou  l'améliorer  par  des  épargnes  conti- 
nuées pendant  de  longues  années.  Or,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  plus 
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petit  changement,  la  plus  petite  épargne  comme  le  plus  faible  abus»  con- 
tinués pendant  une  révolution  entière,  peuvent  modifier  considérablement 
la  coupe  et  le  revenu  à  la  révolution  suivante.  Supposons  que«  pendant 
trente  ans,  le  propriétaire  de  la  forêt  qui  nous  sert  d'exemple,  ait  seule- 
ment épargné  dix  modernes  (valant  3  francs  Tun)  sur  chaque  hectare  des 
coupes  qu'il  faisait.  Le  revenu  réel  de  sa  forêt^  qui  était  de  587  francs  par 
hectare  de  coupe^  n'a  été  réduit  que  de  20  francs.  C'est  à  S  368  francs 
(567  francs  par  hectare)  que  le  relevé  de  ses  comptes  pendant  trente  ans 
fixerait  le  revenu  de  la  forêt.  Or,  ces  dix  modernes  sont  devenus  dix  an- 
ciens de  10  francs  chacun^  et  si  l'on  fait  par  le  comptage  des  arbres  le 
calcul  du  revenu  au  bout  des  trente  années  pendant  lesquelles  s'est  conti- 
nuée cette  faible  épargne,  on  trouvera  que  l'hectare  de  coupe  vaut 
667  francs  et  que  la  forêt  rapporte  2668  francs.  Le  même  effet  se  produi- 
rait en  sens  inverse  pour  une  légère  anticipation  do  20  francs  par  hectare 
portant  sur  dix  modernes  et  continuée  pendant  trente  ans.  Le  revenu  de 
la  forêt  se  trouve  amélioré  ou  abaissé  de  17  pour  100  par  une  petite  épar- 
gne ou  un  léger  abus  de  3  pour  100.  On  voit  par  cet  exemple  combien  la 
plus  petite  épargne  est  profitable  dans  les  forêts,  mais  on  voit  aussi  que  le 
relevé  le  plus  exact  des  coupes  qui  ont  été  faites  pendant  une  révolution 
ne  peut  jamais  servir  à  mesurer  le  revenu  réel  de  la  forêt,  c'est-à-dire 
celui  qu'on  peut  en  retirer  en  la  laissant  dans  un  état  identique  à  celui 
où  elle  se  trouve  actuellement. 

• 

Procédé  par  Vaccromement  annuel.  —  D'autres  personnes  ont  tenu  le 
langage  suivant  :  a  Puisque  la  végétation  répare  ce  que  chaque  année  on 
enlève,  c'est  que  le  revenu  est  précisément  égal  à  Taccroissement  annuel 
de  chaque  arbre  ;  faisons  le  comptage  de  tous  les  arbres  suivant  leurs  es- 
sences el  leurs  diverses  catégories  de  diamètres;  calculons  leur  accroisse- 
ment annuel  et  multiplions  chaque  catégorie  d'arbres  par  cet  accroisse- 
nent,  nous  aurons  une  somme  qui  représentera  précisément  le  revenu 
permanent  de  la  forêt.  t> 

Ce  raisonnement  est  très-exact,  et  il  a  pour  but  d'éviter  la  difficulté  que 
nous  avons  signalée,  et  qui  consiste  à  répartir  les  arbres  entre  les  diverses 
classes  d'âges;  mais  il  se  heurte  à  une  autre  difficulté  bien  plus  grande. 
Il  est  impossible^  en  effet,  de  déterminer  exactement  la  valeur  pécuniaire 
dont  un  arbre  d'un  diamètre  déterminé  s'accrott  en  un  an.  On  Ta  tenté 
cependant,  et  pour  y  arriver,  on  a  groupé  les  arbres  autour  de  valeurs 
connues  qui  sont  celles  du  moderne,  de  l'ancien  et  du  bis  ancien,  de  sorte 
que  pour  avoir  voulu  s'affranchir  de  cette  détermination,  on  y  est  retombé 
forcément.  Mais  ce  n'est  pas  en  agissant  ainsi  qu'on  a  fait,  dans  la  pratique  , 
de  ce  procédé,  la  plus  grande  erreur.  En  prenant  pour  accroissement  an- 
nuel le  trentième  de  la  plus-value  qu'obtient,  par  exemple,  le  moderne 
qui  devient  ancien,  on  oublie  que  cette  valeur  n'est  acquise  que  si  l'arbre 
reste  sur  pied  pendant  trente  anSj  et,  comme  on  opère  ainsi  pour  tous^  on 
suppose  que  tous  les  arbres  resteront  sur  pied  pendant  trente  ans  sans 
qu'on  en  abatte  un  seul. 


Baliveau..  .  . 

0  fr.  30 

Moderne. .  •  • 

a      » 

Ancien.  .  .  . 

10       » 

Bis-ancien,.  • 

80       )> 
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Telle  est  la  source  d'une  erreur  considérable,  qui  ne  peut  être  bien  sai- 
sie que  par  un  exemple  de  ce  calcul  trop  souvent  employé.  Pour  faciliter 
la  comparaison,  nous  prendrons  la  forêt  sur  laquelle  nous  avons  déjà  opérée 
et  le  comptage  de  0",04  en  0"^,04  indiqué  supra  à  notre  deuxième  procédé; 
nous  examinerons  plusieurs  formes  sous  lesquelles  le  calcul  a  été  pré- 
senté. 

i''  On  a  assigné  aux  baliveaux ,  modernes  et  anciens,  les  valeurs  suivantes, 
fonction  des  essences  dans  la  proportion  où  elles  existent  : 

Accroissement  en  30  ans.      lfr.70    Annuel.    Ofr.056 
—  —  8       »        ->        0     i6S 

.  —  SO        »  —         0      666 

Pour  calculer  Paccroissement  annuel  des  plus  gros  arbres  on  a  dû  supposer,  sans 
avoir  dans  la  forêt  aucun  arbre  au-delà  des  bis  anciens,  que  dans  30  ans  ceux-ci  vau- 
dront 70  francs,  ce  qui  constitue  un  accroissement  trentenaire  de  iO  francs  et  un  gain 
anuuel  de  1  fr.  333. 

Ces  accroissements  annuels  ainsi  déterminés,  on  a  dit  que  les  arbres  de  chaque  ca- 
tégorie ont  les  dimensions  suivantes  : 

ChAneiethétnf.  Dlran. 

Sont  baliveaux  de  30  ans  quand  ils  ont  Ob,10  0™,tO 

—  modernes  de  60  ans  quand  ils  ont  0  ,18  0  ,29 
->    anciens  de  90  ans  quand  ils  ont  0  ,30  0  »8i 

—  bis-anciensde  ItO  ans  quand  ils  ont  0  ,iO  » 

Ces  constatations  faites,  on  a  groupé  autour  des  arbres  d'une  catégorie,  par  exemple» 
autour  du  moderne  de  0,18,  les  arbres  plus  faibles  et  ceux  plus  forts,  do  telle  sorte  que 
la  moyenne  des  dimensions  corresponde  à  0,18  et  on  a  obtenu  le  classement  suivant  : 

BaUveaux  de  0,10. 1 855  arbres. 

Modernes  de  0,14  — sa  et  de  0,14  — 0,80 5  788 

Anciens  de  0,S6  —  0,34  et  de  0,34 2837 

Bis-anciens  de  0,36  —  0,44 914 

Total 11394  arbres. 

Appliquant  à  ces  arbres  l'accroissement  précédemment  calculé^  on  a  trouvé  pour 
revenu  : 

1 855  baliveaux  à  0  fr.  056 103fr.88 

5788  modernes  à  Ofr.  266 •   .     1539      61 

2837  anciens  àOfr.  666 1880     44 

914  bis-anciens  à  1  fr.  333 Isis     56 


11394  Revenu 4751fr.89 

2^  Certains  praticiens  ont  présenté  de  la  manière  suivante  un  calcul  qui 
n'est  pas  autre  chose  que  le  précédent^  mais  qui  montre  par  l'iden- 
tité du  résultat  que,  dans  ce  système,  les  arbres  sont  bien  supposés  rester 
tous  sur  pied  et  s'accroître  pendant  trente  ans. 

La  valeur  actuelle  de  la  superGcie  est  de  67932  fr.50  et  a  été  calculée  ainsi  qu'il  suit  : 

0B,10  1855  à  Ofr.30 556fr.50 

0  ,14  —  22  —  30  5788  à  2  franc 11576       » 

0  ,26  —  34  2837  à  19  francs 28370        d 

0  ,86  — U  914  à  80  francs 27420        » 

11894  67922  fr.50 
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Celle  valeur  sera  dans  30  ans,  en  vieillissant  d*un  âge  tous  les  arbres  :  SIO  680  francs. 

1855  baliveaux  devenus  modernes,  à  2  francs.  •  .  .  3710 

5788  modernes  devenus  anciens,  à  10  francs 57  880 

2837  anciens  devenus  bis-anciens,  à  30  francs 85110 

914  bis  anciens  devenus  tris-anciens,  à  70  francs.  .  63680 

Matériel  dans  30  ans 810  680 

Matériel  actuel 67  922  fr.  50 

Gain  en  30  ans 148757     50 

Revenu  par  an  :  1/30 4*756       » 

Un  voit  que  les  deux  calculs  conduisent  nu  même  résultat,  à  quelques  ^ 
fractions  près,  provenant  des  fractions  négligées  dans  le  premier.  * 

3"*  Nous  avons  vu  des  experts  appliquer  encore  autrement  le  même  pro- 
cédé :  partant  de  cette  idée^  que  si  on  considère  la  coupe  exploitée,  dont 
la  réserve  vaut,  par  exemple,  300  francs^  si  on  la  vieillit  de  trente  ans,  ce 
qui  lui  donne  900  francs  de  valeur,  el  si  on  reiranche  la  valeur  actuelle  de 
la  valeur  à  trente  ans,  on  obtiendra  600  francs  pour  le  revenu  de  celte 
coupe,  ils  ont  pensé  que  ce  qui  est  vrai  pour  une  coupe  doit  l'être  pour 
toutes^  et  ils  ont  opéré  de  la  manière  suivante  : 

La  valeur  actuelle  de  la  futaie  de  loutcs  les  coupent  c'est-à-dire 

de  toute  la  forêt,  ost 67  028  fr.  50 

CeUe  valeur  vaudra,  dans  30  ans,  en  vieillissant  de  30  ans  tous 

les  arbres 810680       » 

■  ■■     ■  ■     ■    ■  . 

Le  gain  en  30  ans  esl  donc 142757rr.50 

Cela  fuit  pour  chaque  hectare  de  la  forêt  contenant  HO  hec- 
tares, un  gain  de  1/120  ou 1180 

La  coupe  annuelle  étant  de  4  hectares  par  an,  le  revenu  sera  1 189  x  4=  {756. 

Ces  experts  n'avaient  pas  remarqué  que,  si  on  peut  et  on  doit  faire 
vieillir  de  trente  ans  la  coupe  exploitée,  celte  coupe  est  la  seule  du  maté- 
riel de  la  forêt  qui  doit  rester  sur  pied  pendant  celte  période  de  temps; 
la  suivante  ne  vieillit  que  de  vingt-neuf  ans,  celle  qui  vient  après,  de  vingt- 
liuit  ans,  etc.,  et  Tavant-dernière  coupe  ne  doit  vieillir  que  d'un  an  avant 
d*êlre  exploitée ,*puisqu*elle  a  déjà  actuelletnent  vingt-neuf  ans.  Ils  n'avaient 
pas  remarqué  non  plus  que  leur  procédé  de  calcul  devait  conduire  fatale- 
ment au  nuuiic  résultat  que  celui  qui  consiste  à  prendre  pour  revenu  le 
trontièmc  de  la  pltis-value  qu'obtient  une  Torét  quand  on  la  vieillit  de  trente 
ans  sans  y  faire  aucune  coupe  pendant  cette  période,  car  dans  ce  procédé 
on  prend  pour  revenu  : 

'^  -^  au  * 
ef  dans  celui-ci  on  prend  pour  revenu  : 

guin  ^  gain       tâO      (sain 

ce  qui  est  absolument  la  même  chose. 
On  doit  remarquer  quel  écart  il  y  a  entre  le  reventi  â  3o0  francs  calculé 

SBPTIMBRB  1878.  SO 
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suivant  notre  procédé  et  celui  de  4  756  obtenu  par  cette  coinbinnison 
d'accroissement  de  tous  les  arl)res.  On  conçoit  combien  un  tribunal,  peu 
au  courant  des  questions  Forestières,  doit  hésiler,  et  combien  les  intérêts, 
souvent  considérables,  qui  sont  en  présence,  peuvent  avoir  à  souffrir 
d'une  semblable  erreur  d'évaluation  dans  le  revenu  de  la  futaie.  Ce  calcul, 
par  raccrbissement  annuel,  sn  présente  même  avec  une  apparence  de  vé- 
racité assez  forte,  pour  qu'il  nous  paraisse  utile  d'en  faire  sentir  l'erreur. 
Ce  n'est  pas  dans  le  groupement  des  arbres  ni  dans  la  valeur  donnée 
aux  arbres  exploitables  que  naît  cette  erreur.  Du  moment  où  on  a  assigné, 
par  exemple,  0™,18  au  moderne,  si  on  groupe  autour  de  celle  dimension 
.  des  arbres  plus  faibles  ayant  0,14,  on  y  met  aussi  des  arbres  de  0,22. 
Ceux-cî  ont  bien  dépassé  la  taille  des  modernes,  mais  tous  les  arbres  me- 
surés 0,44-0,22  sont  bien,  pour  leur  volume  et  leur  valeur,  équivalents  à 
des  arbres  de  0,48.  Ce  n'est  donc  pas  ce  groupement  qui  est  la  cause  de 
l'énorme  différence  que  nous  constatons  dans  le  résultat. 

Celte  différence  vient  de  ce  que,  en  rechercbant  le  gain  ou  la  plus-value 
obtenue  en  trente  ans,  on  suppose  que  la  forêt  tout  entière  vieillit  pen- 
dant trente  ans  sans  qu'on  y  coupe  rien,  puisque  tous  les  arbres,  sans  en 
excepter  aucun,  sont  vieillis  de  trente  ans.  On  admet  que  le  propriétaire, 
oubliant  qu'il  possède  une  forêt,  n'en  tire  aucun  revenu  pendant  trente 
ans,  et  qu'au  bout  de  ce  temps,  quand  sa  futaie  vaudra  240680,  il  fera 
couper  sur  toute  l'étendue  de  la  forêt  pour  442757  francs  de  bois,  de  fa- 
çon à  ramener  la  futaie  à  67  922  francs,  pour  recommencer  ensuite  indé- 
finiment celle  opération  à  chaque  trente  ans.  Ce  n'est  assurément  pas  là 
un  revenu  annuel  et  constant,  ce  n'est  nullement  la  solution  du  problème 
que  nous  avons  posé,  mais  la  réponse  à  une  tout  autre  question  qui  se- 
rait celle-ci  :  «  Déterminer  le  revenu  périodique  d'une  forêt  en  supposant 
qu'au  lieu  de  l'exploiter  tous  les  ans,  on  ne  l'exploite  que  tous  les 
trente  ans.  » 

Il  est  vrai  qu'on  prend  le  trentième  de  cette  périodicité  pour  exprimer 
le  revenu  annuel.  On  oublie,  en  agissant  ainsi,  que  la  valeur  des  bois  s'ac- 
croît avec  l'âge.  Si  un  arbre,  ayant  le  double  d'âge  d'un  autre,  avait  un 
volume  et  une  valeur  double,  ce  raisonnement  serait  parfait  et  le  trentième 
de  la  plus-value,  acquise  en  trente  ans,  donnerait  bien  le  revenu  annuel  ; 
mais  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  :  le  moderne  qui  vaut,  à  soixante 
ans,  2  francs,  vaudra  30  francs  à  cent  vingt  ans,  et  les  arbres  prennent 
des  volumes  et  des  valeurs  pécuniaires  de  plus  en  plus  grands  avec  Tâge. 
Les  massifs  forestiers  s'accroissent  de  valeur  d'une  façon  qu'on  peut  com- 
parer avec  la  manière  dont  les  capitaux  croissent  à  intérêts  composés.  Or, 
que  dirait-on  d'un  capitaliste  qui,  ayant  100000  francs  et  les  laissant  en 
dépôt,  sans  y  rien  toucher,  chez  un  banquier,  à  3  pour  400,  pendant 
trente  ans,  jusqu'au  moment  où  ils  vaudront  242  700,  retirerait  à  cette 
époque  442  700  francs,  et  viendrait  soutenir  que  le  trentième  dé  cette 
somme  ou  4  760  francs  est  le  revenu  annuel  de  son  capital?  Tout  le 
monde  ne  sait-il  pas  que  100000  francs  ne  rapportent,  à  3  pour  400,  qu'un 
revenu  annuel  de  3  000  francs?  C'est  cependant  un  langage  analogue  que 
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tiennent  les  auteurs  de  ces  procédés  de  calcul  Tondes  sur  Taccroissement 
de  tous  les  arbres  quand  cet  accroissement  est  mesuré  par  le  trentième  de 
la  plus-value  que  les  arbres  obtiennent  en  trente  ans.  Pour  déduire  le  re- 
venu de  Taccroissement  annuel,  il  faudrait  savoir  déterminer  exactement 
celui-ci.  Or,  si  la  loi  d'accroissement  des  volumes  est  bien  connue,  celle 
des  valeurs  ne  peut  reposer  que  sur  des  hypothèses  qui  rendraient  aléa- 
toire et  incertain  tout  procédé  de  calcul  de  cette  nature. 

Remarque.  —  Il'est  curieux  de  remarquer  que  si,  au  lieu  de  considérer 
comme  accroissement  annuel  le  trentième  des  valeurs  à  acquérif*  d'une 
révolution  à  Tautrc,  on  prend  le  trentième  àes  valeurs  acquises^  on  arrive 
à  la  délerminalion  exacte  du  revenu,  mais  à  la  condition,  toutefois,  de 
grouper  les  arbres,  non  plus  autour  des  dimensions  qu'ils  ont  à  leur  terme 
d'exploitabiliié,  mais  de  s'arrêter  au  diamètre  correspondant  à  cette  ex- 
ploitabilité,  comme  nous  Pavons  fait  supra  au  deuxième  procédé  de  calcul. 

Que  Ton  di«e  par  exemple  : 
Si5(  bjliveaui  passant  au  uioJoriie  passent  du  taillis  i  S  francs  enSOani  et  gagneoi 

par  an  0  fr.  06G. 
3  iiS  modernes  passant  &  ranclcn  passent  en  30  ans  dt;  a  à  10 francs^ gagnent  8  francs 

en  ce  temps  ei  pnr  an  0  fr.  166. 
I  5ii  anciens  pussanl  au  l)is  ancien  passent  en  BOanide  10 à  80  francs, gagnent  to  francs 

vn  ce  temps  et  par  an  0  fr.  666, 

D'où  : 

64Si  il  Ofr.066 4tOfr.83 

8  429  à  Oir.  966 911       84 

I6l9à0fr.  666 1006      99 

11894  Revenu S348rr.66 

On  trouve  |our revenu  Î3i8  fr.  66,  qui  est  bien,  à  quelques  francs  près,  provenant 
des  rit^cimales  négligées,  le  revenu  9  851  fr.  80  constaté  par  nos  calculs  précédents. 

Or,  il  faut  bien  faire  attention  que  ce  qu'on  appelle  ici  Taccroissement 
des  arbres  n'est  pas  le  véritable  accroissement  annuel  de  valeur.  Si  on 
votilail  trouver  le  revenu  par  cet  accroissement  annuel  des  arbres,  chaque 
&gc  d*arbres  devrait  avoir  un  accroissement  annuel  spécial  et  distinct,  car 
chaque  diamètte  d'arbres  comporte,  en  un  an,  une  augmentaiion  de  vo- 
lume et  de  valeur  propre  à  chaque  dimension.  Ce  que  la  rapidité  du  lan-. 
gage  et  un  examen  superficiel  du  calcul  peuvent  faire  considérer  comme 
un  accroissement  annuel  des  arbres  n'est  pas  autre  chose  que  le  trentième 
du  matériel  en  arbres  de  chaque  classe  que  la  futaie  donnera  à  réaliser 
en  (rente  ans. 

Ce  calcul  n'est  pas  autre  cho»u  que  celui  que  nous  avons  exposé  dans  le  nu.Méro  lût 
uotri;  Ui;uxième  procédé.  Il  est  fjcile  de  s\  n  convaincre  ?n  comparant  la  subsiancc  de 
ces  (Jeux  calculs  ei  eu  appelant,  pour  plus  de  simpllclié,  B,  le  nombre  des  baliveaux 
qui  passent  au  moderne;  M,  le  nombre  des  moicrnes  qui  passent  à  l'ancien,  et  A,  te 
nombre  des  anciens  en  train  de  devenir  bis  ancieni. 

Dans  le  calcul  n®  1  du  deuxième  procédé  nous  avons  t 

1/80  de  (B  -  M)  S    V      |1/80deD  X8-MXf. 
H-(ld-- A)  tO|ai|  -t-M  X  IO««A  X  tO* 

4-  A  X  30         J      l  H-  .V  X  30. 
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Dans  ie  calcul  qai  précède^  nous  avons  t 

BXji  1  [BXi. 

•4-  M  X  -rrr-  )<1">  est  égal  à  1/30  de  /  -4-  m  (lO  -  «). 
30      /  I 

+  AX^^~'M  [+ A  (80-10). 

30     ;  * 

Ce  qai  est  idonliqueinent  la  mÔme  choBe  qao  l'égalité  précédente. 


III 

Les  détails  dans  lesquels  nous  avons  cru  devoir  entrer  à  l'occasion  d'une 
question  qui  parait  simple  au  premier  abord,  ont  pour  but  de  montrer  avec 
quelle  facilité  on  peut  errer  et  à  quel  danger  les  propriétaires  de  forêts  sont 
exposés  par  des  expertises  confiées  à  des  hommes  inexpérimentés.  Ces  dé- 
tails contrôlent  et  justifient  ainsi  le  procédé  de  calcul  que  nous  avons 
exposé.  Ce  calcul  repose  sur  la  notion  exacte  de  la  constitution  du  maté- 
riel d*exploitation  et  comporte  ainsi  certaines  applications  et  quelques 
conséquences  pratiques  que  nous  nous  permettrons  de  passer  en  revue. 

1*^  Achat  (Tune  forêt.  —  Le  plus  souvent  le  vendeur  d'une  forêt  a  fait 
effectuer  le  comptage  des  arbres  qui  la  peuplent,  et  cette  liste  des  arbres 
avec  leurs  diamètres  est  mise  à  la  disposition  des  acquéreurs.  Ceux-ci,  en 
quêle  de  placements,  se  préoccupent  surtout  du  revenu  annuel  que  Tim- 
meuble  pourra  leur  procurer.  Ils  sont  vile  renseignés  sur  le  produit  du 
taillis  ;  le  moindre  bûcheron  et  le  plus  modeste  garde  peuvent  les  éclairer* 
Mais  le  taillis  n'est  que  la  minime  partie  de  la  coupe  annuelle.  Que  l'ama- 
teur de  cette  forêt  se  transporte  sur  les  coupes  exploitées,  qu'il  se  rende 
compte  de  la  grosseur  du  moderne  et  de  Tancien  exploitable,  qu'il  en 
évalue  la  valeur  en  argent,  et  qu'il  fasse,  à  l'aide  de  Ma  liste  du  vendeur, 
le  simple  calcul  que  nous  avons  indiqué,  il  aura  immédiatement,  et  d'une 
façon  très-approchée  de  la  vérité,  le  revenu  de  la  forêt  telle  qu'elle  est 
aujourd'hui  constituée.  Il  saura  de  suite  quelle  valeur  capitale  il  doit  lui 
assigner. 

^^ Balivages, '^L^  préoccupation  du  propriétaire  qui  préside  au  balivage 
de  sa  coupe  n'est  pas  uniquement  culturale.  Sans  doute,  il  veut  que  les 
arbres  soient  bien  choisis  et  bien  espacés^  mais  il  veut  surtout  mesurer 
les  efTets  de  son  balivage  dans  l'avenir  et  savoir  quel  sera  le  résultat  de 
son  opération  à  la  fois  sur  la  coupe  future  et  à  la  fois  sur  le  revenu  qu'il  lais- 
sera à  ses  successeurs.  Eloigné  de  sa  forêt  et  faisant  baliver  ses  coupes 
par  un  régisseur,  il  veut  se  rendre  compte  de  Tétat  dans  lequel  on  met 
son  immeuble.  Que  ce  propriétaire  fasse^  avant  le  balivage,  compter  et 
mesurer  au  compas  forestier  les  arbres  de  la  coupe.  Comme  ces  arbres 
ont  des  âges  distants  entre  eux  de  la  révolution,  il  lui  sera  facile^  à  la  seule 
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inspection  du  comptage,  de  les  classer  en  modernes,  anciens  et  bis  anciens* 
SMl  fait  les  différences  entre  les  nombres  de  chaque  catf^gorie,  il  saura 
immédiatement  le  nombre  de  chaque  classe  et  de  chaque  essence  qu'il 
doit  abattre  pour  maintenir  la  forôt  dans  le  môme  état  ;  il  pourra  calculer 
la  coupe  future.  S'il  coupe  plus  que  ces  ditfcrences,  il  saura  à  quelle  di- 
minution de  revenus  il  expose  l'avenir  de  ses  enfants  ;  s'il  coupe  rooinsi 
et  s'il  fait  quelques  économies  sur  sa  jouissance  actuelle,  il  pourra  calcu- 
ler d'une  façon  exacte  l'amélioration  du  revenu  qui  en  résultera  ;  si^  enfin, 
une  circonstance  imprévue  l'oblige,  une  année,  à  demander  quelques 
ressources  extraordinaires  à  sa  forêt,  il  pourra  calculer  la  manière  dont  il 
devra  réparer,  sur  les  coupes  suivantes,  cette  anticipation  de  jouissance: 
toujours  il  se  rendra  compte  de  sa  gestion. 

3""  Usufruit.  —  Si  nous  avions  à  tracer  une  règle  de  conduite  à  Tusu- 
fruitier  d'un  taillis  avec  futaie,  nous  lui  dirions  de  faire  ce  comptage  par 
essences,  cette  répartition  des  arbres  par  catégories  d*àges,  et  d'exploiter 
les  différences  d'une  classe  à  l'autre  en  réservant  au  moins  autant  de  bali- 
veaux qu'il  abattra  d'arbres.  L'usufruitier,  en  effet,  n'est  pas  tenu  à  amé- 
liorer, il  n'est  obligé  qu'à  ne  pas  dégrader;  il  sera  certain,  en  agissant 
ainsi,  de  laisser  la  forêt  dans  un  état  identique  à  celui  où  il  l'a  reçue. 

Or,  ce  conseil  n'est  qu'une  règle  de  conduite  et  non  une  règle  pour 
préciser  Vimportance  de  Tusufruit.  Le  plus  souvent  des  débats  judiciaires 
ou  des  conventions  amiables  exigent  que  Timportance  de  la  coupe  annuelle 
soit  fixée  avant  l'entrée  en  jouissance.  Le  plan  de  balivage  est  la  formule 
la  plus  ancieime,  la  plus  nette  et  la  plus  complète  de  la  fixaiion  du  revenu. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  le  trouve  formulé  dans  les  anciens  titres  et 
dans  les  vieux  règlements.  Quand  on  dit,  par  exemple,  qu'on  devra  laisser 
par  hectare  de  coupe  34  baliveaux,  28  modernes  et  12  anciens,  c'est 
évidemment  la  même  chose  que  si  on  disait  :  L'usufruitier  trouvera  sur  la 
coupe  mûre  54  modernes^  28  anciens  et  12  bis  anciens  (94  arbres)  ;  il 
exploitra  54  arbres,  de  façon  à  laisser  28  modernes  et  12  anciens,  et  à  re- 
constituer la  futaie  par  54  baliveaux  au  moins  pris  dans  le  taillis.  Il  n'y  a 
donc  pas  autre  chose  à  faire  qu'à  compter  et  à  mesurer  tous  les  arbres 
coupe  par  coupe  et  à  en  déduire  le  plan  type  de  balivage.  Si  on  formule 
ce  plan  ainsi  déterminé,  comme  nous  venons  de  le  dire,  et  comme  tous 
les  actes  les  plus  anciens  de  gestion  forestière  l'ont  toujours  formulé  (tant 
de  baliveaux,  tant  de  modernes,  tant  d'anciens  à  laisser),  et  si  on  ajoute  à 
cela  le  tant  pour  cent  des  essences  dans  chaque  catégorie  ou  leur  nombre 
moyen^  on  aura  tracé  la  seule  règle  possible  de  l'importance  de  l'usufruit 
dans  les  taillis  sous  futaie.  11  pourra  bien  arriver  que  l'usufruitier  ne  trou- 
vera pas  sur  certaines  coupes  le  revenu  correspondant  h  la  réserve  qui  lui 
est  prescrite,  mais  il  rencontrera  forcément  compensation  sur  d'autres,  et 
s'il  règle  sa  jouissance  moyenne  sur  celte  base  de  revenu^  il  sera  certain 
de  n'outre-passer  ni  son  droit  ni  celui  du  nu-propriétaire.  Songera  impo- 
sera Tusufruiter  un  expert  qui,  chaque  année,  balivera  sa  coupe  suivant 
la  règle  des  bons  administrateurs  de  forêts^  c'est  oublier  que  l'usufruitier  a 
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le  droil  d'être  mis  en  possession,  cl  que  nul  texte  de  loi  ne  penuel,  sauf 
le  cas  d'obus  constaiés,  à  le  placer  ainsi  en  surveillance  et  en  tutelle. 

Nous  connaissons  par  les  recueils  d'arrêts  une  décision  de  cour  d'appel, 
par  laquelle  un  usufruitier  a  été  obligo  h  une  règle  d'exploitation  qui  pa- 
rait, au  premier  abords  très-convenal)le  et  qui  a,  cependant,  pour  effet  de 
priver  Tusufruitier  d'une  partie  notable  du  revenu  et  d'améliorer  Tavenir 
au  profit  du  nu  propriétaire.  Des  experts  avaient  constaté  que  la  coupe 
était  formée  jadis  d'environ  la  moitié  de  la  réserve,  et  il  avait  paru  très- 
naturel  à  la  Cour  d'ordonner  que  «  Tusufruilier  exploiterait,  chaque  année^ 
la  moitié  des  arbres  de  chaque  catégorie,  c'est-à-dire  la  moitié  des  mo- 
dernes, des  anciens  et  des  bis-anciens,  et  réserverait  au  moins  autant  de 
baliveaux  qu'il  aurait  exploité  d'arbres.  »  Il  est  facile  de  montrer  les  effets 
d'une  pareille  règle  de  conduite  : 

Si,  par  exemple,  la  coupe  exploitable  présentait,  f?n  moyenne,  54  modernes,  S8  an- 
ciens et  U  bis  anciens  (9i  arbres),  le  revenu:  auquel  avait  droil  rusufruiiitr  était  do 
57S  francs  par  hectare  de  coupe,  savoir  : 

Modernes 5i  — «8  =  86  à    â  fr.  =  58  fr. 

Anciens 28  —  12=16  à  10       e=160 

Bis-anciens 12—   0«12  à  30      «360 

54  arbres.  572  Tr. 

Avec  le  système  de  Parrèl,  rnsufruiticr  était  réduit  à  374  francs  par  hectare  de  coupe, 
savoir  :  * 

Modernes 54  dont  1/2  =  27  à    2fr.==    54fr. 

Ancien^ 28  dont  1/2=  14  i  10      =140 

Bis-anciens 12  dont  1/2=  6  à  30      =  180 

47  arbres.       37i  fr. 

L^usufruiUer  exploit» It  i7  arbref,  réservait  47  baliveaux,  laissait  bien  la  TorM  tou- 
jours garnie  de  9i  arbres,  mais  livrait  au  nu  propriétaire  un  immeulik;  ca;  able  do 
fournir^  au  bout  d'une  révolution,  «l'une  façon  houtenue  tl  permanent!'»  un  re>enu  d*^ 
830  francs  par  hectare  de  coupe. 

Modernes 47  — 27  =  20  à    2fr.=    40  fr. 

Anciens 27—14=13  à  10      =  130 

Bis-anciens 14—   6=   8  à  30      s=  2iO 

Tris-oncieng 6—  0=  6  à  70      es  420 

47  arbres.  830  fr. 

Ainsi,  sans  s'en  douter  et  sans  le  vouloir,  la  justice  avait  imposé  à 
l'usufruitier  une  économie  et  une  restnctionde  jouissance  déplus  du  tiers 
du  revenu  (35  pour  100);  cela  avait  pour  effet,  au  bout  de  trente  ans,  d'amé- 
liorer notablement  le  revenu,  et  de  Taugmenter  non  pas  du  tiers,  mais  de 
près  de  moitié  (45  pour  iOO).  La  forêt  de  120  heciares  qui  nous  sert 
d'exemple  était  capable  de  donner  un  revenu  permanent,  en  futaie^  de 
2  388 francs;  l'usufruitier  ne  devait  en  retirer  que  1  496  francs  d'arbres 
et  laisser,  au  bout  de  trente  ans,  la  forêt  en  état  de  fournir  un  revenu 
annuel  et  constant  de  3  320  francs  en  futaie  1 

En  dehors  de  l'antique  formule  du  plan  de  balivage,  tout  est  donc 
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arbitraire,  et  la  Cour  aunn't  dû  «  imposer  à  l'usufruitier  Tobligation  de 
réserver,  sur  chaque  hectare  de  coupe  exploitée,  54  baliveaux^  28  mo- 
dernes et  12  anciens,  en  le  laissant  libre  découper  tout  le  surplus  ».  Elle 
aurait  ainsi  maintenu  la  forêt  dans  le  même  état  et  aurait  assuré  à  Pusu- 
fruitiei  le  revenu  complet  auquel  il  avait  un  incontestable  droit. 

4"  Contrôle.  — Rien  n'est  plus  difficile  à  exercer  qu'un  contrôle  qui  ne 
repose  sur  aucun  acte  écrit  ;  rien  n*est  plus  pénible  à  supporter  qu'une 
vérification  dont  les  éléments  ne  consistent  qu'en  appréciations  toujours 
contestables.  Ce  double  danger  ne  peut  être  évité  qu'à  la  condition  d'avoir 
dans  les  bureaux  du  régisseur  local  des  registres  de  comptabilité  fores- 
tière qui  indiqueraient  pour  chaijue  suite  de  coupes  d'une  forêt  le  doù  et 
l'avoir  de  chaque  exploitation,  les  quantités  à  exploiter  pendant  une  rota- 
tion (le  coupes^  et  les  quantités  annuellement  exploitées  (1).  Or,  suppo- 
sons que  tous  les  ans  on  ait  consigné  sur  des  registres  les  balivages  de 
chaque  coupe  de  taillis  sous  futaie^  qu'un  tableau  ait  été  tenu  analogue  à 
celui  que  nous  avons  indiqué  supra  (i^^ procédé)^  immédiatement  tout  vérifi- 
cateur pourra  s'assurer  si  la  forêt  a  été  conservée  dans  le  même  état,  si 
la  futaie  a  été  diminuée  ou  améliorée,  et  dans  quelle  proportion  l'avenir 
s'en  ressentira.  Ce  tableau  est  facile  à  monter,  soit  par  des  comptages  di- 
rects^ soit  par  le  relevé  des  actes  de  balivage.  Peut-j&tre  faudrait-il,  dans 
les  forêts  assujetties  au  régime  forestier,  où  l'on  tend  à  produire  des  arbres 
de  fortes  dimensions,  augmenter  d'une  classe  la  désignation  des  réserves 
réduite  aujourd'hui  aux  trois  seules  catégories  de  baliveaux  modernes  et 
anciens, et  peut-être  faudrait-il  prescrire  la  marque  spéciale, par  un  blanchis 
au  corps,  de  bis  anciens  de  4  révolutions,  mais  ceci  n'est  qu'un  détail 
d'exécution  qui  n'aurait  pour  but  que  de  rendre  plus  complet  le  registre  de 
comptabilité  dont  nous  nous  permettons  de  montrer  Tutilité.  Dans  les  forêts 
i\es  particuliers,  un  pareil  tableau  des  balivages  tenu  au  courant  des  mo- 
difications subies  entre  coupes,  serait  de  la  plus  grande  utilité  pour  toute 
maison  bien  tenue  et  soucieuse  de  l'avenir.  C'est  à  son  aide  seulement 
que  le  chef  de  famille  se  rendra  compte,  chaque  année,  de  la  valeur  de 
son  capital  forestier,  des  effets  dans  l'avenir  de  ses  épargnes  ou  de  ses  aOT 
licipations  de  jOuissance,  qu'il  évaluera  le  revenu  futur  laissé  à  ses  enfants, 
qu'il  leur  évitera  des  contestations  sans  nombre,  et  donnera  aux  liquida- 
lions  de  communauté,  aux  partages  des  descendants  et  aux  évaluations  de 
revenu  nécessaires  pour  les  mutations  ces  bases  certaines  et  indiscuta- 
bles que  la  loi,  dans  ses  sages  prévisions^  appelle  les  papiers  de  famille 
(C.  civ.,  1415). 

A.    PUTON. 


(1)  Voir  dans  notre  Aménagement  des  forêts,  %•  édition,  1879,  nnjexposé  d'uoe  comp- 
tabilité très-simple  de  cette  nature. 
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DE  L'ABÂTAGE  DES  ARBRES 

AU  MOYEN   DE  MACHINES   MUES  PAR  LA   VAPEUR. 

SYSTÈME  ALLEN  RANSOME. 


Le  47  juillet  dernier,  en  présence  des  membres  dos  cinsses  44  et  51  du 
jury  de  l'Exposition  universelle,  et  au  milieu  d'un  nombreux  concours  de 
forestiers,  d*ingénieurs.  de  mécaniciens  et  de  représentants  de  la  presse, 
M.  Allen  Ransome  a  fait  fonctionner  dans  la  forêt  de  Meudon  sa  nouvelle 
machine  à  abattre  les  arbres. 

L'inventeur  jouît  en  Angleterre  d'une  certaine  noioriété;  il  possède  aux 
portes  de  Londres,  à  Chelsea  et  à  Battersea  Foundry,  deux  importants 
ateliers  de  construction  de  machines  à  travailler  le  bois  dans  lesquels  il 
emploie  plus  de  trois  cents  ouvriers  ;  c'est  un  ingénieur  habile,  et  Ton 
s'explique  facilement  rempressement  que  ses  invités  ont  mis  à  répondre 
à  son  appel. 

La  machine  en  question  n'en  était  pas,  d'ailleurs,  à  son  premier  essai  -, 
naguère,  à  la  suite  d'une  expérience  qui  eut  lieu  à  Ronpell  Park, 
M.  Gladstone  avait  chaleiu^cusement  complimenté  son  compatriote  et 
prédit  un  brillant  avenir  à  sa  nouvelle  invention. 

Dès  notre  arrivée  sur  le  terrain  d'expérience,  nous  fûmes  séduit  par 
l'aspect  de  la  machine  ;  elle  possède,  en  effet,  à  un  haut  drgré  l'une  des 
qualités  les  plus  désirables  dans  la  circonstance,  la  simpiicité. 

Le  yènérateur,  de  quatre  chevaux  de  force  et  du  type  vertical  monté 
sur  deux  roues,  transmet  la  vapeur  au  moteur  par  l'intermédiaire  d'un 
tube  flexible  de  30  mètres  de  développement.  On  peut  donc,  sans  dé- 
placer le  générateur,  abattre  tous  les  arbres  situés  dans  un  rayon  de  ^5  à 
30  mètres,  et  pendant  ces  longues  stations  il  sera  souvent  possible  de 
dételer  les  animaux  de  trait  pour  les  employer  au  transport  de  Tenu  né- 
cessaire à  Talimentalion  de  la  machine.  D'autre  part,  dans  bien  des  cas, 
la  configuration  du  sol  ne  permettrait  pas  d'amener  un  lourd  générateur 
au  pied  môme  de  tous  les  arbres  et  il  est  incontestable  que  la  disposition 
adoptée  par  M.  Ransome  est  fort  ingénieuse  et  très-pratique. 

Le  moteur  et  Toutil  font  corps. 

Le  rwo/cwr  est  un  cylindre  horizontal  de  0"*,10  de  diamètre  intérieur 
et'de  0",46  de  course.  Il  est  mobile  autour  d'un  axe  vertical  et  porte  à 
l'arrière  un  axe  denté  commandé  par  une  vis  sans  fin  logée  à  l'extrémité 
du  bâti.  Ce  bâti,  composé  d'un  cadre  à  jour  en  fer  forgé,  est  solidement 
rivé  à  une  longue  barre  de  fer  terminée  en  fourche  à  Tune  de  ses  extré- 
mités et  que  l'on  enfonce  à  grands  coups  de  masse  dans  la  culée  de 
l'arbre  afin  d'obtenir  la  fixité  nécessaire. 
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La  lige  du  pislon,  dont  rexlrémilê  se  trouve  (tuidée  clans  un  cadre, 
porte  (îireclement  Voiilil,  qui  est  ici  une  laiiiii  d'Hcier  de  C.OOG  d'épnis- 
Eeur,  exige:inl  une  voie  de  0°',005  non  lendiio,  et  dciilée  en  crochel. 

On  voil  de  suile  qu'à  l-i  volunliï  du  iiiéciiiiicicn  l'ex'réinile  de  tn  lame 
peut  décrire,  eu  sens  inverse,  nn  nrc  de  méine  iiinpliludc  que  l'engrenage 
silué  à  l'iirrièrc  du  cylindie,  et  qirc  la  surf-icc  ù  scier  doil  lïire  comprise 
dans  celle  du  secteur  corrcspond^int  à  cet  nrc. 


Deux  arbres  de  0'°,!10  de  diamètre,  abattus  la  veille  en  cinq  ou  six  mi- 
nutes, gisaient  à  terre  el  attestaient  le  bon  état  de  la  niacliiue.  Aussi, 
II.  Ransome,  voidant  rendre  l'expérience  publique  plus  décisive,  a-t^il 
résolùmcnl  attaqué  l'un  des  plus  gros  arbres  du  canton,  vieux  cbéne 
mesurant  2°<,72  de  circonférence  à  1  mètre  du  sol  et  3",60  .'i  ta  dé- 
coupe. 

L'opération.trèS'bien  commencée  et  très-bien  lerujinée,  a  été  dos  plus 
pénibles  vers  la  partie  médiane  de  l'arbre,  alors  que  la  scie  agissait  dans 
l'épalement  des  racines  sur  mie  longueur  de  lo,40  environ  et,  déduction 
Taiie  des  temps  d'urrét  nécessités  par  un  changement  de  lames  et  par  di- 
verses autres  causes,  l'abalnge  n'a  pas  duré  moins  de  quarante  minutes. 
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On  peut  donc  évaluer  approximalivennent  Teffet  produit  à  720000  kilo- 
grammèlres,  soK  à  plus  de  vinpl  fois  celai  nécessaire  !  Mais,  hfttons-nous 
(le  le  dire,  la  machine  en  question  ne  doit  pas  être  jugée  d'après  cette 
seule  observation,  car  elle  présente  de  sérieuses  qualités  et  nous  allons 
l'étudier  successivement  aux  trojf  points  de  vue  de  l'ingénieur,  du  fores- 
lieret  de  l'industriel. 

Examen  technique,  —  Les  divers  organes  de  la  machine  outil  sont 
bien  établis  et  bien  combinés,  forts,  mais  sans  excès  de  poids  et  présen- 
tent, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  un  ensemble  très-satisfaisant.  Le  fonc- 
tionnement du  tiroir  est  réglé  par  la  friction  d'un  coussinet  sur  une  barre 
hélicoïdale,  et  ce  système,  que  nous  avions  déjà  vu  dans  les  pompes  de 
Mcrrywealher,  nous  a  paru  singulièrement  bien  approprié  par  sa  rusticité 
à  la  machine  Ransome.  Le  piston  peut  fournir  250  et  même  300  batte- 
ments par  minute  et  l'admission  se  trouve  réglée  de  telle  sorte  que  la 
vapeur  agit  avec  un  effort  sept  fois  plus  considérable  dans  le  sens  du  tra- 
vail des  dents  (traction)  que  dans  le  sens  ojiposé. 

Dans  ces  conditions,  nous  n'avons  pas  été  surpris  de  voir  la  machine 
très-bien  fonctionner  au  début  de  rexpérirnce  et  tous  les  mécomptes 
survenus  au  milieu  du  travail  n'ont  eu  pour  cause,  nous  en  sommes  con  - 
vaincu»  que  la  disproportion  entre  la  hauteur  du  sciage  et  la  course  de 
l'outil. 

Si  nous  nous  reportons,  en  effet,  aux  scies  ordinaires,  alternatives,  nous 
voyons  qu'en  France  les  constructeurs  ont  pour  habitude  de  donner  à 
l'outil  une  course  égalée  la  hauteur  du  sciage;  en  Angleterre,  pays  peu 
boisé^  et  où  l'on  ne  scie  par  conséquent  que  rarement  des  bois  verts,  les 
ingénieurs  admettent  que  le  dégagement  de  la  sciure  se  fait  encore  con- 
venablement lor;:que  la  course  précédente  est  réduite  d'un  neuvième. 
Acceptant  ce  dernier  chiffre  et  admettant,  ce  qui  n'est  pas,  que  la  sciure 
puisse  se  dégager  en  travail  horizontal  aussi  facilement  qu'en  travail  ver- 
tical, Ton  voit  qu'avec  une  course  de  0™,46  on  ne  devrait  pas  dé- 
passer une  longueur  de  sciage  de  0'",50.  Cependant,  comme  ici 
les  considérations  d'effort  développé  et  de  qualité  de  sciago  n'ont  pas 
d'importance,  et  que,  d'autre  part,  en  raison  de  la  forme  cylindrique^  le 
travail  a  lieu  pendant  un  temps  relativement  court  sur  la  plus  grande 
épaisseur  de  l'arbre,  nous  admettrons  que  l'on  puisse  attaquer  des  arbres 
de  0«»,60  et  mt^me  parfois  de  0"*,70  de  diamètre,  mais  il  y  aurait  assuré- 
ment imprudence  à  aller  au  delà. 

C'est  ed'eciivement  ce  qu'a  démontré  l'opération  à  laquelle  nous  avons 
assisté.  Dès  que  la  scie  a  été  engagée  sur  une  longueur  de  plus  de  O'^tGO, 
sou  travail  s'est  tout  à  coup  ralenti,  la  sciure,  reprise  plusieurs 
fois  par  U»s  dents,  ne  sortait  plus  qu'à  l'état  de  fine  poussière,  el  vers  le 
milieu  de  l'arbre  il  y  eut  cessation  complète  de  travail  produit.  Sur  notre 
initiative,  la  lame  fut  changée  et  l'on  trouva  les  intervalles  des  dents  de 
Toutil  remplis  d'une  matière  dure  comme  de  Vébène^  affleurant  avec  l'ex- 
trémité des  pointes,  et  s'opposant  par  conséquent  d'une  manière  absolue 
à  tout  travail.  Cette  matière  n'était  autre  que  de  la  sciure  agglomérée  sous 
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la  double  influence  de  la  pression  et  de  la  chalenr  dégagée  par  le  frotle- 
mont.  Le  mémefnil  se  produira  toutes  les  fois  que  la  sciure  ne  pourra  se 
dégager,  et  conirne  on  ne  saurait  donner  à  la  machine  de  M.  Ransome 
une  plus  grande  course  sans  lui  ôler  son  caractère  d'engin  por(a!if,  son 
emploi  se  trouve,  croyons-nous,  limité  aux  arbres  ayant  de  O'^.^O  à 
0"*,70  de  diamètre  à  la  découpe. 

Nous  ajouterons  quelques  critiques  de  détail  auxquelles  il  sera  d'ailleurs 
facile  de  satisfaire. 

La  barre  de  fer  fourchue  servant  à  la  fixation  du  bâti  n'est  pas  assez 
forte,  eu  égard  à  sa  longueur,  pour  résister  aux  coups  redoublés  qu'elle 
devra  supporter  pendant  un  emploi  régulier. 

Le  bâti  vacille  pendant  le  fonctionnement  de  Toulil,  circonstance  fâ- 
cheuse d'çù  résulte  une  grande  perte  de  force  et  une  usure  rapide  des 
organes.  M.  Ransome  sera  certainement  conduit,  par  une  plus  longue 
pratique  de  son  inslrument,  à  prendre  une  plus  large  assiette  sur  le  sol  et 
un  point  d'appui,  avec  déclanchement,  sur  Tarbre  lui-même. 

La  lame  travaillait  dans  un  plan  incliné  de  plus  de  G  degrés  sur  le  plan 
du  moteur.  Il  suffira  de  guider  la  lame  au  début  de  l'opération  pour  éviter 
la  grande  perte  de  force  qui  résulte  de  ce  fait. 

L'épaisseur  de  la  lame,  quoique  déjà  considérable,  n'était  pas  encore 
suffisante,  pour  Tarbre  abattu  devant  nous,  car  la  flexion  a  produit  une 
déviation  telle,  que  la  découpe  présentait  une  concavité  de  0",03  de 
flèche,  nouvelle  cause  de  perte  de  force  au  moins  aussi  considérable 
que  la  précédente. 

Examen  au  point  de  vuecullural,  —  Le  forestier  est  bien  rarement  con- 
sulté lorsqu'il  s'agit  de  procéder  aux  vastes  abatages  dans  lesquels  une 
nmchine  n)ue  par  la  vapeur  pourrait  trouver  son  emploi.  On  peut  cepen- 
dant dire,  d'une  façon  générale,  que  toutes  les  fois  que  Ton  se  préoccu- 
pera du  repeuplement  de  la  forél,  on  devra  préférer  le  déracinement  au 
sciage  ou  à  Pabaiage  à  la  hache.  Le  sol  se  trouvera  ainsi  remué,  pro- 
fondément aéré,  et  l'ensemencement  se  fera  d'une  manière  plus  sûre  et 
plus  régulière. 

Examen  au  point  de  vve  industriel.  —  M.  Ransome,  qui  est  un  con- 
structeur intelligent  et  qui  voit  juste,  ne  préconise  sa  machine  que  pour 
«  l'abatage  de  grandes  forêts  dans  des  pays  nouveaux.  »  Nous  nous  trou- 
vons donc  fort  à  l'aise  pour  expliquer  à  tous  ceux  qui,  étrangers  à  Téco- 
nomie  forestière,  sont  surpris  de  ne  pas  voir  les  machines  pénétrer  dans 
nos  exploitations  alors  qu'elles  se  répandent  de  plus  en  plus  dans  toutes 
1rs  branches  de  l'agriculture,  que,  par  suite  de  conditions  spéciales,  il  ne 
sera  jamais  possible,  e/ans  nos  contrées,  d'utiliser  une  machine  quelconque 
pour  l'abatage  des  arbres. 

En  effet,  il  est  généralement  d'usage,  surtout  pour  les  bois  durs,  de 
déraciner  les  arbres.  L'exploitant  gagne  de  la  sorte  toute  la  portion  de 
bois  de  service  qui  se  trouve  en  terre,  et  dont  la  valeur,  pour  un  arbre 
semblable  à  celui  scié  devant  nous  par  M.  Ransome,  atteint,  au  prix  actuel 
de  la  charpente,  11  fr.  55. 
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Le  déracinement  est  un  travail  long  et  pénible^  mais  il  se  trouve  près* 
que  entièrement  couvert  par  la  valeur  des  copeaux  et  des  racines.  L*ex^ 
ploitant  abandonne  ces  déchets  à  l'ouvrier  et  lui  donne  une  prime  qui, 
dans  les  environs  de  Paris,  ne  dépasse  pas  1  franc  pour  les  plus  gros 
arbres. 

Gomme  ces  racines  et  déchets  seraient  perdus  si  Ton  employait  une 
autre  manière  d'exploiter,  on  voit  que  la  prime  de  1  franc  constitue, 
en  réalité,  le  seul  déboursé  de  l'exploitant  et  que,  par  conséquent,  on 
peut  dire  que  l'emploi  gratuit  de  la  machine  de  M.  Ranso.me  a  fait 
perdre  au  marchand  de  bois  qui  a  acheté  sur  pied  l'arbre  en  question 
(il  fr.  55  —  i  franc), soit  40  fr.  55. 

Quant  aux  arbres  résineux^  qui  s'exploitent  plus  généralement  à  blanche 
taille^  leur  travail  est  trop  facile  et  la  valeur  du  bois  gagné  par  la  scie  trop 
faible  pour  que  Ton  puisse  non  plus  songer  à  employer  une  machine  pour 
leur  abatage,  et  M.  Ransome  a  raison  de  limiter  l'usage  de  sa  scie  à  va« 
peur  aux  forêts  vierges  de  TAmérique  et  du  nord  de  l'Europe  (1). 

Si  maintenant  un  industriel  se  trouvait  en  présence  d'une  exploitation  à 
opérer  dans  une  forêt  vierge,  il  aurait  à  baser  le  choix  du  mode  d'abatage 
sur  la  comparaison  des  trois  chiffres  suivants  : 

A.  Prix  de  l'abatage  à  blanche  taille  ; 

B.  Prix  de  l'abatage  par  déracinement,  défalcation  faite  de  la  plus 
value  en  argent  correspondant  à  Taugmentation  de  longueur  du  bois  de 
service  ; 

C.  Prix  de  Tabatage  mécanique  comprenant  :  i°  le  salaire  de  deux  méca- 
niciens; 2o  celui  de  trois  ouvriers;  3^  le  transport  de  l'eau*,  4°  les  frais 
d'huile  et  d'étoupes  ;  5^  les  réparations  ;  6*  Taffûtage  des  lames  ;  7*  Ta- 
mortisscmcnt  du  capital  de  premier  établissement. 

Lorsque  ce  dernier  total,  diminué  de  la  valeur  du  bois  gagné  sur  l'a- 
batage à  blanche  taille,  sera  moindre  que  chacun  des  deux  chiffres  précé- 
dents et  lorsqu'en  même  temps  les  diamètres  des  arbres  n'excéderont 
pas  O'^.GO^  nous  croyons  qu'après  avoir  subi  quelques  légères  modifications 
la  machine  de  H.  Ransome  pourra  être  avantageusement  employée. 

Lkyret, 
Inspecteur  des  forêts. 

(I)  Les  industriels  qui  auraieul  besoin  de  renseignemenls  peuvent  s'adresser  à 
M.  Arbcy,  seul  concessionnaire  des  breveis  de  M.  Ransume^  il,  cours  de  Vincennes, 
à  Paris. 
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LA  SYLVICULTURE 
A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878. 


us  COLLECTIONS  DB  l'àDIUIIISTRàTION  DBS  FOHÈTS. 

Notices  spéciales.  —  Bols  à  ca vêler.  —  Signaux  de  marine.  —  Sciage.  —  Merrain. 

Bols  de  tour.  ->  Traverses.  — >  Elançons. 

Faire  connaître  les  nombreux  produits  que  peuvent  donner  les  Forêts 
soumises  au  régime  forestier;  indiquer  la  quotité  de  matière  ligneuse 
qui  annuellement  est  ainsi  transformée,  ainsi  que  les  centres  et  les 
divers  procédés  de  fabrication,  tel  est  le  but  que  PAdministratioii  des 
forêts  a  cherché  à  atteindre  dans  cette  partie  de  son  exposition. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  fallait  donc  réunir  pour  la  première  fois  les 
nombreux  produits  que  chaque  essence  donne  actuellement  en  France, 
soit  au  nord  et  au  midi,  soit  à  l'ouest  et  à  Test;  les  différents  emplois 
étant,  par  suite  de  causes  multiples,  trop  souvent  localisés  dans  une  même 
région.  Cette  exposition  matérielle  devait,  en  outre,  être  accompagnée  de 
documents  identiques,  faisant  connaître^  par  département  et  pour  chaque 
essence,  la  production  annuelle  des  forêts  soumises  au  régime  forestier, 
ainsi  que  la  répartition  de  cette  production  entre  les  diverses  industries; 
indiquant  enHn  si  la  matière  première  recevait  partout  ses  applications  les 
plus  utiles  et  les  plus  avantageuses  à  la  fois,  pour  les  adjudicataires  des 
coupes  et  pour  les  propriétaires  des  forêts. 

Ces  produits  et  ces  statistiques  montreraient,  d*une  part,  combien  nos 
essences  indigènes  sont  précieuses  et  utiles^  enfin  créeraient^  d^autre  part 
sans  aucun  doute,  de  nouveaux  et  très-sérieux  débouchés  pour  certaines 
forêts  dont  le  commerce  ne  connaissait  ni  Timportance,  ni  les  ressources. 

Les  importations  de  bois,  en  France,  augmentant  sans  cesse^  il  fallait, 
dès  lors  sans  retard,  rechercher  si  nous  ne  possédions  pas  des  richesses 
improductives  et,  en  faisant  connaître  ce  que  nos  forêts  peuvent  donner, 
accroître,  si  c^était  possible,  ses  exportations  de  produits  manufacturiers. 
Leur  valeur  étant  bien  supérieure  à  celle  de  la  matière  première  importée, 
on  parviendrait  alors  à  diminuer  la  différence  qui  existe  entre  ses  impor- 
tations et  ses  exportations,  et  à  faire  rentrer  en  France  une  partie  des 
200  millions  que  nous  donnons  annuellement  à  l'étranger. 

Le  but  que  TAdministration  des  forêts  a  cherché  à  atteindre  dans  cette 
partie  de  l'exposition,  présente  donc  un  intérêt  économique  de  premier 
ordre.  Les  nombreuses  recherches  qui  ont  permis  de  montrer  ce  que  pro- 
duisent nos  forêts,  sont  pour  Tavenir  pleines  de  promesses  et  pour  le  pré- 
sent d'une  incontestable  utilité. 
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Les  notices  faisant  connaitre  ses  débits  ot  les  emplois  de  nos  essences 
sont  au  nombre  de  onze  ;  elles  ont  été  faites  à  l'aide  des  renseignements 
très-complets  et  très-intéressants  fournis  par  tous  les  agents  forestiers. 
La  nomenclature  de  ces  notices  se  trouvant  dans  le  catalogue  de  rex|M)si- 
lion  forestière,  nous  ne  la  reproduirons  pas  ici. 

Les  spécimens  des  produits  fournis  par  les  essences  qui  peuplent  nos 
l'orôls,  tels  que  bois  ouvrés,  charbons,  écorces,  lièges,  résines,  sont  dis- 
posés en  pyramides  ou  en  panneaux,  et  l'on  peut  ainsi  embrasser  d'un 
seul  coup  d'œil  tous  les  usages  dont  elles  sont  susceptibles.  Des  ron- 
delles enfin  indiViuèiit  comment  sont  débités  les  bois  de  charpente,  les 
traverses^  les  bois  de  sciages  sur  maille,  sur  dosses  ou  sur  quartiers,  les 
uïerrains,  les  échalas,  etc.  Tous  ces  produits  ont  été  centralisés  à  Com- 
piègne,  et  M.  Fessarl,  fous-inspecleur  des  foréis,  a  su  grouper  ingénieu- 
sement ces  nombreux  objets. 

Le  chêne,  dont  la  production  annuelle  pour  les  forêts  soumises  au  rér 
gime  forestier  est  de  2  400  000  nïèlres  cubes,  occupe  un  des  grands  pan- 
neaux de  la  salle  44.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  73  pour  100  environ  de 
cette  production  sont  transforuiés  en  chauffage,  et  27  pour  100  seule- 
ment en  bois  d'œuvre.  Le  panneau  qui  contient  les  produits  du  chêne  a 
un  caractère  spécial. 

Le  centre  est  occupé  par  un  spécimen  de  cuvelage  de  puits  de  mine; 
le  revêtement  intérieur  d'un  puits  exige  180  à  200  mètres  cubes  de  bois 
de  chêne  débité,  ce  qui  représente  340  à  400  mètres  cubes  en  grume. 
A  la  droite  et  à  la  gauche  du  panneau  sont  placés  des  modèles  au 
dixième  des  divers  bois  de  marine.  Il  faut  remarquer  que^  pendant  une 
période  de  quarante  années,  le  prix  du  mètre  cube  chêne,  employé  à  cet 
usage,  a  auginenlé  seulement  de  20  pour  100.  Cela  lient  à  ce  que  la  ma- 
rine marchande  ne  construit  presque  plus  en  France  et  que,  d'autre  part^ 
on  a  considérablement  diminué  le  volume  des  bois  qui  entrent  dans  la 
construction  d'un  navire.  Les  sciages  sont  représentés  par  des  rondelles 
sur  lesquelles  sont  tracés  des  différents  débits.  Signalons  à  ce  sujet  une 
heureuse  innovation  :  dans  la  Marne,  les  Ardennes  et  l'Allier^  on  a  inau- 
guré, il  y  a  quel(^ues  années,  le  sciage  sur  le  parterre  des  coupes^  à  Taide 
de  scieries  locomobiles.  Ce  procédé,  qui  permet  d'effectuer  sur  le  lieu 
même  de  la  production  les  sciages  les  plus  fins,  paraît  susceptible  d*uue 
grande  extension. 

Le  merrain  de  chêne,  que  Ton  importe  chaque  année  en  très-grande 
quantité,  figure  dans  le  panneau  du  chêne  au  Champ  de  Mars,  et  auTroca- 
déro  dans  les  panneaux  de  la  boissellerie  et  de  la  tonnellerie  sous  les 
formes  variées,  merrain  à  vin,  à  cidre^  h  bière,  employé  en  Champagne, 
en  bourgogne,  dans  le  Centre  et  dans  l'Ouest.  Près  de  70  000  mètres  cubes 
provenant  des  forêts  soumises  sont  ainsi  transformés  en  merrain,  et  pour- 
tant les  produits  de  nos  forêts  pénètrent  à  peine  dans  deux  centres  très- 
importants  de  production  vinicole,  le  Bordelais  et  le  Midi.  Or,  la  consom^ 
n)ation  annuelle  dans  la  seule  région  du  Bordelais  atteint  50  000  mètres 
cubes.  On  y  emploie  peu  de  bois  de  France,  600  mètres  cubes  viennent 
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(l*Aniériqiie>  3  000  de  Danlzig  et  le  reste  de  la  Bosnie.  Nous  trouvons 
encore  des  bottes  de  perches  pour  mesure  de  capacité,  des  jantes  et 
moyeux  de  roues,  des  bois  de  brosses,  des  bondes  de  tonnenux  qui  per- 
mettent d'utiliser  des  déchets,  et  qu'on  expédie  en  immense  quantité  en 
x\mérique. 

La  production  annuelle  en  hôire  des  for<^ts  soumises  au  régime  forrstier 
est  d'enviion  \  300  000  mètres  cubes,  et  80  pour  100  de  celle  production 
sont  employés  enchauffuge,  tandis  que  20  pour  iOO  seulement  donnent  des 
bois  d'œuvre.  Snns  doute  la  facilité  des  transports  qui  s'accroît  sans  cosse, 
rétablissement  de  nouvelles  usines,  les  améliorations  incessantes  appor- 
tées dans  le  traitement  des  forêts  tendent  à  diminuer  celte  énorme  pro- 
portion de  bois  de  chauflage.  Les  emplois  du  hôtre  comme  bois  d'industrie 
s'accroissent  sans  ce^se,  c'est  un  excellent  bois  de  tour  qui  sert  à  confec* 
tionner  les  manches  de  toutes  espèces,  des  bois  de  chaises,  des  ustensiles 
de  ménage,  des  articles  pour  filatures,  des  objets  de  passementerie, 
l/ébénisterie  fait  un  très-grand  usage  de  celte  essence,  et  nous  signale- 
rons les  chaises  de  la  classe  44,  et  les  objets  exposés  dans  les  «Jeux  pan- 
neaux de  bois  de  tour  dans  le  chalet  du  Trocadéro.  Le  hêtre  donne  des 
produits  extrêmement  nombreux  et  variés,  sciages  de  toutes  espèces, 
bois  de  bourrellerie,  arçons  de  selle  et  attelles  de  collier,  bois  de  brosses 
dont  il  existe  plus  de  i  200  échantillons,  bois  de  boites  qui  servent  au 
transport  des  mille  produits  de  Tindustrie  parisienne,  bois  de  soufflets.  On 
fait  des  sabots  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  du  merrain  pour  les 
matières  sèches,  etc. 

Il  y  a  lieu  de  signaler  une  importante  modification  dans  la  fabrication 
des  divers  produits  du  hêtre.  Ce  qu'on  obtenait  autrefois  par  la  fente  et 
avec  une  hache  ou.  un  contre  est  actuellement  presque  partout  fabriqué 
à  Taide  de  scies  à  main  à  chantourner,  ou  mieux  encore  avec  une  scie 
mécanique  à  ruban.  La  difficulté  sans  cesse  croissante  de  trouver  des 
ouvriers,  la  diminution  des  frais  de  main-d'œuvre  par  les  procédés  mé* 
caniques^  l'obligation  de  n'employer  pour  la  fente  que  de  très-gros  et 
très-beaux  bois,  la  possibilité  au  contraire  de  débiter  par  le  sciage  de 
très-petits  arbres^  les  diU'érences  de  prix  qui  en  résultent,  sont  autant 
de  causes  qui  tendent  à  la  substitution  du  sciage  à  la  fente. 

L'espace  nous  étant  mesuré,  comment  mentionner  avec  quelques  dé^ 
tails  les  produits  exposés  des  autres  essences  feuillues,  le  charme»  le 
frêne,  le  tilleul  et  le  bouleau  ;  ainsi  que  des  essences  résineuses,  le  sapin, 
répicéa,  le  mélèze  et  les  pins  indigènes?  comment  parler  du  liège,  des 
résines,  des  p&tes  à  papier,  de  Técorçage  à  la  vapeur,  des  produits  de  la 
distillation  du  bois,  etc.  Il  nous  faut  renvoyer  aux  diverses  notices  que 
l'Administration  a  fait  préparer  sur  les  ditférentes  questions.  Cette  obliga« 
tion  est  d'autant  plus  impérieuse  que  nous  désirons  appeler  l'attention  sur 
deux  grands  panneaux  qui  garnissent  les  deux  côtés  d'une  des  portes 
d'entrée. 

Un  de  ces  tableaux  est  formé  avec  des  traverses  de  chemin  de  fer  de 
différentes  essences,  injectées  et  non  injectées,  dont  les  unes  sont  neuves 
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et  les  autres  comptent  plusieurs  années  de  service.  Ces  traverses  sont 
classées  mélhodiquement  dans  un  cadre  dont  les  indications  marginales 
permettent  de  connaître  immédiatement  leur  mode  de  préparation,  et  leur 
état  après  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans  les  différentes  espèces  de 
ballast  employées  par  les  Compagnies.  De  l'examen  de  ce  tableau  il  résulte 
que  le  chêne  non  préparé  et  le  hêtre  injecté  ont,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, une  durée  à  peu  près  la  même,  qui  est  de  quinze  à  seize  ans,  et 
que  la  traverse  en  pin  doit  être  remplacée  après  dix  à  douze  ans  de 
service.  Les  essences  les  plus  employées  sont  le  chêne,  le  hêtre,  le  charme 
et  le  pin.  La  construction  des  voies  ferrées  de  France  a  exigé  la  mise  en 
œuvre,  comme  traverses,  de  plus  de  2  millions  de  mètres  cubes,  et  leur 
entretien  annuel  emploie  plus  de  150  000  mètres  cubes  de  bois.  A  cette 
dernière  quantité,  il  faut  ajouter  le  volume  nécessaire  à  la  construction 
des  nouvelles  lignes.  La  consommation  en  bois  que  représentent  en 
France  les  traverses  de  chemin  de  fer  est  donc  très-considérable. 

L'autre  tableau  otlre  à  peu  près  la  même  disposition  pour  les  étais  de 
mine  dont  les  divers  échantillons  sont  classés  dans  un  ordre  analogue, 
avec  la  mention  de  la  préparation  qu'ils  ont  subie  et  de  leur  durée. 

On  exploite  annuellement  en  France  près  de  600000  mètres  cubes  de  j 

bois  destinés  au  soutènement  des  galeries  de  houillères.  Ces  produits 
sont  fournis  indistinctement  par  les  forêts  feuilluesp  les  forêts  résineuses, 
les  taillis  ou  les  futaies  et  les  essences  les  plus  variées.  La  consommation, 
qui  était  en  1802  de  25000  stères,  atteignait  117000  stères  en  1843, 
s'élevait  à  539  000  stères  en  1867,  et  enfin  en  1876  atteignait  756000 
stères.  Ces  chiffres  expliquent  comment  Tapprovisionnement  des  houillères 
en  étançons  a  pu  devenir  Pobjet  d'un  commerce  spécial,  dont  les  habi- 
tudes, les  usages,  les  modes  d'achat  et  de  réception  sent  aujourd'hui  vul- 
garisés et  uniformément  établis.  11  convient  de  remarquer  que  la  valeur 
des  étançons  ne  s'est  élevée  que  dans  de  très-minimes  proportions^  et 
qu^en  définitive  dans  le  prix  de  revient  d'extraction  d'une  tonne  de  houille, 
les  frais  de  boisage  constituent  une  quantité  à  peu  près  constante  de 
1|10  environ. 

L'économie  que  l'industrie  réaliserait  en  augmentant  la  durée  des  bois, 
a  depuis  longtemps  suggéré  l'idée  de  soumettre  les  étais  à  diverses  pré* 
parations,  telles  que  immersion  dans  des  substances  antiseptiques,  flam- 
bage, goudronnage.  Le  panneau  de  classe  44  renferme  les  bois  qui  ont  été 
expérimentés  à  Commentry  depuis  dix  années  par  H.  Fayolle,  ingénieur 
des  mines.  Les  différents  échantillons  ont  été  classés  méthodiquement 
par  essences,  suivant  le  procédés  de  préparation  auxquels  ils  ont  été  sou- 
mis, de  telle  sorte  qu'un  simple  examen  fait  immédiatement  ressortir 
Tefficacité  de  chaque  procédé 'sur  une  essence  donnée.  La  notice  sur  les 
bois  de  mine  rend  compte  des  nombreux  et  intéressants  résultats  obtenus. 

Ces  renseignements  que  nous  n'avons  pu^  faute  de  place,  donner  aussi 
complets  que  nous  l'eussions  désiré,  appelleront,  en  tous  cas,  Faltcntion 
sur  cette  partie  importante  de  l'exposition  de  l'Administration.  Comme 
preuve  de  l'utilité  et  de  l'intérêt  qu'elle  présente,  nous  citerons  Texposi  • 
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lion  autrichienne^  qui  comprend  également  des  bois  ouvrés  et  des  notices 
faisant  connaître  les  ressources  des  forêts,  les  prix  des  produits  ainsi  que 
les  moyens  et  les  frais  de  transport.  Un  môme  plan  et  un  même  but  iden- 
tique semblent  donc  avoir  guidé  la  France  et  l'Autriche.  N'est-il  pas  eu 
effet,  pour  nous  forestiers,  d'une  incontestable  utilité  d'étudier  les  nom- 
breux emplois  de  nos  diverses  essences  indigènes,  afin  d'arriver  à  livrer  à 
là  consommation  la  matière  première,  dans  les  conditions  les  plus  avan^ 
tflgeuses  à  la  fois  pour  les  adjudicataires  des  coupes  et  pour  les  proprié* 
taires  des  forêts?  Croisettb-Dbsmotbrs* 


LES  PRODUITS  DES  FORÊTS  DE  I/INDE 


A  L'EXPOSITION  DE  J878, 


Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  P.-L.  Simmonds,  rédacteur  du 
Jouf^nal  des  scienees  appliquées  de  Londres,  attaché  à  la  Commission 
royale  britannique  pour  l'Exposition  de  1878,  communication  du  cata* 
logue  des  échantillons  de  bois,  bambous,  rotins  et  autres  produits  fores- 
tiers envoyés  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  par  ordre  du  gouverneur 
des  Indes.  Ces  produits  ont  été  recueillis  dans  toutes  les  provinces 
dépendant  du  gouvernement  de  linde  et  dans  les  présidences  de 
Bombay  et  de  Madras.  Le  catalogue  est  précédé  d'une  introduction  par 
H.  D.  Brandis,  dont  nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

C'est  au  mois  d'août  1877  qu'arriva  l'ordre  de  préparer  la  collection 
exposée  :  comme  il  fallait  l'expédier  dès  les  premiers  jours  de  février 
1878,  pour  qu'elle  pût  parvenir  à  temps  à  Paris,  on  a  donc  eu  à  peine 
six  mois  pour  réunir  les  échantillons  qu'on  fit  venir  de  toutes  les  parties 
de  rinde,  les  préparer,  les  déterminer,  en  faire  la  classification  et  les 
étiquettes.  Ce  travail  a  été  confié  à  M.  D.  Brandis  et  à  M.  J.-S.  Gamble, 
conservateur  adjoint  des  forêts,  qui  surveillèrent  la  préparation  des  spé- 
cimens. Un  atelier  fut  d'abord  établi  à  Simia  ;  les  collines  voisines  de  la 
place  fournirent  un  certain  nombre  de  produits.  Les  échantillons  de  celte 
provenance  portent  les  numéros  1-115  et  145-159.  Dans  les  premiers 
jours  de  novembre,  on  transporta  l'atelier  à  Calcutta,  où  les  envois  de 
toutes  les  provinces  devaient  être  centralisés. 

Les  tronces  et  les  pièces  de  bois  dans  lesquelles  on  débita  les  échan'^ 
tillons  exposés,  arrivèrent  en  décembre  1877  et  janvier  1878.  Mais  quel-^ 
ques  envois  ne  parvinrent  qu'en  février,  quand  les  collections  préparées, 
emballées  avaient  été  déjà  expédiées.  C'est  ainsi  qu'une  grande  partie 
des  produits  recueillis  dans  les  provinces  du  sud  de  la  présidence  de 
Bombay,  du  Sind,  de  rOudb>  de  Chitlagnog,  et  autres,  provenant  de 
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Madras  et  d'Assam,  n'ont  pu  ^  être  utilisés  pour  TExposition  actuelle, 
parce  qu*on  les  reçut  trop  tard  à  Caicutla. 

11  était  difficile,  vu  le  peu  de  temps  dont  on  disposait,  d'avoir  des  écban* 
tillons  convenables  des  différentes  espèces  ;  heureusement  un  certain 
nombre  de  spécimens  apportés,  de  1866  à  1870,  des  provinces  du  Nord* 
Ouest  et  du  Centre,  du  Punjah,  de  la  Birmanie  anglaise,  et  qu'on  avait 
emmagasinés  à  Calcutta  pour  les  besoins  à  venir,  étaient  disponibles. 
Quelques-uns  étaient  pourris  ou  avaient  été  rongés  par  les  insectes,  mais 
dans  le  reste,  on  trouva  encore  des  pièces  excellentes,  en  très-bon  état. 
C'est  un  fait  très-remarquable  qu'un  pareil  nombre  d'essences  se  soient 
conservées  parfaitement  sous  le  climat  humide  de  Calcutta.  Les  spéci- 
mens provenant  de  cette  collection  portent  les  numéros  160-158 

Après  avoir  indiqué  la  provenance  des  antres  échantillons  et  le  nom 
des  personnes  qui  les  ont  envoyés,  M.  Brandis  continue  aussi  : 

Nous  allons  indiquer  brièvement  la  marche  suivie  pour  le  choix  et 
la  préparation  des  échantillons  de  bois.  En  principe  et  tout  d'abord,  on  a 
eu  soin  de  n'admettre  aucune  essence  qui  ne  fût^  à  notre  avis,  parfaite- 
ment déterminée.  A  mesure  que  la  besogne  avançait,  on  examinait 
soigneusement  la  structure  de  chaque  pièce  :  les  noms  des  spécimens 
qui  semblaient  douteux  étaient  rectiGés  en  les  comparant  à  d'autres 
échantillons  dont  les  noms  étaient  bien  authentiques. 

On  s'est  servi,  pour  ce  travail,  de  plusieurs  collections  réunies  par 
M.  Richard  Thompson,  à  Chanda,  dans  les  provinces  centrales,  on  1876; 
par  M.  Gamble,  dans  le  Bengale,  de  1873  à  1877,  et  par  H.  Brandis,  en 
Birmanie,  de  1860  à  1862^  puis  dans  les  autres  provinces,  à  la  suite  de 
ses  tournées  d'inspection  dans  l'Inde.  On  publiera  prochainement  une 
notice  descriptive  sur  la  structure  et  les  qualités  mécaniques  des  diffé- 
rents bois  étudiés  à  cette  occasion. 

Les  noms  employés  dans  le  catalogue  sont  ceux  que  les  essences  por- 
tent dans  les  trois  flores  forestières  indiennes  :  la  Flora  $ylvatica  des 
Indes  du  Sud,  par  le  colonel  Beddome,  conservateur  des  forêts  à  Hadras; 
la  Forest  Flora  de  l'Inde  centrale  et  du  Nord-Ouest;  la  Forest  Flora  de 
la  Birmanie  anglaise,  par  S.  Kurry.  Lorsque  les  noms  donnés  did'èrent 
de  ceux  qui  figurent  dans  la  Nouvelle  Flore  de  tlnde  anglaise^  par 
sir  J.-D.  H^>oker,  les  dénominations  do  ce  dernier  ouvrage  ont  été  égale- 
ment indiquées. 

Chaque  tronce,  à  son  arrivée,  était  marquée  d'un  numéro  de  série  et 
d'une  lettre  indiquant  le  pays  d'origine  :  les  lettres  et  les  numéros  posés 
sur  chaque  tronce  furent  reproduits  sur  chaque  spécimen  qu'on  en  tira, 
de  manière  à  éviter  toute  confusion.  Comme  il  était  nécessaire,  afin 
d'avoir  de  beaux  échantillons  pour  l'Exposition,  de  les  prendre  sur  de 
fortes  pièces  de  bois,  on  se  décida  à  préparer,  en  même  temps,  un  certain 
nombre  de  collections  pour  les  écoles  publiques  de  l'Inde,  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  ritalie,  de  l'Autriche  et  de  TAIlemagne.  Chaque  échantillon 
de  bois  de  ces  collections  portera  le  même  numéro  de  série  et  la  même 
lettre.  Sur  chaque  spécimen  on  trouvera  : 
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1^  Le  numéro  de  série  et  la  lettre  gravés  à  Tune  des  extrémités  :  ainsi 
qu'il  a  été  dit  plus  haut,  la  lettre  indique  le  pays  d'origine.  On  a  divisé 
rinde  en  huit  régions  en  se  basant  sur  ce  principe  que  les  forôts  d'une 
même  région  possèdent  un  climat  et  une  flore  semblables.  Ces  régions 
et  les  lettres  qui  tes  distinguent  sont  les  suivantes  : 

H ,  Himalaya  nord-ouest ,  comprenant  les  montagnes  de  cette  chaîne 
qui  dépassent  3 000  pieds  d'altitude,  entre  Tlndus  et  Sardah,  sur  la  fron- 
tière du  Népaul. 

P^  la  région  sèche  et  aride  et  les  collines  basses  du  Punjah,  du  Raj- 
pulana  et  du  Sind. 

0,  les  plaines  avec  le  contre^fort  se  détachant  de  THimalaya  dans  les 
provinces  du  Nord-Ouest^  dans  TOudh  et  le  Gorakhpur  et  atteignant 
3  000  pieds  d'altitude. 

Cy  llnde  centrale,  la  région  des  collines  au  sud  du  Jumna  et  au  nord 
du  Godave'ry,  comprenant  les  hauteurs  de  Vindhia  et  de  Sap-tura. 

£^  la  région  nord-est^  comprenant  l'Himalaya  depuis  la  frontière  orien* 
taie  du  Népaul,  les  collines  de  Kharia,  Assam,  Cachar,  Chillagong  et  les 
Sundarbans. 

D,  le  Dekkan,  comprenant  la  contrée  au  sud  du  Godavery  dans  Madras 
et  le  Mysore. 

\V,  la  côte  occidentale  de  la  péninsule  comprenant  les  Ghats  occiden- 
taux et  le  pays  situé  entre  les  Ghats  et  la  mer. 
B,  la  Birmanie  anglaise,  comprenant  les  ties  Andaman. 
2"*  Le  nom  scientifique  et,  dans  beaucoup  de  cas,  le  nom  anglais  ou 
Tappellation  indigène  sous  laquelle  le  bois  est  généralement  connu.  Ces 
noms  sont  écrits  sur  une  face  du  spécimen.  Dans  un  des  angles  est  indiqué 
le  nom  du  lieu  d'origine. 

S*'  Une  étiquette  fixée  au  dos  de  l'échantillon  et  portant,  outre  le  nom 
scientifique,  le  nom  de  l'officier  qui  a  fait  l'envoi.  Les  étiquettes  sont  de 
couleurs  différentes  suivant  le  pays  d'origine  ;  leur  couleur  correspond  ft 
la  lettre  dont  les  spécimens  sont  marqués.  Ainsi  : 

H^  rUimalaya  nord-ouest,  est  indiqué  par  une  étiquette  bleue;  P,  ta 
Punjah  et  le  Siud,  violette;  0,  rOudh  et  les  provinces  du  Nord-Ouest, 
orange;  C,  Plnde  centrale,  verte;  E^  le  Bengale  oriental  et  le  pays 
d'Assam^  pourpre;  D,  le  Dekkan,  jaune;  W,  la  c6te  occidentale,  rouge; 
B,  la  Birmanie  et  les  lies  Andaman^  blanche. 

Par  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  l'étiquette  on  voit  donc  de  suite  de 
quelle  région  provient  Téchantitlon. 

Les  échantillons  de  bois  exposes  mesurent  12  pouces  de  hauteur^ 
9  pouces  de  largeur  et  3  pouces  d'épaisseur.  Toutefois,  quand  ces  dimen- 
sions n'ont  pu  se  trouver  réunies,  on  a  expédié  des  spécimens  de  moindre 
taille.  Quelques  billes  tirées  des  forôts  de  Madras,  et  q^i  étaient  4irrivéè^ 
débitées  déjà  et  présentant  une  section  conduite  obliquement^  )*a)^&  jus- 
qu'au centre  de  la  bille,  et  se  re^r^ss^ni  alors  pour/ suivre. le. se^svertio»!^ 
des  fibres,  ont  été  ^xp^iées  t,^.Ie3  qq'qa  le^  avait  cocues.  AQn  de  mieuf 
montrer  Je  gram,çt;ia:b&llè,.9PP<ireQ(^:d&.quel^^^  bois  les  plus 
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Utiles  et  les  plus  précieux,  on  a  exposé  égaiemenl  des  planches  de  2  ou 
de  4  pieds  de  longueur.  Ces  planches  sont  marquées  et  étiquetées  comme 
les  autres  échantillons  déchois  rectangulaires. 

Les 'lianes  de  grande  taille,  qui  abondent  et  présentent  une  quantité 
de  variétés  dans  les  forêts  de  Tlnde,  sont  exposées  en  morceaux  de  2  ou 
de  4  pieds  de  longueur.  Les  échantillons  de  bambous^  de  rotins,  de  pal- 
miers ont  6  pieds  de  longueur.  Les  joncs  les  plus  précieux  ont  été  en- 
voyés, tels  qu'on  les  apporte  généralement  sur  le  marché. 

Les  plantations,  faites  par  TAdministration  forestière  dans  les  différentes 
provinces  de  Tlnde,  sont  représentées  par  des  sections  de  jeunes  plants 
coupés  rez  terre,  les  spécimens  ont  de  2  à  4  pieds  de  longueur.  Les  plus 
forts  échantillons  présentent  à  leur  milieu  une  section  horizontale  prati- 
quée jusqu^au  centre  de  la  bille,  et  se  coupant  là  à  angle  droit  avec  une 
section  verticale  conduite  par  le  cœur  du  sujet  jusqu'à  la  rencontre  de  la 
première^  afin  de  montrer  autant  que  possible  la  marche  et  la  vigueur 
de  la  croissance  chez  les  arbres  d'espèce  diiTérente.  Les  échantillons  des 
autres  produits  forestiers  ont  été  marqués  dans  le  môme  genre  que  les 
bois.  Chaque  spécimen  porte  une  lettre  et  un  numéro  de  série  ;  la  couleur 
de  rétiquette  indique  la  région  d'où  il  a  été  tiré.  Ces  spécimens  consis- 
tent en  gommes,  résines,  caoutchouc^  huiles,  vernis,  fibres,  laque,  soie, 
feuilles^  fleurs,  écorces  et  fruits  de  différentes  essences.  Ils  sont  exposés 
dans  des  bouteilles  étiquetées  ou  par  bottes.  On  y  a  joint  quelques  arti- 
clçs  fabriqués  montrant  la  mise  en  œuvre  des  produits  des  forêts. 

Le  nombre  des  billes  et  des  pièces  de  bois  reçues  avant  le  départ  des 
collections  de  Calcutta  s'élevait  à  environ  i  360  ;  on  comptait  I  800  spé- 
cimens de  menus  produits.  Un  grand  nombre  de  ces  échantillons  ont  dû 
être  rejetés  soit  parce  qu'ils  étaient  trop  petits^  ou  en  trop  mauvais  état 
pour  être  exposés  ;  soit  parce  qu'ils  ne  pouvaient  être  déterminés  exacte- 
ment ou  que  le  temps  faisait  défaut  pour  leur  préparation.  Le  nombre 
total  des  échantillons  exposés  est  de  1  055.  Si  le  temps  dont  on  disposait 
eût  été  moins  limité,  on  aurait  formé  une  collection  plus  complète.  Telle 
qu  elle  est,  il  faut  espérer  qu'elle  sera  sutlisante  pour  montrer  l'étendue 
des  ressources  en  bois  et  en  autres  produits  que  Ton  peut  trouver  dans 
les  foréls  de  Tlnde. 

On  compte  650  échantillons  de  bois,  mais  ce  nombre  ne  comprend  en 
réalité  que  370  espèces  différentes.  On  a  eu  pour  principal  objectif,  en 
réunissant  les  échantillons  des  bons  bois  de  Tlnde,  de  les  recueillir  dans 
autant  de  régions  dissemblables  qu'il  était  possible,  afin  de  montrer  sur 
celte  série  de  spécimens  les  variations  de  croissance  et  de  qualité  dues 
aux  différents  climats. 

.  Oiv.tre  ces  échantillons,  il  y  a  32  madriers,  46  lianes,  38  bambous, 
i6r  jat)ca,  rolÂttSjet  palmiers. 
^iia  Uatedeameiuis  'produits  contient  \()0  échantillons  de  gommes,  ré' 
8tbaeSi^Jaqftt6:,Jim)6v'  vidttnis^iel^  é&touchonc;  88  spécimens  de  fibres, 
d'éebrceis^  déi\emB.*et  âd^fenvAéë^  ëtiipr(!>yéc^'^|[)^ô1ir  la  corderie,  la  pape* 
iariq,  la!  teinture -et-  dVtatreô  wm&k  ;'  98  spêdftié^'  Idë^ffUiVé'iët  de  graines 
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et  des  articles  divers.  D'après  les  ordres  du  gouvernement  de  l'Inde,  les 
collections  actuellement  exposées  à  Paris  seront,  après  In  clôture  de  l'Ex- 
position^  offertes  à  TEcole  forestière  française  nationale  à  Nancy.  Depuis 
plus  de  dix  ans^  nombre  d'officiers  forestiers  ék  l'Inde  ont  reçu  là  leur 
éducation  professionnelle,  grâce  au?e  bons  soins  du  directeur  et  des  pro- 
fesseurs de  cet  excellent  institut.  {Traduit  de  l'anglais.) 

Le  Tellier. 
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Nf  CB0L06IB.  M.  Regncauli.  —  Les  forêts  au!c  Etats-Unis.  —  Réforme  de  la  léglstatlon 
forcsUèrc  en  Espagiie.  ^  Les  forêts  de  la  fondation  Escber  en  Sirisse:  —  Carbonisa* 
lion  système  Moreau.  —  Destruction  du  Balaninw.'-^  Société  de  secours. 

H.Camille  Regneault,  sous-înspecteur  des  forêts  en  disponibilité,  fils 
aîné  de  Tancien  professeur  de  mathématiques  appliquées  à  l'Ecole  fores- 
tière, est  mort  à  Nancy  le  18  août  dernier,  à  l'âge  de  trente-neuf  ans. 
Entré  h  l'Ecole  en  1857  avec  le  numéro  4,  stagiaire  hSchlesladt  le  21  oc- 
tobre 1859,  il  fut  nommé  garde  général  au  Quesnoy  le  29  mai  1860,  puis 
attaché  à  la  vingt-deuxième  commission  d^aménagement  dans  le  Haut- 
Rhin,  et  appelé  à  l'administration  centrale  le  10  janvier  1864;  nommé 
sous-inspecteur  le  21  mars  1868,  il  fit  successivement  partie  de  la  onzième 
commission  (Savoie)  et  de  la  troisième  commission  (Meurlhe),  et  enfin  fut 
détaché  au  service  des  travaux  d'art  à  Nancy  le  M  août  1875. 

Pendant  la  campagne  de  1870-71  il  servit  avec  le  grade  de  capitaine 
dans  le  troisième  bataillon  de  la  garde  mobile  de  la  Meurthe,  et  fit  partie 
de  la  poignée  de  défenseurs  de  la  place  de  Toul,  qui  sut  résistcu*  pendant 
six  semaines  aux  efforts  d'un  ennemi  désireux  de  faire  tombera  tout  prix 
le  faible  obstacle  qui  barrait  le  chemin  de  fer  de  TEst  et  retardait  sa  mar- 
che sur  Paris.  Peu  de  temps  après  l'investissement  de  la  place,  Regneault 
apprend  que  son  père  est  à  Tarticle  de  la  mort;  il  n'hésite  pas  à  tenter 
de  traverser  les  lignes  ennemies  pour  aller  à  Nancy  lui  dire  un  dernier 
adieu  Au  bout  de  quatre  jours  il  revient  à  Toul,  non  sans  avoir  été  obligé 
de  rebrousser  chemin  une  première  fois,  et  après  avoir  été  maltraité  par 
les  Allemands  et  menacé  même  d'être  fusillé,  ainsi  que  nous  Tattestait 
encore  récemment  un  de  ses  amis,  M.  de  Baudot,  qui  avait  tenu  à  l'ac- 
compagner dans  son  ipdacieuse  eî.  périlleuse  entreprise. 

Après  la  reddition  de  Tout,  Regneault  fut  fait  prisonnier  de  guerre  et 
emmené  en  Allemagne  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix. 

Cainiile  Regneault  était  ti^ès-heureusement  doué  de  la  nature  :  intelli- 
gence, esprit,  courage,  mémoire  admirable,  droiture  de  caractère,  bonté 
de  cœur,  rien  ne  lui  manquait.  Il  emporte  les  regrets  profonds  et  unani- 
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mes  (le  ses  camarades  de  la  ironle-qualrièrne  promolion,  comme  de  tous 
ceux  qui  l'ont  conmi  et  apprécié. 

—  Nous  avons  à  plusieurs  Reprises  signalé  à  nos  lecteurs  les  sérieuses  pré- 
occupations du  gouvernement  des  Elats-Dnis  d'Amérique,  au  sujet  de  la 
conservation  des  forêts.  Dans  la  chronique  du  mois  de  février  dernier, 
nous  avons  reproduit  le  rapport  présenté  à  la  Chambre  des  représentants 
par  le  commissaire  de  l'agriculture,  rapport  concluant  à  louverture  d'un 
crédit  de  8  000  dollars  destinés  à  permettre  au  docteur  Hough  de  conti- 
nuer des  recherches  sur  la  question  forestière. 

Le  rapport  sur  les  forêts  du  docteur  Francklin  Hough  est  actuellement 
publié  et  le  Congrès  de  Washington  Ta  si  favorablement  apprécié,  tjull  a 
volé  une  somme  de  15000  dollars  pour  en  faire  tirer  25  000  exemplaires. 

Cette  mesure  donne  une  idée  de  l'importance  que  la  question  forestière 
a  prise  aux  Etats-Unis  ;  l'Europe  considérait  il  y  a  peu  d'années  TAmé- 
rique  du  Nord  comme  un  immense  chantier  de  bois  de  toutes  espèces,  et 
elle  a  été  fort  étonnée  d'apprendre  que  ces  richesses  qu'on  croyait  iné- 
puisables sont  aujourd'hui  fortement  entamées.  II  est  temps  que  la  répu- 
blique américaine  songe  à  arrêter  des  dévastations  qui  pourraient  sérieu- 
sement compromettre  son  avenir. 

—  Le  gouvernement  espagnol  vient  de  promulguer  une  loi  ayant  pour 
objet  de  réformer  la  législation  pénale  des  forêts  établie  par  les  ordon- 
nances du  22  décembre  1833.  Cette  loi,  datée  du  30  juillet  dernier,  donne 
aux  municipalités  le  droit  d'affermer  les  portions  de  terrains  communaux 
qui  ne  sont  pas  nécessaires  à  Tentretien  des  troupeaux  des  habitants  ayant 
droit  à  l'usage  desdits  terrains. 

Les  questions  de  pâturage  ont  en  Espagne  une  importance  plus  grande 
que  dans  aucun  pays  de  l'Europe,  c'est  au  développement  exagéré  de  ce 
mode  primitif  d'exploitntion  du  sol  qu'il  faut  attribuer  la  destruction  ûias 
forêts  et  Pappauvrissement  des  régions  montagneuses.  Tous  les  etlorts  du 
service  forestier,  composé  cependant  d*hommes  instruits  et  pleins  do  zèle, 
ne  peuvent  rien  contre  les  habitudes  invétérées  de  populations  impa- 
tientes de  toute  discipline. 

Les  gouvernements  eux-mêmes  sont  obligés  de  tenir  compte  de  l'opi- 
nion, en  général  fort  indulgente  pour  les  délits  de  pâturage,  et  d'atténuer 
par  des  mesures  de  clémence  les  peines  portées  par  la  loi  contre  ceux 
qui  introduisent  des  troupeaux  dans  les  bois. 

C'est  ainsi  que,  par  une  récente  ordonnance,  le  roi  don  Alfonse  vient 
de  réduire  des  neuf  dixièmes  les  amendes  encourues  pour  fait  de  pâtu- 
rage abusif  dans  les  forêts  publiques.  ^ 

La  clémence  est  une  belle  chose,  mais  si  l'Espagne  veut  décidément 
sauver  ce  qui  lui  reste  de  forêts  il  faut  que  son  gouvernement  sache  tes 
protéger  plus  efficacement  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'à  présent. 

<—  Le  docteur  Arnold  Escher,  géologue  distingué,  professeur  au  Poly- 
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technicum  de  Zurich,  suivant  l'exemple  de  son  père,  auquel  la  Suisse 
doit  les  beaux  travaux  de  correction  de  la  Linth,  portait  un  vif  intérêt  à 
toutes  les  questions  relatives  au  régime  des  eaux  et  au  reboisement  des 
montagnes.  Après  avoir  consacré  une  partie  de  sa  vie  à  Télude  de  ces 
questions  d'un  si  puissant  intérêt,  il  a  voulu  poursuivre  son  œuvre  même 
au-delà  du  tombeau  en  léguant  à  son  pays  une  somme  de  15  000  francs 
destinée  à  servir  à  la  construction  de  digues  et  au  reboisement  des'can* 
tons  alpins  les  plus  pauvres. 

Ce  logs  dont  la  Société  suisse  d'utilité  publique  a  été  chargée  de  régler 
l'emploi  a  été  divisé  en  trois  parts  do  5  000  francs  chacune  et  réparties 
entre  les  comnnmes:  de  Horisso  (canton  des  Grisons),  pour  la  création 
d'une  forêt  à  San-Carlo  ;  de  Realp  (canton  d'Uri),  pour  la  création  d'une 
forêt  au-dessus  du  village  ;  de  Munster  et  Geschenen  (canton  du  Valais) 
pour  les  mettre  à  Tabri  des  avalanches  et  reboiser  deux  montagnes  nues. 

Le  journal  suisse  d'économie  forestière  auquel  nous  empruntons  ces 
informations,  donne  d'intéressants  détails  sur  les  travaux  entrepris  pour 
l'exécution  des  volontés  de  M.  Escber. 

Le  conseil  fédéral  est  entré  dans  les  frais  de  création  de  la  forêt  de 
Snn-Garlo  pour  75  pour  100  des  frais,  ce  qui  permettra  de  donner  une 
extension  assez  grande  aux  travaux.  En  1877,  la  surface  reboisée  était  de 
9  h.,  36,  les  frais  s'élevaient  à  5840  francs. 

La  forêt  à  créer  au-dessus  du  village  de  Realpesl  en  cours  de  planta- 
tion. Le  conseil  fédéral  entre  pour  65  pour  100  dans  les  frais.  La  surface 
à  reboiser  est  de  36  hectares,  l'altitude  varie  entre  1  560  et  1 800  mètres. 

Le  troisième  tiers  du  legs  Escher  est  affecté  au  reboisement  du  Ges- 
chenen, versant  affecté  au  pâturage  des  chèvres  et  des  moutons.  Le  plan 
des  travaux  de  soutènement  et  de  reboisement  a  été  approuvé  par  le 
conseil  fédéral  le  10  décembre  1877,  les  frais  s'élèvent  à  48608  francs^  qui 
seront  payés,  savoir  :  26.87  pour  100  par  le  legs  Escher.  Le  reste  sera  à  la 
charge  de  lu  caisse  fédérale^  des  coinn)unes  et  du  canton. 

L'exemple  donné  par  M.  Escher  ne  sera  pas  perdu.  Le  conseil  fédéral^ 
les  cantons,  les  communes  ont  compris  la  haute  importance  des  forêts 
pour  assurer  la  sécurité  et  le  bien-être  des  populations  des  montagnes. 
L'œuvre  de  restauration  entreprise  sur  l'initiative  d'un  homme  de  bien 
se  développera  par  la  suite  et  les  forêts  auxquelles  la  reconnaissance  pu- 
blique a  déjà  donné  le  nom  d'Escher,  rappeleront  aux  générations  futures 
le  sage  bienfaiteur  qui  a  le  premier  pensé  à  doter  son  pays  de  propriétés 
productives  et  durables,  au  lieu  de  lui  laisser,  comme  tant  d'autres^  de 
fastueux  et  inutiles  monuments. 

—  Nous  avons  plusieurs  fois  entretenu  nos  lecteurs  du  procédé  de  car* 
bonisation  inventé  par  M.  Moreau,  procédé  qui  consiste  à  brûleries  bois 
dans  une  caisse  en  tôle  dont  le  tirage  se  fait  automatiquement  au  moyen 
de  prises  d'air  munies  de  clapets  soulevés  par  des  tiges  de  bois.  Dès  que 
la  combustion  s'active,  les  tiges  de  bois  se  consument  et  les  clapets  se  fer- 
ment. 
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Cet  ingénieux  système  permet  d'obtenir  toutes  les  qualités  de  charbons 
demandées,  depuis  le  bois  torréfié  jusqu'au  charbon  le  plus  compacte.  Les 
différentes  pièces  de  la  caisse  peuvent  se  démonter  aisément,  ce  qui  per« 
met  de  transporter  l'appareil  sur  les  coupes. 

Cet  ingénieux  appareil  a  été  l'objet  de  plusieurs  brevets  pris  en  France 
et  à  l'étranger,  brevets  qui  ont  été  achetés  par  M.  Bichon,  constructeur  à 
Paris.  C'est  à  cet  industriel  que  devront  s'adresser  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  désirent  employer  ce  nouveau  mode  de  carbonisation,  aussi  simple 
que  sûr. 

—  M.  Regimbeau  nous  communique  la  note  suivante  : 
Il  résulte  ^e  mes  observations  en  1876  et  1877,  dans  le  Gard,  que  c'est 
dès  le  mois  de  novembre  que  les  ôalaninus  glandium  et  autres  qui  s'atta* 
quent  aux  glands  de  chône  les  abandonnent  pour  se  transformer  en 
nymphes 

Pour  s'opposer  à  la  multiplication  de  ces  insectes  nuisibles,  il  convient 
donc  de  prendre,  dès  aujourd'hui,  ses  mesures  pour  que  tous  les  glands 
soient  cueillis,  ramassés  ou  mangés  autant  que  possible  par  le  bétail  dans 
le  courant  du  mois  de  novembre.. 

Société  de  secours,  —  Dans  le  mois  d'août  dernier  la  Société  de 
secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

1^  De  M.  Durand,  une  somme  supplémentaire  de  10  francs; 

T  Les  cotisations  (187S)  de  MM.  Didion.  Le  Fol,  Morin  et  Rouault  de 
Champglin  ; 

S*"  La  cotisation  (1876)  de  MM.  Regimbeau,  Didion,  Le  Fol,  Detalle, 
Morin,  Bergère',  Tallotte  et  Rouault  de  Champglin; 

4**  Les  cotisations  (1877)  de  MM.  Forestier,  Regimbeau,  Didion,  Le 
Fol,  Arloing,  Greff,  Simon,  Morin,  Peiffer,  Bergère,  Garnier  de  Falletans, 
Marchand  (C.-M.),  Touchaleaume,  Tallotte  et  Rouault  de  Champglin  ; 

5°  Les  cotisations  (1878)  de  MM.  Soubirane,  Viney,  Durand,  Barrandei 
Regimbeau,  Forestier,  Didion,  Le  Fol,  Arloing,  Simon,  Morin,  Greif, 
Peiffer,  Bergère,  Garnier  de  Falletans,  Marchand  (C.-M.),  Croizette-Des- 
noyers,  Touchaleaume,  Rouault  de  Chanipglin  et  Tallotte  ; 

6°  La  cotisation  anticipée  (1879)  de  M.  Didion. 

MM.  les  sociétaires  sont  informés  que  M.  Guerrier  de  Dumast,  conser- 
vateur des  forets  à  Nancy,  est,  à  tirte  .temporaire,  suppléé  dans  ses 
fonctions  de  tréî^orier  par  M.Thélu,  membre  de  la  commission.  Jusqu'à 
nouvel  avis,  ils  sont  donc  priés  de  vouloir  faire  parvenirà  ce  dernier  agent, 
76,  rue  de  Varennes,  à  Paris,  leurs  cotisations,  dons,  versements,  etc.,  et 
en  général  toutes  les  sommes  dues  ou  offertes  à  la  Société. 
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ffiTatatloiitt  dans  le  personnel  de  radmfnlsiratlon  des  forêts. 


DATE 

1 

d-* 

NOMS.- 

POSITIO?rS  ANCIENNES. 

POSITIONS  NOUVELLES. 

arr«l«t. 

l'^aoûl. 

HORBÀU 

Insp.    à   Nancy    (Mearlhe-el-Mo- 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la 

seffe). 

retraite. 

Id. 

DOPPB 

S.' insp.,  chef  de  service  ï  Nancy 
(Meurihe-ei-Moselle;. 

Insp.  A    Nancy    (Meorihe>ct-llo- 

selle). 

r 

7id. 

COTTB 

G.  gcn.  adj.  aa  LocqoigDOI  (Nord). 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la 

rciralie. 

14  fd. 

DUPLB«SIS 

G  Aén.  A  Gy  (llaole-Sadoe). 

En  disponibilité. 

27  id. 

PIRRIGNON 

S.-insp.  à  l*oligny  (Jarn). 

S.-insp.  A  ndiey  (Ain). 

Id. 

JODFFROT.. 

S.-insp.    séd.  â  Mâcon  (Saône-el- 
Loire). 

S.-insp  A  Poligny  (Jura). 

Id. 

GOBKOT 

S.-insp.  A  Belley  (Ain\ 

S. -insp.  séJ.  A  MAcon  (Saônc-et- 
Loire). 

Id. 

BfBBClBB 

S.-insp.  A  Gray  (iiaule-Sadne). 

S.-insp.  A  Pradeft(Pyrénées-Orien- 

tales) 
S.-insp.  A  Gray  (ilaate-Saôno). 

Id. 

DITÀRBRHB 

S.-insp.  A  Prades (Pyrénées-Orien- 

tales). 

Id. 

Jatbt.» 

S.-insp.  séd.  A  Aix  (Doocbes-da- 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la 

Rliône). 

retraite. 

Jd. 

Ckatibr 

G.   «en.  A  Doulaincoort  (liante- 
Marne^.                                > 

S. 'insp.  A  Sartëne  (Corse)  (i). 

Id. 

DlLLBHSBQBR.... 

G   fién.  adj.,  rommission  du  re- 
boisement de  risére  (Grenoble). 

G.  gén.  adj.  A  la  More  (Isère). 

»id. 

DB  P0R9 

Cens.  A  Moolins  (Allier). 

Admis  A  fâiro  valoir  ses  droits  A  la 
reiraite. 

Id. 

On  CCIRT 

Cons.  A  Kice  (Alpes-Marilinnes). 
Insp.  A  hijon-sud  (Côie-d'Or). 

CoMS.  à  Moulins  (A!H«r). 

Id. 

BOYB 

Cons.  A  Nico  (Alpes->iaritimes). 

Id. 

ClIBRTAU 

Insp.  A  Gray  (Haute-Saôno). 

In5p.  \  Dijon-sud  (Cdie-d'Or). 

Id: 

DbTàillassor.. 

S.'insp.  A  Troyes  (Aube). 

Insp.  A  Gray  (Ilaule-Saônej. 

(I)  En  remplacement  de  Al.  Julien,  mis  en  disponibilité. 
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Parxi.  —  Le  ctîômage  des  canaux  a  ^spendu  tons  les  arrivages.  La 
gare  des  Lions  est  pour  le  moment  complètement  dégarnie.  Les  quelques 
bateaux  qui  s'y  trouvaient  encore  il  y  a  une  quinzaine  de  jours,  ont  été 
facilement  vendus  aux  cours  cotés  dons  la  mercuriale.  Aujourd'hui  les 
transactions  sont  complètement  nulles. 

Les  bois  d'oeuvre  ne  donnent  guère  lieu  à  un  courant  d*afifaires  plus 
actif.  Le  stock»  tant  en  bois  français  qu*en  bois  étrangers^  est  toujours  con- 
sidérable sur  la  place>  et  les  offres  plus  abondantes  que  les  demandes. 

L'Administration  forestière  vient  de  publier  un  tableau,  indiquant 
d'abord  jour  par  jour  et  ensuite  par  conservation  forestière,  les  dates  des 
adjudications  des  coupes  de  bois  sur  pied  dans  tontes  les  forêts  régies 
par  elle.  Nous  avons  déjà,  dans  notre  dernier  bulletin,  fait  connaître  ces 
dates  pour  la  plupart  des  conservations.  Nous  complétons  aujourd'hui  ces 
indications  en  ce  qui  concerne  les  circonscriptions  de  Toulouse,  Niort, 
Nîmes  et  Gap  : 

Conservation  de  Toulouse,  —  Monlauban,  le  15  octobre;  Foix,  le  17; 
Saint-Girons,  le  19^  Toulouse,  le  21  ;  Muret,  le  22;  Saint-Gaudens,  le  23. 


43G  aBvufi  DBS  eaux  et  for&ts. 

• 

Conservation  de  Niort,  —  Marennes,  le  28  septembre  ;  Sainl-Jcan-fPAn- 
gély^  le  36  octobre  ;  Ângoulôme,  le  5;  Montmoriiion,  le  8;  Chàtellerault, 
le  10;  Poitiers,  le  !2;  Londun,  le  45;  Parlhenay,  le  49;  Niort,  le  24 
Fon(enayle*Comte,  le  22. 

Conservation  de  Car cassonne. — Céret,  le  1"  octobre;  Prades,  le  2 
Montloiiis,  le  3  ;  Castres,  le  5  ;  Gaillac,  lo  7  ;  Rennes-les-Bains,  le  6  ;  (^ar 
cassonne,  le  42  ;  Mas-Cabardès,  le  13;  Limoux,  le  44  ;  Moulhonmet,  le  20 

Corner  Dation  de  Nîmes, —  Montpezat,  le  42  septembre;  Vallon,  le  43 
Boiirg-Saint-Ândéol,  le  44;  Meyrueis,  le  3  octobre;  Marvejois,  le  40 
Uzès,  le  5  ;  Alais^le  19;  Nîmes,  le  21  ;  Sauve,  le  22;  Montpellier,  le  26 
Bédarienx,  le  28. 

Conservation  de  Gap.  —  Nyons,  le  4"  octobre;  Montélimar,  le  2;  Va- 
lence, le  3;  Die,  le  5;  la  Chapelle -en-Vercors,  le  7;  Saint-Jean-en- 
Royiis,  le  8  ;  Embrun,  le  23  septembre  ;  Gnp,  le  28. 

Clnmecy,  —  Les  transactions  sont  complètement  arrêtées,  chacun  se 
préparant  pour  les  adjudications  qui  auront  lieu  le  mois  prochain.  Le 
coiirs  des  bois  de  cliarpenle'  a  diminué  de  5  francs  environ  par  mètre 
cube.  Les  merrains  aussi  sont  en  baisse.  Les  vendanges,  qui  s'annonçaient 
si  belles  il  5  a  deux  mois,  seront  loin  de  répondre  h,  ces  magnifiques  espé* 
ranccs.  La  maladie  et  le  mauvais  temps  y  ont  mis  bon  ordre.  Les  bois  de 
chauffage,  qui  sont  cependant  assez  rares  sur  les  ports,  sont  redescendus 
aux  cours  ordinaires  de  430  à  435  francs  le  décaslère,  et  restent  sans  de- 
mande. Les  écorces  demeurent  toujours  dans  la  situation  déplorable  que 
Ton  sait.  Il  n'y  a  guère  que  la  charbonnetlequi  maintienne  ses  cours.  On 
compte  même  qu'elle  augmentera  encore  à  la  fin  du  chômage  des  canaux. 

VillerS'Cotterets.  —  Les  bois  d'œuvre  et  surtout  le  merrain  ont  donné 
lieu  à  des  transactions  peu  importantes  pendant  le  mois  d'août.  Il  eu  est 
de  môme  des  bois  de  cliauffnge.  Les  cours  n'ont  cependant  pas  varié.  Le 
port  est  bien  approvisionné  en  bois  de  feu. 

Saint' Florentin.  —  Stock  au  34  août  :  Charpente  et  grumes  chêne, 
4  203  décistères  valant  de  4  50  à  5  50  l'un.  Sans  alfaires.  Vol ige  Cham- 
pagne, 543  230  mètres  (45  à  46  francs,  les  404  m/^tres).  Bois  à  brûler  dur^ 
48  décastères  ;  id.  tendre,  42  décastères. 

Vitry-ie-François. —  Stock  au  31  août  :  Charpente  chêne,  2  091  déci- 
stères ;id.  sapin,  202 décistères.  Sciages  chêne  :  échantillon,  20  147  mètres; 
entrevoux,  44245  mètres.  Sciages  bois  blancs  :  quartelot,  457  649  mètres; 
planche,  40  234  mètres;  vollge  Bourgogne,  427  653  mètres;  volige 
Champagne,  223  208  mètres  ;  dosse,  485  697  mètres.  Bois  de  feu,  dur,  20 
décastères;  id.  tendre,  25  décastères.  Atl'aires  peu  importantes  pendant  le 
mois  d'août.  On  compte  néanmoins  sur  une  reprise  pour  Tarrière-saison. 

Raon-C Etape.  —  Cours  sans  variation. 

Arbois  et  Salins,  —  Les  afiaires  sont  languissantes.  Cependant  les  cours 
des  bois  de  feu  se  maintiennent.  Mais  les  écorces  ont  encore  baissé  de 
prix. 

Beaucaire.  —  Les  transactions  ont  été  peu  nombreuses  à  la  foire.  Ce- 
pendant on  avait  amené  beaucoup  de  marchandises,  notamment  en  sapin. 
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Les  cours,  en  ce  qui  concerne  cette  essence,  se  sont  réglés,  savoir  :  pour 
les  petits  bois,  à  40  à  ^2  francs  ;  pour  les  moyens,  îi  &0  h  52  francs,  et 
pour  les  gros,  à  56  francs.  Peu  de  lots  ont  été  vendus.  Quant  an  chône> 
il  s'est  coté  de  90  à  97  francs.  Quatorze  radeaux  étaient  offerts  à  la  venie, 
huit  seulement  ont  trouvé  preneurs. 

Bordeaux.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes,  et  les  demandes,  pour 
ainsi  dire  nulles.  Les  cours  sont  sans  variations,  sauf  en  ce  qui  concerne 
le  merrain,  dont  le  prix  a  baissé  sensiblement,  à  cause  de  l'aspect  défavo^ 
rable  que  présente  la  vigne. 

Kené  Dbschamps. 


Tableau  eomparatif  de  l'entrée  dans  Paris,  pendant  le  mois  de  Juillet 
1818»  des  eombns tables»  fers  et  fonte  employés  dans  les  eonstrue- 
lions  el  bols  à  ouvrer. 


DESIGNATION  DES  MATIÈRES. 


Bois  à  brûler  dar 

—  —      blanc 

Colrc(8,  menuise  ei  fagots. . . 

Charbon  de  bois 

Poossipr  de-rbarboD  de  bois. 

Charbon  de  lerre 

Fers  croplojrjès  dans  les  con- 

siruciions 

Fonte  employée  dans  les  con- 

sirurlions 

Cbarpenie  el  sciat^e  de  bois 

dur 

Charpente  el  sciage  de  bois 

blanc 

Latles  el  treillages 

rois  de  déchirage  en  chdne.. 

—  —  en  sapin.. 


%l 

QUANTITES  ENTRÉES 

DIFFÉRENCE 

NATUHR 

5Ï 

P9. 

M  aOILllT 

•oa^a  HoiaaoaasaroNDAHT. 

»*iniiT<s. 

DBOITD 

décime  < 

pendant 

pendant 

Augmen- 
tation 

Dimination 

l'année  1818. 

l*annéel877. 

en  1878. 

en  1878. 

fr.  c. 

« 

stère. 

S    » 

43.323 

50.792 

» 

7.449 

— 

2.22 

S8.682 

29.684 

M 

I.OOI 

— 

1.80 

5.S29 

4.3W7 

1.202 

n 

hectolitre 

0.8<> 

432.188 

412  353 

19.835 

P 

0.80 

10.S35 

J2.305 

» 

1.770 

lOOkilog. 

0.72 

40.219.268 

i2.276.842 

M 

2.057.510 

— 

3.60 

1.640.648 

7.684.342 

M 

6.043.699 

— 

2.40 

1.323. 131 

2.630.145 

m 

1.307.014 

stère. 

11.28 

14.881 

16.638 

9 

1.757 

__ 

9     > 

24.697 

25.794 

» 

1.097 

100  bottes 

11.28 

27.172 

2(>.046 

1.126 

M 

mèi.carr. 

0.21 

412 

120 

292 

9 

— 

0.12 

2.014 

1.780 

234 

W 
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REVUE  DES  BAUX  ET  FOR&TS. 


H»g»tilii0  généraux  de  Ssint-Denla.  --  Port  et  gare  d'AaberTlllicrs« 

MOUVBMKMT  DU  MOIS  D'AODT   1878. 


SITUATIONS 
en  1878. 

(toiru  ■<tbiqvu.) 


SCIAGE  DÊTRB. 


Pla- 
teaux. 


Rnlre- 
voux. 


Rxistaol  On  Juillel. 
Bnlrées  d'août 

Totaux 

Sorties  d'août 

Reitefind'aoûl.... 


1600  t. 
80 


1680  t. 
54 


1 626 1 


1400  t. 
70 

1410  t. 
100 


Mem- 
brares 


SCIAGB  PEUPLlSn. 


TOLIOBf. 


noor- 
gogne. 


1 236 1. 

00 


1  370  t. 


1 296 1. 

S2 


1214t. 


5  787  t. 
220 

6  007 1. 
107 


Cham- 
pagne, 


523St. 
107 


Quar 
telots. 


SCIAGE  CIIÈSB. 


5842  t. 
02 


5  900  t.  5250  t. 


4052  t. 
262 


Pla- 


teaux. 


4  sut. 
513 


8801t. 


26(St. 
90 

2  735  t. 

180 


Entre- 
voox. 


4  386  t. 
70 


2  555  t. 


4  4S6  t. 
100 


Char- 
pentes 


952  1. 
40 


Grunnet. 


3  820  t. 
250 


992  t. 
50 


4  356  t. 


942  t. 


3  070 1. 
355 


2T15L 


SITUATIONS 
en  1878. 

(roniM  HitBioraa.) 


Existant  On  Jaillet 
Botrées  d'août..... 


Totaux.... 
Sorties  d'août 


Reste  flo  d'août 


SAPIN. 


Madriers 

do 

Nord. 


9  9861. 
402 


10  388  t. 

612 


9776  t. 


Planches 

de 
Lorraine 


BOIS  A  BRULER. 


BOli 


Dur. 


2  568  t. 
75 

240  t. 
60 

26i3t. 
105 

300  t. 
80 

Tendre. 


71tf0k 
20 


7i80k 
28 


Cotreis. 


19  t. 
10 


220  i. 


7152  k 


29  t. 
15 


14  I. 


Allo- 

mettes. 


6^  t. 

20 


85  t. 

30 


55  t. 


GDARBON 
de 

TBBBB. 


17 972  564  k. 


17  372  564  k. 
272  820 


Il  0997 14k. 


Mercuriale  det  produit»  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 


ilB. 


Bois  ob  fbu  (octroi  non  compris).— Bols  de  flot,  150  à  160  fr.;  Inverses,  t50à  liO  fr.; 
bois  pelard,  150  à  165  fr.  le  décasiëre;  bols  neufs  durs,  175  k  190  fr.; 
bois  blancs,  boaleau  et  tremble,  05  i  110  fr.;  pin,  145  à  160  fr.;  falour- 
des  de  pin,  le  cenif  70  k  80  fr. 

Bois  d*orutb8  (octroi  non  compris).  —  Bois  de  chêne,  —  Grnmes  de  B  mètres  de  cir- 
conférence et  au-dessus,  déculées  et  découpées  sans  nsnd8,lS5  à  160  fr.  le 
mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes  de  1  à  «  mèires 
de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande  ou  charpentes  équarrie», 
de  65  è  80  fr. 

Boit  débités.  —  Plateaux  toutes  longueurs,  largeurs  et  épaisseurs,  120 
k  150  fr.  Bois  de  S7  millimètres,  dits  enirevoux,  3  fr.  50  à  5  fr.  le  mètre 
cnrré.  Bois  de  35  millimètres,  dits  échantillons,  5  à  6  fr.  le  mètre  carré. 
Bois  de  41  millimètres,  dits  échantillons,  5  fr.SOà  8  fr.  le  mètre  carré. 

Bois  de  54  millimètres,  diis  doublettes,  8  fr.  le  mètre  carré. 
Frêne,  —  Grumes,  découpes  sans  nœuds:  de  80  centimètres  à  1">,S0. 

60  fr.  le-  mètre  cube.  Ati-dessus,  80  à  100  fr.   Plateaux^  de  80  à  llOfr., 
selon  les  dimensions  et  qualités;  '  . 
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Orme.  —  Grume*,  de  45  à  60  fr.  le  mëlre  cube. Plaleaux^  Je  50  à  70  fr. 
le  mèlre  cube. 

Bétrê.  —  Grumes  de  i^fiO  el  au-dessus,  découpes  sans  nœuds,  60  à 
70  fr»  le  mëlre  cube.  Plaleaui  et  sciages,  45  à  55  fr.  le  mèire  cube. 

Charme,  —  Grumes  et  plateaux,  60  à  70  fr. 

Noyer,  —  Grumes,  100  i  150  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux,  100  à  150  fr. 
le  mèlre  cube. 

Grisard,  —  Grumes  première  grosseur,  50  à  60  fr.  le  mëlre  cube.  Pla- 
teaux ordinaires,  55  fr.  le  mèlre  cube.  Plateaux  de  choix,  de  70  à  00  fr. 
le  mètre  cube. 

Peuplier.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  80  à  40  fr.  le  mèlre  cube* 
Sciages,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin ^  —  Madriers  du  Nord,  de  0  fr.  85  à  1  fr.  le  mètre  courant. 

Sapin  de  Lorraine,  plancbes  I8|ti  premier  et  deuxième  cboix,  185  fr. 
les  cent  planches. 

Marronniers,  sycomores,  lHleulSf  frais  abattus.^  Grumes  toutes  gros- 
seurs, 60  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune.  —  Grumes  et  plaieaux,  40  a  50  fr.  le  mèlre  cube. 

Poirier.  —  Grumes,  60  à  70  fr.  le  mètre  cube.  —  Peu  demandé. 

Gbarbors  dm  bois  (le  double  heclolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du  Louvre]. 
—  Charbon  de  rTonne,7  fr.  80;  Loire,  7  fr.  00  ;  Canaux,  8  fr.;  grenaille, 
0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  poussier  et  fumerons,  4  fr.  60. 

PORT  DE  CLAMBCT  (NIÈVRE). 

Chabpbkts.  ^  Chêne,  —  45  à  50  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d*obutbb.  —  CMn«  équarrl, 50  à  60  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  650  fr.  le  millier 

de  S GOO  pièces;  lattes  !'•  qualité,  148  fr.  les  104  belles;  B«  qnaL,  97  fr.; 

aubier,  61  fr.;  échalas,  45  fr.  le  mille,  en  cœur,   chènc;  en  acacia, 

50  à  55  fr. 

BoifDB  FBO.  —  Bois  de  flot,  le  décast.,  115  fr.;  bois  neuf  dur,  130  h.;  bols  blanc, 
7i  à  80  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  115  fr.;  id.  neuves,  138  fr.; 
charbon  nette,  le  stère,  8  fr.  50;  margotin,  le  cent,  4  fr.  B5. 

Chabbons  db  bois.  —  Le  double  hect.,  5à   6  fr. 

KcoBCBS.  «-  Les  104  boues,  l&O  fr.;  tan  battu,  sans  cours. 

PLAGE     DB     TILLBBS-COTTBRRTS. 

Chabbbbtb.  --Le  mètre  cube  chêne,  1'*  qualité,  180  à  130  fr.;  B«  qualité,  83  à  100  fr.; 
id.  sapin,  00  à  70  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  60  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  A  16  fr. 

SciAGBS.  —  Chéne.-^  80  à  100  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  les  100  toises  (SOO  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  !'«  qualité  (épaisseur,  0b,14;  largeur,  0",S6; 
longueur,iB,50  iS»,60),  5  fr.  40  la  pièce  ;  S«qualité  (épaisseur,  0",120; 
largeur,  OB,Bi;  longueur,  ««,50  &  8b,60),  4  fr.  la  pièce;  3«  qualité 
(épaisseur,  0»,115;  largeur,  0"»,«1  ;  longueur,  B",50  A  2"»,60),  3  fr.;  mem- 
brure (0»,08x0-,  16),  les  100  mètres,  150  fr.;  planches  (0«,048  X  0«,«5), 
150  fr.;  entrevoux  (0«,03  X0»,«5),75  à  90  fr.;  chevrons  (0»,08  >^  0«",08), 
50  A  60  fr.;  frise  (0>b,|S  x  0b,03),  35  à  40  fr. 
Sapin.  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 
Hélre.  —  135  à  liO  fr.  les  100  toises  assorties  ou  60  à  65  fr.  le  mè(re 
cube  en  madriers,  plateaux,  étaux  ;  chevrons  (0"»,10x0"»,lO),  les  100  m., 
50  fr.;  quarlelol  (0",06x  0"»,B5),  75  à  80  fr.;  membrure  {0»,10X0»,18), 
70  fr.;  doublelle  (0'»,08X0%38).  160  fr.;  enirevoux  (0",036X  0"».B5).  les 
100  m.  carrés,  360  à  B70  fr.;  feuillet  (0»,0I5  x  0b,83),  id.,  300  fr.;  tra- 
verses (0»,«3X  0",iax  «",50),  S  fr.  «5  la  pièce. 
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Orme.  —  Le  métro  oobé,  au  quart  en  grume,  6tl  à  6&  fr.;  an  quart 
pour  moyeux,  53  à  05  Tr.;  orme,  le  mèlre  cube  (plateau),  suivant  qualité, 
60  à  65  fr. 

Frêne.  —  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  100  à  120  fr. 

Charme.  ^  Le  mètre  cul)e,  plateau  (Ob,00  x  C^iSO),  45  à  50  fr. 
Noyer.  —  ItO  à  li5  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  planches  de  0",04 
d^épaisseur  et  Q^t^b  de  largeur,  85p  fr.  les  100  toises. 

Bois  blanes.  —  Voltges  (largeur,  On,ti;  épaisseur,  0«,015),  12  fr.  les 
100  mètres;  vollge  Champagne  (0«,1 6  à  0»,  19 de  largeur  sur  0",OiO  d'épais- 
seur), 15  4  18  fr.;  vollge  Bourgogne  (Ob,SO  à  0«,25  sur  oa.Oti),  90  k  3i  fr.; 
.  chevrons  (0*,068ur  0">,08),  88  à  35  fr.;  quarteloi  (0*|22  à  0n,25  fur  0>»,06;, 
75  ft  80  fr.  les  100  mètres. 

Bois  DK  FBitTB.  —  C/itftM.— Merralti,  60  à 05  fr. le  laA  assorti  (laside  S6  poignées,  last  de 
58  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaque  poij^née  se  composant  de  4  dou- 
.  ves).  Bois  de  seau  (0",35  de  hauteur,  0"*,08  de  largeur  et  0^,025  d'épais- 
seur), 5  fr.  le  cent  de  douves  ;  boH  de  selle,  0  à  10  fr.  le  cent  de  don  tes 
(de  0",45  à  0"*,55  de  hauteur);  lattes,  145  à  150  fr.  les  104  bottes;  bar- 
deaux, le  mille,  6  à  7  fi*.;  échalas,  le  mille,  85  à  40  fr. 

Hélre.  —  Merrain,  !•'  choix,  45  A  50  fr.  le  last. 

Charme.  —  Merrain,  50  à  55  fr.  le  last. 

Rais  pour  voitures, cbène,  1*^  choix,pour  fortes  roues,  o  fr.  80  la  pièce 
id.,  2*  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

Bois  DE  FBU.— Grand  bois  dur,1<"  choix, HO  à  145  fr.  le  décastère  ;  8«  cholx,90à95fr., 
3«  choix,  70  fr.  Grand  bois  blanc,  100  fr.  Tremble  vif  pour  allu* 
mettes,  145  à  155  fr;  merisier  rondin,  155  à  160  fr.  Bois  déforme  et  em- 
bouchoir,  hèire  et  charme,  17  à  19  fr.  le  stère.  Cotrets,  t90  à 800  fr.  les 
1040  bottes  ou  15 stères.  Bourrées,  14  à  15  fr.  leceni.Margotins,  5à  6  Tr. 
le  cent. 

CuAHBOii  DB  BOIS.  —  Les  100  kilog.,  13  fr.  75,  ou  5  fr.  50  le  sac  de  40  kilog. 

ÉcoBGBS.  —  Fines,  80  k  90  fr.  les  1 010  kilog.;  moyennes, 65  à  70  fr.;  grosses,  45  à  50  fr. 

PLACB  DB  SAINT'JBA9l-DB-LOSIiB. 

CiiABPBiiTR.  —  Chêne.  —  Le  mètre  cube  équarri,  80  à  90  fr.,  suivant  dimenaions. 

Sapin,  au  chois.— Gros  bois,  56  à  57  fr.;*petits  bols,  42  à  43  fr.;  moyen, 
50  k  58  fr. 

SciAOBS.—  Sapin.  —  La  doutaine  de  planches  de  recette  18/18,  83  fr.;  les  autres 

prix  à  proportion  ;  planche  cbène^  le  m.  q.,  8  fr.  à  3  fr.  50. 

Bois  db  vbu.  —  Bois  durs,  85  à  80  fr.  le  double  stère;  bois  blancs,  17  à  18  fr. 

PLACB  O'ABBOIS  (JUBA). 

Ccabpbntb.  —  Sapin  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  48  fr»; 
équarrles  à  vive  arête,  1*' choix,  56  fr.;  8«  choix,  pour  planches,  45  fr.; 
ordinaires,  48  fr.;  chevrons,  40  fr. 

SciAGBS.  —  Sapin.  —Planches  de  18  lignes, le  mètre  carré,  8  fr.  85;  de  15  lignes, 
1  fr.  90  ;  de  13  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr. 

Bois  DB  FBNTB.'Saptn. ^Lattes,  le  mille.  18  lignes  sur  3,  longueur  18  pieds,  38  fr.; 
id.,épaiss.  4  lignes,  40  fr.;  id.,  5  lignes, 50  fr.;  id.,  6  lignes,  60  fr., 
id.,  7  lignes,  70  fr.  ;  id.,  8  lignes,  80  fr.;  id.,  U  lignes,  ISO  fr.;  id.; 
15  lignes,  150  fr.;  id.,  18  lignes,  180  fr. 

Bois  db  vbu.— Le  décastère^dur,  1 10  à  1 18  fr.  ;  pelard,  90  fr.;  bois  blanc,  75  fr.;  cotrets 

65  k  70  fr. 

Ch  AiiBON  DE  BOIS.  —  Lc  mètre  cube,  13  à  14  fr*,  livré  à  la  gare  de  départ. 
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ficoBOBS  BT  TANS.—  Les  100  bottes,  3  pieds  1/9  de  long,  3  pieds  1/3  de  lour,  150  fr.^ 

rendues  en  gare  d^Arbois. 

PLACE  DE  SALIHS. 

Ceiarpbntk.  —  Sapin  en  grume,  ~  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bofs  i'i  fr; 
moyens,  42  fr.;  peiils,  35  fr.;  poulrelles  équarrics  à  vive  arèie,  jusqu'à 
6  métros,  le  m.  c,  50  fr.;  de  6>b,5o  à  lo  mèires,5r)  fr.;  cliovrons.  40  fr. 

SciAGBS.  ^  Sapin.  —  riaochesd'un  pouce,  le  m.  carré,  1  fr.  35  ;  Je  15  lignes,  I  f.  65; 
de  18  lignes,  2  fr.  15;  vollges  ou  lambris  de  8  lignes,  le  m.  q.,  1  fr.;  de 
6  lignes,  0  fr.  75. 

Bois  db  vrktÈ. ^Lattes  de  12  lignes  sur  8,  le  mille,  30  fr.;  i  lignes  épalss.,40  fr.;  6  li- 
gnes, 60  fr.;  8  lignes,  80  fr.;  19  lignes,  120  fr.;  en  longueurs  assorties. 

KcoRCBs.—  Les  100  belles,  3  pieds  1/9  de  long,  3  pieds  1/2  de  tour,  150  fr.,  rendues 
à  la  gare  d  edépart. 

CuABBONs.  —  Le  mètre  cube,  H  fr.  rendu  en  gare. 

PLACE  DE  EAON-L'BTAPB. 

Charpente.  —  Sapin,  —  Le  mèire  cube.  Pannes  doubles,  23/23  à  97/28,  28  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  22/23,  26  fr.;  id.  recharges,  28/28  i  33/34, 32  fr.; 
Id.  sommiers,  36/36  et  au-dessus,  36  fr.;  chevrons,  12/12,  de  5  i  10  mè- 
tres de  longiicnr,  le  mètre  courant,  0  fr.  36  ;  id.  de  10  mèires  et  au« 
dessus,  Ofr.  39. 

SciAGBS.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  12/9,  1«'  choix,  150  fr.;  2«  choix,  115  fr.; 
3«  choix  (rebut  à  plâtre),  05  fr.;  id.,  12/8,  !«' choix,  130 fr.;  2»  choix, 
95  fr.;  3»  choix  (rebui  à  plaire),  75  fr.;  id.,  12/12,  1"  choix.  210  fr.  ; 
2«  choix,  160 fr.;  3* choix  (rebut  à  piàire),  120  fr.;  id.,  12/12,  à  18  lignes, 
|er  choix,  315  fr.;  2«  choix,  240  fr.;  3«  choix,  170  fr.;  id.,  12/12,  à 
15  lignes,  1"  choix.  202  fr.;  2»  choix,  200  fr.;  3«  choix,  145  fr. 

Indostkib.—  Sapin.—  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  ccni,  120  fr. 
de  7  mèireset  au-dessus,  135  fr.;  perches d^eau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  200  fr.;  de  10  mètres  et  au-dessu<t,  250  fr.;  tuieurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent,  10  fr.  ;èclialas  dits  de  Champagne,  30  fr.  le  mille  ; 
id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  mille. 

BoiSDB  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le  sière,  0  fr.  50;  sapin,  quartier,  8  fr.  50;  chêne, 
quartier,  10  fr.  ;  hêtre,  quartier,  15  fr. 

PLACE  DE  BIOVLINS   (ALLIER). 

Chabprntb.  —  Chêne.  ^  De  0»,12  à  0",20,  320  fr.  le  cent  réduit;  de0»,20  à  0*,SO, 

85  fr.  le  mètre  cube. 
Sciages.  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres;  bols  blancs,  40  fr.  les  100  mètres* 
Bois  drfknte.  ^  Merrains,  600  fr.  le  millier;  grand  barricage,  180  fr.;  petit  id. 

115  fr.;  lattes  chêne,  de  t»,50, 50  fr.  lo  mille. 
Bois  DK  FEU.^  13  fr.  1  stère  33  cenllstères. 
Ecorgbs.  —  90  fr.  les  1  000  kilog. 
CUAHBoïc  DB  BOIS.  —  Sans  cour?. 

PLACE  DE  AIOXTIBR-SVE-BAIILX. 

Cbabprntb.—  Chêne,  an  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-DIzier,  8  è  9  fr.;  hêire,  5  à 

6  fr.;  peuplier,  3  fr«  50. 
SciAttBS.  —  Hêtre,  échantillon,  180  fr,  les  208  mètres;  entrevout ,  150  fr.;  cAtffi«,échao* 
Ullon^260  fr.;  id.,  entrevoux,  215  fr. 
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pois  D8  rsc.  —  Lestcre,  quai  lier  charme,  13  fr.  50;  iU.  hêtre,  11  rr*50)  rondins; 

taillis,  9rr.50. 
Cbarion  htt  BOIS.  —  Pour  TusioD,  U  (r.  les  1000  litres  en  halle. 
BcoRCBS.  —  Sans  cours. 

PLAGE  DE  BBAUCAIER. 

CBARPiirre'.  —  Chêne,  — •  M.  c,  94  à  96  fr. 

Sapin,  ->  M.  c,  gros,  56  à  58  fr.;  petits  t>eis,  it  fr.  ;  moyens^  5i  fr. 
SciAOKS.  —  Chêne,  —  Plateaux  de  0n,06  à  0n,08  crépaisseur  et  de  i">,50  à  4  mètres  de 

long,  le  m.  c,  100  i  180  fr.  Affaires  presque  nulles. 
5ap<ft.  — Planches,  IS/IS,  S3  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs  i 
proportion.  Sans  demandes. 

PLACB  D'AUBEBAS  (ABDàCBK). 

Cbarpxntb.  —   Sapin.  —  En  grume,  40  à45fr.  le  mètre  cube;  id.,  équarri,  50 fr. 
SciAOU.  —  Sapin,  —  Madriers,  55  à  60  l'r.  le  mètre  cube;  planches  de  0b,03  d^épais- 

seur,  de  1  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  carré,  1  Tr.  25. 
Châtaignier,^  Planche  de  0»,03,  le  m.  carré,  3  fr.  93;  poutres  elr^plateauz, 

le  m.  c,  60  fr. 
Boif  DB  MiNB. -*  Piquets,  petite  dimension,  Ofr.  45rgrjndc  dimension,  0  fr.55; 

planches  de  rebut,  le  m.  carré,  1  fr. 

PLACE  DE  MOSITBEJRAr. 

Cbarpbntb.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  65  fr.;  sapin,  7S  rr.;bols  blancs  équarris,  53  fr. 
SciAGBs.  —  Le  mètre  cube,  sapin,  73  fr.  ;  hêtre.  55  fr.;  chêne,  63  fr. 
Bois  db  pbu.  —  Le  stère,  chêne,  IS  fr.  ;  hêlre^  10  fr.  50. 
Cbabbons.  -*  Hêtre,  —  3  fr.  40  les  45  kilogrammes. 

PLAGE  DE  BOBDEAIJX. 

Boif  D*OBUTRB.  —  Chêne,  ^  Le  m.  c.  du  pays,  90  à  iOO  fr.;  du  Nord,  140  à  160  fr. 
Sapin,  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  a5  à  60  fr.;  la  poutre,  75  à  85  fr. 

SCIA6B8.  —  Chêne,  ISO  à  140  fr.  le  m.  c;  «apiti,  85  à  00  fr. 

Bois  DE  FBMTB.  ^  Merralu  Bosnie,  pour  barriques,  les  1  616  douves,  de  31  à  36  pou- 
ces du  longueur  sur  IS  à  14  lignes  d*épaisseur,  900  à  950  fr.;  li  i' 
16  lignes,  1900  à  1  IhO  fr.;  18  k  SO  lignes,  UOO  i  1  450  fr. 

Bon  DB  FBU.  —  Fagots  de  1",50  de  hauteur  et  0b,80  de  tour,  le  cent  :.  chêne,  110  à 
ISO  Ir.;  pin  pelé,  55  à  75  fr. 

CBARBONf.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4^5  fr.;  de  pin,  3  fr. 

EÉsiRBf.  —  Essence,  les  100  kilog.,  54  fr.  ;  pâte  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique, 75  fr.;brai  noir.  Il  fr.  ;  brai  clair,  IS  fr.  ;  goudron  fin,  la 
chalosse,  40  fr.;  colophane,  selon  qualité,  tes  100  kilog.,  14  à  18  fr.; 
galipoi.  Si  fr.;  résine  Jaune,  11  k  IS  fr. 

EcoRCBS.  —  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr,,  suivant  provenance. 


Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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OUTILLAGE  POUR  SEMIS  ET  PLANTATIONS. 


Nous  avons  fait  connallre  nos  procédés  de  semis  et  plantations,  dans 
la  Revue  des  eaux  et  forêts  de  septembre  1877.  Profilant  du  bienveillant 
accueil  que  ce  journal  fait  à  nos  communications,  nous  venons  aujourd'hui 
indiquer  les  perfectionnements  apportés  à  nos  outils  depuis  un  an  (1). 


OUTILLAGE  POUR  LES  SEMIS. 


Cet  outillage  comprend  maintenant  trois  instruments  : 

i*"  Le  semoir  simple  servant  à  toutes  les  graines  (glands,  bouleau^  etc.) 

(fig.  *); 


*-.« 


'j^ç^-^^f^j^ip'^^ 


y- ._'  ,♦''/ 


•',  ^      ^  '  y.     4fr,,  -■    V  .  1.^ 


t\  '       '..'■  :*^7'  ' 


,'>*'-*'- 


Fig.  1 


Fig.  J. 


^  Le  semoir  à  menues  graines  coulantes  (pins,  épicéa,  charmes,  etc.) 

(fig-  2) ; 

3°  Le  senioir  h  graines  de  betteraves  {graines  légères  et  non  cou- 
lantes (fig.  2). 

Au  tube  en  fer,  on  en  a  substitué  un  autre  en  fer-blanc  plus  léger  et 
plus  maniable.  Le  fer  de  lance  a  été  élargi  a(in  de  faire  rexcavation  plus 
large,  moins  profonde  et  d'en  écarter  les  mousses,  pierrailles,  cic. 

Le  troisième  semoir,  destiné  aux  graines  légères  et  peu  coulantes,  a  la 

(I)  Ces  ouliis,  B.  s.  p:.  d.  g-  et  admis  à  l'Ex|iosiiion  universelle  de  1878,  classe  76, 
groupe  VIII,  pavillon  n»  S^  sont  fabriquos,  savoir:  ceux  pour  tes  plantations  et 
pépinières  par  H"^«  V»  Batelol  jeune,  à  Blamont  (Meurthe-ei-MoseUe),  et  les  serooirsi 
par  M.  Cornu,  mécanicien  cl  dépositaire,  rue  de  Nemours,  17,  à  Paris,  qui,  ainsi  que 
les  quincailliers,  les  livrent  aux  prix  suivants  : 

Semoir  simple,  6  francs;  semoir  à  menues  graines,  li  francs;  semoir  à  graines  de 
betterave,  ti  francs;  Léclie  levier  (manche  en  fer),  uo  1  (0",05),  33  francs;  n^  9 
(0">,55),  30  francs;  plantoir  à  éirier,  n©  1  i0»,60),  U  francs;  n®  2  (O^n.SO),  13  francs; 
fourreaux  simples  corres|iondant8,  n^  Ij  6  francs;  n^  S^  5  IV.  50;  fourreau  articulé, 
no  1,  U  francs;  n"»  S,  tO  fr.  50;  bêche- i>l  an  loir,  20  francs;  fourcletle  en  fer,  2  francs. 

octobub  1878.  S8 
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même  forme  extérieure  que  le  précédent.  Il  renferme  un  nouveau  méca- 
nisme très-simple,  destiné  à  agiter  la  graine  et  à  faciliter  son  écoulement 
en  quantités  égales. 

Ces  trois  outils,  fabriqués  à  Paris^  sont  aujourd'hui  très-bien  confec- 
tionnés. 

OUTILLAGE  POUR  LES  rLANTATIOIf S . 

Bêches-leviers.  —  Aux  manches  en  bois,  souvent  brisés>  on  a  substitué 
ceux  plus  lourds  et  plus  solides  en  fer  méplat,  avec  poignée  transversale 
en  bois  (tig.  3). 


1 


Fig.  8. 


A  Taide  de  la  poignée,  l'ouvrier  lève  haut  son  outil  et  le  laisse  tomber 
verticalement  à  côté  des  plants  à  extraire.  Par  son  poids,  la  bêche  pénètre 
dans  le  sol;  avec  le  pied,  on  l'introduit  plus  avant  dans  les  couches  hu- 
mides inférieures. 

Pour  soulever  la  motte  contenant  les  racines,  chaque  ouvrier  dispose 
d'une  force  égale  à  son  poids  appliqué  à  l'extrémité  d'un  levier  de  i",50 
à  i^'fSO.  Malgré  sa  pesanteur,  la  bêche-levier  ne  fatigue  pas  outre  mesure 
l'ouvrier.  Elle  sert  exclusivement  dans  les  pépinières  à  l'extraction  des 
arbustes  et  plants  à  longues  racines  pivotantes,  et  présente  cet  avantage 
de  pouvoir  enlever  un  petit  arbre  au  milieu  d'un  massif  sans  déranger 
sensiblement  l'assiette  des  voisins. 

Plantoir  à  étrier.  —  Comme  pour  la  bêche-levier,  le  manche  en  bois 
du  plantoir  à  étrier  a  été  remplacé  par  un  plus  solide  et  plus  lourd  en  fer 
méplat.  Le  plantoir  est  formé  d'un  cylindre  en  fer  plein  légèrement  mé- 
plat et  terminé  par  une  pointe  aiguë  et  aciérée  (tig.  4). 

Avec  la  poignée  transversale,  l'ouvrier  lève  haut  le  plantoir  et  le  laisse 
tomber  verticalement.  Par  son  propre  poids,  l'outil  pénètre  en  terre  en 
écartant  les  racines  et  les  cailloux.  Avec  le  pied,  le  planteur  l'enfonce  plus 
avant  et  assez  facilement  dans  les  couches  inférieures  et  meubles  du  sol 
végétal. 

'  Pour  retirer  l'outil  sans  effort,  il  suffit,  en  faisant  faire  avec  la  poignée 
un  demi-tour  au  plantoir,  de  donner  au  trou  la  dimension  du  plus  grand 
diamètre  du^cylindre. 

Après  avoir,  à  Taide  du  fourreau,  introduit  les  racines  d'un  plant  et 
les  avoir  placées  pendantes  dans  toute  leur  longueur,  l'ouvrier  enfonce 


OUT1LLA6B  POUR  SBMI8  ET    PLANTATIONS. 


435 


de  nouveau  le  plantoir  parallèlement  et  à  côté  du  premier  trou,  de  ma- 
nière à  laisser  entre  celui-ci  et  Toulil  une  paroi  en  terre.  Tirant  fortement 
à  lui  et  à  deux  mains  la  poignée  transversale,  il  serre  d'abord  l'extrémité 
de  la  racine.  Opérant  ensuite  en  sens 
inversé  sur  la  poignée,  il  soude  en 
quelque  sorte  dans  toute  sa  longueur 
la  racine  à  la  terre. 

Le  planteur  dispose  alors  d'une 
force  égale  à  son  effort  appliqué  à 
Textrémité  d'un  levier  de  C^^QO  à 
i  mètre.  Le  plant  est  tellement  serré, 
qu'il  faut  un  effort  considérable  pour 
Tarrachcr. 

Fourreaux.  —  Le  fourreau  simple 
(fig.  5),  cylindrique;  est  disposé  de 
manière  à  entrer  exactement  et  en- 
tièrement dans  le  trou  ouvert  par  le 
plantoir. 

Le  fourreau  articulé  (lig.  6),  assez 
semblable  au  précédent,  est  formé  de 
deux  demi-tubes  réunis  par  des  charnières  et  adaptés  chacun  à^une  poi- 
gnée en  bois. 

Ces  poignées  sont  disposées  de  telle  sorte  qu'en  les  rapprochant  on 
ouvre  à^  volonté  la  fente  longitudinale  qu'un  ressort  tend  à  maintenir  fer- 
mée. Une  chatnette  permet  de  donner  au  fourreau,  d'une  manière  fixe, 
l'ouverture  proportionnée  à  la  grosseur  des  plants  que  l'on  veut  mettre 
en  terre. 

Ce  nouvel  instrument  a  cet  avantage,  que  l'ouvrier  peut  entr'ouvrir  à 
volonté  la  fente  longitudinale  soit  pour  introduire  les  racine3  dans  le  four- 
reau, soit  pour  les  en  faire  sortir. 


Pig.  6. 


Pig.  5. 


Ffg.  4. 


j«^*^^^^^m^ 


PIg.  T. 


Le  plantoir  à  étrier  avec  manche  eu  fer  et  les  fourreaux  simples  et  arti- 
culés, servent  également  bien  pour  la  plantation  oblique  (fig.  7). 

Bêche^plantoir.  -*  Ce  nouvel  outil  consiste  en  un  fer  de  0'°,i2  à  0"«i4 
de  lafgeur  sur  0°^,45  de  longueur,  avec  une  forte  arête  au  milieu  et  un 
étrier. 
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Le  manche  en  fer  méplat,  avec  poignée  transversale  en  bois,  est  sem- 
blable à  celui  des  plantoirs  (fig.  8). 
Pour  planter,  sans  culture,  un  arbuste  k  racines  traçantes,  on  fend  le 

sol  avec  la  béche-plantoir;  puis,  avec  la  main  et  une 
fourchette  en  bois  ou  en  fer,  on  introduit  dans  la  fente 
les  racines  et  le  chevelu  à  la  place  qu'ils  devraient  occu- 
per naturellement. 

Pour  fermer  la  fente  et  serrer  fortement  la  terre  au- 
tour de  la  racine,  on  enfonce  la  bôche-plantoir  à  côté  de 
l'ouverture,  e\,  à  l'aide  du  manche  comme  levier,  on  opère 
comme  avec  le  plantoir  à  étrier.  Avec  le  pied  ou  la  bêche 
on  ferme  la  deuxième  ouverture.  Si  Ton  craint  que  le 
sol  ne  vienne  à  se  rouvrir  par  la  sécheresse,  ce  qui 
d'ailleurs  est  peu  probable,  à  cause  de  la  grande  pression 
exercée  sur  la  terre  avec  le  manche  de  l'outil,  on  dépose 
un  gazon  au  pied  du  jeune  sujet.  Un  homme  peut,  en 
un  jour,  planter  ainsi  cent  vingt  à  cent  cinquante  petits 
'^'   *  arbres. 

-  Dans  les  sols  sans  profondeur,  l'ouvrier  en Tonce  la  béche-plantoir  jus- 
qu'à la  roche-;  puis,  l'inclinanl,  il  l'introduit  sous  le  sol  végétal  qu'il  sou- 
lève en  formant,  sous  le  fer,  une  cavité  large  et  profonde. 

Tenant  d'une  main  Toulil  dans  cette  position^  il  place  avec  l'autre,  dans 
l'excavation  et  sous  la  bêche,  les  racines  d'un  jeune  plant.  L'instrument 
retiré,  il  serre  le  sol  avec  le  talon  et  redresse  légèrement  la  lige,  qui  ne 
tarde  pas  à  reprendre  la  position  verticale.  Un  homme  peut  ainsi  mettre 
h  demeure  environ  deux  cent  quarante  plants  par  jour. 

Dans  les  sols  légers  ou  meubles,  la  bôche-plantoir»  pourvue  d'un  manche 
très-fort,  plus  léger  et  plus  maniable  que  la  bêche-levier^  remplace  avec 
avantage  cette  dernière  pour  l'extraction  des  racines  n'ayant  pas  plus 
de  0™,40  à  0°,45  de  longueur. 

La  facilité  avec  laquelle  on  plante  horizontalement  les  racines  traçantes  à 
la  profondeur  de  O^'iSO  ù  0",45,  nous  fait  penser  que  la  bêche-plantoir  pour- 
rait, dans  certains  terrains,  servir  à  la  plantation  de  la  vigne.  C'est  à  essayer. 
Les  plantations  et  semis  de  glands  effectués  les  années  dernières  à  l'aide 
de  nos  procédés  dans  l'inspection  de  Briey  (Heurthe-et-Mosclle),  se  sont 
bien  maintenus  en  1878. 

Comme  résultat  des  travaux  du  dernier  hiver,  nous  citerons  :  i®  des 
plantations  au  plantoir  et  à  la  bêche- plantoir  de  ch'ênes  et  de  hêtres  dans 
les  forêts  d'Ârques  et  d'Eawy  (Seine-Inférieure)  ;  tous  les  plants  pris  en 
pépinière  sont  vigoureux  ;  des  chênes  d'un  an  ont  donné  des  pousses 
de  0",i5  à  0"',45  ;  ^^  des  plantations  bien  réussies  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau ;  3^  enfin  des  chênes,  hêtres  et  pins  mis  à  demeure  à  Técole 
des  Barres,  dans  un  sol  très-gazonné.  Ces  plants  n'ont  pour  ainsi  dire  pas 
souffert  de  la  transplantation.  Partout  on  a  constaté  une  très-grande  éco- 
nomie de  main-d'œuvre.  Paouvé,      , 

Inspecteur  i\c>.  forêts. 
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LA  SYLVICULTURE 
A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878 


LES   COLLECTIONS  DB  l'aDHINISTHATION  DBS   FOHÊTS. 

Ri'stauratioo  et  Reboisement  des  montagnes.  —  Torrents.  »  Barrages. 

Clayonnages.  —  Fascioages. 

L'Administration  des  forêts  chargée  de  l'application  des  lois  du  28  juil- 
let 1860  et  du  8  juin  1864,  promulguées  pour  remédier  aux  dangers  du 
déboisement  des  montagnes,  s'est  trouvée  en  présence  d*un  problème 
nouveau,  sans  pi^écédent  non-seulement  en  France,  mais  encore  chez  les 
nations  voisines. 

Observations^  expériences^  traditions,  outillage,  personnel^  elle  a  dû 
tout  entreprendre,  ou  créer ,  ou  façonner  pour  l'exécution  de  cette 
vaste  entreprise  qu'elle  aborda  pour  ainsi  dire  simultanément  dans  les 
Alpes,  les  Pyrénées,  les  Cévennes,  les  Monts  d'Auvergne,  c'est-à-^dire  dans, 
les  régions  montagneuses  où  prennent  naissance  les  fleuves  de  la  Loire,  du 
Rhône,  de  la  Garonne  et  leurs  redoutables  affluents. 

Heureusement  sortie,  et  depuis  longtemps  déjà,  de  la  période  des  essais 
et  des  tâtonnenients  inséparables  de  toute  innovation,  instruite  par  les 
leçons  du  passé,  secondée  par  un  personnel  dont  il  ne  nous  appartient  pas 
de  louer  le  dévouement  et  la  compétence^  l'Administration  a  aujourd'hui 
entre  les  mains  tous  les  éléments  du  succès  que  l'un  de  nos  maîtres, 
M.  Parade,  Itii  prédisait  dès  18C2. 

La  voie  est  ouverte  et  le  moment  parait  venu  d'y  marcher  avec  la  réso- 
lution et  la  célérité  qu'imposent  les  pt^oporlions  et  l'urgente  nécessité  de 
cette  œuvre  de  salut. 

Telle  est  la  conviction  du  corps  Torestier  tout  entier  ;  conviction  pro- 
Tunde,  établie  sur  un  nombre  considérable  do  preuves  directes  et  posi- 
tives, mais  qui  resterait  à  peu  près  stérile  si  elle  n'était  partagée  par  les 
hommes  d'Etat,  par  les  législateurs^  et  enHn  par  l'opinion  publique. 

Désireux  d'intéresser  chacun  de  nous  à  l'œuvre  vraiment  nationale  de 
la  restauration  des  montagnes,  l'Administration  des  forêts  a^  maintes  fois 
déjà,  montré  la  possibilité  de  réaliser  pratiquement  et  sûrement  cette  opé- 
ration ;  elle  a  prouvé  l'eflicacité  des  procédés  qu'elle  emploie,  justitié  des 
résultats  acquis. 

Les  comptes  rendus  qu'elle  a  publiés  à  de  fréquents  intervalles,  qu'elle 
a  complétés  par  d'intéressantes  monographies,  par  des  études  instruc- 
tives sur  le  régime  pastoral,  sur  les  ouvrages  de  défense  à  opposer  aux 
torrents,  ont  fait  connaître  successivement  à  chaque  époque  la  situation  et 
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l'importance  des  travaux  exécutés,  les  succès  obtenus,  les  échecs  subis, 
les  sacrifices  pécuniaires  qu'on  a  dû  s'imposer. 

A  eux  seuls  ces  comptes  rendus  suffisent  donc  pour  éclairer  la  question 
du  reboisement  des  montagnes,  et  il  semble  qu'en  les  soumettant  à  Texa- 
men  des  visiteurs  de  l'Exposition  universelle  de  1878,  Tadministration 
n'aurait  pas  manqué  d'édifier  Popinion  sur  le  mérite  de  ses  travaux. 

Mais  que  valent  les  longs  mémoires,  que  valent  les  volumineuses  publi- 
cations pour  la  foule  des  visiteurs  qui  se  pressent  dans  les  galeries  des  ex- 
positions et  n'y  voient  qu'en  courant  les  merveilles  étalées  sous  leurs 
yeux? 

Pour  le  plus  grand  nombre,  les  faits  en  témoignent,  ces  collections  de 
livres  constituent  l'ornement  obligé  d'une  exposition,  ornement  que  le  re- 
lieur fait  parfois  apprécier,  mais  qu'en  toutes  circonstances  ou  entoure 
d'un  respect  aussi  profond  que  désobligeant. 

Les  comptes  rendus  des  travaux  de  reboisements,  ces  intéressants  mé- 
moires que  TÂlIemagne  et  l'Espagne  ont  jugés  assez  instructifs  pour  les 
traduire  in  éx/en^o,  auraient  eu  le  sort  des  gros  livres,  des  tableaux  statis- 
tiques dont  les  nombreuses  colonnes  effarouchent  la  curiosité  du  visiteur 
et  découragent  bientôt  la  bonne  volonté  du  lecteur  impatient  qui  a  tenté 
l'aventure. 

Pour  attirer  et  retenir  Tattention  d\m  public  aussi  mobile,  il  faut,  avant 
'tout,  parler  aux  yeux,  présenter  les  faits,  les  explications,  et  les  ensei- 
gnements qui  en  découlent,  sous  une  forme  matérielle,  palpable,  se  servir 
des  objets  eux-mêmes  pour  les  transformer  en  autyit  de  démonstrations 
mises  à  la  poriée  de  tous,  et  qui  présentent,  même  pour  les  moins  pers- 
picaces, le  vif  attrait  de  Tévidence. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  qu*a  été  conçue  la  partie  de  TExposition 
forestière  relative  à  la  restauration  des  montagnes. 

Elle  se  compose  de  six  modèles-reliefs,  de  soixante-six  vues  photo- 
graphiques, de  sept  vues  téléiconographiques,  de  quatre  caries,  deux  ta- 
bleaux, et  de  nombreux  dessins  dont  nous  signalerons  tout  d^abord 
l'origine. 

Un  de  ces  reliefs  représente  une  section  du  torrent  du  Bourget  (vallée 
de  rUbaye,  Basses -Alpes),  dans  l'état  où  les  premiers  travaux  de  reboise- 
ment l'ont  trouvée  en  1863. 

Un  autre  représente  la  même  section,  mais  dans  l'état  actuel,  c^est-à- 
dire  modifiée  et  améliorée  par  une  série  de  travaux  accomplis  en  moins 
de  treize  ans. 

Un  troisième  fournit,  sur  un  espace  restreint  et  à  une  échelle  réduite, 
des  spécimens  des  différents  ouvrages  de  défense  que  l'on  oppose  le  plus 
fréquemment  aux  ravins  et  aux  torrents. 

Les  trois  modèles  qui  précèdent  ont  été  exécutés  à  Paris,  sous  la  direc- 
tion de  M.  de  GayfTier,  conservateur  des  forêts  à  PAdministration  cen- 
trale, d'après  les  levés  et  les  dessins  fournis  par  le  service  du  reboisement 
des  Basses-Alpes. 

Le  quatrième  est  dû  à  M.  de  Gorsse,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Tou- 
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louse  ;  il  représente  un  torrent  (Laou  des  Bas,  Haute-Garonne)  dont  Tori- 
gine  remonte  à  1866  seulement  et  qui;  pour  être  récent,  n'en  est  pas 
moins  redoutable.  Â  ce  torrent,  que  le  moindre  orage  met  aujourd'hui  en 
activité,  on  en  a  opposé  un  autre,  celui  de  Saint-Antoine  (Isère),  que 
H.  Gbarlemagne,  chef  du  service  du  reboisement  à  Gap,  a  modelé,  dans 
Tétat  de  pacification  où  Tont  réduit  un  ensemble  de  travaux  de  correction 
habilement  exécutés. 

Le  sixième  et  dernier  modèle^  conçu  et  exécuté  par  le  môme  agent,  est 
destiné  à  faire  connaître  dans  ses  détails  et  ses  résultats  un  procédé  parti- 
culier employé  pour  la  consolidation  des  versants  ravinés  et  connu  sous  le 
nom  de  Vècrètement  des  berges. 

Pour  compléter  les  indications  générales  fournies  par  les  modèles  pré- 
cédents il  a  paru  utile  et  intéressant  de  recueillir  dans  chacune  des  régions 
où  s'accomplit  l'œuvre  du  reboisement,  les  principaux  types  des  ouvrages 
qu'on  y  exécute  et  de  fixer^  par  des  vues  photographiques,  la  situation  et 
les  résultats  actuels  des  travaux. 

Cette  mission  a  été  confiée  à  M.  de  Gayffier,  que  sa  connaissance  des 
travaux  et  des  lieux  et  son  expérience  spéciale  des  opérations  photogra- 
phiques désignaient  plus  particulièrement  au  choix  du  ministre. 

Du  20  juillet  au  45  septembre  i877  il  a  parcouru  et  visité  les  périmèires 
les  plus  intéressants  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

La  série  de  photographies  qu'il  a  prises  dans  le  cours  de  cette  tournée 
forme  un  album  dont  nou?  chercherons  ultérieurement  à  démontrer  la 
haute  utilité,  nous  contentant  pour  le  moment  de  signaler  la  fidélité 
et  la  netteté  qui  distinguent  ces  reproductions,  le  caractère  d'authen- 
ticité dont  elles  sont  empreintes,  le  fini  de  leurs  détails  et  enfin  leur 
mérite  artistique. 

Les  photographies  sont  accompagnées  de  monographies  et  de  notices 
descriptives  et  complétées  par  une  série  de  dessins  exécutés  à  Taide  du  lé- 
léiconographe,  par  M.  Sardi,  garde  général  adjoint  des  forêts,'  attaché  au 
service  des  reboisements  des  Basses-Alpes,  sous  les  ordres  de  M.  De- 
montzey,  conservateur  à  Aix. 

Cette  partie  de  Texposition  est  complétée  par  : 

1"  Deux  caries,  Tune  agricole  et  forestière,  l'autre  géologique,  em- 
brassant la  haute  vallée  de  la  Durance  (PEmbrunais,  Hautes- Alpes)  et 
la  vallée  de  Barcelonnette  ou  de  TUbaye  (Basses- Alpes),  toutes  deux 
dressées  sous  la  direction  de  M.  Demontzey,  conservateur.  Tune  par 
HM.  Charlemagne  et  Couturier,  chefs  respectifs  des  services  de  reboise- 
ment des  Hautes  et  des  Basses-Alpes,  l'autre  par  MM.  Schlumberger  et 
Bénardeau,  gardes  généraux,  attachés  aux  mêmes  services  ^ 

2"*  Deux  tableaux  représentant  le  périmètre  du  Bourget,  l'un  en  4867, 
l'autre  en  1877  ; 

3**  Une  carte  des  lits  de  déjection  de  la  région  de  TEmbrunais,  exécutée 
par  M.  Charlemagne  ; 

4"*  De  nombreux  dessins  topographiques^  épures»  plans,  coupes,  éléva- 
tions, dus  à  l'active  et  dévouée  collaboration  de  tous  les  agents  du  service 
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du  reboisement  et  destinés  à  représenter  la  situation  des  principaux  pé- 
rimètres et  les  différents  types  dos  ouvrages  qu'on  y  a  exécutés. 

5*"  Des  modèles  et  dessins  divers  relatifs  à  l'organisation  des  fruitières 
dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Cet  ensemble  d'objets  recueillis,  préparés  en  moins  de  dix-huit  mois, 
sufiira  à  constituer  un  véritable  traité  de  reboisement  et  de  gazonnement, 
traité  pratique,  à  la  portée  de  tous  et  pouvant  néanmoins  fournir  aux  plus 
habiles  ingénieurs  des  sujets  d'études  qui  ne  seront  pas  encore  indignes 
d'eux- 

Une  rapide  excursion  à  travers  cette  exposition  en  fournira  la  preuve. 

Etudions  d'abord  les  torrents,  c'est-à-dire  la  cause  et  l'origine  des  maux 
que  le  reboisement  a  pour  but  de  réparer  ou  de  prévenir.  Ces  cours  d'eau 
coulent  dans  des  vallées  très-courtes  ;  leurs  crues  ont  fort  peu  de  durée  et 
sont  presque  toujours  subites.  Leur  propriété  caractéristique  consiste  à 
offouiller  dans  la  montagne,  à  déposer  dans  la  vallée,  et  à  divaguer  par 
suite  de  ces  dépôts. 

Celte  définition  est  mise  en  lumière  par  le  plan  du  torrent  du  Bourget, 
en  1867.  Qu'on  y  jette  les  yeux  et  on  apercevra  sans  peine  dans  la  partie 
supérieure  la  région  où  les  eaux  s'amassent  et  afîouillent  le  terrain  (bassin 
de  réception)  ;  dans  la  partie  inférieure  un  large  lit  sur  lequel  les  eaux  dé- 
posent les  matériaux  provenant  de  Taffouillement  {cône  de  déjection),  et 
enfin,  entre  ces  deux  régions,  une  troisième  où^l'aifouillement  a  cessé  et 
où  les  dépôts  n'ont  pas  encore  commencé  [canal  d* écoulement). 

Que  Tœil  suive  et  remonte  le  cours  du  torrent  dans  les  détours  de  la 
montagne,  il  le  voit  s'enfoncer  entre  des  talus  abrupts,  crevassés^  qui  se 
dressent  jusqu'à  de  grandes  hauteurs  et  forment  des  gorges  profondes. 
Quand  Ton  approche  des  sources  même  du  torrent,  le  terrain  s*ouvre  en 
amphithéâtre  et  représente  une  sorte  d'entonnoir  béant  vers  le  ciel  qui 
recevant  sur  une  vaste  surface  les  eaux  des  pluies,  des  neiges  et  des  orages 
pour  les  précipiter  avec  impétuosité  dans  la  gorge. 

Le  lit  de  déjection  a  la  forme  d'un  monticule  pour  ainsi  dire  conique^ 
légèrement  bombé,  qui,  placé  à  la  sortie  du  canal  d'écoulement^  apparaît 
comme  un  entassement  de  cailloux  et  de  blocs  sur  une  grande  étendue  de 
terrain  et  fait  naître  dans  l'esprit  l'idée  d'une  grande  ruine,  d'une  immense 
destruction. 

Le  relief  du  torrent  de  Laou  des  Bas  (Haute-Garonne),  représenté  tel 
que  plusieurs  orages  successifs  l'ont  modelé,  donne  l'image  : 

1^  D'un  b|issin  de  réception  peu  étendu  il  est  vrai,  mais  redoutable  par 
rexccssive  déclivité  des  versants  qui  le  circonscrivent  ; 

2°  D'un  cône  de  déjection  formé  en  1873  par  un  ruisseau  jusque-là  inof- 
fensif et  qui  en  une  seule  nuit  s'est  transformé  en  un  véritable  torrent. 

Le  torrent  de  Saint-Antoine  (Isère),  un  des  nombreux  affluents  de  la 
Romanche,  fournit  un  troisième  exemple.  Dans  les  replis  de  l'escarpement 
qui  domine  le  bassin  de  réception,  de  hautes  et  profondes  échancrures 
livrent  passage  aux  eaux  qui  de  là  se  précipitent  dans  Tentonnoir  béant 
ouvert  devant  elles,  puis  franchissent  l'étroite  gorge  formée  par  le  canal 
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(réconlemont  pour  se  répandre  ensuile,  divaguer  et  menacer  enfin  la  ville 
de  Bourg  d'Oisans. 

Les  éléments  qui,  à  l'Exposition,  peuvent  servir  à  Pétude  détaillée  des 
différentes  parties  constitutives  des  torrents  sont  aussi  nombreux  que  va- 
riés ;  nous  ne  citerons  que  les  plus  importants  d'entre  eux  : 

Dans  la  haute  vallée  de  la  Durance,  à  peu  de  distance  de  Briançon,  le 
torrent  de  Mallefosse  représenté  par  la  vue  photographique  n°  8  ; 

La  partie  inférieure  du  canal  d'écoulement  du  torrent  de  Sainte-Marthe, 
qui  a  longtemps  ravagé  les  environs  d'Embrun  (vue  n"*  12)  ; 

Le  périmètre  de  Curusquet,  établi  pour  la  plus  grande  partie  sur  les 
marnes  oxfordiennes  du  lias  et  dont  le  relief  caractéristique  fait  songer 
aux  vagues  immobilisées  d'une  mer  de  boue  noirâtre  (vue  n°  18)  ; 

Dans  le  bassin  de  la  Bléone  (Basses-Alpes),  le  torrent  du  Labouret^que 
les  visiteurs  de  l'Exposition  ont  pu  étudier  et  qui  présente,  sur  une  étendue 
restreinte  {\\3  hectares),  un  spécimen  complet  de  toutes  les  difficultés  que 
peut  présenter  le  reboisement  intégral  d'un  bassin  de  réception  (vues  n°  20 
et  no  2i)  ; 

Dans  la  haute  vallée  de  i'Ubaye,  le  cône  de  déjection  du  torrent  du 
Riou-Bourdoux  traversé  sur  plus  de  4  kilomètres  par  la  route  nationale 
de  Montpellier  à  Coni  (vue  n^  34)  : 

Les  torrents  de  Gaudîssart  et  de  Riou  Chanal^  dont  les  versants  sont  si 
rapides  et  si  instables  h  la  fois  (vue  n^  25)  ; 

Le  torrent  de  Laou  des  Bas,  qui^  depuis  1865,  a  causé  tant  d'alarmes 
dans  la  belle  vallée  de  la  Pique  (vue  n«  48)  ; 

Dans  la  vallée  d'Astau  (Haute-Garonne),  les  ravins  de  Bâtais  et  de  Ba- 
dech,  dont  les  eaux  s'échappant  de  gorges  étroites,  ruissellent  de  cas- 
cade en  cascade  et  tombent  avec  fracas  dans  la  petite  vallée  de  Gô,  qu'elles 
encombrent  de  déjections  (vues  n***  52  et  53)  ; 

Dans  le  val  du  Bastau,  en  regard  de  la  station  thermale  de  Barèges,  les 
ravins  du  Lys,  Theil  et  Médaou  qui  chaque  année  tenaient  le  pays  sous 
l'appréhension  de  formidables  crues  provoquées  au  printemps  par  la  fonte 
des  neiges  et  par  les  orages  pendant  l'été  (vue  n^  56)  ; 

EnHn  le  torrent  de  Pontis  (Hautes-Pyrénées),  dont  les  sources  atteignent 
les  hauteurs  du  Pic  d'Ayré  (vue  n^'Gd)  ; 

La  seule  inspection  do  ces  fidèles  reproductions  suffit  pour  faire  com- 
prendre la  manière  dont  les  dévastations  s'exercent  dans  la  mon- 
tagne. 

Qu'un  vent  chaud  fasse  brusquement  fondre  les  neiges^  qu'il  survienne 
un  de  ces  orages  diluviens  si  redoutés  dans  nos  montagnes,  le  torrent 
roule  alors  un  volume  d'eau  considérable'  sur  des  pentes  très-rapides  et 
des  terrains  friables,  il  affouille  et  ronge  le  pied  de  ses  berges.  Celles-ci 
s'éboulent,  le  terrain  environnant  s'ébranle  tout  entier.  Certaines  parties 
minées  par  la  base  s'affaissent  en  masse,  d'autres  glissent,  d'autres  se  cre- 
vassent le  long  de  fentes  parallèles  au  lit,  et  ces  affaissements,  ces  disloca- 
tions se  propageant,  finissent  par  embrasser  des  revers  entiers  de  mon- 
tagnes (vues  n«*  10  et  11,  torrent  de  Vachères  ;  3Î,  périmètre  de  Faucon  ; 
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34,  périmètre  de  Saint-Pons  ;  37,  périmètre  de  Ponteils  ;  66^  falaise  de 
Biarritz  (côte  des  Basques)/ 
.  li  était  nécessaire  de  compléter  l'étude  détaillée  de  chacun  de  ces  tor- 
rents par  un  tableau  synoptique  représentant  l'ensemble  d'une  contrée 
ravagée  par  ces  redoutables  cours  d'eau. 

Cet  objet  est  rempli  par  les  sept  vues  téléiconographiques  et  en  parii- 
ticulier  celles  qui  portent  lesn<"  5,  6  et  7.  Ces  images,  dont  on  ne  saurait 
trop  louer  la  scrupuleuse  fidélité,  donnent  l'aspect  général  et  panoramique 
de  plusieurs  chaînes  de  montagnes  de  là  vallée  de  TUbaye.  Elles  montrent 
les  torrents  disséminés  par  tout  le  pays,  inondant  toute  la  vallée,  sillon- 
nant tous  les  revers,  attachés  comme  une  lèpre  au  sol  de  ces  montagnes 
dont  ils  rongent  les  flancs^  dégorgeant  dans  les  plaines  des  matériaux  de 
toutes  dimensions^  créant  par  une  longue  suite  d'entassements  ces  lits 
monstrueux  qui  s*accroissent  sans  cesse  et  menacent  de  tout  envahir, 
vouant  à  la  stérilité  le  sol  qu'ils  tiennent  enseveli  sous  leurs  dépôts,  en- 
gloutissant chaque  année  quelque  propriété  nouvelle,  interceptant  les 
communications,  et  enfin  chassant  devant  eux  une  population  active,  per- 
sévérante, dure  à  la  peine,  trop  ignorante  peut-être  de  ses  véritables  inté- 
rêts^ mais,  en  tous  cas^  impuissante  à  dompter^  par  ses  seules  forces,  l'en- 
nemi qui  la  ruine. 

Cet  état  de  délabrement  et  de  ruine  est  peint  cf'une  manière  au  moins 
aussi  saisissante  dans  la  carte  de  TEmbrunais^  de  cette  région  que  l'on  a 
justement  nommée  ia  Terre  classique  des  torrents,  où  l'on  voit  la  route  na- 
tionale de  Montpellier  àConi  établie,  le  plus  souvent,  sur  le  lit  même  des 
torrents,  encombrée  des  déjections  que  fournit  le  moindre  orage,  franchis- 
sant des  ponts  qu'une  seule  débâcle  fait  disparaître  en  entier,  imparfaite- 
ment protégée  par  des  murs,  des  digues  que  les  crues  ou  submergent  ou 
détruisent. 

Sur  quelques  points  le  danger  s'aggrave  encore.  Qu'on  se  transporte 
dans  le  périmètre  de  Saint- Pons,  sur  le  cône  de  déjection  du  torrent  du 
Riou-Bourdoux  (vue  n»  24)  troncature  par  l'Ubaye,  et  traversé  par  la  roule 
nationale  n°  iOO  sur  plus  de.4  kilomètres  de  largeur.  On  se  trouvera  alors 
en  regard  du  torrent  de  Bachelard,  qui  aboutit  sur  la  rive  opposée,  et  on 
comprendra  facilement  la  gravité  du  péril  que  courrait  la  ville  de  Barce- 
lonnette  si  ces  deux  torrents,  charriant  en  même  temps,  venaient  h  barrer 
le  cours  de  l'Ubaye. 

Dans  la  vallée  d'Âston  (Haute-Garonne),  une  coïncidence  analogue  amè- 
nerait inévitablement  un  semblable  cataclysme.  Les  vues  n®»51, 52  et  53 
représentent  ces  torrents  pareils  à  ceux  dont  parlait  Blanqui  :  «  des- 
cendant Tun  vers  l'autre  de  deux  pentes  opposées,  ils  se  livrent  dans 
le  lit  de  la  rivière  qui  les  sépare  un  combat  gigantesque,  se  mitrail- 
lent de  leur  lave  de  caillqux  et  forcent  la  rivière  à  remonter  vers  sa 
source.» 

Pour  achever  de  faire  connaître  les  causes  de  la  formation  des  torrents, 
on  devrait  signaler  les  conditions  orographiques,  géologiques,  culturales 
et  forestières  de  chaque  région  considérée,  et  indiquer  l'état  superficiel  du 
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sol,  l'influence  des  cultures  et  des  bois^  l'étendue  des  diverses  natures  de 
terrains,  leur  corrélation  avec  le  développement  des  torrents. 

Les  cartes  des  vallées  de  la  haute  Durance  et  de  TUbaye,  établies  à  titre 
de  spécimen,  remplissent  complètement  cet  objet. 

La  carte  dite  agricole  et  forestière  est  accompagnée  d'ime  courte  notice 
relative  au  mouvement  de  la  population.  Elle  peint  dans  toute  sa  désola- 
tion Taspect  de  cette  région  ;  elle  montre  toutes  les  cimes  dénudées;  sur 
les  pentes  exposées  au  nord  quelques  bois  épars  çà  et  là,  des  torrents 
éteints  ou  momentanément  pacifiés,  des  cônes  de  déjection  livrés  à  la  cul- 
ture ;  sur  les  revers  méridionaux  :  des  pentes  absolument  arides,  quelques 
boqueteaux  ruinés,  restes  misérables  d^une  végétation  que  des  éboule- 
ments  successifs  entraînent  par  lambeaux,  des  torrents  en  pleine  activité  ; 
dans  la  montagne,  quelques  rares  prairies  couvrant  à  peine  le  vingtième  du 
sol,  et  enfin  dans  le  fond  des  vallées,  au  confluent  des  torrents  et  des  ri- 
vières, des  hameaux,  des  villages,  quelques  villes  même  dont  une  seule 
crue  peut  mettre  l'existence  en  péril. 

La  carte  géologique  fait  ressortir  retendue  occupée  par  les  principales 
natures  de  terrains,  savoir  :  les  calcaires  et  grès  schisteux^  à  l'aspect  plus 
ou  moins  feuilleté,  formant  des  versants  rapides^  de  pente  régulière,  mais 
dénudés  et  où  le  reboisement  pourra  seul  créer  les  obstacles  nécessaires 
au  prompt  écoulement  des  eaux  superficielles  ;  les  calcaires  compactes, 
blancs,  gris  ou  noirâtres  formant  une  succession  d^escarpements  séparés 
entre  eux  par  des  pentes  adoucies,  surmontés  par  des  plateaux  fortement 
ondulés  et  qui  sont  eux-mêmes  séparés  par  des  pics  effilés  en  aiguilles  ; 
les  marnes  noires  dépendant  tantôt  de  l'étage  oxfordien,  tantôt  de  la  grande 
oolithe,  mais  toujours  afi^ouillables,  se  délitant  à  Tair^  sujettes  aux  glisse- 
ments>  délayées  par  les  eaux  sous  forme  de  boue  noirâtre,  plus  tard  dur- 
icies  par  le  soleil^  et  transformées  en  un  véritable  ciment,  parfois  enfin 
couvertes  d'efllorescences  blanchâtres  répandues  comme  une  mince  couche 
de  neige  ;  terrains  extrêmement  dangereux  que  longtemps  on  a  crus  re- 
belles à  toute  végétation  et  qu'il  importe  de  revêtir  au  plus  tôt  de  l'arma- 
ture ligneuse  seule  capable  de  les  protéger  et  dé  les  maintenir. 

Les  cônes  de  déjection,  vastes  amas  de  terre  et  de  blocs  de  toutes 
dimensions  confusément  mélangés. 

Les  cartes  peuvent  servir  à  établir  les  quatre  propositions  suivantes^ 
déjà  vérifiées  en  maintes  circonstances  : 

1"*  La  présence  d'une  forêt  s'oppose  à  la  formation  des  torrents  ; 

â"  La  destruction  d'une  forêt  livre  le  sol  en  proie  aux  torrents  ; 

3**  Le  développement  des  forêts  provoque  l'extinction  des  torrents  ; 

4^  La  chute  des  forêts  ravive  la  violence  des  torrents,  et  peut  même  les 
faire  renaître. 

L'examen  attentir  des  documents  qui  précèdent  a  surabondamment  dé- 
montré que  la  violence  des  torrents  est  une  intégrale  formée  d'une  infi- 
nité d'éléments  imperceptibles.  Inversement,  le  système  d'extinction  doit 
être  une  accumulation  d'infiniment  petits  et  consistera  à  détruire  chacun 
des  éléments  constitutifs,  sans  en  omettre  aucun.  On  comprend  dès  lors 
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commenl  une  forêt  établie  dans  un  bassin  de  réception  peut  efficacement 

contribuer  à  étouffer  un  torrent.  Elle  augmente  la  cohésion  du  sol  Je  rend 

moins  afibuillable,  diminue  la  masse  des  alluvions,  et  s'oppose  enfin  à  la 

concentration  instantanée  des  eaux. 

Diminuant  toutes  les  puissances,  augmentant  toutes  les  résistances,  les 

forêts  ne  tardent  pas,  par  ce  double  e&el,  à  créer  cet  état  de  stabilité  où 

la  force  érosive  des  eaux  s'équilibre  avec  la  résistance  du  fond  et  devient 

par  conséquent  inoffensive. 

Le  principal  remède,  le  seul  décisif  et  définitif,  c*esl  donc  le  reboise^ 
ment. 

Le  reboisement  des  montagnes!  vaste  entreprise  comprenant  une  série 
d^opérations  variées  dont  l'étude  détaillée  sortirait  des  limites  du  cadre  de 
cette  note,  et  que  nous  nous  bornerons  à  signaler  d'une  manière  toute 
sommaire  :  Délimitation  du  périmètre,  travaux  de  viabilité,  création  de 
pépinières,  travaux  de  consolidation,  enherbemcnt  et  reboisement,  tels 
sont  les  points  principaux  sur  lesquels  il  a  paru  important  surtout  d'appeler 
l'attention. 

Le  périmètre,  c'est-à-dire  le  terrain  livré  à  l'Administration  des  forêts, 
doit  embrasser  tout  le  champ  des  affouillements.  On  le  déliinite  en  tra- 
çant sur  Tune  et  l'autre  rive  du  torrent  principal,  des  torrents  secondaires^ 
des  ravins  et  de  leurs  moindres  ramifications  affiuentes,  une  ligne  conti- 
nue qui  suit  toutes  les  inflexions  de  leurs  cours  depuis  leur  origine  jus- 
qu'à l'extrémité  de  leur  gorge.  La  collection  des  différents  plaus  du  péri- 
mètre permet  de  se  rendre  un  compte  exact  de  l'étendue  fort  variable 
qu'embrasse  chacun  d'eux,  de  la  forme  qu'ils  affectent,  de  leur  relief  et  en 
même  temps  de  la  situation  et  de  l'importance  des  intérêts  que  le  reboi- 
sement projeté  a  pour  but  de  sauvegarder. 

Les  mêmes  plans^  et  en  particulier  ceux  des  périmètres  de  Seyne,  de, 
Saint-Pons,  de  PArgent-Double  et  du  Val  de  Bastan^  montrent  le  réseau 
de  chemins  que  l'on  a  dû  créer  tout  d'abord  pour  donner  accès  aux  bêtes 
de  somme,  aux  attelages  dans  ces  montagnes  désertes,  pour  y  transporter 
les  plants^  les  graines^  et  surtout  les  matériaux  qu'exigent  les  divers  tra- 
vaux de  dérivation  et  de  consolidation. 

Dans  certains  cas,  malheureusement  trop  nombreux,  quand  les  versants 
des  montagnes  sont  fissurés  de  toutes  parts,  découpés  en  prismes  mal 
équilibrés,  il  suffit  que  les  eaux  d'un  orage  s'insinuent  dans  une  fente 
pour  lubréfier  les  surfaces  et  déterminer  d'énormes  glissements  qui  em- 
brassent des  étendues  considérables,  et  comme  dans  le  périmètre  de  Va- 
chères, menacent  une  notable  partie  du  territoire  (vue  n**  iO)  ;  il  suffit  que 
Teau  ronge  le  pied  de  ces  versants  pour  entraîner  ces  éboulements  désas- 
treux que  l'on  remarque  sur  les  photographies  n"  35,  37  et  38.  Sur 
la  reproduction  n^  34,  au  pied  d'un  massif  de  pins  sylvestres  qui  disparaît 
par  lambeaux,  on  voit  les  traces  de  récents  éboulements  que  la  végétation 
forestière  elle-même  est  impuissante  à  conjurer. 

Pour  arrêter  ces  mouvements  considérables,  il  ne  faut  rien  moins  que 
de  puissants  ouvrages  d'art,  des  barrages  ou  murs  de  chute,  solidement 
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*  fondés  et  enracinés^  et  maçonnés  à  la  chaux  hydraulique.  Etablis  en  tra- 
vers des  torrents,  ils  n'ont  pas  seulement  pour  but  de  retenir  et  d'emma- 
gasiner les  boues,  les  graviers  et  les  blocs,  avant  que  ceux-ci  arrivent 
sur  le  cône  de  déjection,  mais  bien  plutôt  de  créer  à  leur  amont  un  vaste 
atterrissement  qui  comblera  le  torrent,  épaulera  les  berges  en  noyant 
leurs  pieds.  Il  s'agit  d'élever  une  véritable  fortification  dont  la  portée  se 
fera  sentir  jusqu'au  sommet  des  versants  voisins  pour  leur  rendre  toute 
la  stabilité  désirable. 

Tel  apparaît  le  barrage  n""  3  représenté  dans  le  relief  dit  du  Bour- 
get.  Ce  mur  puissant,  construit  tout  entier  en  maçonnerie  de  mortier  hy- 
draulique, a  complètement  arrêté  un  éboulement  qui  s'était  manifesté  sur 
la  rive  gauche  du  torrent  et  menaçait  l'existence  du  hameau  du  Bourget. 
11  mesure  32  mètres  de  longueur,  2"^  80  d'épaisseur  au  milieu  du  couron- 
nement^ 7  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  lit,  et  11"^,  35  de  hauteur  y 
compris  les  fondations.  11  renferme  pfus  de  780  mètres  cubes  de  maçon- 
nerie, dont  549  de  maçonnerie  ordinaire,  191  de  moellons  smillés,  40  de 
pierre  de  taille,  et  a  coûté  environ  15,500  francs. 

Au  pied  de  ce  barrage  se  trouve  un  solide  enrochement  qui  a  prévenu 
tout  affouillement  et  sur  lequel  vient  se  briser  la  vitesse  qu'une  chute  de 
7  mètres  donne  aux  eaux  du  torrent.  Cet  enrochement  est  soutenu  lui- 
môme  par  un  contre-barrage.   - 

Un  pertuisou  aqueduc  ménagé  à  la  base  de  l'ouvrage  principal  et  pro- 
tégé à  l'amont  par  un  solide  grillage,  a  livré  passage  aux  eaux  du  Bourget 
jusqu'à  ce  que  les  matériaux  qu'elles  charriaient,  en  se  déposant  successi- 
vement, aient  atterri  le  barrage  et  affleuré  son  couronnement. 

Les  phases  consécutives  de  ce  travail  sédimeutaire  qu'on  devine  aisé- 
ment sont  fidèlement  représentées  dans  le  modèle,  et  peuvent  être  mises 
à  jour  en  déplaçant  les  trois  pièces  mobiles  dont  se  compose  Tatterrisse- 
ment. 

A  l'extrémité  supérieure  du  relief  se  trouve  le  barrage  n»  3,  également 
construit  en  mortier  hydraulique^  entièrement  fondé  dans  un  sol  instable 
entre  des  berges  plus  instables  encore.  11  est  terminé  par  des  parements 
rectilignes,  protégé  contre  les  atlouillements  par  un  puissant  radier,  et 
enfin  prolongé  sur  chaque  rive  par  des  murs  en  aile  qui  servent  à  épauler 
les  berges.  La  télé  du  radier  est  formée  par  un  contre-barrage  à  l'aval  du- 
quel se  trouve  enfin  un  fort  enrochement. 

C'est  au  prix  de  ces  garanties  multiples,  mais  indispensables,  que  ces 
puissants  ouvrages  ont  résisté  jusqu'ici  sans  éprouver  aucune  avarie  aux 
efforts  considérables  qu'ils  supportent. 

Les  atterrissements  ainsi  formés  ont  eu  pour  résultat  d'élargir  la  section 
du  torrent,  de  l'exhausser  et  parce  double  eCTet  de  diminuer  la  vitesse  des 
eaux  ;  il  convenait^  pour  assurer  ces  résultats,  de  soustraire  le  nouveau 
fond  et  les  nouvelles  berges  à  tout  atfouillement. 

Tel  a  été  l'objet  des  clayonnages  longitudinaux  parallèles  qui  encaissent 
désormais  le  lit  du  torrent,  des  clayonnages  transversaux  ou  seuils,  qui, 
espacés  de  5  en  ^  mètres  déterminent^  une  série  de  paliers  échelonnés  en 
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gradins  successifs,  et  enfin  des  bouturages  et  des  plantations  exécutés  sur 
les  berges.  La  seule  inspection  de  ce  relief  et  de  celui  qui  représente  la 
même  section  du  torrent  avant  l'exécution  des  travaux  fait  ressortir  d*une 
manière  saisissante  tous  les  avantages  que  ceux«ci  ont  procurés^  avan- 
tages indiscutables,  dont  l'authenticité  n*est  mise  en  doute  par  personne, 
mais  qui  serait  au  besoin  démontrée  par  la  photographie  n*"  38,  où  Ton  re- 
trouve les  mômes  détails  pris  sur  place^tels  que  le  modeleur  les  a  figurés. 
La  comparaison  de  ces  deux  reliefs  comporte  un  enseignement  qui  n'a 
échappé  à  aucun  des  milliers  de  visiteurs  qui  chaque  jour  se  pressent 
dans  le  Pavillon  des  forêts,  et  suivant  le  témoignage  d'un  illustre  général 
qui  avait  daigné  consacrer  quelques  heures  à  Texamen  de  notre  expo- 
sition, «ces  deux  reliefs  parlent  d'eux-mêmes  et  en  disent  plus  que  les 
plus  longs  mémoires  et  que  les  plus  savants  rapports,  b 

Au  troisième  relief  il  ne  manque  qu'un  mérite,  celui  de  rauthenticîté. 
Ce  reproche  exige  une  explication.  Xprès  les  barrages  principaux  il  restait 
à  montrer  lés  nombreux  travaux  d'ordre  inférieur  construits  pour  l'extinc- 
tion des  torrents  et  pour  réduire  autant  que  possible  les  dimensions  du 
relief  on  les  a  groupés  et  condensés  sur  un  espace  restreint,  rapprochant 
l'un  de  l'autre  des  ouvrages  qui  en  réalité  sont  beaucoup  plus  éloignés 
entre-eux,  en  raison  de  la  portée  de  Jeur  action  respective.  Ce  mince  dé- 
faut ne  présente  d'ailleurs  aucun  inconvénient,  car  les  nombreuses  pho- 
tographies qui  reproduisent  les  mêmes  ouvrages  permettent  aisément  de 
rétablir  les  faits  dans  leur  entière  exactitude,  puisqu'elles  montrent  chacun 
de  ces  travaux  distribués  et  répartis  comme  l'exigeaient  la  situation  des 
lieux,  l'intensité  du  mal  à  prévenir  ou  à  réparer. 

Si  l'on  étudie  ce  modèle  en  commençant  par  la  partie  inférieure,  on 
trouve  d'abord  un  barrage  en  maçonnerie,  partie  en  mortier  hydraulique, 
partie  en  pierre  sèche  ;  en  aval  comme  en  amont  le  parement  est  curvi- 
ligne et  s'encastre  solidement  dans  les  berges.  Au-dessus  et  à  droite,  on 
aperçoit  un  barrage  dont  le  couronnement  de  forme  irrégulière  et  .dissy- 
métrique est  destiné  à  rejeter  les  eaux  vers  une  berge  rocheuse  et  à  sous- 
traire ainsi  aux  érosions  la  berge  opposée,  qui  serait  facilement  entraînée 
par  les  affouillements  ;  à  Tamont  de  ce  barrage  un  fascinage  ;  plus  haut 
un  clayonnage,  puis  un  barrage  rustique  ;  au  centre  quelques  fascinages  de 
deuxième  ordre,  puis  un  épi  destiné  à  protéger  une  berge  afibuiliable  en 
rejetant  les  eaux  vers  une  rive  plus  résistante,  et  enfin  une  section  de 
perrés  construits  dans  des  terrains  très-affouillables  et  à  pentes  trè»-ra- 
pides  où  il  eût  été  impossible  d'établir  utilement  des  barrages. 

De  nombreux  dessins  représentent  différents  types  d'ouvrages  analo- 
gues construits  dans  différents  périmètres  des  Alpes  et  des  Pyrénées  : 
Barrages  à  parements  curvilignes,  ou  lectilignes,  barrages  rustiques,  ra- 
diers, contre-barrages,  épis,  digues,  perrés.  Les  vues  photographiques 
complètent  ces  indications  en  montrant  ces  travaux  à  la  place  qu'ils  oc- 
cupent, par  exemple  :  le  barrage  de  Vachères  (vue  n*  H  ),  établi  sur  un 
puissant  grillage  en  bois,  renforcé  par  des  S  en  fer  qui  traversent  la  ma- 
çonnerie de  part  en  part  et  livrant  passage,  vers  l'extrémité  de  l'une  de 
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ses  aiies^  à  une  rigole  qui  irrigue  les  propriétés  inférieures  ;  le  barrage 
de  Sainte-Marthe  (vue  n""  12),  qui  a  rendu  la  sécurité  aux  nombreux  pro- 
priétaires qui  avoisinent  Embrun  ;  le  barrage  de  Rieulet^  destiné  à  pro- 
téger le  bourg  de  Barèges,  commencé  en  1867  et  successivement  exhaussé 
à  cinq  reprises  différentes,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  s'atterrissait^  par  as- 
sises de  2  à  3  mètres  de  hauteur  dans  lesquelles  on  a  chaque  fois  pra- 
tiqué un  large  pertuis  pour  Técoulement  des  eaux  d'infiltration. 

Cet  ouvrage  mesure  actueUement  4  mètres  d'épaisseur  à  la  base,  i9",60 
de  hauteur,  63  mètres  de  développement  et  présente  un  volume  total  de 
1568  mètres  cubes  de  maçonnerie.  Il  est  exclusivement  construit  de 
larges  blocs  de  granit  posés  par  assises  régulières,  sans  mortier,  mais  appa- 
reillés et  mis  en  place  avec  un  soin  minutieux.  Sa  forme  convexe^  peu 
usitée  d'ailleurs,  combinée  avec  les  solides  appuis  qui  supportent  ses  ailes, 
lui  a  permis  de  résister  à  l'énorme  poussée  des  matériaux  qu'il  a  retenus 
à  Pamont  et  que  l'on  peut  évaluer  à  20000  mètres  cubes  (vue  n^  61 .) 

Citons  encore  un  atterrisse  ment  de  barrage  dans  le  périmètre  de  Faucon 
(vue  n""  32),  et  deux  autres  barrages  (vues  n<^'  31  et  32),  un  autre  dans  le 
périmètre  de  Saint-Pons  (vue  n»  33),  une  série  de  barrages  étages  à  diffé- 
rentes hauteurs  dans  le  périmètre  de  Bourg-d'Oisans  (vue  n^  3),  des  bar-- 
rages  rustiques  dans  celui  de  TArgent-Double  (vue  n*  43)  et  dans  celui  de 
Genolhac  (vue  n^  41)  ; 

Un  éperon  et  une  digue  dans  le  périmètre  de  Sapet-Devezet  (vue  n*  14); 

Les  puissants  clayonnages  (vue  n^'  35),  établis  dans  la  région  inférieure 
de  la  combe  Saint-Bernard  (Basses-Alpes).  Formés  de  piquets  verticaux 
qui  sont  reliés  enire  eux  par  des  longrines,  et  entre  lesquels  sont 
tressées  des  branches  de  saules  consolidées  par  un  moisage  qui  est 
retenu  à  l'amont  par  quatre  piquets,  par  un  radier  et  même  un  enro- 
chement ;  ces  ouvrages  constituent  fautant  de  barrages  vivants^  qui,  loin 
de  se  détériorer,  peuvent  se  perpétuer  et  même  se  développer  avec  le 
temps. 

La  même  vue  fournit  un  spécimen  de  clayonnage  retenu  par  une  lon- 
grine  encastrée  dans  les  berges  et  relevé  vers  les  ailes,  de  clayonnages 
d'oMre  inférieur,  distribués,  à  toutes  les  hauteurs,  dans  les  nombreuses 
ravines  qui  sillonnent  la  combe  Saint-Bernard.  A  la  faveur  de  ces  divers 
ouvrages  le  lit  de  chaque  ravin  se  trouve  relevé  d'une  façon  uniforme,  et 
sur  tout  son  parcours,  et  en  même  temps  pavé  dans  son  milieu  et  planté 
sur  ses  bords. 

Les  vues  n""'  30,  31  et  32  (périmètre  de  Faucon),  56,  58  (périmètre  du 
Val  du  Baslan,  2  (périmètre  de  ftoissard),  fourniront  à  ce  sujet  toutes  les 
indications  complémentaires  désirables. 

Les  fascinages,  dont  il  est  fait  un  si  fréquent  usage  dans  les  moindres 
ramifications  des  ravines  figurent  plus  spécialement  dans  les  vues  n**  35 
(périmètre  de  Saint-Pons),  38,  39,  41  de  Coucoules  et  de  Genolhac,  et 
enfin  la  photographie  n*  19  nous  fait  assister  à  la  confection  de  ces  ou- 
vrages. Elle  montre  en  effet  un  atelier  d'ouvriers  occupés  à  récrétement 
des  berges  dans  le  périmètre  de  Curusquet. 


448  RBVUB  OBS  B4UX  BT  FOrAtS. 

Les  débris  qui  en  résultent  sont  jetés  dans  le  fond  des  ravines  dont  le 
lit  se  trouve  à  la  fois  exhaussé,  élargi  et  consolidé. 

L*écrêleinent  des  berges  a  été  pratiqué  sur  une  assez  grande  échelle 
dans  le  département  des  Hautes-Alpes.  Un  petit  relief  dû  à  H.  Charle- 
magne  en  fait  connaître  les  détails  d'exécution  et  les  résultats.  D*un 
côté  il  représente  les  berges  dans  leur  état  primitif,  c'est-à-dire  mises  à 
nu,  et  pour  ainsi  dire  aiguisées  par  les  eaux  pluviales,  et  séparées  par  des 
thalwegs  profonds;  de  l'autre,  il  montre  les  anciennes  arêtes  arrondies  en 
forme  de  croupes,  et  les  ravins  exhaussés,  élargis,  tout  le  terrain  enfin  suf- 
fisamment consolidé  et  prêt  à  recevoir  utilement  les  plantations  dont  on 
doit  le  couvrir. 

Les  travaux  de  reboisement  proprement  dit  supposent  une  connaissance 
approfondie  du  climat  des  régions  où  ils  doivent  s'exécuter^  des  différentes 
natures  de  sol,  des  essences  qui  lui  sont  appropriées,  savoir:  le  pin  d'Alep, 
le  pin  maritime;  le  chêne-yeuse^  le  chêne-liége,  le  caroubier  dans  les  cli- 
mats chauds;  le  chêne-rouvre  et  le  chêne -pédoncule,  le  châtaignier,  le 
pin  sylvestre^  le  pin  laricio  de  Corse,  le  pin  noir  d'Autriche,  le  hêtre,  le 
sapin,  Porme,  le  frêne,  les  érables,  le  tilleul,  le  sorbier,  l'alisier,  le  meri- 
sier, le  bouleau,  le  robinier,  Taune^  les  peupliers,  les  saules,  le  charme 
dans  la  région  moyenne  ;  le  pin  à  crochets,  l'épicéa,  le  mélèze,  l'aubé- 
pine, le  cytise,  le  prunier  de  Briançon  dans  la  région  froide  ou  alpestre,  et 
enfin  le  pin  cembro  dans  la  région  très-froide  ou  alpine.  Ces  travaux  sup- 
posent une  étude  non  moins  approfondie  de  l'efficacité  des  différents 
modes  de  préparation  du  sol,  labour  en  plein,  labour  par  bandes  alternes, 
par  bandes  brisées,  par  trous  régulièrement  espaces,  de  la  préférence 
qu'il  faut,  suivant  les  circonstances^  accorder  aux  semis  ou  aux  plan- 
tations. 

Sans  nous  arrêter  h  ces  questions,  malgré  le  puissant  intérêt  qu'elles 
présentent  pour  l'avenir  de  nos  montagnes,  nous  nous  bornerons  à  si- 
gnaler les  résultats  obtenus  en  renvoyant  à  la  vue  n»  1  (périmètre  d'£n- 
traigues),  où  des  versants  inclinés  de  plus  de  80  pour  100,  déchiquetés  par 
une  série  de  profondes  ravines  ont  pu  être  fixés  par  une  succession  de 
banquettes  horizontales.  Ces  banquettes  sont  absolument  comparables  à 
celles  que  Ton  ménage  dans  les  talus  élevés  des  chemins  de  fer  pour  aug- 
menter leur  assiette  et  pour  limiter  le  rigolage  en  arrêtant  le  ruisselle- 
ment des  eaux.  Elles  présentent  un  léger  devers  du  côté  de  la  montagne^ 
en  sorte  que  les  eaux  tendent  à  y  séjourner.  Vers  leur  bord  extérieur  que 
l'on  a  pioché  profondément,  on  a  planté  l'un  touchant  l'autre  des  arbres 
feuillus^  âgés  de  deux  ou  trois  ans,  fournis  par  les  pépinières  du  péri- 
mètre. 

Nous  citerons  encore  les  vues  no  7  (Châtillon-en-Diois),  n*"*  4,  5  (Lus  la 
Croix-Haute),  où  Ton  remarque  la  régularité  et  le  parallélisme  rigoureux 
des  nombreuses  banquettes  plantées  qui  ont  si  efficacement  concouru  à 
l'extinction  des  ravines  et  même  des  ravins,  la  vue  n""  56  (périmètre  du 
Val  du  fiastan),  la  vue  n^  18  (Curusquet),  où  l'on  distingue,  sur  les  ver- 
sants de  marnes  noires,  des  plantations  exécutées  suivant  la  méthode  dite 
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des  cordons,  c'est-à-dire  dans  des  banquettes  rudimentaires  inclinées  de 
W  à  30  pour  100  contre  la  berge,  limitées  à  ramonl  par  un  talus  verlical, 
et  dans  le  sillon  desquelles  on  place  côte  à  côte  des  plants  que  l'on  re- 
couvre à  l'aide  des  déblais  de  la  banquette  immédiatement  supérieure. 

A  la  faveur  de  ce  procédé  récemment  mis  en  pratique,  le  profit  du  ver- 
sant ne  subit  aucune  modification,  les  talus  n'exigent  aucun  clayonnage 
de  soutien,  ne  redoutent  rien  de  Téboulement  des  terres  supérieures,  ni 
des  infiltrations  d'eaux  que  provoquent  trop  souvent  les  paliers  des  ban- 
quettes horizontales. 

Dans  l'intervalle  des  banquettes  et  des  cordons,  et  souvent  en  môme 
temps  que  les  graines  résineuses,  on  sème  des  graines  fourragères  etgazon- 
nantes  (sainfoin,  bauche,  bugrane,  luzerne)  destinées  à  enherber  le  sol, 
dans  les  terrains  stables,  à  fournir  aux  jeunes  plants  des  essences  pré- 
cieuses, un  abri  tutélaire  contre  les  influences  atmosphériques;  dans  les 
terrains  à  surface  instable,  à  fixer  provisoirement  le  sol ,  à  le  défendre  contre 
les  érosions  des  eaux,  et  à  le  maintenir  au  moins  pendant  quelques  années 
autour  des  jeunes  plants,  qui  à  eux  seuls  sont  incapables  de  le  retenir. 

Veut-on  maintenant  juger  de  Tensemble  des  résultats  qu'assurent  ces 
divers  procédés  habilement  combinés  ?  Qu'on  se  reporte  aux  vues  n^  20 
et  21  (Labouret). 

Depuis  moins  de  treize  ans  Taspect  de  ce  périmètre  se  trouve  com- 
plètement transformé  :  ces  grands  versants  jadis  noirs,  instables  et  désolés, 
sont  aujourd'hui  couverts  d'une  végétation  serrée  de  plantes  fourragères, 
d'essences  forestières  feuillues  et  résineuses  et  de  broussailles  de  toutes 
sortes. 

Les  nombreux  ravins  qui  le  déchiraient  et  qui  fournissaient  aux  crues  de 
grandes  quantités  de  matériaux  sont  comblés  ;  leur  lit  disparait  sous  la 
frondaison  des  fascinages  et  des  feuillus  plantés  à  leur  amont.  On  a  donc 
obtenu  la  création  d'un  massif  boisé  sur  toute  Tctendue  du  bassin  d'im 
torrent,  et  la  conversion  de  ce  torrent,  autrefois  si  redouté,  eu  un  ruis- 
seau désormais  inofiensif. 

Qu'on  se  reporte  aux  vues  n""'  22  et  23  (Seyne),  et  on  constatera  que  la 
physionomie  des  torrents  a  aussi  changé  d'une  manière  saisissante  :  leur 
profil  en  travers  s'arrondit,  leurs  berges  prennent  l'inclinaison  d'un  talus 
régulier,  Tarêle  supérioure  de  ces  berges  s'émousse  progressivcmeni,  la 
végétion  herbacée  trouve  toute  la  stabilité  désirable  sur  leurs  pentes,  les 
torrents  ont  à  peu  près  cessé  de  charrier;  enfin  sur  ces  versants  où  les 
souvenirs  les  plus  lointains  ne  rappellent  aux  montagnards  que  ruine 
et  stérilité,  on  voit  aujourd'hui  s'étaler  une  forêt  naissante  de  pins  et  de 
mélèzes. 

Qu'on  jette  enfin  les  yeux  sur  les  deux  plans  du  torrent  du  Bourget  re- 
présenté d'une  part  dans  son  état  primitif,  et  d'autre  part  après  l'exécution 
des  travaux  de  reboisement.  La  comparaison  achèvera  de  convaincre  les 
plus  incrédules  et  d'éclairer  les  moins  perspicaces. 

Le  bassin  de  réception  se  couvre  de  jeunes  peuplements  qui  ne  tarde- 
ront pas  à  constituer  un  véritable  massif;  les  berges,  autrefois  si  instables, 
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se  raffermissent  ;  les  eaux  d^orage,  divisées  à  l'infini,  ralenties  sans  cesse 
par  les  mille  obstacles  que  leur  oppose  une  végétation  serrée,  parviennent 
lentement  dans  les  ravins  où  des  murs  de  chute  brisent  la  vitesse  que 
leur  donne  la  déclivité  des  thalwegs^  bref  le  torrent  ne  subit  plus  que  des 
crues  d'eaux  limpides,  longues  à  s^ écouler  et  par  conséquent  inoffensives. 

Non  contente  d'exécuter  dans  les  périmètres  obligatoires  les  travaux 
importants  que  nous  avons  trop  rapidement  esquissés,  TAdministration 
forestière  accorde  encore  chaque  année  des  primes  en  argent,  des  sub- 
ventions en  nature  aux  communes^  aux  établissements  publics^  aux  par- 
ticuliers qui  entreprennent  sur  leurs  propres  terrains  des  travaux  intéres- 
sant l'œuvre  de  la  restauration  des  montagnes. 

Sa  sollicitude  s'étend  même  au-delà  des  montagnes  déjà  atteintes  par  le 
fléau  du  ravinement  et  de  l'éboulement  ;  elle  s'applique,  en  effet,  aux  ré- 
gions restées  encore  intactes,  mais  qui  appellent  des  travaux  préventifs  ; 
elle  assure  son  concours  aux  propriétaires,  aux  associations  pastorales  qui, 
animés  d'un  sage  esprit  de  prévoyance,  entreprennent  des  travaux  de  coa« 
servation  et  de  préservation,  elle  encourage  tous  les  efforts  dirigés  dansca 
sens,  favorise  enfin  les  populations  qui,  ouvrant  les  yeux  aux  précieux 
avantages  de  la  réglementation  du  pâturage,  de  la  transformation  ration* 
nelle  des  méthodes  d'élevage  et  d'exploitation  pastorale,  suivent  l'exem- 
ple que  leur  donnent  depuis  près  d^un  siècle  les  habitants  de  la  Suisse  et 
du  Jura  français. 

C'est  à  ce  titre  que  Ton  a  réuni  les  plans  de  différents  types  de  construc- 
tions servant  aux  associations  pastorales,  récemment  créées,  sous  les  aus- 
pices du  service  forestier,  tant  dans  les  Alpes  que  dans  les  Pyrénées.  Les 
vues  n^»*  45  et  50  sont  de  même  destinées  à  faire  connaître  le  mode  d'in- 
stallation de  ces  fruitières,  au  centre  des  pâturages  dont  on  poursuit  l'amé- 
lioration. 

Dès  1841 ,  un  illustre  ingénieur  décrivait  dans  un  ouvrage  que  connaîtra 
la  postérité  les  résultats  que  Ton  devait  attendre  du  reboisement,  il  pei- 
gnait ((  nos  montagnes  comme  retirées  du  sépulcre,  la  prospérité  succé- 
dant partout  à  la  désolation  et  aux  ruines  ;  ces  affreux  lits  de  déjection  ca- 
chés sous  les  ondes  des  moissons,  des  bois  majestueux  suspendus  à  ces 
revers  croulants  et  décharnés.  Les  montagnes  seraient  divisées  en  trois 
zones  échelonnées  à  diverses  hauteurs,  la  zone  inférieure  comprenant  les 
vallées  et  les  croupes  les  plus  basses  réservée  aux  ci^ltures.  Plus  haut,  où 
les  pentes  deviennent  rapides,  le  sol  ingrat,  le  ciel  froid,  se  déroulerait 
une  ceinture  d'épaisses  forêts  qui  suivrait  les  ondulations  de  la  chaîne  en 
sélevant  jusqu'aux  crêtes.  Là  enfin  commenceraient  les  prairies  pasto- 
rales, les  plateaux  ondulés  tapissés  de  pelouses  où  se  presseraient  de  nom- 
breux troupeaux  devenus  pour  la  première  fois  inoffensifs.  Les  forêts  jetées 
ainsi  sur  les  parties  les  plus  instables  des  montagnes  serviraient  de  boulo'- 
vard  aux  vallées  et  les  défendraient  contre  l'écroulement  des  parties  supé- 
rieures. Les  troupeaux  ne  nuiraient  plus  aux  cultures,  ni  les  cultures  aux 
forêts,  et  le  territoire,  sagement  utilisé  dans  toutes  ses  parties,  rendrait 
tout  ce  que  Ton  voudrait  obtenir  de  lui.  » 
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De  pareils  résultats  ne  peuvent  évidemment  être  l'œuvre  ni  d'un 
homme  ni  d'un  jour^  et  il  faudra  sans  nul  doute  de  longues  années  pour 
que  l'on  voie  se  réaliser  le  tableau  séduisant  que  M.  Surrel  se  complaisait  à 
décrire.  Faut-il  cependant  désespérer  de  jamais  y  atteindre?  Les  résultats 
acquis  et  soumis  en  ce  moment  à  Texamen  des  visiteurs  de  l'Exposition 
universelle  ne  permettent-ils  pas  au  contraire  d'affirmer  la  certitude  du 
succès  de  cette  vaste  entreprise.  Nous  n'hésitons  pas  à  le  croire,  et 
chacun  partagera  désormais  nos  convictions.  S'il  restait  quelque  doute 
nous  nous  bornerions  à  invoquer  le  témoignage  désintéressé  d'un  ingé- 
nieur déjà  cité  et  dont  personne  ne  contestera  la  haute  compétence. 

11  écrivait  en  1870  :  «  L'idée  du  reboisement  des  montagnes  est  mainte- 
nant devenue  une  réalité  dans  les  mains  de  l'Administration  des  forêts. 
Ses  fonctionnaires  dévoués  poursuivent  depuis  plusieurs  années,  non  pas  , 
dans  les  Hautes-Alpes,  mais  dans  toutes  les  montagnes  de  la  France,  un 
ensemble  de  travaux  conformes  à  ceux  que  nous  avons  indiqués  \  tâche 
difficile,  tâche  éminemment  méritoire.  Si  l'application  a  révélé  quelques 
difficultés,  elles  ont  été  partout  surmontées  par  la  persévérance  et  la  sa^ 
gesse  de  cette  administration,  et  finalement  le  succès  n'a  été  inférieur  à 
aucune  de  nos  prévisions^  si  même  il  ne  les  a  pas  dépassées.  L'attention 
publique  se  tournera  enfin  vers  ces  nouveaux  travaux  d'utilité  pnbli- 
que  qui  s'accomplissent  obscurément  dans  les  coins  les  plus  retirés  de 
la  France,  et  j'ose  prédire  que  l'utilité  et  la  grandeur  de  cette  œuvre  écla- 
teront un  jour  avec  la  grandeur  même  des  résultats  et  qu'elle  aura  sa 
place  d'honneur  parmi  d'autres  entreprises,  utiles  ou  glorieuses,  qui  signa- 
leront notre  époque  à  la  reconnaissance  de  nos  descendants.  » 

Nous  voici  donc  heureusement  sortis  de  ta  période  des  essais,  les  mé- 
thodes sont  maintenant  assurées,  les  procédés  connus.  La  voie  est  ouverte^ 
et  le  moment  est  venu  d'y  marcher  avec  la  résolution  et  la  célérité  qu'exi- 
gent la  grandeur  et  l'utilité  de  l'entreprise. 

L'Administration  des  forêts^  confiante  dans  le  succès  de  plus  de  quinze 
ans  d'expériences,  saura  y  pourvoir.  Qu'on  la  dote  au  plus  tôt  de  ressources 
proportionnées  à  cette  œuvre  de  salut,  et  elle  ne  faillira  pas  à  la  tâche  ; 
le  passé  en  répond.  Thélu. 


L'EXPOSITION  DES  RACES  CANINES. 


Les  expositions  de  1867,  de  J865  surtout,  étaient  plus  nombreuses  que 
celle  de  4878;  mais  pour  la  première  fois,  je  crois,  nous  voyons  en  France 
une  véritable  exposition  internationale  de  chiens,  grâce  aux  Anglais,  qui 
ont  envoyé  presque  le  quart  des  chiens  présentés  isolément^  soit  plus  de 
cent  trente,  dont  dix,  et  non  des  plus  laids,  exposés  par  S.  A.  R.  M«'  le 
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prince  de  Galles.  Ce  sont  surtout  des  chiens  de  troupeau,  des  dogues  de 
toutes  espèces,  des  épagneuls  et  des  lévriers  qui  nous  viennent  d'outre- 
mer. Quelques  Belj^es  et  un  ou  deux  Suisses  nous  ont  aussi  expédié  leurs 
produits. 

Je  suivrai  Tordre  du  catalogue  officiel,  qui  est  du  reste  assez  rationnel, 
procédant  du  plus  au  moins  utile,  du  chien  d*aveug!e  au  chien  de  boudoir. 

Les  caniches  sont  tous  français  et  tout  blancs  ou  noirs,  sauf  un  moka^ 
qui  est  chocolat^  et  qui,  ne  serait-ce  qu'à  cause  de  cette  singularité,  aurait 
bien  dû  avoir  un  prix.  C'est  un  noir  qui  a  eu  la  médaille  d'or,  et  un  blanc, 
tout  naturellement,  la  médaille  d'argent. 

Hais  me  voici  déjà  presque  à  la  fin  de  la  première  page>  et  je  m'aper- 
çois que  je  n'ai  encore  fait  aucune  protestation  contre  la  tyrannie,  dont 
rétendard  sanglant  est  cependant,  paratt-il,  levé  contre  nous,  comme  on  le 
crie  de  tous  côtés.  Pardon  de  cet  oubli  !  H'unissant  à  une  courageuse 
exposante  qui  manifestait  énergiquement  entre  deux  boxs;  je  m'insurge 
contre  Tattentat  à  la  liberté  qu*a  commis  le  jury,  en  coupant  les  caniches 
en  deux  :  une  moitié  a  été  mise  en  tête,  à  part^  tandis  que  le  reste  est  in- 
tercalé entre  les  barbets  et  les  retrievers. 

Ce  devoir  accompli,  saluons  les  chiens  du  mont  Saint-Bernard  ;  espé- 
rons que  leurs  qualités  morales  sont  supérieures  à  leurs  avantages  physi- 
ques et  arrivons  aux  chiens  de  troupeaux. 

Sous  ce  nom  toutes  les  races  se  trouvent  à  peu  près  réunies,  et  je  n'ai 
guère  renmrqué  qu'un  seul  individu  qui  représentât  les  traits  distincllfs  que 
Ton  est  habitué  à  voir  aux  gardiens  des  moutons  de  nos  plaines  :  \h  tête 
allongée,  le  museau  pointu,  les  oreilles  droites  ou  peu  tombantes,  et  en- 
core n'a-t-il  pas  été  primé.  Seconde  protestation  contre  la  tyrannie  ! 

Mais  où  je  proteste  bien  davantage,  c'est  devant  les  chiens  de  garde,  au 
milieu  dequels  il  s'en  trouve  une  paire  qui  n'ont  pas  eu  la  moindre  récom- 
pense et  qui  sont  certainement  les  plus  beaux  du  groupe.  Le  chien  s'appelle 
Marco,  il  est  fauve-roux;  la  chienne,  Mintra^  est  bringée.  Ils  sont  de  pre- 
mière taille^  à  longs  poils  soyeux,  et  viennent  d'un  haras  de  chiens  alle- 
mands aussi  célèbre,  paralt-il,  que  difficile  ù  prononcer  et  surtout  à  écrire. 
Ils  ont,  m'a-t-on  afiirmé,  leur  pedigree  revctu  de  toutes  les  signatures 
requises,  tout  comme  un  cheval  de  pur  sang. 

Parmi  les  chiens  de  montagne,  citons  Hercule  et  Vénus^  chiens  de  Polo- 
gne, noirs  avec  un  peu  de  blanc^  qui^  paralt-il,  luttent  avantageusement 
avec  le  sanglier,  le  loup  et  Tours. 

Les  grands  dogues  sont  beaux  ;  c'est  à  un  individu  de  cette  catégorie 
qu'est  échu  le  premier  prix  d  honneur.  Colonel^  llheureux  lauréat,  appar- 
tient à  M.  Parkinson;  il  a  Tair  de  ne  pas  pouvoir  parvenir  à  soulever  son 
énorme  tète  au  museau  court  et  tronqué,  aux  babines  larges  et  pendantes. 

Les  petits  danois  sont  jolis. 

Les  grands  le  sont  ordinairement  moins^  et  il  s'est  glissé  parmi  eux  des 
chiens  qui  n'ont  aucun  titre  à  porter  ce  nom. 

Passons,  sans  nous  y  arrêter,  devant  les  bulUdogs,  les  bull-lerriers^  les 
terriers,  qui  n'ont  rien  de  remarquable,  mais  faisons  une  pause  aux  skye- 
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terriers.  Ces  cbarniiinls  petits  griffons^  au  corps  tin  peu  long,  aux  oreilles 
grandes  et  droites,  au  pelage  long  et  épais,  gris  d'acier  ou  bringé,  ont  rem- 
porté entre  quatorze,  et  c'est  justice,  trois  médailles  d'or,  une  d'argent, 
sans  compter  les  mentions  honorables.  L'une  des  médailles  d'or  a  été  dé- 
cerné à  DonaldfhS.  A.  R.  Ms'le  prince  de  Galles.  Le  lauréat  d'une  autre, 
Tommiy  n'est  certainement  pas  gros  comme  mes  deux  poings,  et  il  doit 
pouvoir  se  glisser  dans  les  terriers  à  lapins  les  plus  étroits. 

Nous  arrivons  à  la  partie  la  plus  intéressante,  pour  moi  du  moins,  aux 
chiens  de  chasse.  Ce  sont  les  chiens  courants  qui  commencent,  et  parmi 
eux  les  plus  grands.  C'est,  du  reste,  assez  l'habitude  ici-bas  de  s'occuper 
des  gros  bonnets  avant  les  petits.  Une  chose  m'a  frappé  tout  d'abord  :  c'est 
le  peu  de  sang  anglais  qui  se  rencontre  dans  tous  ces  chiens  exposés  cette 
année.  Les  jambes  droites,  la  queue  épaisse,  les  oreilles  petites,  plates, 
placées  très-haut,  paraissent  être  passées  de  mode.  A  part  une  petite  meute 
de  dix  foxhound,  qui  n'ont  pas  eu  de  récompense,  et  trois  ou  quatre  chiens 
isolés,  le  pur  sang  anglais  n'est  pas  représenté  ;  on  ne  voit  que  les  bonnes 
grosses  têtes,  les  paupières  tombantes,  les  oreilles  basses,  longues  et  pa- 
pillotées,  (le  nos  vieilles  races  françaises  du  Poitou,  de  la  Saintonge,  de 
I  Argonne.  de  la  Vendée  surtout.  On  ne  retrouve  un  peu  de  sang  anglais, 
du  quart  au  huitième,  que  dan^une  partie  des  trente-six  chiens  de  Tune 
des  deux  meules  de  H.  de  Baudry  d'Asson,  la  plus  nombreuse  des  dix-sept 
exposées.  Elles  sont  superbes  ces  meutes,  avec  leurs  chiens  presque  tou- 
jours parfaitement  pareils  de  taille,  do  forme,  de  couleur;  il  faudrait  pou- 
voir les  citer  toutes,  et  ce  serait  vraiment  trop  long.  Et  les  meutes  de  bas- 
sels!  sont-elles  jolies  !  Il  y  en  a  deux,  de  tout  petits  chiens  noir  et  feu,  qui 
tiendraient  aisément  dans  une  hotte. 

Revenons  aux  chiens  isolés.  Le  catalogue  annonce  onze  chiens  de  Saint- 
Hubert,  de  cette  noble  race  française  que  nous  avons  laissé  perdre  et  que 
les  Anglais  nous  ont  rendue;  mais,  cVst  encore  un  effet  de  la  tyrannie,  il 
n'y  en  a  que  cinq,  appartenant  lous  à  M.  Bocquet,  le  marchand  de  chiens 
de  la  rue  d'Ivry,  et  les  six  autres  ne  sont  que  des  bassets,  dont  quelques-uns 
àjambes  torses.  Je  vous  présente  la  belle  Calypso^  la  lauréate  du  deuxième 
prix  d'honneur.  C'est  une  chienne  de  Saintonge,  blanche  et  noire,  appar- 
tenant aussi  à  M.  Bocquel,  et  qui  mérite  vraiment  la  distinction  qu'elle  a 
obtenue. 

Nous  rencontrons  maintenant  Irsharriers  et  les  beagles,  qui  n'ont  rien 
de  bien  remarquable;  deux  chiens  désignés  comme  limiers,  et  dont  l'un 
a  une  bien  belle  gorge  pour  ce  rôle  de  muet;  deux  adorables  petits  grif- 
fons écossais,  gris  de  fer,  affublés  du  nom  de  oUer  hounds ;  enfin  l'armée 
des  bassets,  à  jambes  droites,  à  jambes  torses,  à  poils  ras,  à  longs  poils, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  de  fort  jolis,  mais  pas  mal  d'affreux,  qu'il  est  vrai- 
ment peu  compréhensible  que  leurs  propriétaires  aient  eu  l'illusion  d'ex- 
poser. J'en  ai  remarqué  deux  ou  trois  qui  marchent  littéralement  sur  leurs 
oreilles  ;  il  est  bon  d'être  bien  coiffé,  mais  vraiment  pas  autant  que  cela. 

Nous  voici  aux  chiens  d'arrêt.  Je  ne  sais  si  c'est  une  idée  de  chasseur  à 
tir  endurci,  mais  comme  ils  ont  l'air  intelligent  !  Tandis  que  tous  les  autres, 
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paraissant  fort  ennuyés,  passent  leur  temps  à  bâiller  au  nez  des  visiteurs, 
à  8*étirer  et  à  dormir,  les  chiens  d'arrêt,  au  contraire,  regardent  avec  beau- 
coup d'intérêt  ce  défile  incessant.  Quelle  vivacité  dans  les  yeux  !  que  d'é- 
loquence dans  leurs  petits  cris,  dans  leur  tour  do  tête!  Il  est  impossible 
d'être  plus  expressif,  et  Ton  se  demande  presque,  pour  quelques-ups,  à 
quoi  leur  servirait  la  parole.  Ce  sont  les  braques  qui  commencent,  et  je 
dois  constater  avec  peine  l'effacement  presque  complet  des  divers  types 
qui  existaient  encore  il  y  a  quelques  années.  Hélas!  telles  des  essences  pré- 
cieuses étouffées  sous  les  bois  tendres,  les  saint-germains  sont  dominés, 
les  pointers  entièrement  surmontés  ;  nos  chenils  ne  sont  plus  peuplés  que 
de  chiens  à  poil  ras  de  diverses  couleurs,  aux  formes  le  plus  souvent 
lourdes  et  épaisses  et  qui  manquent  eu  général  de  noblesse  et  de  distinc- 
tion. Se  maintiennent  seuls  encore,  au  milieu  de  cette  promiscuité  fâ- 
cheuse, les  magnifiques  braques  Dupuis,  grands  chiens  blancs  et  marron, 
aux  formes  légères  et  élancées,  qui  paraissent  complètement  racés,  et  dont 
l'un  d'eux.  Kermès,  à  M.  Leroy,  a  obtenu  le  troisième  prix  d*honneur.  Ils 
ne  sont  que  six,  mais  quelles  belles  têtes  sans  exception  !  Quel  chasseur  ne 
serait  bienheureux  de  faire  l'ouverture  avec  Tun  d'eux.  C'est  ce  que  je 
vous  souhaite,  ô  vous  qui  voulez  bien  me  lire!  Mais  pourquoi  te  catalogue 
écrit-il  du  Puyî  Jusqu'à  présent  je  croyais  que  cette  race  avait  été  créée 
dans  le  Poitou  par  M.  Dupuis.  Lequel  des  deux,  le  jury  ou  moi,  prend  le 
Pirée  pour  un  homme? 

Les  épagneuls sont,  en  général,  plus  beaux  que  les  braques;  les  formes 
sont  plus  pures,  les  diverses  races  sont  mieux  conservées.  Les  épagneuls 
noir  et  feu,  gordon,  les  épagneuls  fauves  d'Ecosse  ou  dlrlande  (et  non 
dislande,  comme  le  dit  le  catalogue)  sont  surtout  remarquables  ;  la  plupart 
viennent  d'outre-Manche.  Beaucoup  ont  leur  pedigree  bien  en  règle.  Du 
reste,  les  Anglais  ne  sont  pas  chiches  d'éloges,  parfois  assez  naïfs,  à  l'a- 
dresse de  leurs  produits,  et  dans  bien  des  boxs  on  peut  lire  une  longue 
pancarte  de  toutes  tes  qualités  imaginables,  de  prix  remportés  dans  mainte 
exposition  étrangère,  ce  dont  le  jury  a  eu  l'air  de  peu  se  préoccuper. 

Après  les  épagneuls  viennent  les  griffons  et  les  barbets,  assez  mal  re- 
présentés, et  c'est  dommage,  car  ce  sont  deux  bonnes  races  bien  recom- 
mandables.  Après  un  braque  Dupuis,  c'est  certainement  un  barbet  que  je 
voudrais  voir  quêter  devant  moi.  Non  pas  que  je  fasse  fi  des  épagneuls, 
mais  ils  craignent  bien  la  thaleur,  aux  premiers  jours  de  septembre,  et 
leur  poil  est  souvent  bien  difficile  à  entretenir. 

La  race  des  retrievers  nous  paraît  se  perdre  un  peu  pi  y  a  cependant  de 
brillantes  exceptions  qui  ont  remporté  deux  médailles  d'or  et  deux  d'argent. 

Les  grands  et  les  petits  lévriers  sont,  eux  aussi,  presque  tous  anglais.  Il 
y  a  de  fort  beaux  spécimens  parmi  les  premiers,  dont  l'un  d'eux  à  M.  Mus- 
ters,  Jovann^  énorme  lévrier  écossais  à  poils  rudes,  gris  foncé,  a  obtenu 
le  quatrième  prix  d'honneur.  J'ai  remarqué  tout  particulièrement  un  gi^and 
lévrier  des  Baléares,  chienne  blanche  à  taches  de  roux,  dont  les  oreilles, 
droites  et  roides  comme  celles  d  une  chauve-souris,  présentent  un  aspect 
vraiment  bizarre.  Elle  a  obtenu  une  médaille  de  bronze. 
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II  ne  reste  plus  que  les  chiens  de  luxe  de  toutes  races  :  king-charles, 
havanais,  bichons  des  Baléares,  chiens-lions,  carlins,  etc.,  etc.,  tous^  à 
mon  gré.  plus  laids  les  uns  que  les  autres,  et  devant  lesquels  j^ai  passé  ra- 
pidement, n'en  déplaise  à  mainte  belle  dame  de  ma  connaissance.  Ces  peu 
intéressants  petits  animaux  ne  sont  pas  en  box,  mais  en  cage,  mollement 
couchés  sur  des  coussins,  souvent  brodés  à  leurs  initiales,  mais  presque 
tous  assez  sales  ;  quelques-uns  sont  sous  verre.  Deux  mots  sur  Fifine  et 
Koziki,  deux  chiens  comestibles  de  la  Chine,  qui,  avec  leur  peau  gris-perle 
sans  poils  et  leur  petite  huppe  de  laine  noire  entre  les  deux  oreilles,  sont 
bien  originaux,  mais  peu  appétissants.  Ils  ont  eu  chacun  une  médaille  d'or. 

Et  maintenant  voulez-vous  avoir  une  idée  de  la  valeur  marchande  de 
ces  divers  toutous,  car  beaucoup  sont  à  vendre,  voici  le  résumé  des  di- 
vers prix  aflichés  : 

Un  chien  de  Bretagne  de  cinq  ans,  fauve,  à  poHs  rudes 800  fr. 

Un  basset  de  deux  ans,  rouge SOO 

Un  lerricr,  lan  et  blanc^  de  trois  ans  et  six  naois 100 

Un  auire^  IHanc,  de  deux  ans  et  six  mois 300 

Un  aump,  blanc  aussi,  de  cinq  ans,  mais  qui  a  eu  le  bonheur 

d^avoir  urfe  médaille 600 

Un  carlin 300 

Un  bull-dog  de  deux  ans,  couleur  de  faon 350 

Un  chien  de  berger  de  trois  ans. 350 

Lesskye-tcrri(;rs  varient  de  500  à  700  francs  la  pièce.  Nous 

avons  vu  refuser  300  franc*  d*un  chien  des  Pyrénées. 

Un  épagneul  de  huit  jours,  au  choix,  dans  le  las 850 

La  photographie  de  Coionei.  le  premier  prix  d'honneur.   ...  5 
Et  pour  terminer,  un  chien  du  mont  Saint- Bernard,  de  trois 

ans  :  Prince,  à    M.  Macdona,    Hilde  bouse,  West  Rorby, 

ClK'Sihire 8500 

Je  donne  l'adresse  du  propriétaire,  car  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  trouve 

de  nombreux  amateurs. 

C.  C. 
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Cours  d'aménagement,  par  M.  Broilliard.  —  Cahier  d'aménagement,  par  M.  Gujrnaud.  — 
Description  économique  el  commerciale  des  forêts  de  VEtat  de  Hongrie,  par  M.  A.  Bedœ. 
;   _  Marcos  de  Maderas  para  la  construccion  civil  y  naval,  por  D.  E.  Pla  y  Rave. 

Un  officier,  qui  vienl  de  faire  campagne  et  qui  a  laissé  pendant  long- 
temps sa  théorie  dormir  au  fond  de  ses  cantines,  éprouve  un  crriain  plaisir 
à  voir  se  dérouler,  sur  un  champ  d'exercice,  de  belles  manœuvres  savam- 
ment étudiées  et  exécutées  selon  toutes  les  règles,  dont  il  a  tiré  parti  en 
temps  de  guerre,  mais  en  les  faisant  plier  aux  circonstances. 
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C'est  un  plaisir  pareil  que  les  forestiers  doivent  éprouver  en  lisant  le 
nouveau  Cours  d'aménagement,  publié  par  M.  Broilliard(i). 

On  se  repose  et  on  s'instruit,  par  les  comparaisons  et  lessouvenirs,  en 
voyant  passer  sous  ses  yeux,  dans  un  ordre  excellent,  ces  définitions  pré- 
cises et  exacles>  ces  règles  clairement  énoncées  et  déduites  d'une  longue 
expérience,  ces  méthodes  exposées  sans  passion  et  sans  parti  pris. 

Gomme  on  est  toujours  disposé  à  critiquer,  même  ses  meilleurs  amis, 
j'ai  tout  d'abord  ouvert  le  livre  au  chapitre  du  jardinage,  oii  je  pensais 
trouver  quelques  idées  contraires  aux  miennes.  Hais  point  :  le  chapitre 
est  intéressant,  curieux  même  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  d'amC'nage- 
ment;  mais  il  ne  renferme  aucune  trace  d'hérésie. 

Peut-être  M.  Broilliard  aurait-il  pu  insister  un  peu  plus  sur  un  défaut  du 
jardinage,  qui  est  le  plus  grave  à  mon  avis,  et  qui  consiste  à  n'offrir  aucun 
moyen  sûr  et  rapide  pour  déterminer  la  possibilité  d'une  futaie. 

Or^  nous  n'avons  pas  seulement  la  tâche  de  conserver  les  forêts,  nous 
devons  encore  en  tirer  tout  ce  qu'elles  peuvent  produire  en  des  circon- 
stances et  sous  des  conditions  déterminées.  C'est  précisément  en  cela 
qu'excelle  la  méthode  ^'aménagement  par  contenance^  gloire  de  l'Ecole  fores- 
tière française.  Elle  permet,  en  effet,  de  faire  rapidement  et  Arement  l'in- 
ventaire d'une  forêt,  et  d'en  exposer  les  résultats  d'une  façon  claire  et 
indiscutable*,  ce  qui  est  un  grand  avantage  surtout  à  Tégard  des  commu- 
nes, toujours  disposées  à  s'exagérer  les  richesses  de  leurs  forêts. 

La  méthode  par  contenance  est  très-nettement  exposée  dans  le  Coun 
e/'a7n^M(7^emen/.  Toutefois  j'appelle  l'attention  des  forestiers  sur  la  page 
relative  à  la  durée  des  périodes.  M.  Broilliard  n'exagère-t-ii  pas  un  peu 
celte  durée?  On  ne  peut,  en  effet,  espérer  de  terminer  la  régénération  d'un 
massif  dans  une  seule  période  :  quoi  qu'on  fasse,  il  y  aura  presque  tou- 
jours trois  affectations  entamées  :  celle  des  coupes  définitives,  celle  des 
coupes  d'enéemencement  et  celle  des  coupes  d'éclaircie  proprement  dites 
où  l'on  commence  à  desserrer  le  massif.  Mais  en  môme  temps,  il  faut 
qu'une  moitié  environ  de  la  forêt  vive  en  repos,  presque  à  l'abri  de  la  main 
des  hommes^  enrichissant  son  sol  et  croissant  en  massif  serré,  ce  qui  est 
le  vrai  bonheur  pour  les  jeunes  bois  de  toute  essence. 

Or,  pour  réaliser  toutes  ces  conditions^  il  est  nécessaire  d'avoir  un  assez 
grand  nombre  d'affectations,  et  par  suite  des  périodes  de  durée  médiocre. 
D'ailleurs  avec  les  trop  longues  périodes  on  ne  peut  ni  négliger  complète- 
ment ni  calculer  exactement  l'accroissement  futur  du  matériel. 

Les  chapitres  du  Cours  d'aménagement  relatifs  aux  taillis  sont  parliculiè- 
rement  intéressants.  A  mon  avis  c'est  de  ce  côté  que  l'enseignement  de 
l'Ecole  a  rendu  les  services  les  plus  importants  depuis  quelques  années. 
Les  jeunes  agents  montrent,  plus  qu'autrefois,  de  l'attention  et  du  discer- 
nement dans  les  balivages  de  taillis  sous  futaie.  Ce  progrès  est  remarqué 
partout  le  monde  et  les  communes  commencent  à  voir  avec  plaisir  leurs 
coupes  garnies  d'une  réserve  d'arbres  bien  choisis. 

(t)  Cours  d'aménagement  des  forêts  enseigné  à  racole  forestière,  par  Ch.  BroilUard, 
inspecieur  fies  lor^i?,  in-S»,  xv-358  pages.  Nancy,  Berger-Levrault.  Prix  :  2  fr.  50. 
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Dans  la  conclmion  de  son  ouvrage^  M.  Broilliard  nous  conseille  avec 
raison  de  no  pas  être  exclusif  dans  nos  appréciations,  et  de  ne  pas  bâtir 
des  systèmes  sur  l'observation  d'une  seule  forêt.  II  aurait  pu  rendre  plus 
complet  cet  essai  de  morale  forestière  en  nous  invitant  à  ne  pas  dénigrer 
à  première  vue  les  aménagements  que  nous  n'avons  pas  faits  ;  à  ne  pas 
les  changer  de  fond  en  comble  tous  les  dix  ans  ;  à  ne  pas  trop  chercher 
des  combinaisons  qui  augmentent  temporairement  la  possibilité  aux  dé- 
pens de  l'avenir,  etc.,  etc. 

Sauf  ces  observations,  nous  devons  remercier  M.  Broilliard  de  nous 
avoir  donné  ce  livre,  réclamé  souvent,  qui  n'est  pas  le  fruit  de  ses  seules 
observations,  mais  qui  expose  les  traditions,  les  enseignements  de  TEcole» 
et  qui  résume  d'une  façon  précise,  claire,  impartiale  les  études  et  les  mé- 
ditations de  nos  maîtres  à  tous.  Jolybt. 


A  M.  B.  DE  La  Gryb,  ancien  élève  de  F  École  forestière. 

Mon  cher  camarade, 

Permets-moi  de  t'adresser  avec  Touvrage  que  je  viens  de  publier  sous 
le  titre  de  Cahier  d'aménagement  pour  Vapplication  de  la  méthode  par  con^ 
tenancey  quelques  explications  qui  t'en  feront  apprécier  la  portée  (1). 

f^'eau  et  la  lumière  sont  les  agents  naturels  de  la  végétation  et  la 
sylviculture  est  Part  d'en  tirer  parti  pour  la  bonne  exploitation  et  Tamé- 
lioration  de  la  propriété  forestière.  L'eau  provient  du  sol;  aspirée 
par  les  racines,  elle  circule  avec  la  sève  et  afflue  dans  les  feuilles  des  arbres, 
où  sa  présence  est  nécessaire  à  la  décomposition  de  l'acide  carbonique. 
Chacun  sait  que  les  plantes,  sous  Tinfluence  des  rayons  solaires,  décom- 
posent l'acide  carbonique,  s'approprient  le  carbone  et  rejettent  l'oxygène. 
La  quantité  de  carbone  condensée  est  proportionnelle  à  la  consommation 
de  la  lumière^  qui  remplit  dans  la  végétation  le  rôle  d'un  agent  chimique. 
L'art  forestier  a  pour  but  d'accroître  cette  consommation  de  la  lumière 
par  les  arbres  et  d'augmenter  dans  la  forêt  la  condensation  du  carbone  au 
profit  de  la  production  ligneuse. 

L'arbre  est  lent  à  croître.  Au  faible  volume  qu'il  prend  la  première  an- 
née s'ajoute  l'accroissement  des  années  suivantes,  et  ce  n'est  qu'au  bout 
d'un  certain  temps  qu'il  acquiert  les  dimensions  suflSsantes  pour  être  ex- 
ploité. Le  revenu  de  la  forêt  s'obtient  par  la  coupe,  et,  s'il  doit  être  an- 
nuel, il  est  nécessaire  de  ne  couper  chaque  fois  qu'une  partie  des  bois. 
Le  traitement  consiste  dans  les  prescriptions  à  observer  pour  l'assiette 
et  l'exploitation  des  coupes^  et  l'aménagement  fixe  pour  un  nombre  d'an- 
nées déterminé,  le  mode  de  traitement  de  la  forêt  et  la  quotité  de  la  coupe 
annuelle  ou  possibilité. 

Par  le  branchage  des  arbres  la  forêt  produit  un  couvert  qui  protège  le 

(1)  Cahier  d'aménagement  pour  VappHcatiM  de  la  méthode  par  contenance  exposée  sur 
la  forêt  des  Eperons,  par  M.  Gurnauti^  ancien  élève  de  l*Ecole  forestière.  Grand  in-S», 
x-t60  pages  avec  plans  et  tarifs.  Paris,  Bouchard  > H uzard. 
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sol  et  le  préserve  de  Taction  desséchante  des  météores.  Rapproché  de 
terre  quand  les  arbres  sont  jeunesse  couvert  s*élève  peu  à  peu  à  mesure 
de  leur  accroissement  en  hauteur  ;  son  efficacité  se  modifie  par  le  fait 
seul  de  la  végétation,  mais  la  coupe  est  la  cause  principale  de  ses  altéra- 
lions.  Lorsqile  la  coupe  ne  fait  que  desserrer  te  peuplement,  le  branchage 
des  arbres  restant,  se  développe,  les  Teuilles  surtout  prennent  plus  de 
vigueur  et  la  végétation  devient  plus  active.  Si  Ton  éclaircit  davantage, 
sous  les  arbres  élevés,  un  étage  inférieur  de  végétation  se  forme  par  le 
réensemencement  naturel  auquel  s'ajoutent,  dans  les  forêts  d'essences 
feuillues,  les  rejets  de  souche.  Cet  étage  inférieur  augmente  Tetlicacité 
du  couvert  des  grands  arbres  et  active  pendant  un  certain  temps  leur  crois- 
sance. A  l'abri  de  la  forêt  les  détritus  végétaux  forment  l'humus  qui  four- 
nit, en  se  décomposant,  de  Teau  dont  le  terrain  se  pénètre  et  de  Tacide 
carbonique  qui  est  une  nouvelle  source  de  carbone  pour  la  végétatioo 
ligneuse.  Telles  sont  les  principales  fonctions  de  la  forêt;  la  coupe  peut 
en  régulariser  Taccomplisseraent,  mais  elle  les  supprime  tout  à  coup  quand 
elle  est  faite  à  blanc  étoc. 

Le  contrôle  de  Texploitation  forestière  est  d'une  grande  utilité,  car  il 
faut  que  Ton  puisse  se  rendre  compte  de  Tamélioration  produite  dans  la 
forêt  par  le  régime  auquel  elle  est  soumise  et  distinguer  parmi  Ips  pres- 
criptions relatives  à  Texploitation  des  coupes  celles  qui  ont  le  plus  con- 
tribué au  résultat.  Le  contrôle  doit  donc  s'étendre  au  traitement  et  à  Ta- 
ménagement  et  pouvoir  s'exécuter  avec  facilité. 

JusqiVà  présent  le  contrôle  ne  s'est  appliqué  qu'à  l'aménagement  et 
l'opération  consiste  à  établir  au  début  et  à  différentes  époques  de  sa  durée 
des  inventaires  généraux  du  matériel  de  la  forêt  dont  Tusnge  est  facile  à 
comprendre.  La  différence  entre  le  premier  et  le  second  inventaire  ex- 
prime Taugmentation  ou  la  diminution  du  matériel  et  on  en  conclut  le  ré- 
sultat général  de  l'aménagement.  Si  Ton  ajoute  au  matériel  constaté  par  le 
second  inventaire  celui  des  bois  exploités  et  qu'on  retranche  de  la  somme 
le  montant  du  premier  inventaire,  ou  matériel  initial,  la  différence  ex- 
prime l'accroissement  total  de  la  forêt,  et  celte  différence  divisée  par  le 
nombre  d'années  écoulées  depuis  le  premier  inventaire  donne  l'accrois- 
sement annuel  moyen.  Celui-ci,  comparé  au  matériel  initial,  donne  le  taux 
de  l'accroissement  en  matière.  Enfin,  si  l'on  divise  l'accroissement  annuel 
moyen  par  la  contenance  de  la  forêt,  on  a  la  production  moyenne  par  hec- 
tare et  par  an.  On  opère  de  la  même  manière  sur  les  inventaires  suivants. 

Dans  les  aménagements  qui  admettent  ce  contrôle,  la  possibilité  est 
calculée  d'après  le  matériel  total  au  début,  et  se  déduit  de  formules  em- 
piriques dont  le  résultat  final  fait  apprécier  la  valeur  et  peut  donner  des 
facteurs  de  correction  pour  les  rectifier  au  besoin. 

D'autres  méthodes  d'aménagement  n'opèrent  pour  la  détermination  de 
la  possibilité  que  sur  l'affectation  périodique  en  tour  d'exploitation  dont  le 
matériel  seul  est  inventorié  ;  on  tient  note  du  produit  des  coupes  et  une 
ou  plusieurs  fois  pendant  la  durée  de  la  période  on  vérifie  la  possibilité 
par  l'inventaire  des  bois  restant  sur  l'affectation.  Ces  vérifications  ne 
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sont  point  à  proprement  parler  un  contrôle  de  l'aménagement,  car  elles 
n'apprennent  rien  sur  l'ensemble  de  la  forêt. 

Quant  à  la  méthode  de  contrôle  exposée,  en  théorie,  elle  peut  faire  ap- 
précier le  résultat  de  Taménagement  sur  Pensemble  de  la  forét^  mais  en 
pratique  elle  est  peu  concluante,  car  les  inventaires  généraux  ne  sont  que 
des  appréciations  personnelles  inspirant  plus  ou  moins  de  confiance,  mais 
ne  pouvant  être  comparés  entre  eux  par  suite  de  Tincertitude  des  procédés 
d*estimation.  Ce  contrôle  est  d'ailleurs  incomplet,  parce  quil  ne  permet 
ni  de  se  rendre  compte  des  prescriptions  relatives  aux  coupes,  ni  de  dis- 
tinguer parmi  ces  prescriptions  celles  qui  ont  été  le  plus  profitables. 

L'ouvrage  que  je  publie  est  l'exposé  d*une  nouvelle  méthode  de  con- 
trôle qui  substitue  aux  inventaires  généraux  renouvelés  par  intervalles 
des  inventaires  faits  pour  chaque  coupe  à  mesure  des  exploitations.  Cette 
méthode  nouvelle,  à  laquelle  je  suis  arrivé  par  l'étude  de  l'accroissement 
des  bois  sur  pied,  consiste  à  faire  les  coupes  par  divisions  entières,  et  à 
ouvrir  au  cahier  d'aménagement  deux  comptes  à  chaque  division,  l'un 
pour  les  arbres  réservés  et  l'autre  pour  les  arbres  exploités.  Chaque  fois 
que  Ton  fait  une  coupe,  les  arbres  réservés  sont  mesurés  et  classés  par 
essence  et  par  grosseur  à  leurs  comptes  respectifs.  Dans  l'intervalle  des 
coupes  les  bois  exploités  incidemment  sont  mesurés  et  classés  de  la  même 
manière  au  compte  des  bois  exploités  de  la  division  qui  les  a  fournis.  Les 
mesurages  se  font  au  compas  forestier,  toujours  à  la  même  hauteur,  et 
les  cubages  à  l'aide  de  tarifs  établis  par  classes  de  fertilité  cj'après  les- 
quels on  attribue  toujours  le  même  volume  aux  arbres  de  même  grosseur 
et  de  même  essence.  Les  tarifs  servent  à  estimer  les  art)res  à  abattre 
dans  les  coupes;  cette  estimation  est  contrôlée  par  le  relevé  du  produit 
des  exploitations  qui  donne  le  volume  réel,  et  Ton  détermine  par  la  com- 
paraison du  volume  au  tarif  au  volume  réel  des  facteurs  de  correction  pour 
les  tarifs. 

On  ne  comprend  les  arbres  dans  les  mesurages  qu'à  partir  d'une  gros- 
seur déterminée,  celle  de  0"»,  60  de  tour  à  1",  33  de  hauteur  dans  la  forêt 
des  Eperons  prise  pour  exemple,  et  en  faisant  les  mesurages  on  tient 
compte  des  bois  plus  faibles  par  d'autres  procédés  d'estimation.  Le  maté- 
riel se  trouve  ainsi  divisé  en  arbres  mesurés  et  non  mesurés.  Cette  dis- 
tinction est  naturelle.  Ce  n'est  effectivement  qu'à  partir  d'une  certaine 
grosseur  que  les  arbres  sont  assez  forts  pour  résister  aux  intempéries  et 
qu'ils  présentent  des  garanties  de  durée.  A  ce  moment  ils  deviennent 
futaies,  dans  leur  ensemble  ils  forment  le  matériel  principal  de  la  forêt  et 
l'on  exprime  par  volume  la  coupe  qu'ils  doivent  fournir  :  c'est  la  coupe 
principale.  Les  bois  de  faible  grosseur  sujets  à  des  causes  de  destruction 
nombreuses  qui  échappent  aux  prévisions,  sont  soumis  à  des  coupes 
d'amélioration  périodiques  par  divisions  entières  que  l'on  fait  coïncider 
autant  que  possible  avec  les  coupes  principales. 

Les  deux  comptes  ouverts  à  chaque  coupe  sont  la  base  du  cahier  d'amé- 
nagement et  il  reste  à  indiquer  comment  ils  servent  au  contrôle.  Mais  tu 
remarqueras,  mon  cher  camarade,  que  cette  partie  de  ma  tâche  est  Tobjet 
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même  de  Touvrage,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  cahier  d'aménagement 
établi  d'après  la  nouvelle  méthode  de  contrôle  sur  une  forêt  soumise  de- 
puis i862  nux  études  d'accroissement.  Le  but  de  ces  études  était  de  dé- 
terminer Taccroissement  des  bois  sur  pied  et  il  est  évident  que  cette 
détermination  n'est  autre  chose  que  le  contrôle  du  mode  de  traitement. 
Ce  n'est  toutefois  qu'après  coup  que  je  me  suis  aperçu  de  cette  identité, 
mais  j'ai  reconnu  en  môme  temps  que  le  contrôle  du  traitement  emportait 
avec  lui  le  contrôle  de  l'aménagement  et  qu'il  substituait  aux  moyens  em- 
piriques dont  on  se  sert  pour  la  fixation  de  la  possibilité^  la  donnée  certaine 
et  pratique  de  Taccroissement  des  bois  sur  pied.  Cette  donnée  résulte  de 
l'assiette  des  coupes  par  divisions  entières,  c'est-à-dire  par  contenance, 
et  de  la  régularité  dans  le  mesurage  et  l'estimation  des  arbres  réservés  et 
des  arbres  abattus  dans  les  coupes  qu'il  est  d'usage  de  faire  au  moment 
de  Tcxploitalion.  Le  problème  du  traitement  et  de  l'aménagement  des 
forêts  se  trouve  donc  résolu  par  le  cahier  d'aménagement.  La  tenue  de 
ce  cahier  dont  je  n'ai  plus  qu'à  retracer  le  cadre^  simplifie  le  service  fores- 
tier et  oblige  à  mettre  de  Tordre  dans  les  exploitations. 

Le  cahier  d'aménagement  se  divise  en  trois  parties.  La  première  est 
composée  de  feuilles  en  blanc  que  l'on  remplit  pour  la  forêt  à  aménager. 
Dans  l'ouvrage  elle  est  intitulée  :  «  Plan  et  Statistique  ».  A  l'article  a  Plan» 
sont  données  les  indications  à  suivre  pour  l'établissement  du  parcellaire 
et  deux  cartes  spécimens  tirées  hors  texte,  l'une  du  plan  d'ensemble  et 
l'autre  du  plan  de  détail  d'une  division,  avec  coupe  du  terrain.  A  rarliclc 
(c  Statistique  0,  après  avoir  énuméré  les  principaux  renseignements  qu'il 
est  utile  de  recueillir  sous  ce  titre,  on  donne  comme  exemple  quelques 
détails  concernant  la  forêt  des  Eperons. 

La  seconde  partie  se  compose  d'états  qu*il  est  utile  d'avoir  imprimés. 
Dans  l'ouvrage  elle  est  intitulée  «Etats  de  renseignements  ».  Il  y  a  cinq 
sortes  d'états.  L'état  I  résume  l'étude  de  la  forêt  qui  doit  précéder  la  fixa- 
lion  de  la  possibilité.  L'état  II  est  relatif  à  la  possibilité  et  à  l'assiette  des 
coupes.  L'état  III  contient  l'estimation  de  la  forêt  en  fonds  et  superficie 
que  l'on  renouvelle  à  chaque  révision  de  possibilité,  plus  souvent  s'il  est 
nécessaire  et  toujours  avec  les  seules  données  du  cahier  d'aménagement. 
Les  états  IV  et  V  sont  les  comptes  par  division,  l'un  des  arbres  réservés 
et  l'autre  des  arbres  exploités.  Ces  cinq  états  sont  l'objet  de  quelques  ex- 
plications ;  ils  sont  remplis  pour  la  forêt  des  Eperons  et  l'on  voit  de  quelle 
manière  ils  se  tiennent  à  jour. 

La  troisième  partie  se  compose, comme  la  première  de  feuilles  en  blanc. 
Dans  l'ouvrage  elle  est  intitulée  c  Notes  et  Renseignements  » .  Après  quel- 
ques indications  sur  les  notes  qui  peuvent  y  trouver  place  on  donne,  avec 
tous  les  détails  nécessaires  pour  en  faire  comprendre  le  mécanisme,  les 
études  d'accroissement  faites  dans  la  forêt  des  Eperons  depuis  4862.  On 
voit  par  là  que  ces  éludes  ne  sont  autre  chose  que  le  contrôle  du  traite- 
ment et  de  l'aménagement  et  qu'elles  font  ressortir  la  donnée  de  Taccrois- 
sèment  des  bois  sur  pied.  Cette  partie  de  l'ouvrage  est  divisée  en  chapitres. 
—Le  chapitre  I  :  «  Etudes  d'ensemble  »  est  le  contrôle  de  l'aménagement.  Il 
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contient  la  récapitulation  pour  l'ensemble  de  la  forêt  des  calculs  d'accrois- 
sement en  matière  et  en  argent  établis  par  division  au  chapitre  suivant.  La 
récapitulation  est  faite  par  période  de  six  ans;  les  deux  premières  sont 
écoulées,  et  pour  chacune  d'elles  on  constate  au  commencement  et  à  la  fin 
le  matériel  principal,  Taccroissement  obtenu  et  le  taux  auquel  il  s*est  pro- 
duit. C'est  d'après  le  taux  de  l'accroissement  qu'on  fixe  la  possibilité. —  Le 
chapitre  II  «  Etudes  partielles  »  est  le  contrôle  du  traitement.  Les  calculs 
d'accroissements  sont  établis  par  divisions^  d'abord  sur  Tensemble  du  ma- 
tériel qu'elles  renferment  et  ensuite  par  catégories  d'essence  et  de  gros- 
seur. Ces  calculs  sont  faits  en  matière  et  en  argent,  à  intérêts  simples  et 
à  intérêts  composés  en  opérant  sur  l'accroissement  annuel  moyen.  Chaque 
exploitation  est  discutée,  on  en  voit  clairement  le  résultat  et  Ton  dis- 
tingue parfaitement  celles  qui  ont  été  profitables  de  celles  qui  ont  été  nui-* 
sibles  et  que  l'on  doit  réformer.  Avec  le  chapitre  II  se  termine  le  cahier 
d'aménagement.  Les  chapitres  III  et  IV,  ainsi  que  les  conclusions,  ne  s'y 
rapportent  qu'indirectement. 

L'introduction,  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé,  se  rattache  au  cahier  d'a- 
ménagement par  les  indications  qu'elle  renferme  sur  le  mesurage  au 
compas  forestier  et  le  cubage  avec  les  tarifs.  Elle  contient  dans  le 
texte  deux  croquis  cotés,  l'un  du  compas  forestier  gradué  à  la  cir- 
conférence, et  Tautre,  de  la  griffe  à  poignée  en  forme  d'anneau.  Une 
table  pour  le  cubage  en  grume  des  bois  abattus  que  j'ai  calculée  et  vé- 
rifiée avec  le  plus  grand  soin  y  figure,  ainsi  que  des  tarifs  employés  dans 
plusieurs  forêts  pour  l'estimation  en  grume  des  sapins  et  des  chênes  sur 
pied. 

J'arrive  enfin  à  la  notice  reproduite  au  commencement  du  volume. 
Convaincu  de  l'utilité  de  la  nouvelle  méthode  de  contrôle  et  par  suite  dé- 
sireux de  la  répandre,  je  me  proposais  de  la  présenter  en  4876  à  l'Expo- 
sition de  Philadelphie.  Hais  n'ayant  pu  arriver  à  temps  par  des  circon- 
stances qui  n'ont  aucun  intérêt  pour  le  public,  j'ai  préparé  pour  l'Exposition 
universelle  de  1878  à  Paris  la  publication  complète  de  mes  études  fores- 
tières, qui  forme  quatre  volumes.  L'impression  en  est  difficile,  doit  prendre 
beaucoup  plus  de  temps  que  je  ne  le  pensais,  et  j'en  ai  détaché  le  cahier 
d'aménagement  qui  en  est  la  conclusion  pratique. 

L'ouvrage  a  été  admis  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  mais  il  n'a  pu 
être  soumis  à  l'examen  du  jury.  J'avais  demandé  à  exposer  dans  la  classe  51 
((  Matériel  et  Procédés  des  exploitations  rurales  et  forestières  » ,  et  c'est 
dans  la  classe  9:  «  Imprimerie  et  Librairie  »,  que  Touvrage^a  figuré.  Le 
20  juillet  1877  j'ai  adressé  contre  ce  classement  à  M.  le  commissaire  gé- 
néral une  réclamation  qui  n*a  pas  laissé  de  trace  dans  les  archives  de  C Ex- 
position, et  qui  est  restée  par  conséquent  sans  réponse.  Plus  tard  j'ai  de- 
mandé à  être  entendu  par  le  jury  ;  mais  la  convocation  ayant  été  envoyée 
à  une  adresse  qui  n'est  pas  celle  que  j'avais  donnée,  ne  m'est  pas  parve- 
nue en  temps  utile.  Enfin,  lorsque  j'ai  signalé  ces  faits  le  4  août  dernier 
et  demandé  que  l'ouvrage  soit  examiné  au  point  de  vue  forestier  et  non 
au  point  de  vue  de  la  librairie  et  de  Timprimerie,  M.  le  commissaire 
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général  m'a  fait  connattre  que  le  jury  de  la  classe  51  avait  terminé  ses 
opérations. 

Je  le  remercie,  mon  cher  camarade,  d'avoir  mis  à  mon  service  la  pu- 
blicité de  lii  Revue  pour  réparer  autant  ({ue  possible  cet  oubli,  et  je  te  prie 
d'agréer  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  affectueux. 

GURNAUD. 

Le  ministre  des  finances  du  royaume  de  Hongrie  a  voulu  présenter  à 
TExposition  universelle  un  résumé  complet  de  la  situation  du  service  des 
forôlsde  l'Etat,  et  il  a  chargé  M.  A.  Bedœ,  conseiller  en  chef  des  forêts, 
de  recueillir  et  de  coordonner  les  éléments  de  cette  statistique. 

Quand  les  ministres  des  finances  de  notre  pays  demandaient  par  hasard 
quelques  renseignements  sur  les  forêts  dont  la  gestion  leur  était  confiée, 
c'était  toujours  avec  la  pensée  d'en  faire  vendre  quelques-unes  pour  équili- 
brer les  budgets.  Il  parait  qu'en  Hongrie  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi. 
Là,  les  ministres  des  finances  s'intéressent  aux  forêts;  ils  veulent  les  con- 
server, les  améliorer  mâmCp  et  ils  sont  aidés,  dans  cette  œuvre  patriotique, 
par  un  personnel  dévoué,  qui,  à  en  juger  par  ses  travaux,  doit  être  fort 
habile,  car  il  a  une  rude  tâche  à  accomplir. 

Les  documents  recueillis  par  H.  Bedœ  forment  un  volume  (f  )  de  plus 
de  200  pages  grand  in -4^.  ils  sont  présentés  sous  forme  de  tableaux  et  ac- 
compagnés d'une  Carte  que  nous  signalons  comme  un  modèle  d'élégance. 
Nos  topographes  français  n'ont  encore  pas  su  trouver  les  teintes  sobres, 
les  caractères  sveltes  qu'on  emploie  en  Autriche  et  en  Hongrie,  aussi  leurs 
cartes  paraissent-elles  lourdes  à  côté  de  celles  de  ces  pays. 

Il  y  a  tant  d'enseignements  à  tirer  de  l'ouvrage  publié  par  le  ministre 
des  finances  de  Hongrie,  que  nous  nous  réservons  d'en  faire  une  analyse 
complète  dans  un  article  spécial  ;  nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  dire 
qu'il  fait  connaître  la  contenance  par  district  forestier  de  toutes  les  forêts 
de  l'Etat,  la  nature  de  leur  peuplement,  leur  production  en  nature,  le  prix 
des  diverses  marchandises,  les  attributions  des  divers  agents  de  gestion^ 
leurs  traitements,  les  budgets  des  recettes  et  des  dépenses.  Le  ministre  a 
demandé  à  M.  Bedœ  de  faire  un  livre  «  dans  lequel  tous  ceux  qui  désirent 
connaître  la  situation  des  forêts  de  l'Etat  en  Hongrie  puissent  trouver  des 
renseignements  précis,  tant  au  point  de  vue  technique  qu'au  point  de  vue 
commercial.»  Le  plan  tracé  par  M.  Koloman  Szell  a  été  parfaitement  com- 
pris, et  exécuté  magistralement  par  ^.  Bedœ. 

—  D.  Eugénie  Pla  y  Rave^  ingénieur  des  forêts,  vient  de  publier  un  tarif 
des  bois  d'œuvre  employés  en  Espagne  et  dans  les  colonies  espagnoles.  Ce 
livre  (2);  précieux  pour  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  du  commerce 

(1)  Description  économique  et  commerciale  des  forêts  de  fÈtai  de  Hongrie,  par  M.  A. 
•Bedœ,  conseUler  en  ctief  des  forêts  de  t'Eut.  Gr.  in-i»,  907  p.  el  carte.  Budapest, 
Impr.  royale. 

(9)  Marcos  de  modéras  para  la  construcdon  civil  y  naval,  por  D.  Eiigenio  Pla  y  Ra?e, 
tngeniero  de  montes,  commandador  de  la  real  y  dislinguiila  ôrden  do  Carlos  III,  etc. 
In-i«,  lOi  pagc5.  Madrid,  Bailly-Baillière. 
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des  bois,  fait  connaître,  pour  chaque  province,  en  mesures  locales  et  en 
mesures  métriques,  les  dimensions  des  bois  d'un  débit  courant,  les  me- 
sures employées  pour  la  vente  des  bois  de  feu,  du  charbon  et  des  écorces. 
Le  prix  de  ces  diverses  marchandises,  soit  sur  le  marché,  soit  en  forêt) 
indique,  en  outre,  les  dimensions  et  prix  des  bois  étrangers  importés. 
L'auteur  a  ajouté,  à  ces  renseignements,  des  tarifs  pour  le  classement 
et  la  réception,  dans  les  arsenaux,  des  bois  employés  aux  constructions 
navales  ;  le  détail  des  conditions  imposées  pour  l'exploitation  et  le  trans- 
port des  bois  de  marine,  et  enfm  une  table  des  mesures  usitées  dans  les 
divers  pays.  Tous  les  forestiers,  qui  savent  combien  il  est  difficile  d'obte- 
nir des  chiffres  précis  lorsqu'il  s'agit  de  mesures  locales,  et  combien  il  est 
utile  d'avoir  ces  chiffres  sous  la  main  lorsqu'on  veut  traiter  des  affaires  fo- 
restières, sauront  gré  à  M.  Pla  y  Rave  d'avoir  eu  la  patience  de  recueillir 
ces  renseignements  et  le  talent  de  les  grouper,  de  manière  à  les  rendre 
vraiment  utiles.  B.  de  la  Grtb. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


NécROLOGiR,  MM.  Rambourgi,  Keller,  Duplessis.  Sirand.  —  Récompenses  pour 
actes  de  dévouemenL  —  Institution  d*une  commission  supérieure  pour  l'aménage- 
ment et  rutilisation  des  eaux.  ^  La  nouvelle  carte  de  France.  —  Le  reboisement 
dans  la  Gorrèze.  ^  Société  de  secours. 

• 

M.  Rambourgt,  sous-inspecteur  des  forêts  en  retraite,  est  mort  à 
Goursan  (Aube);  il  était  ftgé  de  soixante-dix-neuf  ans. 

M.  Keller,  garde  général , adjoint  à  Veynes  (Hautes-Alpes),  est  décédé 
le  13  août  dernier,  à  l'âge  de  trente -quatre  ans. 

M.  Duplessis,  garde  général  en  disponibilité,  est  mort,  le  28  août,  à  TÀge 
de  quarante  ans. 

H.  Sirand,  garde  général  à  Ainbérieux,  est  mort,  le  8  septembre^  à 
rage  de  quarante-neuf  ans. 

—  Sur  le  rapport  du  ministre  de  Tintérieur,  le  président  de  la  Répu- 
blique a  accordé  les  récompenses  suivantes  aux  personnes  qui  ont  accom- 
pli des  actes  de  dévouement  : 

M.  Grauby^  garde  forestier  à  Hérial  (Aude),  s*cst  dévoué  pour  secourir 
un  homme  tombé  dans  un  précipice.  Mention  honorable. 

M.  Sablé,  garde  forestier  à  Gourbit  (Ariége),  a  fait  preuve  de  dévoue- 
ment dans  un  incendie.  Mention  honorable. 

M.  Lestarpé,  brigadier  forestier  à  Licq-Atharey  (Basses-Pyrénées),  a 
sauvé  une  personne  sur  le  point  de  périr  dans  le  gave  la  Saison.  Médaille 
d'argent  de  deuxième  classe. 

—  Un  décret,  eYi  date  du  5  septembre  1878,  rendu  sur  la  proposition  du 
ministre  des  travaux  publics,  a  institué  une  commission  chargée  de  déli- 
bérer sur  les  questions  d'irrigations  et  de  dessèchements,  sur  les  moyens 
de  prévenir  les  inondations,  d'utiliser  les  eaux  d'égout,  etc. 

Cette  commission,  qui  est  désignée  sotis  le  nom  de  commission  supé- 
rieure pour  Tatnénagement  et  l'utilisation  des  eaux,  se  compose,  en  outre 
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des  membres  de  droit,  qui  sont  les  ministres  et  les  sous-secrétaires  d'Etat, 
le  vice-président  du  conseil  d'Etat  ;  le  gouverneur  de  la  Banque  de  France  ; 
le  secrétaire  général  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  les  di- 
recteurs de  la  navigation  et  de  Tagriculiure ,  de  MM.  Bérenger,  Cazot, 
Le  Royer,  Magnin,  Paris,  Pomel,  Scheurer-Kestner,  de  Venlavon,  séna- 
teurs; Allègre,  Blachère,  Grévy  (Albert),  Haussmann,  Laisant,  de  La  Porte^ 
Talandier,  Thomson,  députés  ; 

MM.  Abzac  (général,  marquis  d')  ;  Alphand,  inspecteur  général  des  ponts 
et  chaussées,  directeur  des  travaux  de  Paris;  Aucoc,  président  de  la  sec- 
tion de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  au  conseil  d'Etat; 
Cotard,  ingénieur,  auteur  de  rapports  à  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  France  ;  Dumas,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences;  Faré, 
ancien  directeur  général  des  forêts;  Hervé-Mangon,  membre  de  l'Institut; 
Jacquot,  inspecteur  général  des  mines,  directeur  de  la  Carte  géologique 
de  France  ;  de  Lesseps,  président  du  conseil  d'administration  de  la  Com- 
pagnie du  canal  de  Suez. 

—  Le  ministre  de  Tintérieur  a  adressé  aux  préfets,  le  17  août  dernier, 
une  circulaire  que  nous  reproduisons  in  exienso,  à  raison  de  Tintérét  qu'elle 
présente  au  point  de  vue  du  service  forestier. 

Monsieur  le  préfet, 

Les  conseils  généraux,  appelés  à  se  prononcer  sur  Touverture,  le  recire  sse- 
ment  et  l'élargissement  des  routes  départementales  ainsi  que  des  chemins  vici- 
naux, et  à  émettre  leur  avis  sur  le  tracé  des  chemins  de  fer  d'intérêt  général  ou 
local,  ont  souvent  regretté  de  ne  pas  avoir  sous  les  yeux  une  carte  à  une  grande 
échelle  constamment  tenue  au  courant. 

Un  grand  nombre  ont  émis  le  vœu  qu'un  document  de  ce  genre  fût  établi  pour 
leur  département;  plusieurs  ont  voté  pour  cet  objet  des  sommes  importantes, 
et  ont  confié  l'exécution  de  l'œuvre  aux  agents  du  service  vicinal.  Cette  initia- 
tive a  produit  sur  certains  points  des  travaux  remarquables,  dont  la  plupart  û- 
gurent  en  ce  moment  à  l'Exposition  universelle.  Mais  ces  cartes,  établies  pour 
un  territoire  limité,  d'après  des  plans  et  des  programmes  différents,  à  des  échel- 
les diverses,  n'ont,  pour  ainsi  dire,  qu'un  intérêt  local  et  ne  se  prêtent  pas  à 
une  étude  d'ensemble,  par  exemple  à  la  réunion  de  deux  départements  limitro- 
phes, dont  cependant  les  intérêts  sont  si  souvent  connexes. 

Lors  de  mon  premier  passage  aux  affaires,  en  1876,  j'ai  été  vivement  frappé  de 
cette  situation  et  j'ai  pensé  qu'il  était  du  devoir  de  mon  administration,  qui  a 
dans  ses  attributions  la  haute  direction  du  service  vicinal,  non-seulement  d'en- 
courager les  efforts  des  assemblées  départementales,  mais  encore  de  les  relier 
entre  eux  par  une  même  pensée  et  une  même  direction,  de  manière  à  en  faire 
'  sortir  une  œuvre  homogène  et  complète  qui  répondît  tout  à  la  fois  à  l'intérêt  gé- 
néral et  aux  besoins  locaux.  J'ai,  en  conséquence,  décidé  qu'il  serait  établi  par 
le  service  vicinal  une  carte  de  la  France  à  une  grande  échelle,  et  j'ai  institué 
une  commission  chargée  de  ûxerles  bases  de  l'entreprise.  Cette  commission  (1), 

(1)  Cette  commission  est  composée  de  la  roaniëre  suivaule  :  MM.  de  Crisenoy,  conseiUer 
d'État,  directeur  de  l'administraUon  départementale  et  communale,  président;  Eu.  Boute- 
ron,  sous -directeur  au  ministère  de  l'intérieur,  vice-président  ;  Lesguiller,  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaoasées,  directeur  des  chemin»  de  fer  de  l'JÊtat;  Prompt,  ingénieur  en 

OCTOBRE  1878.  30 


466  RBYUB  DES  EAUX  BT  FORÊTS. 

composée  des  hommes  les  plus  compétents,  s'est  immédiatement  mise  à  l'œuvre. 
Après  avoir  examiné  tous  les  systèmes  usités  jusqu'à  ce  jour,  avoir  comparé 
entre  eux  les  travaux  cartographiques  les  plus  renommés,  elle  a  arrêté  un  pro- 
gramme qui,  après  avoir  été  approuvé,  a  été  mis  à  exécution. 

Je  vous  adresse  ci-joint,  avec  un  tableau  d'assemblage,  huit  épreuves  de  deux 
feuilles  en  cours  d'exécution.  L'une  de  ces  épreuves  vpus  est  destinée;  vous 
voudrez  bien  mettre  les  autres  sous  les  yeux  du  conseil  général  de  votre  dépaj" 
tement. 

La  nouvelle. carte  de  France,  vous  le  remarquerez,  est  établie  à  l'échelle  de 
un  millième  ;  cette  échelle  a  l'avantage  d'être  métrique  et  de  se  prêter  à  l'éva- 
luation prompte  et  facile  des  distances  ;  elle  n'est  pas  assez  grande  pour  exiger 
des  développements  trop  considérables,  elle  Test  assez  cependant  pour  permettre 
d'indiquer  d'une  manière  précise  tous  les  détails  nécessaires. 

Elle  est  gravée  sur  pierre,  puis  clichéa  sur  cuivre,  et  tirée,  pour  le  moment, 
en  quatre  couleurs,  savoir  : 

Le  noir,  pour  toutes  les  indications  do  noms,  le  figuré  des  villes  et  villages, 
le  tracé  des  chemins  de  fer  et  des  chemins  ruraux,  les  limites  de  frontières»  de 
départements,  d'arrondissements,  de  cantons  et  de  communes  ; 
Le  bleu,  pour  les  cours  d'eau  et  les  mers  ; 
Le  vert,  pour  les  bois  et  les  forêts  ; 

EnGn  le  rouge,  pour  toutes  les  voies  de  communication  de  terre  autres  que 
les  chemins  de  fer  et  les  chemins  ruraux. 

Grâce  à  cette  combinaison,  la  carte  fera  ressortir,  sans  confusion  possible,  le 
réseau  des  voies  de  communication  qui  sillonnent,  en  tous  sens,  la  territoire.  * 
Elle  mettra,  en  outre,  en  relief  certains  renseignements  laissés  au  second  plan 
ou  omis  dans  les  cartes  antérieures,  par  exemple  les  indications  relatives  au 
chiffre  de  la  population,  à  la  distinction  des  chemins  de  fer  en  lignes  à  double 
et  à  simple  voie,  à  l'emplacement  des  bureaux  de  poste  et  de  télégraphe,  etc. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire,  monsieur  le  préfet,  de  poursuivre  cette  énumé- 
ration  ;  un  simple  examen  de  la  légende  vous  édifiera  complètement  à  ce  sujet» 
En  ce  qui  concerne  la  projection  de  la  carte,  son  sectionnement  en  feuilles  et 
le  format  de  chacune  de  ces  dernières,  j'ai  adopté  les  dispositions  suivantes  : 

La  projection,  polyédrique  étant  actuellement  employée  par  la  plupart  des  Etats 
voisins  dans  l'établissement  des  cartes  de  leur  territoire,  j'ai  cru  devoir  l'adopter 
également  comme  le  plus  en  rapport  avec  les  progrès  de  la  science. 

Ce  système  a  sur  les  autres,  par  exemple  sur  celui  dont  s'est  servi  l'état-major 
pour  la  carte  de  France  à  un  quatre-vingt  millième,  l'avantage  d'être  plus  exact 
et  plus  rigoureux. 

Aucune  projection,  en  effet,  ne  peut  procurer  une  exactitude  parfaite,  puis<- 
qu'il  s'agit  de  représenter  sur  une  surface  plane  ce  qui,  dans  la  réalité,  est  disposé 
sur  une  surface  courbe.  Dans  le  système  de  l'état-major,  toute  la  surface  de  la 
France  étant  supposée  aplatie  sur  un  plan  unique,  il  en  résulte  nécessairement 
une  déformation  qui  va  en  augmentant  du  centre  ver$  les  bords. 

chef  des  ponts  et  chaussées,  secrétaire  général  des  chemins  de  fer  de  l'État;  Mo(iaet,  ingé- 
nieur en  chef  des  ponli  et  chaïuiées,  agent  veyer  en  chef  dé  l'Aisne  ;  Delanney,  agent  voyer 
en  chef  de  U  Sarlhe;  Dubois,  agent  voyer  en  chef  de  Seine-et-Oise  ;  Anlboine,  ingénieur 
civil,  chef  du  service  de  la  carte  de  France;  Prudent,  capitaine  du  génie,  attaché  au  dépét 
des  fortifications;  Huriot,  secrétaire  de  la  commission  des  chemins  vicinaux,  conseiller  gé- 
néral de  VTonne;  Lévy  (Maurice),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ;  De  Fonlenelle,  rédac- 
teur au  ministère  de  rintérieur,  secrétaire. 
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Dans  Je  nouveau  syatème,  cette  déformation  subsiste  toujours,' mais^, la  pro- 
jection étant  établie  spécialement  pour  chaque  feuille.  Terreur  sa  trouve  subdi^ 
¥19^0  à  rinfini  et  devient  absolument  inappréciable. 

L'adoption  de  ce  mode  de  procéder  devait  naturellement  conduire,  d'une  part, 
èt/découper  les  feuilles,  non  pas  en  rectangles  pris  arbitrairement,  mais  suivant 
des  lignes  déterminées  par  la  direction  des  méridiens  et  des  paraUèies  ;  d'autre 
part,  à  choisir,  pour  la  dimension  des  sections,  un  format  assez  petit  pour  faci» 
liter  les  raccords  et  rendre  le  maniement  de  la  carte  plus  commode  aux  person- 
nes qui  voudraient  consulter  plusieurs  feuilles  à  la  fois. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  chacun  des  trapézoïdes  formés  par  la  rencontre*  de 
deux  degrés  de  latitude  et  deux  degrés  de  longitude  a  été  divisé  en  huit  sec- 
tions, deux  en  largeur  et  quatre  en  hauteur.  Chaque  section  ou  feuille  corn*- 
prend,  par  conséquent,  l'intervalle  d'un  demi-degré  de  longitude  et  d'un  quart 
de  degré  de  latitude,  ce  qui  à  l'échelle  de  un  cent  millième  donne  une  surface 
de  0™,^sur  0*^,38  environ.  La  carte  entière  comprendra  donc  570  h  580  feuilles. 

L'exécution  de  l'œuvre  comporte  trois  opérations  : 

i^  La  réunion  des  renseignements  devant  figurer  sur  la  carte; 
•  9^  L'établissement  de  la  minute  ; 
.  3*^  La  reproduction  de  cette  minute  par  la  gravure. 

Le  travail  de  réunion  des  renseignements  incombe  tout  entier  aux  agents  du 
service  vjcinal.  Il  leur  sera  d'ailleurs  rendu  plus  facile  par  Texistence  de  là  carte 
de  rétat-major. 

Ce  document,  établi  depuis  longtemps  déjà,  offre  par  cela  même,  vous  ie  sa* 
vez,  des  lacunes  nombreuses,  mais  il  constitue  un  point  de  départ  précieux  qui 
permettra  aux  agents  de  travailler  sOrement  et  avec  méthode. 

Chaque  agent  voyer  en  chef  recevra,  en  conséquence,  un  certain  nombre, 
d'exemplaires  des  feuilles  de  l'état-major  relatives  à  son  département.  Il  devra, 
les  rectifier  et  les  compléter  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  en  indiquant, 
au  mojen  des  teintes  et  signes  conventionnels  qui  lui  seront  indiqués  par  le  mi- 
nistère de  4Untérieur,Jes  renseignements  à  conserver,  ceux  à  retrancher,  et 
ceux  enfin  à  ajouter. 

Les  feuilles  ainsi  corrigées  seront  transmises  ô  mon  administration,  qui  pro- 
cédera elle-même  à  l'établissement  de  la  minute.  Cette  minute  sera  ensuite  li- 
vrée au  graveur,  qui  devra  la  traduire  sur  la.pierre  et  sur  le  cuivre  très-fidèle*- 
ment  et  conformément  au  type  qui  lui  sera  fourni. 

Avant  d'entreprendre  un  semblable  travail,  j'ai  dû  m'oecuper  des  moyens  de 
le  mener  à  bonne  fin.  J'ai,  en  conséquence,  soumis  la  question  an  Parlement 
dans  la  dernière  session.  La  commission  do  budget»  à  l'unanimité,  s^est  montrée 
favorable  à  mes  proposisions  :  après  avoir  entendu  son  rappporteur  exposer  les 
{avantages  que  le  pays  doit  retirer  d'une  pareille  œuvre,  les  Chambrés  ont  voté 
l'inscription  au  budget  de  mon  ministère  d'un  premier  crédit  de  100  000  francs. 
'  L'avetiir  de  Tentreprise  se  tronTe  donc  désormais  assuré. 

L'£tat  restant  propriétaire  des  cuivres  sera  à  même  de  satisfaire  facilement  et 
rapidement  à  tous  les  besoins.  11  pourra,  en  effet,  suivant  les  demandes  des  dé^ 
partements,  extraire  de  la  carte  d'ensemble  des  cartes  partielles  de  région,  de 
département,  d'firrondissefflent  et  de  canton,  qui  rendront  au  public,  à  toutes 
les  adniinistratioos,  et  surtout  à  l'enseignement  d'incontestables  services.  Sup- 
portant seul  les  frais  de  premier  établissement  et  de  gravure,  il  ne  mettra  h  la 
oharge  des  intéressés  que  ceux  relativement  fort  minimes  du  papier  et  du  tirage. 

L'Exposition  universelle  renferme  deux  spécimens  obtenus  dans  ces  conditions^ 
4a  carte  de  la  Haute^Vienne  et  celle  de  la  Lozère. 
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EnGn,  monsieur  le  préfet,  j'appelle  tout  particulièrement  votre  attention  sur 
un  point  qui  constitue  le  principal  mérite  de  Tœuvre.  Grâce  à  Torganisalion  do 
service  vicinal,  je  suis  à  même  de  faire  tenir  la  nouvelle  carte  de  France  3on* 
stamment  au  courant.  Chaque  agent-voyer  aura,  en  effet,  entre  les  roaîns,  un 
certain  nombre  d'exemplaire,  de  la  feuille  concernant  son  canton.  Sur  Tun  d'eux 
il  devra  consigner,  jour  par  jour  et  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  produiront,  les 
changements,  quels  qu'ils  soient,  survenus  depuis  l'établissement  de  la  feuille. 

Ces  rectifications,  après  avoir  été  contrôlées  sur  place,  dans  leurs  tournées,  | 

par  les  agents  voyers  d'arrondissement  et  en  chef,  seront  adressées  chaque  an-  | 

née  à  mon  administration,  qui  les  fera  immédiatement  transporter  sur  les  cui- 
vres. Je  n'ai  pas  besoin,  monsieur  le  préfet,  d'insister  sur  les  avantages  de  cette 
combinaison,  qui  donnera  à  l'œuvre  un  caractère  permanent  d'actualité  si  pré-  i 

cieux  et  si  rare  dans  les  documents  de  ce  genre.  I 

Le  travail  d'établissement  pouvant  être  entrepris  simultanément  dans  plusieurs 
départements,  n'exigera,  pour  être  entièrement  terminé,  qu'un  délai  relative- 
ment restreint.  En  ce  moment,  trente-deux  feuilles  sont  gravées;  elles  com- 
prennent en  entier  les  départements  de  la  Haute- Vienne  et  de  la  Lozère,  et  en 
partie  les  départements  voisins.  Trentç-trois  feuilles  sont  livrées  à  la  gravure; 
elles  concernent  les  départements  de  l'Aisne  et  de  la  Vendée.  D'autre  part,  la 
réunion  des  matériaux  se  poursuit  dans  sept  départements. 

Il  en  résulte  qu'à  la  fin  de  cette  année,  et  au  plus  tard  dans  les  premiers 
mois  de  1879,  je  serai  en  mesure  de  livrer  au  public  onze  départements,  soiti76 
feuilles  entièrement  terminées.  Il  est  donc  permis  tle  supposer  que  l'achève- 
ment de  l'œuvre  ne  demandera  pas  plus  de  quatre  années. 

Vous  remarquerez,  monsieur  le  préfet,  que  les  spécimens  ci-joinis  ne  com- 
prennent que  la  planimétrie  et  laissent  absolument  de  côté  toute  la  partie  oro- 
graphique.  J'ai  dû,  en  efTet,  m'occuper  avant  tout  de  répondre  au  besoin  le  plus 
urgent,  celui  d'une  bonne  carte  routière  et  hydrographique.  Mais  l'œuvre  reste- 
rait incomplète  si  elle  ne  présentait  pas  exactement  le  relief  du  soL  J'ai  donc 
l'intention  de  représenter  ee  relief  par  des  courbes  de  niveau  d'une  couleur 
distincte. 

Ce  travail,  pour  donner  de  sérieuses  garanties,  doit  s'appuyer  sur  un  nivelle- 
ment opéré  sur  une  vaste  échelle  et  fait  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 
C'est  là,  je  ne  me  le  dissimule  pas,  monsieur  le  préfet,  une  œuvre  considéra- 
ble ;  mais,  en  faisant  appel  aux  forces  vives  du  pays,  je  ne  désespère  pas  de  la 
mener  sûrement  et  rapidement  à  bonne  fin.    . 

Vous  pouvez  donc  donner  au  conseil  général  l'assurance  que,  dans  un  temps 
très-prochain,  il  aura  à  sa  disposition  une  carte  à  une  grande  échelle,  claire,  pré- 
cise, constamment  tenue  au  courant,  et  dont  il  pourra,  s'il  le  juge  à  propos, 
doter  à  peu  de  frais  toutes  les  communes,  tous  les  services,  ainsi  que  les  éta- 
blissements d'enseignement. 

Je  vous  prie  de  placer  la  présente  circulaire,  ainsi  que  les  documents  qui  l'ac- 
compagnent sous  les  yeux  du  conseil  général,  dans  sa  prochaine  session,  et  de 
m'en  accuser  réception . 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération  très-distiognée. 

Le  ministre  de  Vintéfiêur, 

E.   DE  MARCÉRfi. 

Nous  souhaitons  vivement  que  le  service  vicinal  puisse  accomplir  la 
lourde  tÀche  qui  lui  est  donnée,  et  nous  sommes  convaincu  qu'il  trouvera 
dans  le  corps  forestier  des  auxiliaires  empressés.  Mais  pour  dire  toute 
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notre  pensée^  nous  doutons  que  MH.  les  agents  voyers  puissent,  même 
avec  le  concours  des  agents  forestiers,  placer,  sur  la  Carte  de  rétat-major, 
avec  toute  Texactitude  nécessaire,  les  massifs  forestiers. 

Le  service  des  forêts  a  bien  entre  les  mains  des  pians  à  peu  près  suffi- 
sants pour  indiquer  la  situation  et  les  contours  des  bois  de  TEtat  et  des 
communes^  mais  il  n^en  possède  aucun  en  ce  qui  concerne  les  bois  des 
particuliers,  et  les  documents*  cadastraux  sont  souvent  si  erronés,  qu'il 
n'est  guère  permis  de  les  utiliser  pour  un  travail  qui  doit  être  précis.  Re- 
viser le  cadastre,  établir  les  plans  pour  chaque  commune,  puis  réunir  les 
plans  partiels  pour  former  les  plans  d'ensemble  cantonnanx,  départemen- 
taux, et  finalement  la  carte  de  la  France,  tel  est  le  seul  moyen  d'obtenir 
un  résultat  précis.  La  carte  que  M.  de  Marcère  va  faire  exécuter  par  ses 
agents  voyers  ne  sera  qu^un  croquis  approximatif,  et  devra  un  jour  ou 
l'autre  être  remplacée  par  une  carte  exacte. 

C'est  une  grosse  entreprise  que  celle  de  refaire  le  plan  de  toutes  les 
communes  de  France;  mais  elle  n'est  pas  aussi  effrayante  qu'on  se  l'ima- 
gine. D'abord,  les  triangulations  faites  par  i'elat-major  sont  exactes  ;  il  n'y 
a  qu'à  rattacher  les  levés  de  détail.  Ces  levés  eux-mêmes  seront  singuliè- 
rement facilités  par  les  travaux  antérieurs  qu'il  suffira  de  rectifier.  Mais  il 
faut  pour  cela  qu'un  corps  spécial  de  topographes  soit  chargé  de  toutes  ces 
opérations  géodésiques,  que  ni  les  ingénieurs,  ni  les  agents  voyers,  ni  môme 
les  officiers  d 'état-major  ne  sont  en  état  de  faire  sûrement  et  rapidement. 

Tant  qu'on  n'aura  pas  formé  ce  personnel  spécial,  le  travail  de  la  carte 
de  France  sera  toujours  incomplet. 

—  Si  certains  conseils  généraux  se  montrent  hostiles  à  toutes  les  me- 
sures que  Tadministration  des  forêts  juge  nécessaires  pour  conserver  et 
améliorer  la  propriété  boisée  des  communes,  il  en  est  d'autres  qui  savent 
apprécier  ses  efforts  et  qui, prêtent  à  ses  agents  un  concours  effectif. 

Parmi  ceux-là,  nous  sommes  heureux  de  signaler  le  conseil  général  de 
la  Corrèze,  qui  vote,  chaque  année,  une  somme  importante  pour  venir  en 
aide  aux  communes  disposées  ù  reboiser  leurs  friches. 

Ces  sacrifices  n'ont  pas  été  inutiles.  La  reconstitution  du  domaine  fores- 
tier municipal  s'accroît,  chaque  année,  aux  dépens  des  bruyères  impro- 
ductives, et  le  service  des  forêts  voit  se  développer  son  influence  et  ses 
moyens  d'action.  Il  serait  à  désirer  que  les  conseillers  généraux  des  dépar- 
tements du  plateau  central,  si  intéressés  à  voir  remplacer  les  immenses 
éteiidues  de  terrains  dénudés  qui  les  appauvrissent  par  des  bois  qui  de- 
viendront une  source  de  richesse,  suivissent  l'exemple  de  ceux  de  la  Cor- 
rèze. C'est  pour  leur  en  suggérer  l'idée  que  nous  publions  m  extenso  le 
rapport  présenté,  par  M.  L'Ebraly,  dans  la  dernière  session  du  conseil  gé- 
néral de  ce  département. 

«  Messieurs, 

«  La  question  du  reboisement,  qui,  depuis  bien  des  années,  est,  à  si 
juste  titre,  l'objet  de  votre  sollicitude,  semble  avoir  fait  un  pas  décisif. 
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((  Si  les  communes  se  sont  autrefois  montrées  peu  favorables  ou  même 
hostiles  à  toute  modification  apportée  à  un  mode  de  jouissance  auquel 
elles  étaient  habituées,  votre  commission  d'agriculture  est  heureuse  de 
constater  que  ces  préventions  tendent  chaque  jour  à  disparaître. 

K  En  effet,  en  recherchnnt  le  nombre  des  demandes  de  reboisement  qui 
se  sont  produites  annuellement  dans  la  dernièrd  période  décennale^  nous 
remarquons  qu'elles  n'avaient  jamais  dépassé  le  chiffre  de  deux,  qu'il  y  en 
avait  souvent  une  seule  et  parfois  aucune. 

«  En  1878,  au  contraire,  elles  sont  déjà  au  nombre  de  cinq,  et  îl  y  a 
tout  lieu  d'espérer  qu'il  s'en  produira  de  nouvelles  avant  la  fin  de  Tannée. 

«  Toutes  ces  demandes  proviennent  ou  de  communes  qui  ont  depuis 
longtemps  des  bois  soumis  au  régime  forestier  ou  de  communes  voisines 
de  ces  bois;  cela  prouve  que  l'administration  forestière  sait  joindre  la  bien- 
veillance à  une  sage  fermeté. 

((  Les  communes  qui,  en  1878;  ont  formé  des  demandes  de  reboisement 
sont  les  suivantes  : 

«  1°  Saint' AngeL  —  Cotte  commune  avait  déjlk  près  de  230  hectares  ds 
l)oîs  soumis  au  régime  forestier,  lorsqu'en  1868,  sur  rinvitation  de  M.  Ca- 
lary,  maire,  le  conseil  municipal  fit  opérer  un  reboisement  de  50  hec- 
tares. Ce  jeune  bois  donne  déjà  des  produits  importants,  et  )a  commune 
vient  de  demander  un  autre  reboisement  de  28  hectares  75  ares.  Cette 
demande  eût  été  de  60  hectares  environ,  si  la  section  de  Beausse  n'eût  rc 
culé,  au  dernier  moment,  devant  les  frais  qu'entraînerait  le  salaire  du  garde. 

«  2°  Valiergues.  —  Le  conseil  municipal  demande  à  effectuer  un  reboi- 
sement sur  une  étendue  de  101  hectares.  Sa  délibération  a  été  inspirée 
par  les  résultats  obtenus  dans  les  bois  de  Saint-Angel  et  de  Palissô,  limi- 
trophes des  communaux  de  Valiergues  ; 

«  3*  Saint- Etienne-aux-Clos.  —  Deux  bois  ont  été  soumis  au  régime  fo- 
restier dans  cette  commune,  il  y  a  deux  ans.  Les  habitants  demandent  un 
nouveau  reboisement  de  12  hectares; 

«4*'  Eygurande. — La  section  de  la  Veyssîe  demande  à  reboiser  28  hectares; 

«  5°  Lamazière^ffaute.  —  Demande  de  reboisement  de  20  hectares. 

c(  Les  sections  de  ces  deux  dernières  communes  qui  désirent  reboiser, 
sont  voisines  d'un  bois  de  la  commune  d'Aix  soumis  au  régime  forestier. 

«  L'obligation  de  payer  pondant  plusieurs  années  un  garde,  sans  retjrer 
aucun  revenu  des  parcelles  reboisées,  constitue  un  des  principaux  obsta- 
cles à  ce  que  les  demandes  de  reboisement  soient  plus  nombreuses.  Le 
moyen  de  lever  cette  difficulté  est,  lorsque  les  communes  ou  sections  de 
commune  sont  trop  pauvres  pour  su!)venir  à  cette  charge,  de  leur  accorder 
une  subvention  représentant  tout  ou  partie  de  ce  salaire.  C'est  ainsi  que, 
conformément  au  rapport  de  M.  le  préfet,  la  commission  vous  propose 
d'allouer  pour  1879  les  subventions  suivantes  : 

PaiazîDge!^,  cent  soixante  francs,  ci i 160 

Madranges,  soijianie  francs,  ci* 60 

Villîûres,  commune  d^Aubazine,  soixante  francs,  ci  60 


•«MM*. 


Total,  deux  cent  quatre-vingts  francs,  ci iSO 
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«  Quant  aux  communes  ou  sections  de  commune  dont  les  travaux  ne 
sont  pas  encore  commencés,  il  nous  semblerait  utile  de  laisser  à  la  commis- 
sion départementale  le  soin  de  leur  accorder,  sur  les  fonds  inscrits  au  bud- 
get pour  le  reboisement j  telles  subventions  qu!  lui  paraîtraient  nécessaires. 
Il  est  à  remarquer,  en  ett'et,  que  le  chitf're  du  traitement  des  gardes  n'est 
point  encore  fixé  et  ne  pourra  Tétre  qu'après  l'exécution  des  travaux,  et 
que  les  subventions  ne  devront  être  données  qu*aux  communes  dont  Pétat 
de  pénurie  sera  constaté^ 

((  Une  décision  du  14  août  dernier  accorde  aux  particuliers  qui  se  pro- 
posent d'effectuer  des  reboisements  en  montagne  les  graines  et  les  plants 
dont  ils  auraient  besoin  aux  prix  réduits  ci-après  : 

0  Graines  de  pin,  le  kilogramme,  2i  fr.  25  ; 

«  Plants  de  pin,  le  mille,  2  francs. 

((  Cette  décision,  dont  nous  devons  savoir  gré  à  Tadministration  fores- 
tière,  présente  le  double  avantage  de  permettre  aux  particuliers  de  se  pro- 
curer des  graines  et  des  plants  de  bonne  qualité  dans  des  conditions  avan- 
tageuses, et  au  département  de  disposer  de  500  francs  de  plus  en  faveur 
des  reboisements  communaux. 

«  La  commission  de  Tagriculture  a  Thonneur  de  vous  proposer  : 

«  i^  De  fixer  à  3  500  francs,  dont  280  francs  ayant  déjà  Taffectalion 
plus  haut  indiquée,  le  chiffre  de  la  subvention  départementale  pour  le  re- 
boisement des  communaux  ; 

((  2°  D'autoriser  la  commission  départementale  àaccorder^  sur  la  propo- 
sition de  Tadministration,  aux  communes  qui  feront  des  reboisements  et 
dont  les  ressources  seront  jugées  insuffisantes,  la  somme  nécessaire  au 
payement  du  traitement  des  gardes  forestiers.  —  Ces  sommes  seraient 
prises  sur  le  crédit  général  affecté  au  reboisement.  » 

Le  rapport  est  adopté. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  proposition  de  M.  Laumond,  signée 
de  MM.  Calary,  Vidalin,  de  Sal  et  Renaudie. 

Cette  proposition  est  ainsi  conçue  : 

n  Les  soussignés  proposent  au  conseil  général  d'émettre  le  vœu,  qu'en 
présence  du  développement  du  régime  forestier  dans  le  département  et 
notamment  dans  l'arrondissement  d'Ussel,  un  poste  de  garde  général  soit 
créé  à  Ussel.  » 

Le  vœu  est  émis. 


Société  de  secours.  —  Dans  le  mois  de  septembre  dernier,  la  Société  de 
Secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

jo  La  cotisation  (1875)  de  MM.  Delune  (Jules)  et  Fargues; 

2^  Les  cotisations  (18*76)  de  MM.  Pison,  Henry,  Donnadieii  de  Pélissier 
du  Grès,  Delune  (J.),  Vauthier  (Adolphe),  Lartigue,  Fargues,   Martin 

(G.-R.-X.); 

3"^  Les  cotisations  (1877)  de  MM.  Pison^  Henry,  Donnadieu  de  Pélissier 
du  Grès,  Delune  (J.),  Ruîllé,  Vauthier  (A.),  Micault,  Vico,  Coulure,  Mo- 
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reau  (Ch.),  Huart,  Ferrus^  Cbassinat,  de  Saiserey,  Lartigue,  Fargues, 
Darcy,  Martin  (G.-R.-X.)  de  Champeaux  ; 

4<'  Les  cotisations  (1878)  de  HH.  Pison,  Henry,  Donnadieu  de  Pélissier 
du  Grès,  Delune  (J.)  Ruillé,  Vauthier  (A.),  Hicault,  Vico,  Récopé,  Couture» 
Grandidier,  Bartet,  Moreau  (Charles)^  Huart,  Ferrus,  Lartigue,  Fargues, 
Darcy,  Martin  (G.-R.-X.),  de  Champeaux,  Chasslnat,  de  Saiserey  ; 

5"  Les  cotisations  (1879)  de  MM.  Vauthier  (A.)  et  Récopé  ; 

6o  La  cotisation  (1880)  de  H.  Vauthier  (A.). 

HataClonsi  dan»  le  persoimel  de  l'admlnlstratloii  des  forêts. 


DATB 

arrêtés. 

NOMS. 

POSITIONS  ANCIENNES. 

4  sept. 
Id. 

Id. 

BfABTIII 

RATBâUD 

Nardih 

G.  gén.-adj.  A  la  Bfoue-du-Caire 

tBasses-Alpes). 
G.  gén.  à  St-Remy  (Boucbes-do- 

Rhône). 

G.  gén.  A  Perluis  (Vaucluse). 
iDsp.  A  Dôle-Nord  (Jura). 

Insp.  A  Rodez  (Ateyron). 

fnip.  A  Baome-les-Dames  (Doobs). 
iQSp.  A  la  dispoi.  du  Cooservaleor, 

A  Amiens  (Somme). 
S.-insp.,  ehef  de  la  ii*  commission 

do   service  exiraord.  A  Cbam- 

béry  (Savoie). 
Insp.  A  Digne  (Basses-Alpes). 
S.-insp.     A     Fontainebleau  -  Sud 

(Selne-et-Harne). 
S.-cberA  radministratlon  centrale. 
G.  gén.  A  Brenod  (Ain). 

G.  gén.  attaché  A  l'école  des 
Barres-Vilmorin  (Loiret). 

S.-iosp.  A  Fuget-Théniers  (Alpes- 
Maritimes). 

S.-insp.  A  Briançoo  (Hautes-Alpes). 

G.  gén.  A  Gray-Nord  (Hie-Saône). 

G.  gén.  A  Blois-Nord(Loir-et-Ch.). 
G.  gén.  A  Roquesieron  (Alpes-Ma- 
ritimes). 
G.  gén.  A  Sancerre  (Cher). 
G.  gén.  A  Mortagne  (Orne). 
G.  gén.  A  liaiebroock  (Nord). 

G.  gén.  A  Vervins  (Aisne). 

G.  gén.  A  Mirebeao  (Côled'Or). 

G.  gén.  A  Corcieux  (Vosges). 

G.  gén.  è  Rrouvelieures  (Vosges). 

G.  gén.  A  Dompaire  (Vosges). 

S.-insp.  A  Uurat  (Cantal). 

9id. 

Ramcb  db  Gui- 

BBUIL 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

MAKIBRBS 

Laoibmt 

Mahobhot 

ROHMIM  DU  CHA- 
TBLLB 

PAURB 

Id. 

DOMBT 

Id. 
10  id. 

FORTUMBT 

PIBhI 

Id. 

nid. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

DDBBEVIL 

Hallàubr 

Chbmu 

Laurbitt 

DtJCHBSNB 

Duraudt 

Oatid ,. 

Id. 

Bbgdiii 

Id. 
Id. 

PHOHARD  DB  Là- 
MBTTB 

Mbbset 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

dblataitrb 

RODSSBL 

MOLLBR  

HOARD    DB   La- 
marre  

DOUYIBR 

POSITIONS  NOUVELLES. 


G.  gén.  adj.  A  Forcalqoier  (Bas- 
ses-Alpes) (i). 

G.  gén.,  membre  de  la  commiss. 
des  reboisements  des  Basses- 
Alpes  (3). 

G.  gén.  A  Vaison  (Vaucluse). 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la 
retraite. 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la 
retraite. 

Insp.  A  UOIe'Nord  (Jura). 

Insp.  è  Baume-lei- Dames  (Doubs). 

Insp.  sur  place. 


Io.«p.  A  Rodes  (Aveyron). 
Insp.  A  Digne  (Basses-Alpesj. 


Insp.  sur  place. 
G.  gén.  A  Laruns 

nées)  fS). 
â.-insp.  sur  place. 


(Basses-Pyré- 


S.-insp.  séd.  A  Aie  (Qouehes-du- 
Rhône)  (4). 

S.-insp.»  membre  de  la  commiss. 
des  reboisements  des  Haoïes- 
Alpes  (5). 

S.-insp.  A  Puget-Tbéniers  (Alpes- 
Maritimes. 

S.-insp.  A   tiriançon  (Hies-Alpes). 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la 
retraite. 

G.  gén.  A  Mortagne  (Orne}. 

G.  gén.  A  Sancerre  (Cher). 

G.  gén.  A  Landrecies(Kord)  (8). 

G.  gén.  A  Andelot  (nie>M8me)(T). 
G.  gén.  A  Bains  (Vosges)  rs). 
G.  gén.  A  Gondrecourt  (Meuse)  (9). 
G.  gén.  A  Raon-rElape(Vosges)(iO) 
G.  gén.  A  Lamarche  (Vosges)  (ii). 

Mis  en  disponibilité. 


(I)  En  remplacement  de  H.  Burnirhon,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (9)  Bn  remplacement 
de  M.  Fabre,  qui  a  reçu  une  anire  destination.—  (3}!En  remplacement  de  M.  Béguin,  qui  a  reçu  une 
autre  destination.  —  (4)  En  rempla«*ement  de  M.  Fayet,  admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la  retraîle. 
—  (5;  En  remplacement  de  M.  Wend'ing,  nommé  en  Algérie.  —  (6)  En  remplacement  de  M.  Badré, 
promu  au  graae  supérieur.  —  (7)  En  remplacement  de  M.  Arbeltier-Jullten  de  la  Uoullaye,  promu 
au  grade  supérieur.  — (8)  En  remplacement  de  H.  Couvai,  promu  au  grade  supérieur.  —  (9)  En 
remplacement  de  M.  Vauthier.  promu  au  grade  supérieur.— (10)  En  remplacement  de  M.  de  Gail, 
promu  au  grade  supérieur.  —  (1 1)  En  remplacement  de  M.  Douvier,  promu  au  grade  supérieur. 
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BULLETIN  OU  COMMERCE  DES  BOIS. 


5  octobre  1878. 

Paris.  —  Les  chômages  ont  cessé  sur  presque  toutes  les  voies  naviga- 
bles du  Centre.  Le  marché  des  Lions  ne  tardera  donc  pas  à  retrouver  sa 
physionomie  habituelle.  En  attendant,  les  quelques  bateaux  de  bois  à  brû- 
ler, qui  y  sont  arrivés  depuis  la  reprise  de  la  navigation,  ont  pu  6tre  ven- 
dus sans  changement  sensible  dans  les  cours.  Ceux-ci  paraissent,  cepen- 
pendant,  avoir  une  légère  tendance  à  la  baisse.  Du  reste,  ce  n'est  guère 
l'époque  des  transactions  importantes.  Les  marchands  se  tiennent  volon- 
tiers, en  ce  moment,  sur  la  réserve  ;  c^est^  en  effet,  la  température  d'oc- 
tobre qui  règle  les  cours  pour  l'hiver. 

Le  marché  des  bois  d'oauvre  est  toujours  calme.  Cependant,  les  chênes 
flottés  de  Champagne  sont  assez  recherchés.  L'échantillon  en  bonne  qua- 
lité se  maintient  facilement  à  300  francs,  les  200  mètres  rendus  en  chantier 
hors  barrière,  malgré  la  concurrence  des  bois  provenant  d'Autriche,  de 
Hongrie  et  de  Galiicie.  Les  sapins  du  Nord  sont  toujours  très- bon  marché. 
Les  madriers  8/23  ne  se  cotent  guère  que  0  fr.  90  à  0  fr.  95  le  mètre. 
Ceux  de  Lorraine  ont,  au  contraire,  une  tendance  à  la  hausse  (190  francs 
les  cent  planches  iî/12).  Il  en  est  de  même  des  sciages  de  bois  blancs, 
hêtre  et  autres. 

Le  jeudi,  i9  septembre,  a  eu  lieu  l'adjudication  de  la  fourniture  des  bois 
de  chauffage  nécessaires  aux  divers  services  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce pendant  l'hiver  i878,  savoir  : 

i  250  stères  essence  hêtre  ; 

i  350  stères  essence  chêne  et  charme. 

Ont  soumissionné  : 

M.  Boizauté,  place  Cambronne,  22  fr.  80  le  stère  ; 

Ouvré,  quai  de  la  Gare,  22  fr.  37  le  stère; 

Tassart,  rue  Watt,  22  fr.  37  le  stère  ; 

Robin,  rue  Harbeuf,  2i  fr.  90  le  stère  ; 

Pingault,  avenue  Latoiir-Haubourg,  adjudicataire  è  19  fr.  93  le  stère. 

Le  même  Jour  a  eu  lieu,  au  chef-lieu  de  Tadministralion  de  l'Assistance 
publique,  quai  de  Gesvres,  \,  l'adjudication  pour  la  fourniture  de  970  stères 
de  bois  à  brûler  (bois  neuf  pelard). 

Ont  soumissionné  : 

H.  Ouvré,  22  fr.  98  le  stère  ; 

H.  Boutin,  rue  de  la  Glacière,  adjudicataire  à  2i  fr.  86  le  stère. 

Clamecy.  —  Les  marchands  de  Clamecy  et  des  environs  ne  sont  occupés 
qu'à  visiter  les  coupes  et  à  suivre  les  ventes  des  bois  de  particuliers  qui 
sont  déjà  commencées  dans  la  région.  Aussi  les  transactions  sont-elles  fort 
peu  nombreuses  sur  les  ports.  On  signale,  cependant,  deilx  biaisons  im- 
portantes de  Paris  qui  ont  fait  visiter  les  beaux  lots  de  bois  de  feu.  Aucun 


474  RBVUB  DBS  BAtrx  BT  rOKÈTê. 

m 

marché  n'est  encore  conclu  ;  mais  les  acheteurs  comptent  traiter  au  cours 
de  i30  francs  le  décastère  de  bois  de  toute  espèce,  en  bon  mélangé. 

La  charpente  est  rare  et  se  maintient  à  50  francs  le  mètre  cube.  I^s 
bois  de  fente  sont^  au  contraire,  très-abondants  et  peu  demandés.  La  char- 
bonnette  reste  sans  variation.  Quant  aux  écorces,  personne  ne  s'en 
occupe. 

Vitlers-Cotterets.  —  Les  affaires  sont  très-calmes.  Les  prix  demeurent 
sans  variation  et  paraissent  définitivement  établis  pour  le  moment. 

Chàtillon-Èur^Loing ,  —  Les  bois  de  feu  commencent  à  arriver,  et  sont 
assez  recherchés.  Depuis  quinze  jours,  un  assez  grand  nombre  de  lots  se 
sont  vendus,  savoir  :  le  bois  pelard^  à  i30  et  438  francs  le  décastère  ;  le 
boisgrts,  à  i45  à  150  francs.  Les  cotrets  de  0,65  valent  215  à  220  francs, 
les  \  040;  ceux  de  1;14,  58  à  60  francs,  les  104. 

Les  bois  de  charpente  sont  encore  très-rares.  Au  30  septembre,  il  n*y 
en  avait  à  port  que  i  040  décistères,  et  615  traverses  de  chemin  de  fer.  £n 
bois  de  feu,  l'approvisionnement  comprenait,  en  bois  dur,  260  décastères; 
en  bois  tendre,  155  décastères;  en  cotrets  de  0,  65,  5  000;  en  cotrets 
de  1,14, 20046. 

Raon-V Etape.  —  La  planche  large,  très-peu  demandée  depuis  quelque 
temps,  subit,  en  ce  moment,  une  légère  baisse.  Tous  les  autres  échantil- 
lons, et  notamment  les  12/9,  s'écoulent  facilement  et  maintiennent  leurs 
prix. 

ArboîS  et  Salins.  —  La  situation  ne  s'améliore  pas.  Les  affaires  pour  les 
bois  de  sapin  sont  toujours  en  souffrance.  Néanmoins,  les  coupes  mises  en 
adjudication  le  14  septembre  par  l'administration  des  forêts,  se  sont  rela- 
tivement bien  vendues.  On  estime  que  le  mètre  cube  en  grume  sapin  s'est 
adjugé,  en  moyenne,  à  raison  de  16  fr.  30.  Cela  dénote  certainement 
chez  les  marchands  l'espoir  d'une  reprise  prochaine.  Les  bois  de  feu 
maintiennent  leurs  prix.  Eu  égard  au  petit  nombre  de  coupes  offertes  au 
commerce,  ces  derniers  produits  pourraient  bien  hausser. 

Aubenas.  —  Quelques  affaires  ont  été  traitées  pendant  le  mois  d'août. 
Mais  aujourd'hui,  elles  sont  redevenues  très-calmes.  La  situation  en 
somme  est  mauvaise. 

Pien^e  (Saône-et-Loire).  —  Il  ne  s'est  encore  produit  aucune  améliora- 
tion. Les  acheteurs  sont  toujours  excessivement  rares.  Malgré  cette  stagna- 
tion presque  absolue  des  affaires,  les  coupes  de  Tadmlnistration  des  forêts 
se  sont  bien  vendues,  tant  à  Poligny  qu'à  Saint-Claude.  Le  mètre  cube  de 
bois  de  sapin  s'est  même  payé,  en  moyenne,  2  francs  plus  cher  que  l'an 
dernier. 

Bordeaux.  —  Calme  persistant.  Absence  complète  d'affaires.  Les  prix 
restent  stationnaires,  et  plutôt  nominaux  que  réels.  11  s'est  cependant  pro- 
duit une  baisse  sur  les  bois  de  sapin  et  les  produits  résineux. 

René  DbschaMPS. 
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Tableav  comparatif  de  l'entrée  dans  Paris,  pendant  le  mois  d'août 
18*989  des  eombastibles»  fers  et  fonte  employés  dans  les  eonstrne-. 
tiens  et  bois  à  ouvrer. 
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Mereuriak  dêé  pfoduiti  fùre»tier$  sur  le»  principaux  marchéi. 
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B018  OR  FBD  (octroi  non  coinpri8).-:-Bois  do  Dot,  150  à  160  fr.;  traveroM*  150  i  160  fr.; 
bois  pelard,.  150^165  fr.  lo  décasièro;  bois  neuf  »  durs,  175  2i  190  fr.; 
bols  blancs^  bouleau  et  tremble,  95  k  110  fr.;  piD,U5à  160  fr.;  falour* 
des  de  pin,  le  cent,  70  i  80  fr. 

B018  b^OBOTBR  (octroi  non  compris).  —  Bols  de  chêne.  •*  Ornmes  de  1  mètres  de  cir- 
conférence et  au-dessus,  déculées  et  découpées  sans  nœods^tiS à  160  fr.  le 
mètre  cube,,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes  de  t  à  9  mètres 
de  circonférence,  découpe  loyale  et  marcbande  ou  charpentes  équarries, 
de  65  à  00  fr. 

BoU  débM,  ^  Pfateamc  tooteo  loogaênfs,  largeurs  et  épaisseurs,  Iso 
à  150  fr.  Bois  de  B7  millimètres,  dits  entrevoos,  3  fr.  50  à  5  fr.  le  mètre 
carré.  Bols  de  35  millimètres,  dits  échantillons,  5  à  6  fr.  le  mètre  carré. 
Bois  de  41  millimètres,  dits  écbanilllons,  5  fr.  50  à  8  fi*,  le  mètre  carré. 
Bois  dé  6i  millimètres,  dits  doublettes,  8  fr.  te  mètre  carré. 

Frêne.  —  Grumes^  découpes  sans  nœuds:  de  80  centimètres  ft  1>,S0. 
60  fr.le  mètiecobe.  Au-dessus,  80  à  100  fr.  Plateaux,  de  80  i  140 nr., 
selon  les  dimensions  et  qualités. 
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Orme,  —  Graines,  de  45  i  60  fr.  le  mèlre  ciibe. Plaleaui^  Je  50 à  70  fr. 
le  mètre  cube. 

Hétr€,  —  Grumes  de  fn^OO  et  su-dessus,  découpes  sans  nœuds»  00  i 
70  fr.  le  mèlre  cube.  PUtcsui  et  sciages,  45  à  55  fr.  le  mètre  cube. 

Charmé,  —  Grumes  et  plateaux,  00  à  70  fr. 

Ni^yer,  *-  Grumes,  100  &  150  fr.  le  mètre  cube.  PUteaui,  tOO  è  150  fr. 
le  mèlre  cube. 

Gritard,.'^  Grumes  première  grosseur,  50  è  00  fr.  le  mètre  cube.  Pla- 
teaux ordinaires,  55  fr.  le  mèlre  cube.  Plateaux  de  cboii,  de  70  ^  BO  fr. 
le  mètre  cube. 

Peuplier,  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  80  k  40  fr.  le  mètre  cube. 
Sciages,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin.  ^  Madriers  du  Nord,  de  0  fr.  85  à  I  fr.  le  mètre  courant. 
Sapin  de  Lorraine,  plaoched  ISilS  premier  et  deuxième  cboli,  185  fr. 
les  cent  planches. 

Marronniers,  sycomores,  tUkuls,  frais  ahatius,  —  Grumes  toutes  gros- 
seurs, 00  à. 80  fr.  le  mèlre  cube. 

Aune,  —  Grumes  et  plateaux,  40  i  50  fr.  le  mètre  ctibe. 

Mri$r,  «^  Grumes,  60  à  70  flr.  le  mètre  cube.  —  Peu  demandé. 

GBAnnoKs  dr  bois  (le  double  beelolltre  sur  les  marcbt\s  flottants  du  qnal  du  Lourre). 
—Charbon  de  rTonne,7  fr.  00;  Marne,  7  fr.  80  ;  Canaux,  8  fr.;  grenaille, 
0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon;  poussier  et  Aimerons,  4  fr.  50. 


PORT  DR  CLAMRCT  (RIÉTRR). 

GRABPiirrB.  —  Chêne,  —  45  à  50  f r.  le  mètre  cube»  suiTanl  qualité. 

Bois  d'obuybb.  —  CMiit  équarri,50i  00  fr.  le  mètre  cube  ;merraln,  650  fr.  le  millier 
de  8000 pièces;  lattes  !'•  qualité,  li8  fr.  les  fOi  bottes:  a«  quai., 07  fr.; 
.aubier,  61  fr.;  écbalas,  45  fr.  lo  mille,  en  cœur,   chêne;  en  acacia, 
60  à  85  fr. 

Bois  bb  ku.  »  Bois  de  Ool,  le  décast.,  115  fr.;  bois  neuf  dur,  180  fr.;  bois  blanc» 
78  ft  80  fr.;  traverses  en  hêtre  de  Oot,  115  fr.;  id.  neuves,  188  fr.; 
eharbon nette,  le  stère,  8  fr.  50;  margotln,  lo  cent,  4  fr.  85. 

Charsohs  bb  bois.  —  Le  double  hect.,  8  k  6  fr. 

KcoBCBs.  *  Les  104  bodesi  150  fr.;  tan  battu,  sans  cours. 

PLACR     DR     TILLRR8-COTTRRRTR. 

CHABrBNTB.  »I^  mètre  cube  chêne,  !'•  qualité,  180  à  180  fr.;  8«  qualité, 88  è  100  fr.; 
id.  sapin,  60  k  70  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  60  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  à  16  fr. 

SciAGBt.  ^  Chéne*^  80  ft  100  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  les  100  toises  (800  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  V  qualité  (épaisseur,  0^,U;  largeur,  0»,S6; 
longueur,8n,50à8n,00),  5  fr.  40  la  pièce;  ««qualité  (épaisseur,  0>,180; 
iargeur,  OB,ai;  longueur,  8b,50  è  8>b,60),  4  fr.  la  pièce;  S*  qualité 
(épaisseur,  O^illS;  largeur,  0»,8I  ;  longueur,  t^fiO  I  2»,60),  8  fr.;  mem- 
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brore  (O^^M  x  0«,tê),  les  100  mètres^  150  fr.;  ptanehes  (0»,Oii  x  0«,if ), 
150  fr.;  eotrevoiix  (0b,08  X0B|i5),75  i  00  fr.;  chevrons  (0",08  x  0"t,08), 
50  à  60  fr.;  frise  (0",li  x  On^OS),  35  à  40  fr. 

Sapin.  —  Madriecs,  55  i  60  fr.  le  mèlre  cube. 

Hélrt.  —  185  à  140  fr.  les  100  toises  assorties  ou  60  i  65  fr.  le  mètre 
cube  en  msdriers,  plateaux,  étaux  ;  chevrons  (0*  JOXO^^ID),  les  100  m., 
50  fr.;  quartelot  (0»,06x  0"^S5),  75  il  80  fr.;  membrure  (0*^10 X0»,18)^ 
70  fr.;  doublette  (0b,08X0b,83),  160  fr.;  entrevoux  (0n,086  x  0».»),  les 
100  m.  carrés^  160  à  970  fr.;  feuillet  (0»,0I5  x  On,iS),  id.,  800  fr.;  tra- 
verses (0",2Sx0n,lix  sn^&O),  3  fr.  95  la  plèce. 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  50  à  55  fr.;  au   quart 
.     pour  moyeux,  55  à  65  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (plateau)^  suivant  qualité^ 
60  à  65  fr. 

Frine,  -  Le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  100  à  190  fr. 

Cham»,  ^  Le  mètre  cube,  plateau  (0»,00  x  0»,80},  45  i  50  fr. 

NoyêT,  »  190  ^  195  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  planches  de  0^,04 
d*épalssettr  et  0>,95  de  largeur,  950  fr.  les  100  toises. 

BoU  blanes.  —  Voliges  (largeur,  0«,19;  épaisseur^  0»,015),  19  fr.  les 
100  mètres;  Tolige  Champagne  (O^^ylO  i0",19de  largeur  sur  0",OiO  d'épaifr- 
seur),  15  é  18  fr.;  volige  Bourgogne  (0",90  à  0%95  sur  0",094),  80 à  81  fr.; 
chevrons  (Ob,08  sur  0»,08),  98  à  35  fr.;  quarteloi  (0b,99  i  0",95  iur  0»,06)y 
T5  à  80  fk'.  les  100  mètres. 

Bois  ob  vbktb. — CA^ne.— Merraiu^  60  à  65  fr.  le  last  assorti  (iastde  35  poignées,  last  de 
59  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  4  dou- 
ves). Bois  de  seau  ro%35  de  hauteur,  0"»08  de  largeur  et  0>,095  d'épais- 
seur), 5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  9  i  10  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0%45  è  0«,55  de  hauteur)  ;  lattes,  145  à  150  fr.  lea  104  bottes;  bari> 
deaux,  le  mille,  6  à  7  fr.;  échalas,  le  mille,  35  i  40  fr. 

Hêtre.  —  Merrain,  1»  choix,  45  à  50  fr.  le  last. 

Charme.  —  Merrain,  50  à  55  fr.  le  lasl. 

Bais  pour  voitures, chêne,  1*^  choix,pour  fortes  roue.<,  0  fr.  80  la  pièce; 
id.,  9*  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. . 

BoisDB  FBU.— Grand  bois  dur,l«'  choix, UOà  145  fr.  Iedécastère;9«  choix,90ik95fr., 
8«  choix,  70  fr.  Grand  bois  blanc,  100  fr.  Tremble  vif  pour  alUi* 
mettes,  145  à  155  fr.;  merisier  rondin,  155  i  160  l'r.  Bois  déforme  et  em- 
bouchoir,  hêtre  et  charme,  17  à  19  fr.  le  stère.  CotreU,  190  à900  fr.  les 
1 040  bottes  ou  15 stères.  Bourrées,  14  à  15  fr.  le  cent.Margotins,  5à  6  fr. 
le  cent . 

Ghabbon  nu  BOIS.  —  Les  100  kllog.,  13  fr.  75,  on  5  fr.  50  le  sac  de  40  kiiog. 

ticoBCBS.  —  Fiues,  80à90fr.  les  1010  kiiog.;  moyen  nés,  65  à  70  fr.;  grosses,  45  à  50  fr. 


PLACE  DR  8A1NT-JBAN-DB-L081IB. 

CBAarBiiTR.  «  Chêne,  —  Le  mètre  cube  équarri,  80  à  90  fr.,  suivant  dimenslona. 

Saptft,  au  choix.-^Gros  bois,  56  à  57  fr.;  petits  bois,  49  à  43  fr.;  moyen, 
50  à  59  fr» 


47S  REVUB  un   BillIX    m  POR&TS. 

^uou..^  Sapi»,  ^  ta  douùine  de  planches  de  raeaila  fl/it,  M  ff .;  les  autres 

prix  à  proporlion;  planche  chêne,  le  m.  q»,  S  fr.  à  S  fr.  bO, 

Bois  db  fbd.  —  Bois  durs,  %b  à  86  fr.  le  double  stère;  bois  blancs^  17  à  18  fr. 


PkACB  D'4B»OU  ( JU»A). 

CsAuraiiTn*  —  S^pin  (le  m*  e.}«  pièeei  nmehandee,  rondes  ou  dégrossies,  48  fr.; 
équarries  à  vive  arête,  t« chois»  &•  fr,;  V  eboijt,  pour  planches,  45  fr.; 
ordinaires,  4e  fr.;  chevrons»  40  fr» 

SciAeis.  «-  Sa^n.  —  Planchés  de  18  lignes, le  mètre  earté»  t  f^.  M;  de  15  lignes, 
1  fr.  ee  ;  de  18  lijgnes^  1  fr.  80  ;  de  8  lignes,  I  fr. 

Bois  INI  MHTB.'*«Sapfii.-oLaUes,  le  mille,  18  lignes  sur  3,  longueur  18  pieds^  88  fr., 
id.,épaiss.  4  lignes,  40  fr.;  id.,  5  lignes,50  fr.;  id.,  8  lignes,  80  fr.; 
id.,  Y  lignes,  70  Ap.  ;  id.,  8  lignes,  80  fr.i  id,i  18  lignes,  180  fr.;  id.  ; 

,15  lignes,  150  fr.;  id.»  18  lignes,  180  fr* 

Bois  DB  rail.— Le  d^xastëre, dur,  1 1 1  à  1 18  fr.  ;  pelard,  00  f r.;  bois  blanc,  T5  fr.  ;  cotrets 

00  à. 70  fr. 

CnAi^a»  DB  SHs..^  U  mètre  oiihe,  18  5  U  fr»,  livré  à  la  g^re  de  déport. 

BcoBGBS  BT  TAHs.»  Los  100  bottcs,  3  plcds  1/8  do  loog,  8  4^iéds  t/8d#tofir,  150  fr., 

rendues  en  gare  d*Arboïs. 


PtAC«  |»ll  8ALIB8. 

-  '  »  '  * 

€iiAai»BBVB.  «^  Supin  m  grume*  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bols,  41  fr.; 
moyens,  48  fr.;  petits,  85  fr.;  poutrelles  équarries  ^  vive  arête,  jusqu'à 
6  mètres,  )e  m.  c,  50  fr.;  de  8n,50  à  10  mètres,  55  fr,;  chevrons,  40  fr. 

SciAOBs.  — STopIn.  —  Planches d*ua  pouce,  le  mtcarré,  1  fr.  35;  de  15  lignes,  l  fj.e5; 
di;  18  lignes,  8  fr»  15  ;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le  m.  q.,  l  fr.;  de 
0  lignes,  0  fr.  75. 

Bois  db  WBmn.^Laltes  de  11  lignes  sur  8,  le  mille,  30  fr.;  4  lignes  èpais8.,40  fr.;  8  li- 
gnes, 60  fr.;  8  lignes,  80  Ir.;  18  lignes,  180  fr.;  en  longueurs  assoriies. 

KeoBGBS.^  Les  lOO  bottes,  8  pieds  1/8  de  long,  8  pieds  1/8  de  tour,  180  fr«,  rendues 
i  la  gare  de  départ. 

GBAmBORs,  ^  Le  mètre  cube,  14  fr,  rendu  on  gare. 


Chabpbntb.  —  Sapin,  —  Le  mètre  cube»  Pannes  donb'.es,  88/8S  à  87/88,  88  fr.;  id; 
pannes  simples,  17/17  5  88/83,  96  fr.;  id.  recharges,  88/88  à  33/34,38  fr.; 
id.  sommiers,  36/36  et  au-dessus,  36  fr.;  chevrons,  18/18,  de  5  8  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  courant,  0  fr.  36  ;  id.  de  10  raètrus  et  aa* 
dessus,  Ofr.  39. 

SciAets.  —  Sapin.  ««-  Le  cent  de  planches,  18/0^  1»'  ohois»  150  fr»;  8«  choix,  115  fr^ 
3«  choix  (rebut  ii  pl5tre),  05  fr.;  id.,  18/8,  l*r chois,  130  fr.;  8«  choix. 
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95  fr.;  S»  choii  (rebut  à  pl&lre),  75  fr.;  id.,  li/li,  1«'  cboli,  S05  fr.  ; 
S«  choix,  155  fr.;  3* choix  (rebut  k  plftire),  U5  fr.;  id.^  li/18,  k  18  lignes, 
l«r  choix,  307  rr.;  2«  choix,  239  fr.;  3«  choix,  (65  fr.;  Id.,  19/19»  i^ 
15  lignes,  l«r  choix,  956  fr.;  9«  choix,  195  fr.;  8*  choix,  tiO  fr. 

liiDiitTii».^  Sapin.^  Percbes  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  iongiieiir,  le  cent,  190  ff* 
de  7  mètres  et  au-dessus,  135  fr»;  percbes  d'eau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  900  fr.;  de  10  mètres  et  au-dessus,  950  fr.;  tuteurs  de 
5  pieds  (1,06),  le  cent,  10  fr.  ;  éobalas  diis  do  Cbaiopooiie,00  fr.  le  mille  ; 
Id.  dits  de  Lorraine,  95  fr.  le  mille. 

B0fs»ft  rsor  — '  Fin  sylvestre»  le  stère,  6  fr,  50;  sapin,  quartier,  8  fr.  50;  cbéne, 
quartier,  10  fr.  ;  bètre,  quartier,  15  fr. 


PLAC8  DB  MOVLlIVg  (A|.MBR). 

Chaapbntb.  ^  Chêne,  ^  De  0b,19  à  0b,90,  390  fr.  le  cent  réduit;  de 0*^90  à  0"|30, 
00  fr.  le  mètre  cube. 

SciAosa.  —  Planches  chêne,  00  fr.  les  100  mètres; bols  blancs,  iO  fr.  lès  100  mètres. 

Bois  DBFBNTB.  —  Merralue,  600  fr.  le  millier;  grand  barricage,  180  fr.;  petit  id., 
110  fr.;  lattes  chèae.  de  ib,50,  45  fr.  le  mflle. 

Bois  DK  FBU.—  13  fr.  1  stère  83  centlstères. 

BcoBCBS.  *—  Sans  cours. 

Chabboji  db  bojs,  —  10  fr.  les  100  Jdlog. 

PLACE  DB  MORTIBR-SVIt-SAVLX. 

Cbabpbntb.—  Chêne,  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-Dizier,  8  à  9  fr.;  hétre^  5  k 

6  fr.;  peupliêTy  3  fr*  50. 

Sciàens.  —  Hêtre,  échantillon,  180  fr.  les  908  mètres;  entrevoui,  150 fr.;  chêne,  échan- 
tillon, 960  fr.;  id.,  entrevoux,  915  fr. 

Bois  DB  FBU.  —  Le  Stère,  quartier  cbarnre,  19  f^.*50;  Id.  hêtre,  11  fr«  50|  rondins; 
taillis,  9fr.  50. 

Cbabboh  db  pois.  —  Pour  fusion,  14  fr,  les  1000  litres  eu  halle. 

■ 

EconcBS.  —  Sans  cours. 

N 

PLAGE  DE  BBAOGAIBB. 

Charpbnts.  —  Chêne.  —  M.  c,  80  âi  100  fr. 

Saj^'tlp^  M.  c.>  gros,  50  à  54  fr.;  petUs  bols,  49  fr.;  moyens,  46 5  50  fr. 

SciAeBS.  —  Chêne,  -  Plaleaux  de  0»,06  5  0».08  d'épaisseur  et  de  1»,50  à  4  mètres  de 

long,  le  m.  c,  100  à  190  fr.  Affaires  presque  nolles. 

Sapin.  —  Planches,  19/19,  99  fr.  la  domaine,  et  les  autres  largeors  à 

proportion.  Sans  demandes* 
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PLACE  D*AUBBNA8  (AEDBCBB). 

Cbarpbiitb.  —  Sapin,  —  En  grume,  50  fr.  le  mètre  cube;  i(J.,  équarri,  55^60  fir. 

SciAttBt.  —  Saftin.  —  Madriers,  55  i  60  Tr.  le  mèire  cubes  plàucbes  de  0b,03  d*é|Mili* 
seur^  de  S  i  4  mètres  de  longueur»  le  m.  carré,  l  Tr.  i5. 

Chdtaignimr.'^  Planche  de  O^^OS,  le  ni.  carrée  i  fr.  S5;  poutres  et  plateaus» 
le  m.  c,  60  fr. 

Boit  db  minb.  —  Piquets,  petite  dimension,  Ofr.  45;  grande  dimension,  0  fr.  55; 
planches  de  rebut,  le  m.  carrée  t  fr. 


PLAGE  DB  MONTBBJBAir. 

Cbabpbmtb.  —  Le  mètre  cube»  chén$,  65  (r.;  sapin,  71  fr.;  bois  blancs  équarria,  53fir. 
SciAfiBS.  —  Le  mètre  cube,  sapin,  71  fr.  ;  hêtre,  56  fr.;  chêne»  64  fr. 
Bois  DB  rso.  —  Le  sière,  chêne,  li  fr.  ;  hélr$t  to  fr.  50. 
Ghabbohs.  ^  Hêtre.  —  3  fr.  40  les  45  kilogrammes. 

PLACE  DE  BOBDEAUX. 

Bois  D^OBuyBK.  »  Chêne.  —  Le  m.  c.  du  pays,  00  ^  100  fr.;  du  Nord,  140  ik  160  fr. 
Sapin*  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  48  à  55  fr.;  la  poutre,  75  à  85  fr. 

Sciages.  —  Chêm,  ISO  à  140  fr.  le  m.  c.j  sapin,  85  ik  90  fr. 

Bois  db  raMTB.  —  Merrain  Bosnie,  pour  barriques,  les  1  616  douves,  de  3ià  36  pou- 
ces de  loni^uuur  sur  18  è  14  lignes  d*épaissear,  900  i  050  fr.  ;  14  à 
16  ligues»  1800  i  1 3.S0  fr.;  18  à  30  lignes,  1400  à  1  450  Ir. 

Bois  db  pbu.  —  Fagots  de  f^,50  de  hauteur  et  0*,S0  de  lour,  le  cent  :  chêDe,  110  à 
180  fr.;  pin  pelé,  55  à  75  fr. 

Cbabbobs.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  è  5  fr.;  de  pin,  3  fr. 

RtsiuBS.  —  Essence,  les  100  kilog.,  53  fr.  t  pftte  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique, 75  fr.;  brai  nuir,  10  à  11  fr.  ;  brai  clair,  13  fr.  ;  goudron  Gn,  la 
chaiosse,  38  à  40  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  hilog.,  13  è  18  fr.; 
gallpol,  81  fr.;  ré^ne  jaune,  11  è  18  fr. 

EcoBCBS.  —  Les  100  kilog.,  5  ik  6  fr.,  sulrant  prorenance. 


Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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DES  LOIS  INTERNATIONALES 

POUR  LA   POLICE   DES   FORÊTS   DE  FRONTIÈRE 


Les  frontières  françaises  ont  été  changées  à  diverses  reprises,  suivant  la 
fortune  des  guerres  et  le  résultat  des  traités.  Les  conventions  internationa- 
les qui  en  ont  opéré  la  délimitation  sont  principalement  conclues  dans 
un  but  stratégique,  chacun  des  contractants  s'eiforçant  de  conserver  un 
col,  un  versant^  une  position  dominante,  sans  sMnquicter  si  les  anciennes 
'limites  des  communautés  sont  suivies,  et  si  la  nouvelle  ligne  ne  produit 
point  entre  habitants  du  même  village  des  séparations  d'autant  plus  sen- 
sibles que  les  relations  antérieures  étaient  plus  intimes.  Pour  nous  borner 
aux  propriétés  forestières,  il  arrive  fréquemment  qu'une  commune  fran- 
çaise voit  des  bois,  autrefois  situés  dans  son  territoire,  enclavés  maintenant 
dans  la  nouvelle  frontière,  et  que  par  compensation  une  coumiune  étran- 
gère a  ses  forêts  comprises  dans  le  territoire  français.  Ces  fonds^  ainsi 
distraits  des  lieux  qu'habitent  leurs  propriétaires,  sont  soumis  à  la  loi  de 
la  nouvelle  patrie.  Quand  les  propriétaires  sont  des  particuliers,  le  droit 
commun  est,  à  peu  de  chose  près,  suffisant  ;  mais  quand  les  biens  appartien- 
nent h  des  corps  moraux  :  Etat,  communes  ou  établissements  publics  (ce 
qui  est  surtout  fréquent  pour  les  forêts),  les  nations  voisines  jugent 
quelquefois  utile  de  régler,  par  des  conventions  spéciales,  la  manière  dont 
les  agents  forestiers  peuvent  intervenir  au-delà  de  la  frontière,  pour  la 
police  et  la  gestion;  elles  s'efforcent  aussi  parfois  de  rendre  plus  facile  la 
constatation  des  délits,  ainsi  que  la  poursuite  des  délinquants. 

Nous  allons  étudier  les  conventions  de  ce  genre  (i)  au  double  point  de 
vue  que  nous  venons  de  signaler  :  d'une  part,  mesures  de  police  et  de 
gestion  ;  d'autre  part,  poursuite  des  délits  et  tribunaux  compétents.  Ce 
dernier  ordre  d'idées  est  de  beaucoup  le  plus  intéressant. 

En  ce  qui  concerne  la  gestion  matérielle  des  forêts,  ces  traités  n*oni 
d'autre  objet  que  d'affranchir  des  droits  de  douane  les  produits  que  le 

(t)  Voici  CCS  conventions,  relevées  par  ordre  de  dalc  : 

Avec  IHialie,  convention  du  7  mars  1861,  rendue  exécuioire  par  décret  du  7  a\ril 
1861. 

Avec  la  Suisse,  conventions  tics  30  juin  1864  et  8S  aoûl  1866,  décrets  des  iO  décem- 
bre 186i  et  31  août  1866. 

Avec  la  Bavière,  convention  du  S2  février  1869,  décret  du  30  avril  1860  (sans  ol)jet 
depuis  la  perte  de  la  Lorraine). 

Avec  la  Belgique,  décret  du  2  uovcmbro  1877,  visant  les  lois  bclgcd  des  30  décem- 
bre 1836  et  15  mars  1874. 

Avec  rAllema^^ne,  convention  du  26  avril  1877»  décret  du  2  mars  1878. 

IfOVeUBRR  1878.  31 
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propriétaire,  quel  qu'il  soit,  veut  conduire  à  son  domicile.  On  se  borne  à 
stipuler  certaines  conditions  pour  faciter  le  contrôle^  ainsi  les  lieux 
d'enirce,  les  délais  d'importation,  la  forme  du  certificat  d'origine,  etc. 
(voir  convention  sarde,  art.  3,  10,  11,  ;  convention  suisse,  art.  i,  S). 
On  indique  de  même  les  chemins  qui  pourront  être  parcourus,  Tindem- 
nité  à  verser  pour  cet  usage,  et  d*autres  détails  qu'il  est  inutile  de 
spécifier  ici,  parce  qu'ils  varient  suivant  la  situation  et  les  convenances 
locales. 

Pour  la  jouissance  du  fonds^  il  est  évident  qu'elle  ne  supporte  aucune 
restriction  :  le  propriétaire  peut  user  de  son  bien  comme  il  Tentend,  à 
condition  de  se  conformer  aux  lois  du  pays  où  la  fcurét  est  située.  On  fait 
abstraction  complète  de  la  personnalité  de  celui  qui  possède  :  qu'il  soit 
TEtat  voisin,  une  commune  étrangère  ou  un  particulier,  les  règles  sont  les 
mêmes  (convention  allemande,  art.  là }.  Il  en  résulte  que,  pour  les  baliva- 
ges, par  exemple,  les  agents  forestiers  allemands  peuvent  pénétrer  etr 
France  pour  marteler  (1)  les  coupes  appartenant  à  des  communes  annexées, 
mais  ils  ne  pourraient  défricher  ces  forêts  sans  se  soumettre  aux  règles  de 
notre  loi  de  1859  (convention  allemande,  art.  18, 19,  et  20). 

Quant  aux  mesures  de  police,  nous  comprendrons  sous  cette  rubrique 
la  nomination  des  gardes,  leurs  attributions,  les  moyens  de  constatation 
dont  ils  peuvent  user,  et  la  valeur  des  procôs-verbaux  qu'ils  dressent. 

Le  caractère  du  garde,  officier  de  police  judiciaire,  participant  ainsi 
à  l'exercice  de  la  puissance  publique,  produit  cette  conséquence  qu'il 
odit  être  agréé  par  l'autorité  du  pays  dans  lequel  il  instrumente,  et  qu'il 
ne  peut  étendre  ses  attributions  au-delà  de  la  frontière,  sauf  stipulation 
expresse  entre  les  nations  voisines.  Ce  principe  est  diversement  appliqué 
dans  les  conventions  actuellement  en  vigueur.  D'ordinaire,  le  propriétaire 
étranger  désigne  le  garde  ;  l'autorité  du  pays  où  les  bois  sont  situés  lui- 
donne  sa  commission,  investiture  qui  peut  toujours  être  refusée,  si 
l'individu  proposé  ne  satisfait  pas  aux  conditions  de  capacité  requises 
(voir  convention  suisse,  art.  7;  convention  allemande,  art.  14).  La 
prestation  de  serment  a  lieu  devant  les  Tri!)unaux  compétents  dans  TEtat 
de  la  situation  des  forêts. 

La  convention  avec  l'Allemagne  prévoit  le  cas  où  les  forêts  appartenant 
à  des  communes  étrangères  seraient  très-voisines  de  celles  appartenant 
aux  communes  françaises,  ou  vice  versa;  alors,  le  plus  simple  est  de  per- 
mettre au  préposé  français  voisin  de  surveiller,  en  même  temps  que  les 
siens,  les  bois  des  villages  annexés,  en  réglant  son  salaire  d  après  le 
traitement  afférent  au  triage;  ce  traitement,  bien  entendu,  est  à  la  charge 
du  propriétaire.  Si  un  pareil  arrangement  est  conclu,  la  fonction  du  garde 
dans  les  bois  des  communes  étrangères  se  réduit  strictement  à  la  sunreiU 
lance  des  délits  :  il  n'est  nullement,  pour  le  reste  du  service,  aux  ordres 

(!)  Dans  cette  circonstance,  l'agent  étranger  opère  comme  te  ferait  un  pariicolier, 
sans  caractère  public;  c'est  pourquoi  le  port  de  l*unirorme,  des  arme^,  et  de  tout  ce  qui 
ra{)pelle  sa  foncUon  dans  son  pays,  peut  lui  être  Interdit. 
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de  l'agent  étranger  limitrophe  :  on  ne  peut  obéir  à  deux  maîtres  à  la  fois  ; 
sa  condition  est  la  même  que  celle  des  gardes  de  Tadminislration  qui  sont 
autorisés  en  France  à  surveiller  des  bois  de  particuliers. 

Quand  un  délit  se  commet,  le  garde  le  constate  suivant  les  formes 
tracées  par  la  loi  du  pays  où  ta  forêt  se  trouve  -,  ainsi^  pour  un  délit  com- 
mis dans  une  forêt  située  en  France,  appartenant  à  une  commune  italienne, 
les  nullités  de  nos  articles  165-170  du  Gode  forestier  sont  a}3plicables.  C'est 
à  la  môme  législation  qu'il  faut  recourir  pour  les  procédés  auxiliaires 
de  la  constatation  :  arrestation,  saisie,  séquestre,  visite  domiciliaire.  Il 
est  évident  que  ces  procédés  de  constatation  ne  peuvent  être  employés 
que  dans  le  pays  où  le  garde  a  été  commissionné  :  un  garde  commissionné 
en  France  perd  tout  caractère  public  en  traversant  la  frontière. 

En  ce  qui  concerne  particulièrement  la  visite  domiciliaire,  il  a  été 
dérogé  à  la  règle  précédente  dans  la  convention  avec  la  Suisse  du 
30  juin  1864  (t).  L'article  9  permet  au  garde  de  suivre  les  objets  enlevés 
même  de  l'autre  côté  de  la  frontière,  sur  le  territoire  de  TEtal  voisin,  et 
d'en  opérer  la  saisie  au  moyen  de  visites  domiciliaires,  avec  des  formes 
semblables  à  celles  de  l'article  161  du  Code  forestier.  La  seule  précaution 
prise  pour  éviter  des  abus  consiste  en  ce  que  le  garde  doit  justifier  de 
son  identité  aux  fonctionnaires  étrangers.  Cette  extension  remarquable 
qui  pourrait  facilement  devenir  la  source  de  conflits^  a  été  rejetée  dans  la 
convention  avec  l'Allemagne. 

Notons  aussi  que  la  compétence  pour  la  constatation  des  délits,  telle  que 
nous  l'avons  définie  ci-dessus,  se  trouve  modifiée  dans  la  convention  sarde 
de  1861,  art.  8("2).  Cet  article  s'applique  aux  bois  appartenant  h  des  com- 
munes françaises,  et  situés  dans  l'ancien  comté  de  Nice,  au-delà  de  la 
nouvelle  frontière,  c'est-à-dire  dans  la  partie  restée  à  l'Italie.  En  principe, 
les  délits  commis  dans  ces  forêts  ne  pourraient  être  constatés  que  par  des 
gardes  assermentés  devant  les  Tribunaux  italiens;  exceptionnellement,  si 
le  délinquant  est  un  Français  résidant  en  France,  les  gardes  de  l'Adminis- 
tration française  sont  compétents,  et  peuvent  par  conséquent  instrumenter, 
comme  s'ils  se  trouvaient  sur  le  territoire  national.  Cette  extension  de 
compétence  ne  peut  s'appliquer  en  dehors  des  lieux  désignés  au  texte, 
c'est-à-dire  des  frontières  du  département  des  Alpes-Maritimes. 

Les  procès-verbaux  ainsi  dressés,  quelle  en  est  la  valeur,  et  comment 
les  délits  qu'ils  conslalei^l  seront-ils  réprimés  ?  Pour  cette  question  impor- 
tante, il  faut  distinguer  suivant  que  le  délinquant  est  Français  ou  étranger, 
et  aussi  suivant  que  le  délit  a  été  commis  en  France  ou  sur  le  territoire 
voisin. 

Si  le  délinquant  est  Français,  et  que  le  délit  se  commette  en  France, 
dans  un  bois  appartenant  à  une  commune  allemande,  par  exemple,  pas 

de  difficulté  :  la  loi  française  couvre  de  sa  protection  les  biens  situés  en 

• 

(I)  CeUe  convention  est  reproduite  dans  la  circulaire  de  rAdmInistralion  des  forêts, 
n«30,  nouvelle  série,  t.  I. 
(S)  Voir  circulaire  n»  ao,  nouvelle  série,  1. 1. 
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France,  quel  qu'en  soit  le  propriétaire.  Le  représentant  de  la  commune 
étrangère  pourra  donc  poursuivre  la  réparation  du  dommage  causé, 
devant  le  tribunal  français  compétent,  de  la  même  manière  qu'un  particu* 
lier  français  pourrait  le  faire.  Le  procès-verbal  sera  envoyé  au  ministère 
public  qui  pourra  exercer  l'action  d'office  ;  sinon,  la  commune  se  consti- 
tuera partie  civile,  ou  bien  encore  elle  agira  par  voie  de  citation  directe, 
suivant  Tarticle  182  du  Code  d'instruction  criminelle.  Dans  tous  les  cas, 
la  foi  due  au  procès-verbal  se  réglera  d'après  les  articles  176-478  du  Code 
forestier. 

11  faudrait  décider  d'une  manière  identiquesi,  dans  la  même  hypothèse,  le 
délinquant  était  étranger.  Ainsi  TAIlemand  qui  commet  un  délit  dans  une 
forêt  sise  en  France  et  appartenant  à  une  commune  annexée,  est  justicia-* 
ble  des  Tribunaux  français,  en  vertu  de  l'article  3  de  notre  Code  civil.  Il 
pourra  donc  être  condamné  ;  seulement  l'exécution  du  jugement  sera  plus 
ou  moins  facile,  suivant  la  nature  de  la  peine  infligée.  Pour  les  peines 
corporelles  il  faudra  nécessairement  que  le  condamné  ait  été  arrêté  sur 
le  territoire  français  (1)  ;  pour  les  peines  pécuniaires,  si  le  condamné  pos- 
sède des  biens  en  France,  ces  biens  pourront  toujours  être  saisis,  et 
vendus  par  autorité  de  justice,  jusqu'à  concurrence  du  montant  de 
l'amende  (2). 

Supposons  miiintenant  un  délit  commis  dans  une  forêt  française  située 
à  l'étranger.  Ce  délit  sera-t-il réprimé  par  les  Tribunaux  français?  Ici  nous 
devons  élargir  la  question,  car  il  s'agit  d'un  des  points  les  plus  graves 
de  la  législation  pénale  :  il  nous  faut  examiner  en  général  quels  sont  les 
moyens  de  répression  d'une  infraction  commise  sur  le  territoire  étranger. 
L'historique  de  cette  question  est  fort  intéressant.  Sans  remonter  trop 
haut,  il  nous  suffira  de  dire  que  de  tout  temps  les  juristes  se  sont  partagés 
en  deux  camps  ;  les  uns,  soutenant  le  système  de  la  juridiction  territoriale, 
affirment  que  le  droit  de  punir  s'arrôte  aux  limites  du  territoire,  et  ne  fran- 
chit pas  la  frontière  :  aller  au  delà  constituerait,  à  leur  sens,  une  usurpa- 
tion sur  la  souveraineté  du  pays  où  l'infraction  a  été  commise.  C'était  le 
système  de  notre  Code  d'instruction  criminelle  ;  il  nous  a  régi  jusqu'en  i866. 
Il  présentait  cependant  de  graves  inconvénients,  maintes  fois  signalés  par 
les  meilleurs  esprits,  et  que  notamment  M.  Laplagne-Barrls  faisait  ressortir, 

(1}  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  cffeis  de  (^extradition,  qcle  par  lequel  un  Etal  livre 
le  prévenu  d'une  iofraciion  à  ri'Iial  coiiipélent  pour  juger  et  punir  celle  infraciion  : 
c*esi  que  rexlraJiiion  ne  s'applique  guère  (qu'aux  crimes,  et  jamais  à  des  déli(s  Tores- 
tiers  ;  ensuite,  elle  a  lieu  uun-seulemeni  pour  rcxécuiion,  mais  audSi  pour  te  juge- 
ment ;  cntln^  un  Ëiat  ne  permet  presque  jamais  rexiraUilion  de  ses  naiionaui.  Des 
détails  plus  approfondis  sur  celte  matière  nous  éloigneraient  trop  de  noire  sujet. 

(3)  Quant  aux  jugements  prononcés  par  un  Tribunal  étranger,  leur  exécution  t.n 
France  se  fonde  sur  d'autres  rë;;les  :  s'il  s'agii  d'un  jugement  rendu  par  un  Tribunal 
civil  étranger^  la  sentence  doii  éire  préalablement  déclarée  exécutoire  par  un  Tribunal 
français  (art.  5i6,  G.  proc);  les  jugements  des  Tribunaux  répressifs  étrangers  n*ont  en 
France  aucune  valeur  :  ou  ne  peut  donc  en  requérir  rexécutiou  ;  il  faut  nécessaire- 
ment que  la  condamnation  émane  d'un  juge  français,  ce  qui  peut  avoir  lieu,  môme 
tv>ur  un  délit  commis  hors  de  France,  ainsi  qu'on  va  le  vot  ci  apr^s. 
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en  4843,  devant  la  Chambre  des  pairs,  par  cet  exemple  saisissant  :  a  Un 
Français,  un  monstre,  habitait  un  village  d'un  de  nos  départements  frontiè- 
res, séparé  par  une  ligne  idéale  d'un  village  prussien  limitrophe  ;  il  assas- 
sina, dans  ce  village,  sa  sœur  et  son  beau-frère,  et  moi,  procureur  général, 
je  dus  le  laisser  libre,  se  promenant  insolemment  dans  les  rues  du  village 

français,  sans  que  pei*sonne  osât  lui  adresser  un  reproche »  Ainsi  la 

morale  publique  était  profondément  blessée  des  conséquences  d'une  pareille 
législation. 

Un  autre  système,  celui  du  statut  personnel,  pose  en  principe  que  les 
hmites  du  territoire  ne  font  rien  pour  la  criminalité.  Le  crime  est  le 
même  partout  ;  le  criminel  ne  doit  pas  pouvoir  échapper  par  la  fuite  au 
châtiment.  La  punition  d'une  infraction  commise  à  l'étranger,  bien  loin 
de  constituer  un  empiétement  sur  les  droits  de  la  puissance  voisine,  est  au 
contraire  la  reconnaissance  de  la  solidarité  qui  unit  nécessairement  toutes 
les  nations  civilisées.  Ces  idées  si  vraies,  si  philosophiques^  firent  prompte- 
ment  leur  chemin  dans  les  législations  étrangères  ;  successivement,  la 
Belgique,  la  Prusse,  la  Sardaigoe,  abolirent  les  restrictions  de  notre  Code  : 
la  France  restait  presque  seule  à  maintenir  le  système  de  la  territorialité^ 
lorsque  enfin  la  loi  du  3  juillet  1866  vint  réaliser  une  réforme  depuis  long- 
temps réclamée.' 

Pour  revenir  à  notre  sujet  spécial,  les  conventions  que  nous  allons 
examiner  uu  point  de  vue  de  la  répression  des  délits  forestiers  commis  à 
l'étranger  se  ressentent  nécesairement  de  ce  changement  de  législation. 
On  peut  les  séparer  en  deux  groupes  :  les  unes  antérieures  à  4866,  les 
autres  postérieures. 

Avant  4866,  le  principe  de  la  territorialité  dominait  entièrement^  tel 
que  nous  venons  de  l'énoncer.  L'article  8  de  la  convention  sarde  se  borne 
à  stipuler  que  les  délits  forestiers  commis  par  des  Français,  dans  des  bois 
appartenant  aux  communes  françaises,  et  situés  au-delà  de  la  frontière  du 
comté  de  Nice,  seront  poursuivis  exclusivement  devant  les  Tribunaux  de 
France.  Cet  article  renferme  une  double  dérogation  à  la  législation  de 
répoque  :  il  confère  aux  juges  nationaux  une  compétence  qu'ils  n'avaient 
pas^  et  surtout  il  retire  aux  Tribunaux  étrangers  leur  juridiction  sur  toute 
une  catégorie  de  délits. 

L'article  8  do  la  convention  suisse  a  une  portée  bien  plus  grande,  et 
brise  complètement,  en  ce  qui  concerne  les  délits  forestiers,  la  règle  de 
territorialité.  Les  deux  parties  contractantes  s*engagent  réciproquement  à 
poursuivre  ceux  de  leurs  nationaux  qui  auraient  commis  des  infractions  de 
ce  genre  sur  le  territoire  étranger,de  la  même  manière  et  par  application  des 
mêmes  lois  que  s'ils  s'en  étaient  rendus  coupables  dans  les  forêts  do  leur 
pays  même.  La  poursuite  a  lieu  sur  le  vu  du  procès-verbal  régulièrement 
dressé,  transmis  officiellement  à  Tautorité  du  pays  auquel  appartient 
Tinculpé,  et  à  condition  quMl  n'y  ait  pas  eu  de  poursuite  dans  le  pays  où 
l'infraction  a  été  commise.  C'était  ainsi,  pour  Tépoque,  un  renverse- 
ment complet  de  la  législation  en  vigueur^  puisqu'on  ne  distingue  plus 
si  le  délit  est  commis  dans  une  forêt  appartenant  à  des  Français  ou  à  des 


486  REVUE  DBS  EAUX  ET  FORÂTS. 

étrangers.  On  ue  cherche  plus  seulement  un  moyen  de  protection  pour 
les  biens  de  telle  ou  telle  catégorie  de  propriétaires  ;  on  édicté  une  mesure 
de  conservation  sociale  tendant,  d'une  manière  générale,  à  réprimer  la 
coupable  industrie  de  ceux  qui  vivent  de  déprédations^  comptant  sur 
la  difficulté  des  poursuites  en  pays  de  frontière. 

La  convention  de  4864  émanait  de  la  seule  volonté  du  chef  du  pouvoir 
exécutif,  comme  il  était  de  règle  d'après  la  constitution  impériale.  Il  sem* 
ble  donc  qu'un  simple  décret  était  insuffisant  pour  modifier  d'une  manière 
aussi  grave  notre  législation  pénale.  G*est  pourquoi  l'article  10  contient 
l'engagement  de  prendre,  aussitôt  que  possible,  des  mesures  à  l'effet 
d'opérer  les  réformes  nécessaires,  sans  lesquelles  l'article  8  serait  demeuré 
inapplicable.  C'est  en  partie  pour  remplir  celte  promesse  que  fut  présentée 
et  votée  la  loi  du  3  juillet  i866,dont  nous  allons  résumer  les  dispositions, 
en  ce  qui  concerne  notre  sujet. 

Cette  loi  distingue  trois  hypothèses  :  i°  infractions  qualifiées  crimes  par 
la  loi  française  ;  2°  infractions  qualifiées  délits  par  la  môme  loi  ;  3"  délits 
et  contraventions  en  matière  forestière^  rurale,  de  pêche,  de  douanes  ou 
de  contributions  indirectes. 

Pour  les  crimes,  s'ils  sont  commis  par  un  étranger  hors  de  France,  ils 
sont  poursuivables  en  France  quand  l'étranger  peut  y  être  saisi,  mais 
seulement  dans  le  cas  où  l'infraction  rentre  dans  les  catégories  de  l'arti- 
cle 7  :  crimes  contre  la  sûreté  ou  le  crédit  de  l'Etat  ;  ainsi,  la  falsification 
du  marteau  de  l'Etat  nous  semble  rentrer  dans  celte  définition.  Quant  aux 
aulres crimes,  l'étranger  qui  se  réfugie  en  France  ne  peut  être  poursuivi» 
quand  même  sa  victime  aurait  été  française;  il  peut  seulement  être 
expulsé,  ou  extradé  sur  la  demande  de  son  gouvernement.  —  Les  crimes 
quelconques,  commis  par  un  Français  à  l'étranger,  sont  toujours  poursui- 
vables en  France,  quelle  que  soit  la  nationalité  de  la  victime,  pourvu, 
bien  entendu,  qu'il  n'y  ail  pas  eu  jugement  définitif  à  l'étranger. 

Pour  les  délits,  la  loi  ne  considère  que  ceux  commis  par  un  Français 
hors  de  France,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nationalité  de  la  victime.  Ils 
ne  sont  poursuivables  en  France,  après  le  retour  du  coupable,  que  quand 
les  conditions  suivantes  sont  réunies  :  il  faut  que  le  fait  soit  puni  par  la 
législation  du  pays  où  il  a  été  commis,  et  quMl  y  ait  eu  plainte  de  Toffensé 
ou  dénonciation  officielle  de  l'autorité  étrangère.  La  poursuite  ne  peut  être 
exercée  que  directemont,  par  le  ministère  public. 

Enfin,  pour  les  infractions  à  la  loi  forestière,  délits  ou  contraventions, 
commises  par  des  Français  à  l'étranger,  la  poursuite  peut  avoir  lieu  devant 
les  Tribunaux  français,  si  TEtat  limitrophe  autorise  également,  devant  ses 
propres  Tribunaux,  la  poursuite  de  ses  regnicoles  pour  les  mêmes  faits 
commis  en  France.  La  réciprocité  doit  être  nécessairement  constatée  par 
conventions  internationales  insérées  au  Bulletin  des  lois.  Actuellement,  il 
n'y  en  a  que  deux  qui  présentent  ce  caractère  :  la  convention  du 
30  juin  1864,  avec  la  Suisse,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  et  celle  avec 
la  Belgique,  promulguée  par  décret  du  2  novembre  4877. 

La  loi  de  1866,  édictée  dans  un  but  supérieur  de  moralisation  et  de 
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répression  des  délits,  concourt  accessoirement  à  la  protection  des  forêts 
françaises  situées  au-delà  de  la  frontière.  Si,  dans  une  de  ces  forêts,  un 
délit  est  commis  par  un  Français,  Faction  pénale  peut  être  exercée  en 
France,  tandis  qu'autrefois  elle  était  impraticable.  Si  le  coupable  est  étran- 
ger, sans  doute  la  répression  ne  peut  avoir  lieu  devant  nos  Tribunaux  :  le 
propriétaire  lésé  n'a  que  Taction  civile,  devant  les  juges  du  pays  voisin; 
du  moins,  pour  peu  que  l'infraction  intéresse  Tordre  public,  il  peut  espérer 
que  Paction  pénale  sera  également  intentée,  pourvu  que  la  constatation 
ait  été  faite  régulièrement.  .  . 

Les  conventions  du  genre  de  celles  indiquées  ci-dessus  manquent  pour 
FEspagne  et  le  Luxembourg.  Nous  avons  vu  que  celle  conclue  avec  Tltalie 
ne  satisfait  pas  au  vœu  de  la  loi  de  1866.  Il  en  est  de  même  de  la  con- 
vention toute  récente  conclue  avec  TAIlemagne.  La  loi  pénale  allemande 
permettait  cependant  de  stipuler  la  réciprocité  légale  (i)  :  on  ne  Ta  pas 
fait,  peut  être  par  oubli,  et  cette  lacune  est  regrettable,  car  il  eût  été  de 
rintérêt  des  deux  pays  d'entraver  ainsi  les  délits  qui  se  commettent  si 
facilement  dans  les  forêts  de  frontière. 

On  voit,  en  résumé,  par  ce  qui  précède,  que  la  loi  de  1866  ne  s'applique 
quindirectement  à  notre  matière  ;  ses  effets  sont  d'ailleurs  excellents,  et 
l'on  doit  soubaiter  qu'elle  puisse  être  bientôt  introduite  dans  nos  relations 
avec  tous  les  pays  limitrophes,  en  ce  qui  concerne  la  répression  des  délits 
forestiers.  Les  conventions  douanières,  et  celles  qui  ont  pour  but  le  trans- 
port des  produits,  profitent  aussi  aux  deux  parties  contractantes^  et  sont 
presque  toujours  nécessaires  pour  la  gestion  des  forêts  que  les  nationaux 
possèdent  en  pays  étranger.  Quant  aux  pouvoirs  des  agents  et  des  gardes 
pour  la  constatation,  nous  croyons  qu'il  faut  s'en  tenir  au  droit  commun; 
le  système  essayé  avec  la  Suisse,  qui  consisterait  à  étendre^  pour  les  gardes 
d'un  pays,  leur  caractère  d'officiers  de  police  judiciaire  jusque  sur  le  terri- 
toire voisin,  s'il  peut  fournir  des  facilités  plus  grandes  pour  la  constatation, 
donnerait  sans  doute  naissance  à  des  conflits  sérieux  ;  il  est  donc  préférable 
d'abandonner  cette  voie.  En  s'en  tenant  aux  autres  stipulations  qui  pré- 
cèdent, le  gouvernement  protège  suffisamment  les  intérêts  de  ses  nationaux 
dans  rhypothèse  que  nous  avons  supposée. 

Ch.  Gdyot. 

(1)  Code  l'énal  alleinancl,  art.  4,  3»  :  «  Pourra  ôire  poursuivi,  diaprés  ies  lois  pénales 
allemandes,  tout  Allemand  qui  se  sera  rendu  coupable,  en  pays  étranger,  d*un  acte 
qualiOé  crime  ou  délit  par  les  lois  de  Tempii^  d*Allemagne^  et  punissable  d'après  les 
lois  du  lieu  où  il  a  été  commis. 

Art.  6.  «  Les  contraventions  commises  en  pays  étranger  ne  pourront  être  punies  que 
dans  le  cas  où  il  existerait  à  cet  égard  des  lois  spéciales  ou  des  traités.  » 
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Pour  cuber  les  arbres  sur  pied,  d'après  le  système  jusqu'à  présent  en 
usage,  Testimateur  était  obligé  de  faire  trois  opérations  distinctes  :  il  mesu- 
rait le  diamètre  avec  le  cordon  ou  le  compas;  il  prenait  la  hauteur  à  Taide 
du  dendromètre,  ou  plus  communément  «^  la  vue  ;  et,  ces  dimensions 
obtenues,  il  déterminait  plus  tard  le  volume  conformément  aux  indica- 
tions des  tables-barèmes. 

Le  nouveau  compas  forestier  a  Tavantage  de  réunir  en  un  seul  instru- 
ment rancien  compas,  le  dendromètre,  et  môme^  pour  plusieurs  des 
modèles,  les  différents  tarifs  de  cubage. 

Il  permet  d'obtenir  directement  la  hauteur,  le  diamètre  et  le  volume. 

Construit  en  bois,  il  offre  à  peu  près  la  forme  et  les  dimensions  du 
compas  forestier  ordinaire.  T^a  règle  varie,  selon  les  graduations  adop- 
tées, de  0",7  à  0",i2  de  largeur  ;  le  montant  lixe  est  muni  d'une 
pinnulc  destinée  aux  observations  ;  le  montant  mobile  porte  deux  petites 
mires  pour  les  hauteurs  et  une  plus  grande  pour  les  diamètres  :  il  est  en 
outre  garni  d'une  poignée  et  d'un  ressort  qui  en  facilitent  le  mouvement 
sur  la  règle.  Plusieurs  montants  supplémentaires  correspondent  aux  di- 
verses méiliodes  de  cubage. 

Le  compas^  muni  de  ses  accessoires  en  cuivre^  pèse  seulement  i  kilo- 
gramme 'f  il  n'exige  remploi  d'aucun  support  et  est  très-facile  à  manier.  On 
s'en  sert  selon  le  procédé  usuel,  lorsqu'on  veut  prendre  le  diamètre  à  hau- 
teur d'homme  ;  pour  toutes  les  autres  observations  faites  à  distance,  on  le 
tient  horizontalement  et  les  branches  en  Pair;  puis  ou  procède,  comme 
il  est  dit  plus  loin,  pour  chaque  modèle. 

Il  existe  huit  modèles  différents  ;  un  seul  d'entre  eux  peut  suffire  :  leur 
diversité  a  pour  but  de  répondre  aux  habitudes  et  aux  convenances  parti- 
culières de  chacun.  Un  estimateur  qui  a  toujours  mesuré  les  diamètres  à 
i'^fiO  du  sol  se  prêtera  difficilement  à  prendre  les  diamètres  moyens; 
celui-ci  triomphera  peut-être  encore  sur  ce  point  de  la  routine,  mais  il 
ne  consentira  jamais  k  modifier  son  carnet  d'estimation  et  à  y  inscrire  im- 
médiatement le  volume.  Un  dernier,  rompant  avec  ses  habitudes,  ne 
craindra  pas  d'adopter  une  réforme  radicale. 

Au  lieu  de  nous  arrêter  à  décrire  chacun  de  ces  modèles,  nous  préférons 
exposer  de  suite  les  principes  généraux  d'après  lesquels  est  construit  le 
nouvel  instrument. 

(I)  Ce  ccmpa::,  consii  uit  par  M.  Bardoux,  est  exposé  dans  ta  galerie  de  la  Bourdon^ 
nais  (groupe  VI,  c'a^se  51). 
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I.   MESURE  DE  LA   HAUTEUR. 

Indiquons  d'aboid  sur  rjuelic  base  repose  le  système  de  graduation  pour 
la  mesure  de  la  hauteur. 

Soit  C,  Toeil  de  l'observateur  (fig.  1);  AB,  le  tronc  de  Tarbre;  CS,  la 
perpendiculaire  mesurant  la  distance  de  l'observateur  à  Tarbre  ;  MO,  l'éloi- 


Fig.  1. 

gnement  des  mires  sur  le  montant  mobile  du  compas,  et  ON  récarlement 
de  ce  montant,  à  partir  du  point  C. 
Les  triangles  CMO,  CBA  sont  semblables. 

jD  A  en 

On  a  donc:  m'^ïïc 

proportion  qui  peut  s'exprimer  ainsi  :  la  hauteur  de  l'arbre  est  h  l'cloigne- 
mentdes  mires  entre  elles^  comme  la  distance  de  Tarbre  est  à  Técartement 
du  montant  mobile. 
Appliquons  maintenant  cette  formule  aux  deux  cas  suivants  : 

Premier  cas.   L'opérateur  se  place  à  une  distance  fixe  de  10  mètres. 


La  formule  : 


NC 


B  a      s  r 

Sîô^NË   donne  pour  la  valeur  de  NC: 

wo  X  sn 

"^^»*»i        ••  m  — 

lu 


D'où  cette  conséquence  :  en  multipliant  successivement  les  dilTérentes 
hauteurs  de  Tarbre  par  sa  distance  fixe^  et  en  divisant  le  produit  par  Téloi- 
gnement  des  mires  entre  elles,  on  obtient  l'écartement  du  montant  mobile 
pour  chaque  hauteur  ;  et  il  suffit  de  tracer  des  traits  sur  la  règle  aux 
endroits  indiqués,  pour  établir  la  graduation. 

Donc,  pour  mesurer  la  hauteur  d'un  arbre  avec  les  modèles  ainsi  gradués 
(n""  1,  2,  3  et  4),  il  faut  se  placer  à  10  mètres  de  Tarbre,  tenir  le  compas 
horizontalement,  appliquer  Tœil  droit  à  la  pinnule  du  montant  fixe  et 
faire  mouvoir  de  la  main  gauche  le  montant  mobile,  jusqu'à  ce  que  le 
trait  des  mires  coïncide  avec  les  deux  ext^^émités  de  la  tige. 
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On  lit  la  hauteur  en  mètres,  ou  en  fractions  de  mètres,  sur  la  graduation 
supérieure  de  la  règle^  en  regard  du  montant. 

Deuxième  cas.  L'opérateur  se  place  à  une  distance  quelconque  ne 

dépassant  pas  4  5  mètres. 

B  A         Sf 

La  formule  :  iïTî  ^=  nF   donne  pour  la  valeur  de  SC. 


sc  = 


MO       NG 
BAxNG 


MO 

D*oii  cette  conséquence  :  en  multipliant  successivement  par  un  môme 
écartement  du  montant  mobile  les  différentes  hauteurs  à  graduer,  et  en 
divisant  le  produit  par  l'éloignement  des  mires  entre  elles,  on  obtient  les 
distances  de  Farbre  correspondantes  à  cet  écartement  pour  toutes  les 
hauteurs  ;  et  si  on  a  préalablement  tracé  sur  le  montant  mobile  une 
échelle  des  distances  représentant  15  mètres,  il  suffit,  en  regard  des 
nombres  trouvés,  de  marquer  sur  la  règle^  par  un  point,  les  différentes 
hauteurs  :  la  réunion  par  des  lignes  de  tous  les  points  de  même  valeur 
marqués  à  chaque  écartement,  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  com- 
plète la  graduation. 

On  remarquera  que  les  lignes  sont  droites  et  passent  toutes  par  le  zéro  de 
Téchelle  du  montant  mobile,  supposée  ramenée  sur  la  ligne  d'observation. 

Donc,  pour  mesurer  la  hauteur  d'un  arbre  avec  les  modèles  ainsi  gra- 
duées (n***  5,  6,  7  et  8),  il  faut  se  pincer  à  une  distance  quelconque  de 
Tarbre,  inférieure  à  15  mètres,  tenir  le  compas  horizontalement,  appli- 
quer l'œil  droit  à  ia  pinnule  du  montant  fixe,  faire  mouvoir  de  la  main 
gauche  le  montant  mobile,  jusqu'à  ce  que  )e  trait  des  mires  coïncide  avec 
les  extrémités  de  la  lige,  maintenir  récartement  ainsi  obtenu  et  chercher, 
sur  l'échelle  du  montant  mobile,  la  distance  à  laquelle  on  s'est  placé.  La 
ligne  correspondante  sur  la  règle  graduée  représente  les  hauteurs. 

Les  lignes  se  comptent  de  haut  en  bas  :  les  rouges  valent  5  mètres  ; 
les  bleues,  1  mètre  ;  les  noires,  des  fractions  de  mètre. 

il.    MESURE  DU   DIAMÈTRE. 

Diamètre  à  1™,50.  —  Le  système  de  graduation  de  l'ancien  compas 
forestier  a  été  conservé  pour  plusieurs  des  modèles  (n"  i,  2,  3,  S  et  7) 
destinés  à  indiquer  le  diamètre  à  hauteur  d'homme.  On  prend  ia  grosseur 
entre  les  branches  du  compas,  à  1^^,50  du  sol,  et  on  lit  le  diamètre  sur  la 
graduation  inférieure  de  la  règle  divisée  en  centimètres. 

Pour  obtenir  le  diamètre  moyen^  on  applique  la  règle  suivante,  que 
chacun  peut  modifier  selon  ses  observations  particulières,  mais  qui  donne 

généralement  des  résultats  satisfaisants  :  on  ôte  rr  du  diamètre  à  i^'iSO 
pour  les  hauteurs  au-dessus  de  5  mètres,  jz  pour  les  hauteurs  de  5, 
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1  1 

6  et  7  mètres  ;  r?  pour  celles   de  8,  9  et   10   mètres  ;  -  pour  celles 

de  41,  12  et  13  mètres;  r  pour  celles  de  14,   15  et  16  mètres. 

Diamètre  moyen,  —  Indiquons  sur  quelles  bases  repose  le  système  de 
graduation  pour  la  mesure  directe  du  diamètre  moyen. 

Soit  A  le  point  d'observation  (fig.  2)  ;  BC,  le  diamètre  moyen  de  Tarbre, 
et  DE  le  diamètre  de  l'ouverture  de  la  grande  mire  parallèle  à  BC. 


Fig.  8. 

Du  point  A  menons  :  i^  la  perpendiculaire  AO,  mesurant  la  distance  de 
l'observateur  à  l'arbre. 

2**  Les  deux  obliques  égales  AB,  AG  passant  par  les  extrémités  du 
diamètre  de  Pouverture  do  la  mire  et  sensiblement  par  celles  du  diamètre 
de  l'arbre  ; 

3""  La  bisectrice  AT  coupant  ces  deux  diamètres  au  milieu,  au  point  R 
et  au  point  T. 

Des  points  R  et  T  abaissons  encore  sur  AO  les  perpendiculaires  RS,  TO. 

Dans  les  triangles  ADE,  ABC,  les  parallèles  et  la  bisectrice  se  coupent 

respectivement  en  parties  proportionnelles, 

,,  ,        AR       DE 

Les  triangles  ARS,  ATO  sont  semblables. 

-,,        '  AR       AS  ,       '   DE  •     AS 

»^*^-  A-T=A-0'^"^^^"^^BC  =  A-ô' 

Proportion  qui  peut  s'exprimer  ainsi  :  Pouveirture  de  la  grande  mire  est 
au  diamètre  moyen  comme  Técartement^du  montant  mobile  est  à  la  dis- 
tance de  l'arbre. 

Appliquons  cette  formule  aux  deux  cas  suivants  : 

Premier  cas.  V opérateur  se  place  à  une  distance  fixe  de  \0  mètres. 

La  formule  : 

DEx  AO 


DE       AS  . 

BC  =  Âô  ^^""^  •• 


AS  = 


BC 


1 

■  i 


I! 
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D'où  cette  conséquence  :  en  multipliant  la  distance  de  Tarbre  par  l'ou- 
verture de  la  grande  mire,  et  en  divisant  successivement  ce  produit  par 
les  ditférents  diamètres  moyens,  on  obtient  Técartement  du  montant 
mobile  pour  chaque  diamètre  ;  et  il  suffit  de  tracer  des  traits  sur  la  règle 
aux  endroits  indiqués  pour  établir  la  graduation. 

Donc,  pour  mesurer  le  diamètre'  moyeu  d'un  arbre  avec  les  modèles 
ainsi  gradués  (n^"  2  et  4),  il  faut  se  placer  à  40  mètres  de  Tarbre,  tenir  le  * 

compas  horizontalement,  appliquer  Tœil  droit  à  la  pinnule  du  montant 
fixe  et  faire  mouvoir  de  la  main  gauche  le  montant  mobile,  jusqu'à  ce  que 
rouverlute  de  la  grande  mire  coïncide  avec  les  deux  extrémités  de  la  tige. 
On  lit  le  diamètre  moyen  en  centimètres  sur  la  graduation  inférieure  de 
la  règle  on  regard  du  montant. 

Deuxiëmb  cas.  ^opérateur  se  place  à  une  distance  quelconque  ne 

dépassant  pas  quinze  mètres. 

La  formule  :  bc  ^^  io  ^^^^^  • 

BG  X  AS 

J^Q  as   — — —   • 

DE       • 

D'où  cette  conséquence  :  en  multipliant  successivement  par  un  même 
écartemcnt  du  montant  mobile  les  différents  diamètres  à  graduer  et  en 
divisant  le  produit  par  Touverture  de  la  grande  mire,  on  obtient  les  distan- 
ces de  l'arbre,  correspondantes  à  cet  écartement  pour  tous  les  diamètres  ; 
et,  si  on  a  préalablement  tracé  sur  le  montant  mobile  une  échelle  des 
distances  représentant  i5  mètres,  il  suffit,  en  regard  des  nombres 
trouvés,  de  marquer  sur  la  règle,  par  un  points  les  différents  diamètres. 
La  réunion,  par  des  lignes,  de  tous  les  points  de  même  valeur,  marqués 
à  chaque  écartement,  comme  nous,  venons  de  l'indiquer,  complète  la 
graduation. 

On  remarquera,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  fait  pour  les  hauteurs,  que  les  lignes 
sont  droites  et  passent  toutes  par  le  zéro  de  l'échelle  du  montant  mobile 
supposée  ramenée  sur  la  ligne  d'observation. 

Donc,  pour  mesurer  le  diamètre  moyen  avec  les  modèles  ainsi  gradués 
(n^*  6  et  8),  il  faut  se  placer  à  une  distance  quelconque  de  l'arbre,  infé- 
rieure à  15  mètres,  tenir  l'instrument  horizontalement,  appliquer  l'œil 
droit  à  la  pinnule  du  montant  fixe,  faire  mouvoir  le  montant  mobile, 
jusqu'à  ce  que  l'ouverture  de  la  grande  mire  coïncide  avec  le  diani^ètre  de 
l'arbre  au  milieu,  maintenir  l'écarlement  ainsi  obtenu  et  chercher,  sur 
Téchelle  du  montant  mobile,  la  distance  à  laquelle  on  s'est  placé.  La 
ligne  correspondante  sur  la  règle  graduée  représente  le  diamètre  moyen. 
Les  lignes  se  comptent  de  haut  en  bas  :  les  rouges  valent  0™,^,  les 
bleues,  0",05,  et  les  noires  O^'.OI. 

lllt   MESURE  DU   VOLUME. 

Le  système  de  graduation  adopté  pour  le  cubage  repose  sur  le  principe 
suivant  :  le  volume  d'un  arbre,  quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  on  le 
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considère,  est  égal  au  produit  de  sa  base  moyenne  par  sa  hauteur^  ou  encore: 
la  hauteur  de  cet  arbre  est  égale  au  quotient  de  son  volume  par  sa  base. 

Appliquant  celte  dernière  formule  qui  permet  d'exprimer  le  volume 
en  nombres  ronds,  on  a  effectué  les  calculs  pour  chaque  diamètre  en  cher- 
chant successivement  quelles  sont  les  hauteurs  correspondantes  aux 
différents  volumes.  Les  tables  ainsi  obtenues  servent  à  établir  la  gra- 
duation. 

Le  diamètre  est  indiqué^  soit  par  l'écartement  intérieur  des  branches 
du  compas  (modèles  n^"  3  et  7),  soit  par  l'écartement  résultant  des  obser- 
vations faites  à  distance  (modèles  n**"  4  et  8). Si  Ton  a  tracé  préalablement 
sur  le  montant  mobile  une  échelle  des  hauteurs,  il  suffit  pour  chaque 
diamètre  de  représenter  par  des  points,  sur  la  règle,  les  différents  volu- 
mes, en  regard  de  la  hauteur  correspondante.  La  réunion,  par  des  lignes, 
de  tous  tes  points  de  même  valeur,  complète  la  graduation.  —  On  remar- 
quera que  toutes  les  lignes  sont  courbes  et  différentes  Tune  de  l'autre.  — 
L'échelle  des  hauteurs  varie  pour  chacun  des  montants  mobiles^  dans  la 
proportion  même  de  la. surface  qui  sert  de  base  à  chaque  mode  de 
cubage. 

Donc,  pour  obtenir  le  volume,  on  a  dû,  au  commencement  de  Testima- 
tion,  adapter  au  compas  forestier  le  montant  mobile  approprié  au  cubage 
choisi  ;,  après  avoir  mesuré  les  deux  dimensions,  il  faut  conserver  à  ce 
montant  un  écartement  représentant  le  diamètre  moyen  et  chercher  sur 
réchelle  la  hauteur  connue  de  l'arbre.  La  ligne  qui  y  correspond  sur  la 
règle  représente  le  volume. 

Les  lignes  se  comptent  de  haut  en  bas  :  les  rouges  valent  5  décistères 
ou  solives  ;  les  bleues,  1  décistère,  et  les  noires,  des  fractions  de  déci- 
stère. 

Précisons,  en  terminant,  les  principaux  avantages  qu'offre  le  nouveau 
compas  forestier  : 

i^  Unité  de  Vinstrument.  —  L'opérateur,  qui  avait  autrefois  besoin  de 
l'équerre,  du  dendromètre  et  des  différents  tarifs,  n'a  plus  qu'un  seul 
objet  à  manier. 

2*  Célérité  de  ropéralion.  —  La  simplicité  du  nouveau  compas  forestier 
permet  d'obtenir^  à  la  meisure^  les  din#nsions^  presque  aussi  vite  qu'à  la 
vue. 

3^  Exactitude  des  résultats.  —  Les  volumes,  au  lieu  d'être  exprimés  en 
nombres  fractionnaires,  comme  dans  toutes  les  tables  de  cubage,  se  lisent 
en  décistères  ou  en  fractions  égales  de  décistère,  c'est-à-dire  en  nombres 
ronds,  ce  qui  simplifie  beaucoup  la  tenue  du  carnet  d'estimation^  sans 
nuire  aucunement  à  l'exactitude. 

4^  Utilité  pratique.  —  Celui  qui  estime  à  la  vue  trouve  dans  le  compas 
forestier  un  guide  sùr^  à  l'aide  duquel  il  peut  contrôler  la  justesse  de  ses 
appréciations. 

Nous  exprimerons  cependant  une  légère  critique  sur  la  graduation  des 
hauteurs. 

Propriétaire  en  Picardie,  Tauteur,  qui  construisait  le  nouveau  compas 
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pour  lui-même^  et  qui  n'avait  pas  d'abord  la  pensée  de  le  produire,  a  cru 
devoir  tenir  compte  des  errements  suivis  par  les  particuliers  de  cette 
province  ;  il  a  exprimé  les  hauteurs  en  mètres  et  en  fractions  de  0*^,333  ; 
nous  eussions  préféré  la  graduation  en  mètres  et  en  fractions  de  O^'^â  déci- 
mètres. 

C'est  d'ailleurs  une  amélioration  facile  à  réaliser  et  qu'il  ne  manquera 
pas  d'introduire,  nous  en  sommes  convaincu,  dans  un  instrument  destiné 
à  faciliter  beaucoup  les  opérations  du  cubage. 


MALADIE  DE  L'ÉRABLE  *. 


Les  érables  présentent  fréquemment  sur  leurs  feuilles,  pendant  l'été, 
des  taches  noires  déterminées  par  un  champignon  parasite,  le  xyloma 
acerinum,  qui  constitue  un  type  spécial  d'aflection.  Le  xyloma  n*est  qu'une 
forme  imparfaite  et  sestivale  ;  lorsque  les  feuilles  tombent  à  terre,  à  Tau- 
tomne,  un  accroissement  nouveau  se  produit  dans  les  taches;  la  plante 
acquiert  des  thèques  et  devient  le  rhytisma  acerinum,  , 

Ces  phénomènes  coïncident  avec  la  germination  des  jeunes  érables, 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril. 

Dans  une  même  localité,  ces  taches  se  montrent  chaque  année.  Le  para- 
site est-il  vivace,  comme  certaines  urédinées  {œcidium  euphorbiœ  tylva-- 
ticœ  et  un  grand  nombre  de  puccinies)  ?  Est-il  annuel,  comme  les  rcestelia 
et  la  plupart  des  c^cidium?  Semé  en  un  point,  se  répand-il  dans  toute  la 
plante,  comme  Vendophyllum  sempervivi^  le  peronospora  papaverisî  etc. 

De  très-jeunes  germinations  d'érables  furent  placées  dans  plusieurs 
vases  à  fleurs  ;  deux  vases  en  contenaient  chacun  huit  et  servirent  de 
témoins  ;  d'autres,  plus  réduits,  en  contenant  chacun  quatre,  furent  em- 
ployés. 

Le  i"  avril  1874,  des  taches  mûres  de  rhytnma  furent  coupées  en 
étroites  lanières,  connne  du  taba§  à  fumer,  et  humectées  d'eau  ;  c'est  en 
petites  masses  que  le  parasite  fut  mis  en  contact  avec  les  jeunes  érables. 
Toutes  les  régions  ne  sont  pas  également  propres  à  permettre  Tintroduc- 
tion  du  parasite  :  Vustiiago  carbo  pénètre  par  le  collet,  le  cystopm  can- 
didus  par  les  cotylédons.  La  recherche  directe,  par  la  méthode  anato- 
mique,  du  mode  d'introduction  des  germes  est  rendue  extrêmement 
difficile  par  la  forme  même  des  spores  qui  sont  très-allongées,  par  leur 
diamètre  et  celui  des  filaments  germes  qui  sont  fort  grêles,  mais  surtout 
par  l'irrégularité  de  la  germination. 

Quatre  essais  furent  faits  en  vue  de  déterminer  le  mode  de  péné- 
tration : 

(1)  Exlrail  des  Comptes  rendus  de  l* Académie  des  sciences  (séance  da  iS  Juillet  1878). 
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«A.  La  petite  masse,  indiquée  ci-dessus,  fut  déposée  tout  autour  du 
collet,  au  niveau  du  sol. 

«B.  La  masse  lut  logée  dans  le  repli  d'un  cotylédon  enroulé  et  main- 
tenu dans  cette  position  avec  une  épingle*  Chacun  des  deux  vases  fut 
recouvert  d'un  autre  vase  imbibé  d'eau  pour  éviter  la  dessiccation,  les 
buées  et  le  transport  des  spores  par  le  vent  ;  aucune  feuille  ne  présenta  de 
rhytisma,  ni  en  i874,  ni  les  années  suivantes. 

({ C.  La  masse  fut  déposée  dans  la  fente  des  deux  cotylédons,  sur  les 
feuilles  du  bourgeon  terminal  encore  peu  développé. 

«  D.  La  masse  fut  placée  entre  les  feuilles  du  bourgeon  terminal  déjà 
soulevé  par  la  tige;  les  cotylédons  furent  enduits  de  suif  jusqu'à  leur  base, 
afin  de  les  isoler;  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  flétrir  et  à  tomber;  les  plantes, 
quoique  vigoureuses  au  début,  restèrent  plus  grêles  que  les  autres.  » 

Dans  les  deux  derniers  cas,  le  rhytisma  apparut  après  deux  mois  et 
demi.  Les  taches  furent  d'abord  blanches  et  gris  verdâtre,  puis  tournèrent 
au  noir  par  places  et  finalement  sur  toute  leur  superficie  ;  au  milieu  du 
mois  de  juillet,  la  tache  fut  tout  à  fait  formée. 

Ces  plantes  furent  montrées  à  M.  Brongniart,  à  M.  Duchartre,  à  M.  Roze, 
et  à  plusieurs  autres  botanistes.  A  Tautomne  on  recueillit  les  feuilles,  qui 
tombèrent  toutes.  L'année  suivante,  et  depuis  lors,  le  parasite  ne  se  mon* 
(ra  plus;  il  paraît  donc  être  annuel.  Il  semble  môme  être  très-étroitement 
localisé.  Sur  les  plantes  en  expérience,  les  feuilles  inférieures,  seules  dé- 
veloppées au  moment  de  Texpérience,  furent  seules  tachées;  les  taches 
étaient  toutes  au  même  état  :  le  mycélium  ne  se  répandit  pas. 

En  4876,  j'essayai  sur  les  feuilles,  non  plus  très-jeunes,  mais  déjà 
grandes,  de  tracer  des  lignes  et  des  croix  à  Taide  du  rhytisma.  Les  taches 
commencèrent  à  se  montrer,  mais  le  tissu  se  dessécha  sur  toutes  tes 
feuilles;  le  parasite  ne  se  développa  que  d'une  manière  très-incomplète, 
et  ne  reparut  pas  l'année  suivante.  Le  champignon  est  donc  tout  à  fait  loca- 
lisé sur  les  organes  foliaires  et  caducs  ;  il  ne  se  développe  bien  que  sur  les 
organes  jeunes. 

Il  semble  donc  qu'il  suffise,  pour  faire  disparaître  le  rhytisma,  de  dé* 
traire  toutes  les  feuilles  tachées  qui  tombent  à  l'automne;  mais  cela  sup- 
pose que  les  petits  corpuscules  (spermaties  de  M.  Tulasne),  produits  en 
nombre  énorme  sur  les  feuilles  vivantes  {xyloma)^  ne  peuvent  aussi  repro- 
duire le  parasite. 

Les  taches  rouges  du  prunier,  produites  par  le  polystigma  rubrum^ 
champignon  ascomycète  d'un  tout  autre  groupe  et  beaucoup  plus  dange* 
reux,  ont  probablement  une  histoire  très-analogue. 

Max  Corno. 
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UNE  VISITE  AU  PARC  DE  BALEINE 


(ALLIER)  ^ 


Baleine  est  situé  sur  la  commune  de  Villeneuve,  à  Textréme  limite 
nord-ouest  du  département  de  TAliier,  près  la  route  nationale  de  Paris  à 
Antibes,  à  17  kilomètres  de  Moulins. 

La  propriété  de  ce  nom  est  composée  des  terres  contigiiês  de  Baleine 
et  de  Tresnay  ;  son  étendue  totale  est  de  1100  hectares,  dont  150  hec- 
tares sont  en  bois.  Tous  ces  bois  ont  été  semés  ou  plantés  par  le  pro- 
priétaire actuel,  H.  Doumet^  et  la  plupart  sont  aujourd'hui  en  plein 
rapport. 

L'altitude  de  Baleine  est  de  209  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ;  son  parc  a  33  hectares  ;  le  sol  est^  en  général,  siliceux^  à  sous-sol 
ferrugineux,  formant  souvent  de^  agglomérats  de  silex  roulés,  soudés  par 
un  ciment  ferrugineux  et  nommés  dans  le  pays  mâchefer. 

Baleine  est  aujourd'hui  une  résidence  charmante^  faite  à  la  fois  pour 
Tétude  et  Tagrément.  Nous  en  avons  rapporté  une  impression  tonte 
spéciale  de  plaisir  et  de  respect  :  de  plaisir  pour  l'heureuse  journée 
que  nous  avons  passée  dans  un  des  plus  beaux  parcs  de  France  ; 
de  respect  pour  l'hôte  bienveillant  qui  nous  y  a  si  cordialement 
accueillis.  Autant  cette  belle  terre  de  Baleine  est  maintenant  riante 
et  prospère,  autant  il  y  a  soixante-dix  ans  elle  était  triste  et  désolée.  Le 
château  lui-même,  aujourd'hui  restauré,  n'était  alors  qu'un  vieux  ma- 
noir délabré,  isolé  dans  une  plaine  aride  du  département  de  rAllier. 
C'est  en  1808,  que  M«*  Doumet,  fille  du  célèbre  naturaliste  Adanson 
(Michel),  abandonna,  jeune  encore,  Paris  et  le  monde,  pour  venir  s'éta- 
blir dans  cette  solitude,  afin  de  s'y  livrer  exclusivement  à  ses  goûts  pour 
la  botanique  et  la  culture  des  plantes.  C'est  de  cette  époque  que  date  la 
création  du  parc  de  Baleine. 

Michaux  venait  de  décrire,  de  classer  et  d'introduire  en  France  un  grand 
nombre  d'arbres  et  de  plantes  de  l'Amérique  du  Nord  ;  c'est  par  la  cul- 
ture de  ces  végétaux  que  débutèrent  les  essais  de  M""*  Doumet,  plus 
connue  sous  le  nom  d'Adanson,  son  père,  que  même  mariée  elle  avait 
voulu  conserver.  Ce  fut  grâce  à  ce  nom  que  les  portes  du  Muséum  lai  Fu- 
ji) MM.  de  Gayffier  et  Gouël,  chargés  par  H.  le  sous- secrétaire  d'Etat  de  visiter  la 
terre  de  Baleine,  ont  résumé  leurs  impressions  dans  celte  notice,  qu'ils  ont  bien  voulu  nous 
communiquer  et  que  nous  reproduisons  avec  leur  assentiment,  convaincu  qu'elle  intéres* 
sera  nos  lecteurs  comme  elle  nous  a  intéressé. 
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rent  toujours  ouvertes,  et  elle  lui  dut,  ainsi  qu'à  l'amitié  de  Bosc  et  de 
Thouin,  de  recevoir  sa  part  des  graines  et  des  plantes  nouvellement  intro- 
duites. 

Le  but  constant  des  études  de  VP^  Adanson,  et  certainement  aussi  là 
cause  de  ses  succès,  c^est  qu'elle  chercha  toujours  à  connaître  les  condi- 
tions de  climat,  de  sol,  d'exposition,  d'habitat  des  plantes  dont  elle  se  pro- 
posait de  faire  l'éducation,  afin  de  les  placer^  autant  que  possible,  dans 
un  milieu,  sinon  analogue,  du  moins  se  rapprochant  de  celui  qu'elles 
occupaient  dans  leur  pays  d'origine. 

Grâce  à  ces  soins  et  à  une  préparation  raisonnée  des  terrains,  la  plu- 
part des  plantes  et  des  arbres  introduits  à  Baleine  y  réussirent  parfaite- 
ment, et  plusieurs  ont  maintenant  acquis  des  dimensions  exceptionnelles. 
C'est  ainsi  que  peu  à  peu,  par  des  recherches  et  un  travail  incessants^  con- 
tinués jusqu'à  sa  mort  (mars  1852),  H™®  Agiaé  Adanson  était  parvenue  à 
réunir,  dans  un  enclos  de  10  hectares  environ,  presque  toutes  les  plantes 
vivaces  connues,  susceptibles  de  supporter,  à  l'air  libre,  le  climat  du  centre 
de  la  France. 

En  1817,  un  des  fils  de  M'^'' Doumct- Adanson,  M.  A.  Doumet,  était 
venu,  à  peine  ses  études  terminées,  partager  la  solitude  de  sa  mère  pour 
ne  plus  la  quitter  jusqu'à  sa  mort.  Pendant  qu'elle,  tout  occupée  de  son 
parc,  y  accumulait  sans  relâche  toutes  les  plantes  rares  et  curieuses,  lui, 
s'attachait  à  transûgurer  l'espèce  de  désert  qu'on  avait  à  traverser  pour 
arriver  à  l'oasis  de  Baleine.  Par  ses  soins,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  in- 
diqué, 150  hectares  de  terrains  impropres  à  la  culture,  couverts  de  silex 
roulés,  étaient  convertis  en  bois  de  pins,  de  chênes,  de  bouleaux,  de 
hôtres  et  de  châtaigniers  ;  toutes  les  parties  irrigables  de  ses  terres  deve- 
naient des  prés  naturels  ;  tous  les  chemins  vicinaux  et  ruraux  traversant 
sa  propriété  étaient  réparés,  bordés  de  rangées  d'arbres  forestiers  ou  d'a- 
grément, et  devenaient  autant  d'avenues. 

A  la  mort  de  M°>*  Adanson  (185i),  M.  A.  Doumet  s'est  fait  un  pieux 
devoir  de  continuer  l'œuvre  de  sa  mère;  l'habitation  et  ses  dépendances 
ont  été  restaurées  et  mises  en  rapport  avec  Timporlance  de  la  propriété  ;  le 
parc  a  été  triplé,  il  a  maintenant  plus  de  30  hectares  *,  aux  anciennes  col- 
lections ont  été  ajoutées  les  plantes  nouvelles,  à  mesure  de  leur  apparia 
tion.  De  nombreux  conifères  exotiques,  les  bambous,  les  rhododendrons  en 
arbre  et  hybrides,  plusieurs  groupes  à* azalées  de  l'Inde,  les  camellias  et 
autres  plantes  délicates  y  sont,  depuis  cette  époque,  cultivés  en  pleine 
terre.  Les  nelumbium,  les  thalia  dealbata,  les  pontederia,  les  aponogeton 
y  prospèrent  en  pleine  eau. 

Malheureusement  Phiver  de  1870-1871  a  fait  dans  les  collections  si  riches 
de  Baleine  de  nombreux  vides  qu'il  sera  bien  difficile  dé  combler. 

Des  tables  météorologiques  que  H.  Doumet  tient  avec  le  plus  grand  soin 
depuis  plus  de  quarante  ans,  lui  permettent  de  fournir  les  dates  précises 
et  les  degrés  des  plus  grands  froids.  De  ces  observations,  M.  Doumet  con« 
dut  qu'il  serait  téméraire' d'af&rmer  que  c'est  à  la  gelée  de  telle  ou  telle 
journée,  à  telle  ou  telle  température,  qu'est  due  la  mort  de  telle  ou  telle 

NOTBIIBRE  1S78.  32 


4^8  RSVUB   OB»   BAUX    £T   FORETS. 

plante.  Il  ect  plus  juate,  selon  lui,  d'attribuer  ces  efleta  à  un  ensemble da  eon« 
ditions  aimosphériques,  par  exemple  aune  sériede  froids  intenses  survenu» 
subitement,  pendant  que  les  plantes  n'avaient  pas  encore  cessé  de  végéter. 
C'est  ainsi  qu'il  a  observé  que  les  hivers  précoces  sont,  à  innpéraiuve  égale, 
beaucoup  plus  funestes  aux  plantes  que  ceux  où  les  froids  se  produisent 
tardivement,  en  janvier  par  exemple.  A  Baleine,  l'hiver  de  i870*71  parait 
avoir  été  plus  désastreux  que  celui  de  1871-73,  bien  que  lo -minimum  de 
température  de  celui-ci  («-  30  degrés)  ait  été  inférieur  uu  minimum  de  Thiver 
précédent  ( — 37  degrés).  Sur  d'autres  points  de  la  France,  par  exemple  au 
domaine  des  Barres,  Tbiver  de  1870«7I  n'avait  causé  que  très-peu  de  dom- 
mages, bien  que  la  température  y  fût  descendue,  dès  las  premiers  jours 
de  décembre,  à-— 18  degrés  ;  cette  innocuité  relative  tenait  certainement 
à  ce  que  l'été  de  4870  ayant  été  extraordinairement  seo  dans  le  Loiret,  la 
végétation  arborescente  était  arrêtée  de  bonne  heure  ;  au  contraire,  l'hi- 
ver de  1871-73,  où  la  température  est  tombée  à  •—  S'^'.B,  a  été  excessive* 
ment  préjudiciable. 

M.  Doumet  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer  une  notice  pleine 
d'intérêt  sur  les  eflets  de  la  gelée  en  1870-71.  De  celte  notice,  que  nous 
voudrions  metlre  tout  entière  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  la  Reouct 
il  résulte  que  beaucoup  de  plantesi  considérées  comme  rustiques,  ont  été 
gelées,  tandis  que  d'autres^  citées  comme  délicates,  ont  parfaitement  ré- 
sisté. Ainsi  le  noyer,  la  vigne,  les  pôohers,  les  genêts  h  balais,  les  ronces, 
les  houx  se  sont  montrés  très*scusibles  aux  froids,  tandis  que  des  arbres 
exotiques  des  pays  méridionaux,  tels  que  Varaucaria  brastiùfnsù,  le 
lQvru9  9aB9afra9^  le  laurus  Benzonij  les  corya,  etc.,  etc.,  n'ont  pas  souf- 
fert le  moins  du  monde»  Pour  les  plantes  herbacées,  des  anomalies  de 
même  nature  ont  été  observées  *,  la  grande  pervenche  a  gelé  auprès  de 
plantes  d'orangerie  restées  intactes;  dans  les  eaux,  \es  nelumbium,  les 
thalia  dealbata,  les  aponogeton,  les  pontederia  ont  survécu,  bien  que  cou- 
verts d'une  couche  do  glace  de  plus  de  Û»^3K  d'épaisseur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  cette  longue  série  d'observations  météo- 
rologiques, non  interrompues  depuis  près  de  cinquante  ans,  que  l'hiver 
de  1870*1871  a  été,  à  Baleine,  le  plus  désastreux  pour  les  végétaux  ligneux 
pendant  cette  période  d'années.  «<  Nous  voudrions  donner  ici  la  liste 
complète  des  arbres  et  des  plantes  du  parc  de  Baleine  qui  ont  le  plus 
souffert  de  la  gelée;  cotte  liste  est  malheureusement  trop  longue; 
nous  nous  bornerons  à  citer,  parmi  les  conifères  :  les  cedruideodora,  qui 
ont  toussuccombé,  un,' entre  autres,  Agé  de  plus  de  quarante  ans  et  haut  de 
plus  de  13  mètres  ;  les  abies  mùrinda,  les  cupresêui  pyrûmidaliif  lB$juni^ 
perus  funebriif  les  araucaria  imbricata^  les  pinu$  waritima^  paluttrîs  et 
pinea^  qui  sont  tous  morts  ;  les  cryptomma  japonica,  les  eedrui  atlantCca, 
les  abiei  pin$apo^  les  séquoia  gigantca^  les  taxodium  iempervirentj  qui  ont 
été  plus  ou  moins  fortement  éprouvés  ;  —  parmi  les  feuillus,  nous  nom* 
merons  seulement  les  quercus  acuta  et  glauca  (Japon),  les  quereus  iuber  et 
ballotta  (région  méditerranéenne),  le  quereuê  virem  (Amérique),  dont  un 
superbe  spécimen  Agé  de  cinquante  ans  et  mesurant  plus  de  i  mètre 
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de  circonférence.  Tous  ces  chênes  ont  été  détruits,  et  avec  eux  un  grand 
nombre  d^autres  arbres  et  arbustes. 

Cependant,  malgré  ces  désastres,  le  parc  de  Baleine  est  resté  Tun  des 
plus  riches  que  nous  possédions  en  végétaux  exotiques;  et  ce  qui  lui  assure 
une  supériorité  incontestable  sur  d'autres  arboretum,  de  création  récente, 
ce  senties  dimensions  exceptionnelles  d^m  grand  nombre  des  spécimens 
qu'il  renTerme. 

Créer  des  écoles  d'arbres  ou  d'arbustes  plus  ou  moins  complètes, 
grouper  ou  isoler  des  plantes  de  façon  à  en  faciliter  l'étude  tout  en  char- 
mant les  yeux,  placer  chaque  végétal  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables à  sa  végétation  :  c'est  déjà  un  labeur  considérable  ;  mais,  en 
somme,  c'est  affaire  d'argent,  de  soins  et  de  patience,  et  on  peut  assez 
rapidement  arriver,  sons  ce  rapport,  à  des  résultais  satisfaisants.  — 
Malheureusement  on  n'a  fait  ainsi  que  la  moitié  de  la  besogne  ;  on  a  pré- 
paré l'avenir,  voilà  tout,  et  cet  avenir  nous  échappe.  —  Comment  se 
comporteront  ces  plantes  qui  viennent  d'être  mises  en  terre?...  Trouve- 
ront-elles dans  le  sol  où  on  les  a  fixées  tous  les  éléments  nécessaires 
à  leur  alimetitation?...  Combien  d'entre  elles  surtout  résisteront  aux 
rigueurs  d'un  climat  souvent  si  différent'du  climat  d'origine  ?...  Voilà  ce 
que  le  temps  seul  peut  nous  apprendre,  et  malheureusement,  il  faut 
beaucoup  de  temps  pour  que  l'arbre  le  plus  modeste  atteigne  toutes  sei 
dimensions;  que  de  risques  cet  arbre  n'aura-t-il  pas  à  courir  pendant  cette 
longue  période  d'années  ?  Pour  un  succès,  combien  de  déceptions?  — 
Aussi^  puisqu'il  est  malheureusement  trop  vrai,  comme  le  dit  M.  Alphonse 
Lavallée,  dans  la  préface  de  son  Arboretum  Segrezianum^  que  tout  ce  qui 
en  France  n'a  pas  un  caractère  public,  mais  est  dû  à  la  seule  initiative 
privée,  est  bientôt  condamné  à  disparaître,  nous  aurions  voulu  que 
M.  Lavallée  trouvât  quelques  paroles  plus  justes  et  plus  sympathiques 
pour  apprécier  ce  parc  de  Baleine,  qui,  tout  mutilé  qu'il  a  été  par  un 
hiver  désastreux,  est  resté  le  témoin  éclatant  de  soixante  années  d'efforts 
et  de  persévérance  (t)  !  — Pour  nous,  nous  ne  savons  rien  de  plus  lou- 
chant que  ce  long  exemple  de  piété  filiale,  donné  par  M"^"*  Aglaé  Adau* 
son,  continué  jusqu'à  nous  par  M.  Doumet,  son  fils,  et  si  nous  déplorons 
les  désastres  cruels  qui  ont  détruit,  en  quelques  heures,  une  partie  des 
résultats  obtenus  par  plus  d'un  demi-siècle  de  lal)eur,  nous  prenons  du 
moins  plaisir  à  constater  que  tout  n'a  pas  été  détruit  et  que  ce  qui  a  sur- 
vécu présente  encore  le  plus  grand  intérêt. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'énumérer  tout  ce  que  nous  avons  vu  h 
Baleine  ;  nous  nous  bornerons  à  citer  cette  belle  collection  de  chênes 
d'Amérique  qui  est  restée  à  peu  près  complète  et  qui  comprend  encore 

(I)  Voici  ce  qud  M.  tavaliôe  dit  du  pare  de  Daleloe  t  c  Cette  propriété  ne  renferme 
pour  ainsi  dire  aujourd'tiui  aucune  des  espèces  qui  y  avaient  été  réunies.  De  gros 
i)uissons  de  camellius  en  pleine  terre  indiquent  ia  localité,  probablement  la  plus  sep- 
leniriooale  où  puisse  vivre  ce  l)ei  arbuste  dans  le  centre  de  la  France.  i>  Ceil  tout 
Nous  ne  pouvons  nous  em}'écher  de  dire  que  c'est  trop  peu,  et  qu'en  outre,  c'est 
inexaci.  * 
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les  guercus  macrocarpa,  lyrata^  obtusiloba^  alba^  pinus  diseolor^  easta- 
nea,  cinerea,  phellos,  imbricaria^  aquatica,  nigra^  rub7'a,  palusiriSy  macro^ 
phylia^olivœ  formis^ambiguQj  tincioria,  dont  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus mesurent  i  mètre^  i^^^SO  et  même  2  mètres  de  circonférence 
h  hauteur  d'homme. 

A  cette  liste  des  chênes  d'Amérique  qui  ont  le  mieux  réussi  dans  le  parc 
et  la  terre  de  Baleine,  nous  ajouterons  presque  tous  les  chênes  d'Europe 
dont  quelques  variétés,  comme  le  guercus  Louetii  et  le  guercus  hetero^ 
phylla  Doumetii^  sont  vraiment  remarquables,  tant  par  leur  végétation  ra* 
pide  que  par  leurs  feuilles  étranges  et  leur  aspect  singulier. 

Après  les  chênes,  placés  naturellement  au  premier  rang  comme  impor- 
tance forestière^  nous  citerons  encore  les  noyers  et  carya  d'Amérique^ 
et  particulièrement  les  c.  oiivœ  formis,  c,  porcina,  j\  nigra,  c.  sguamosa^ 
c.  amara^  c,  aguatica,  etc.^  dont  plusieurs  exemplaires  dépassent  1^,25 
de  circonférence. 

Enfin,  car  il  faut  nous  limiter,  nous  nommerons  au  hasard,  parmi  les 
autres  arbres  feuillus  que  nous  avons  admirés  :  des  lyriodendrons  iulipi- 
fef*a,  dont  un  spécimen  a  plus  de  20  mètres  de  hauteur  et  porte  2°",  50 
de  tour;  desplendides  liguidambar  stiraciflux  et  copal  de  i"^,  75  de  cir- 
conférence sur  33  mètres  de  hauteur,  des  laurus  sassafras  qui  ont  atteint 
i9  mètres  de  haut  et  1"*,40  de  tour;  des  tilia  nigra  et  rubra  de  i^'^ÎO  ; 
des  tilia  argentea  de  48  mètres  sur  1  "^,90;  des  nyssa  aguatica  mesurant 
jusqu'à  i3  mètres  de  hauteur  et  1™,  30  de  circonférence  \  des  betula  lutea 
d6l"*,75;  des  alnus  cordata,  de  1^,10;  des  gleditschia  horridoy  macro^ 
cantha^  inermis,  triacanthos^  de  1  mètre  à  l'^^SS  de  tour;  des  robinia  de 
toutes  sortes,  dont  un  r.  fastigiata  de  2°*,90  ;  des  frênes  variés,  dont  uq 
fraxinus  kntiscifolia  de  2  mètres  de  tour,  et  un  nombre  considérable 
d'autres  espèces  également  remarquables,  parmi  lesquelles  nous  ne  vou- 
lons plus  citer  que  des  peupliers  magnifiques  {populus  alba^  nivea,  tremula^ 
grandidentata,  fastigiata,  angulata^  virginiana^  etc.)^  représentés  par  des 
arbres  de  2  mètres  à  3°',â5  de  circonférence. 

Et  nous  n'avons  nommé  jusqu'ici  que  des  essences  feuillues  !  Que  serait- 
ce  si  nous  voulions  énumérer  les  essences  résineuses,  plus  nombreuses 
encore?...  Il  faut  y  renoncer  absolument.  Nous  dirons  seulement  que 
les  nouveautés  les  plus  intéressantes  de  cet  ordre  figurent  presque  toutes 
dans  le  parc  de  Baleine^  et  sans  même  parler  de  certaines  variétés  très- 
curieuses  dont  les  pieds-mères  se  trouvent  à  Baleine,  par  exemple  Vabies 
Doumetiiei  Vabi€sp€Ctînata[\SiT,  nigra),  nous  ne  citerons  plus  que  quelques 
individus  tout  à  fait  exceptionnels,  par  exemple  :  un  seguoia  gigantea^  âgé 
de  vingt-cinq  ans  seulement  et  mesurant  déjà  il  mètres  de  hauteur  et 
2^,66  de  circonférence,  un  pinus  rigida  de  cinquante-cinq  ans,  qui  n'a  pas 
moins  de  18  mètres  de  haut  sur  i™,90  de  tour,  et  qui  est  certainement 
un  des  plus  beaux  spécimens  existant  en  Europe  ;  un  pinus  pungens  de 
1»,30,  un  pinus  tœda  de  1",55,  un  abies  canadensis  de,l"^,40,  plusieurs 
a.  pinsapos  de  16  mètres  sur  1™,60  etc.,  etc. 
Ces  notes,  fort  incomplètes,  prouvent  que  nous  n'avons  certainement 
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« 

rien  avancé  de  trop  en  disant  que  le  parc  de  Baleine  est  encore  aujour- 
d'hui un  des  plus  beaux  de  France.  Nos  camarades  comprennent  tous 
maintenant  combien  une  visite  à  Baleine  est  intéressante  pour  un  forestier; 
mais  ce  que  savent  seulement  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'être  reçus  par 
M.  Doumet,  c'est  combien  l'intérêt  de  cette  visite  est  encore  rehaussé 
par  l'accueil  si  bienveillant  et  si  gracieux  que  sait  faire  à  ses  visiteurs  le 
petit-tilsde  Michel  Adanson.  Cet  accueil,  nous  l'avons  reçu  et  nous  vou« 
Ions  en  terminant  lui  en  témoigner  toute  notre  reconnaissance. 


ROLE  DES  STOMATES 

DANS  l'exhalation  ET  DANS  l'iNHALATION  DES  VAPEURS  AQUEUSES  *. 


...  Le  rôle  des  stomates  dans  l'exhalation  par  les  feuilles  peut  se  déduire 
â  priori  de  l'état  permanent  de  Touverture  de  leurs  ostioles,  qui  se  trou- 
vent ainsi  toujours  prêtes  à  donner  issue  aux  vapeurs  formées  dans  les  méats 
intercellulaires,  d'où  elles  passent  dans  les  chambres  aériennes  sous- 
stomaiiques.  Pour  démontrer  que  les  vapeurs  exhalées  suivent  réellement 
ce  trajet,  j'ai  cherché  à  les  faire  agir,  immédiatement  au  sortir  de  la  surface 
foliaire  émissive,  sur  des  papiers  hygrométriques  sensibles  qu'elles  impres- 
sionneraient en  regard  des  points  de  sortie,  de  manière  à  relever  exacte- 
ment les  positions  de  ces  derniers. 

Des  divers  papiers  hygrométriquement  impressionnables  qui  peuvent 
servir  à  ces  fins,  celui  qui  m'a  paru  le  plus  avantageux  a  sa  couche  sen- 
sibte  formée  par  un  mélange  de  protochlorure  de  fer  et  de  chlorure  de 
palladium,  obtenu  photochimiquement.  D'une  teinte  blanc  jaunâtre  tant 
qu'il  reste  sec,  il  passe  au  noir  par  des  tons  de  plus  en  plus  foncés,  à 
mesure  qu'il  devient  de  plus  en  plus  humide,  et^  quand  il  a  reçu  quelque 
empreinte  hygrométrique,  celle-ci  se  fixe  par  un  simple  lavage  dans  une 
solution  de  perchlorure  de  fer. 

Lorsqu'on  veut  l'appliquer  à  l'étude  de  Pexhalation  foliaire,  on  en  fait  un 
pli  dans  lequel  on  introduit,  en  le  maintenant  à  Taide  d'une  légère  pres- 
sion, le  limbe  d'une  feuille  qui  reste  adhérente  à  la  plante  vivante,  et  qui 
ne  peut  imprimer  hygrométriquement  que  celles  des  parties  de  sa. surface 
par  lesquelles  il  y  a  normalement  émission  de  vapeurs. 

C'est  bien  d'ailleurs  aux  vapeurs  émises,  et  non  à  des  réactions  de  con- 
tact, que  sont  dues  les  empreintes  ainsi  produites,  car  elles  se  forment 
également  à  travers  des  doubles  de  papier  perméable. 

(I)  EMrait  des  flomples  rendus  de  VAcadérm  des  scienUs,  séance  du  \%  août  1878. 
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Prises  avec  des  feuilles  de  trois  types  morphologiques^  elles  présentent 
les  caractères  suivants  : 

\.  1^  Feuilles  monostomatées  infêrieurement.  —  Quand  ces  feuilles  ont 
achevé  leur  développement,  Tempreinte  de  leur  face  intérieure,  qui  appa- 
raît distinctement  dès  les  premiers  instants  de  Tapplication  du  liml)e, 
atteint  en  quelques  minutes  son  maximum  de  vigueur  ;  et,  pendant  le  court 
intervalle  de  temps  suffisant  pour  la  formation,  la  face  supérieure  ne  vient 
pas  sensiblement  àTimpression.  Comme  elle  finit  cependant  par  impres- 
sionner, à  la  longue,  le  papier  hygrométrique,  son  pouvoir  exhalant  n'est 
pas  douteux,  mais  il  est  toujours  très^faibleet  peut  passer  pour  négligeable, 
en  comparaison  de  celui  de  la  face  inférieure. 

Dans  l'empreinte  formée  parcelle-ci,  les  nervures  se  dessinent  en  blanc, 
sur  le  fond  plus  ou  moins  teinté  qui  correspond  aux  surfaces  parenchyma- 
teuses.  Ces  surfaces  émettent  donc  plus  de  vapeurs  aqueuses  que  celles 
des  nervures,  quoique  leur  cuticule  soit  plus  épdisse,  plus  cireuse  et  qu'elle 
recouvre  des  tissus  moins  pénétrés  d'humidité  :  leur  excès  d'émission  ne 
peut  alors  provenir  que  de  la  diffusion  des  vapeurs  intérieures,  à  travers 
les  orifices  de  leurs  nombreux  stomates. 

C'est  surtout  en  étudiant  Texhalalion  dans  les  feuilles  monostomatees 
mférieurement,  prises  à  différentes  phases  de  Leur  développement^  que  Ton 
voit  dans  quelle  mesure  l'activité  de  cette  fonction  dépend  de  la  part  que 
les  stomates  prennent  à  son  accomplissement. 

Tant  que  ces  petits  organes  ne  sont  pas  formés,  les  deux  faces  foliaires 
exhalent  à  peu  près  de  la  même  manière  ;  mais  à  mesure  qu'ils  apparaissent 
et  se  multiplient  sur  la  face  inférieure,  l'exhalation  de  cette  face  augmente 
rapidement,  tandis  que  celle  de  la  fuce  supérieure  diminue,  par  suite  de 
l'épaississement  de  la  cuticule  et  du  renforcement  de  son  dépôt  cireux. 

Quand  le  limbe  est  complètement  développé,  la  face  supérieure  ne 
prend  plus  qu'une  part  très-faible,  et  le  plus  souvent  négligeable,  au  phé- 
nomène de  Texhalation  totale,  car  on  peut  la  priver  de  sa  propriété  évapo* 
ratricc,  en  la  recouvrant  d'un  enduit-réserve  imperméable,  sans  qtfe  la 
feuille  paraisse  en  souffrir.  Cette  même  feuille,  au  contraire,  s'altère 
promptement  et  tombe,  ou  se  pourrit  sur  place,  lorsque  l'imperméabilisa- 
tion est  pratiquée  sur  sa  face  inférieure. 

2°  Feuilles  ùisiomaiées,  —  Dans  celles  de  ces  feuilles  qui  appartiennent 
au  groupe  des  plantes  dicotylédones,  la  face  inférieure,  ayant  des  stomates 
en  plus  grand  nombre  et  distribuées  uniformément^  donne  des  empreintes 
partout  également  foncées,  sur  lesquelles  les  nervures  se  dessinent  en 
blanc.  Pour  la  face  supérieure,  l'empreinte,  à  la  fois  plus  pâle  et  inégale- 
ment teintée,  accuse,  par  cette  double  particularité,  la  rareté  relative  des 
stomates  et  leur  inégale  distribution  qu'elle  reproduit  fidèlement. 

Dans  les  feuilles  des  plantes  monocotylédones,  l'avantage,  sous  le  rap- 
port du  nombre  des  stomates,  appartient  quelquefois  à  la  face  supérieure, 
et  c'est  elle  alors  qui  donne  l'empreinte  la  plus  fortement  teintée.  Sur  celte 
empreinte,  comme  sur  celle  de  la  face  inférieure,  on  voit  se  reproduire  la 
disposition  des  stomates  en  séries  linéaires  parallèles  aux  njsrvures. 
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3^  Feuilles  monoitomatées  iupérieurement.  — •  La  face  supérieure  seule 
s'imprime,  quoique  sa  cuticule  soit  beaucoup  plus  épaisse  et  beaucoup 
plus  forlement  cireuse  que  celle  de  la  face  inférieure. 

La  conclusion  qui  ressort  de  ces  faits  est  la  suivante  :  Leê  feuilles 
peuvent  mettre  des  vapeurs  aqueuses ^  à  la  fois  par  la  cuticule  et  par  tes  sto- 
mates  ;  à  mesure  qu'elles  avancent  dans  leur  développement^  le  pouvoir  exha* 
lantdela  cuticule^  qui  va  toujours  en  diminuant ^  tend  à  devenir  négligeable; 
lorsqu'elles  sont  complètement  développées^  c'est  par  la  voie  des  orifices  stoma* 
tiques  qu^a  lieu  normalement  f  exhalation  foliaire. 

L'activité  de  Texhalation  croit  avec  la  richesse  chlorophyllienne  des  tissus. 

L'exhalation  des  vapeurs  aqueuses  se  produit  également  par  les  stomates. 

MSRO£t. 


•e^M 


DE  1/INFLUENGE 
L'ÉI.ECTRICITÉ  ATMOSPHÉRIQUE  SUR  LA  VÉGÉTATION'. 


Dans  une  première  commtmicatiou,  j*ai  eu  Pbonneur  de  faire  connaître 
h  l'Académie  l'influence  prépondérante  que  mes  expériences  assignent 
à  rélectrlcité  atmosphérique  dans  les  phénomènes  de  la  nutrition  des 
plantes. 

On  a,  depuis  longtemps,  remarqué  que»  dans  le  pérhnètre  d*un  arbre 
isolé,  dépourvu  de  branches  jusqu'à  une  assez  grande  hauteur^  la  végéta- 
tion est  peu  développée  et  ne  parcourt  pas  complètement  ses  phases  nor- 
males. C'est  ainsi  que,  dans  une  vigne,  les  ceps  situés  sous  «n  arbre  pro- 
duisent rarement  des  raisins  mûrs,  bien  que  l'air  et  la  lumière  circulent 
librement  autour  d'eux.  Les  arbres  élevés  qui  bordonl  les  champs  en  cul- 
ture produisent  sur  les  récoltes  avolsinnntes  les  mêmes  effets  ;  enfin,  dans 
1rs  futaies,  le  sous- bois  a  disparu^  el  le  tapis,  quand  il  existe,  est  formé 
par  des  végétaux  d'une  croissance  médiocre,  et  qui  n'acquièrent  jamais  les 
mômes  dimensions  qu'en  rase  campagne.  Des  causes  multiples  concourent, 
sans  doute,  à  produire  ces  résultats  :  diminution  dans  Kéciairage,  influence 
dp  la  lumière  verte  qui  a  traversé  les  feuilles,  racines  traçantes,  etc. 

A  ces  causes  diverses,  invoquées  pour  expliquer  L'action  du  couvert,  mes 
expériences  m*autorisent  à  ajouter  Tabsence  d'électricité  statique  dans 
l'atmosphère  où  vivent  les  plantes  placées  dans  les  conditions  que  je  viens 
de  rapporter.  Pour  vérifier  cette  manière  de  voir,  j'ai  institué  des  expé- 
riences directes  qui  m'ont  donné  des  résultats  que  je  crois  concluants. 

(i)  Extrait  drs  Comptes  rendus  de  V Académie  des  scienceSf  séance  du  5  août  1878. 
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Dans  un  vaste  jardin  situé  dans  un  des  faubourg  de  Nancy  et  consacré, 
en  grande  partie,  à  la  culture  potagère,  j'ai  installé,  le  2  août  dernier,  un 
électromètre  de  Thompson,  construit  par  la  maison  Ruhmkorff,  sur  les 
indications  de  M.  Ë.  Mascait.  Sous  un  arbre  de  iO  mètres  de  hauteur  et 
dont  le  périmètre  foliacé  mesure  6  à  7  mètres  de  diamètre,  j'ai  disposé 
rélectromèlre  ;  à  6  mètres  environ  de  cet  appareil,  j'ai  placé  une  lunette 
dont  la  tige  verticale  porte  une  règle  horizontale  de  0»,5  de  long,  divisée 
en  50  parties  égales.  L'image  de  cette  règle,  reflétée  par  le  miroir,  était 
suffisamment  amplifiée  par  la  lunette  pour  que  l'œil  pût  apprécier  très- 
aisément  les  plus  légères  déviations  du  miroir.  Le  centre  de  ce  dernier 
coïncidait  avec  la  division  25.  L'appareil  communiquait,  par  des  fils  con- 
ducteurs, avec  un  vase  complètement  isolé  (disposition  Hascart),  dont  on 
réglait  à  volonté  Técoulement  et  le  niveau  au-dessus  du  sol.  J'ai  fait  suc- 
cessivement les  expériences  dont  voici  le  résumé  et  les  résultats  : 

i<>  Ecoulement  dans  Tair,  à  iO  mètres  de  Parbre,  au  milieu  d*une  plan- 
tation de  choux,  dans  trois  conditions  différentes  :  â,  au  niveau  du  sol  : 
pas  la  moindre  déviation  ;  B,  à  O'^fiO  au-dessus  du  sol  :  légère  déviation 
du  miroir,  correspondant  à  une  tension  très-faible,  vu  la  sensibilité  de 
l'électromëtre ;  C,  à  O'^^OO  du  sol:  déviation  très-rapide,  dépassant  en 
quelques  secondes  le  zéro  de  la  règle. 

2°  On  place  le  vase  à  écoulement  près  du  tronc  de  Tarbre  :  déviation 
nulle  (0"»,90). 

3°  On  porte  successivement  le  vase  à  l'extrémité  du  périmètre  foliacé 
de  l'arbre;  puis  à  i'^,50  environ  en  dehors  du  périmètre  :  déviation  du 
miroir  nulle  dans  les  deux  cas. 

4°  Le  x'ase  à  écoulement  est  placé  sous  un  massif  de  lilas  (à  0'",90)  : 
déviation  nulle. 

b°  Même  résultat  négatif,  sous  un  berceau  de  verdure  mesurant  4  mètres 
de  haut  et  situé  à  8  mètres  environ  des  grands  arbres. 

6°  On  reporte  le  vase  au  milieu  de  la  plantation  de  choux  :  résultat  positif 
comme  dans  la  première  expérience  :  déviation  très-rapide  du  miroir,  au 
delà  de  zéro  (à  0",90).  Le  2  août,  l'électricité  atmosphérique  était  positive. 

Ces  expériences  montrent  que,  sous  les  grands  arbres,  sous  les  massifs 
d'arbustes  et  sous  un  taillis  recouvert  de  verdure,  la  tension  électrique  de 
ratmqsphère  est  tout  à  fait  nulle,  tandis  qu'au  même  moment,  à  quelques 
mètres  de  ces  corps  conducteurs,  on  constate  la  présence  de  quantités 
notables  d'électricité. 
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DES  FONCTIONS  DES  FEUILLES  S 


La  inélhode  des  réserves  partielles^  que  j'ai  décrite  dans  une  note  précé- 
dente» et  dont  je  me  suis  servi  pour  démontrer  la  perméabilité  des  sto- 
mates, dans  les  deux  sens,  aux  gaz  et  aux  vapeurs,  s'applique  exclusive- 
ment à  ceux  de  ces  fluides  élastiques  qui  accusent  leur  passage  à  travers 
les  tissus  par  des  phénomènes  plus  ou  moins  marqués  de  coloration. 

Les  trois  gaz  atmosphériques  n'exerçant  aucune  action  colorante  de  ce 
genre,  il  y  avait  à  rechercher,  spécialement  pour  eux,  par  quelles  voies 
les  végétaux  aériens  et  aquatico-aériens  les  admettent  et  les  rejettent. 

Cette  admission  et  ce  rejet  s'opèrent  dans  des  conditions  physiques 
essentiellement  différentes,  suivant  qu'ils  résultent  soit  des  mouvements 
lents  et  de  peu  d'étendue  auxquels  donne  lieu  le  jeu  des  Torces  diiïusives 
moléculaires^  soit  des  mouvements  plus  rapides  et  plus  étendus  provo- 
qués par  les  différences  de  pression  que  certaines  causes  naturelles  ten- 
dent à  produire  entre  les  deux  atmosphères  intérieure  et  extérieure  des 
plantes. 

C'est  en  reproduisant  expérimentalement  ces  deux  conditions  que  j'ai 
recherché  les  voies  de  passage  des  gaz  incessamment  échangés  entre  les 
deux  atmosphères  précitées,  et,  comme  ces  échanges  ont  lieu  principale- 
ment par  les  feuilles,  c'est  dans  ces  organes  seuls  que  je  me  bornerai  à  les 
considérer,  en  supposant  d'abord  qu'ils  sont  dus  à  desimpies  mouvements 
de  diffusion  réciproque. 

Mes  essais  ont  porté  sur  des  fenilles,  les  unes  isolées  ou  portées  par  des 
rameaux  coupés,  les  autres  appartenant  à  des  plantes  entières  et  normale- 
ment vivantes. 

Quand  ce  sont  les  premières  qu'on  met  en  œuvre,  on  introduit  alterna- 
tivement leurs  limbes  et  leurs  pétioles  dans  une  éprouvette  renversée  sur 
la  cuve  à  eau,  ou  sur  la  cuve  à  mercure,  et  renfermant  un  gaz  inerte  tel 
que  l'hydrogène,  maintenu  en  équilibre  de  pression  avec  Tair  ambiant. 

Dans  le  cas  où  le  pétiole  est  intérieur,  le  limbe  doit  être  émergé  tout 
entier  ;  dans  le  cas  contraire,  c'est  la  section  du  pétiole  qu'on  fait  débou- 
cher extérieurement. 

Avec  des  rameaux  feuilles  dont  les  feuilles  verticilléessonl  groupées  en 
bouquet  terminal,  c'est  celui-ci  qu'on  dispose,  tantôt  en  dehors,  tantôt  en 
dedans  de  Téprouvette  à  hydrogène,  en  ayant  soin  que  les  feuilles  soient 
seules  émergées  dans  les  deux  cas.  Si  les  feuilles  sont  trop  petites  et  trop 

(1)  Mémoire  présenté  à  TAcadémie  des  sciences. 
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espacées,  comme  leur  émersion  nécessite  celle  d'usé  portion  plus  ou 
moins  longue  du  rameau  qui  les  porte,  on  prend  la  précaution  de  vernir 
celle-ci,  pour  éviter  qu'elle  participe  anormalement  aux  échanges  gazeux 
entre  Téprouvette  et  l'atmosphère. 

Ces  échanges  n'élant  pas  possibles, dans  dépareilles  conditions  d'expé- 
riences^ qu'à  travers  les  surraces  foliaires,  on  trouve  qu'ils  s'efTectuent 
avec  une  égale  facilité,  que  les  feuilles  soient  intérieures  ou  extérieures.  ^ 

Dans  ces  deux  cas,  en  eiïot,  au  bout  d'un  temps  qui  peut  varier  de 
quelques  heures  à  plusieurs  jours,  suivant  qu'il  s'agit  de  sujets  dont  les 
tissus  sont  parcourus  par  un  réseau  plus  ou  moins  développé  de  canaux  et 
de  lacunes,  réprouveite  h  hydrogène  se  vide  totalement  de  ce  gaz^  qui 
est  remplacé  par  un  mélange  des  trois  gaz  atmosphériques,  en  propor- 
tions variables  avec  le  degré  de  vitesse  du  passage. 

Lorsque  les  feuilles  sont  extérieures,  il  y  a  diffusion  rentrante  des  gaz 
qui  les  traversent,  diffusion  sortante  lorsqu'elles  sont  intérieures,  et  ces 
deux  mouvements  dilfusifs  de  sens  contraires  ont  également  lieu  par  la 
voie  des  stomates.  En  opérant^  en  efl'et,  sur  des  feuilles  monostomatées, 
on  constate  que  l'obturation  de  la  face  dépourvue  de  stomates,  parTap- 
plicaiion  d*un  enduit-réserve,  est  sans  influence  aucune  sur  le  phénomène 
des  échanges,  tandis  qu'on  le  rend  impossible  en  obturant  la  face  slo» 
matée. 

Pour  mettre  les  gaz  atmosphériques  en  mouvement  à  travers  les  feuilles^ 
par  des  différences  de  pression  très^faiblcs  et  comparables  à  celles  que 
présentent  fréquemment  les  deux  atmosphères  intérieure  et  extérieure 
des  végétaux,  il  sufiit  de  faire  varier  les  niveaux  de  l'eau  ou  du  mercure 
dans  réprouvette  à  hydrogène.  On  peut  aussi,  lorsqu'il  s'agit  de  feuilles 
dont  les  limbes  se  mouillent  difficilement^  et  dont  les  pétioles  sont  creu- 
sés de  larges  canaux,  se  contenter  d'introduire  dans  une  éprouvette  rem- 
plie d'eau,  et  renversée  sur  la  cuve  h  eau,  tantôt  le  pétiole  d'une  de  ces 
feuilles,  le  limbe  restant  on  dehors,  tantôt  le  limbe^  en  disposant  extérieu- 
rement la  section  du  pétiole. 

Quand  c'est  à  la  première  de  ces  dispositions  qu'on  a  recours,  on  voit 
qtril  se  produit  à  l'intct  icnr  du  limbe  une  diminution  de  pression,  qui  se 
mesure  par  l'élévation  de  la  section  du  pétiole  au-dessus  du  niveau  de 
Teau  dans  la  cuve  et  (|ui  agit  alors  comme  une  cause  d^appel  sous  l'in- 
fluence de  laquelle  l'air  extérieur,  affluant  à  travers  le  limbe,  vient  se  dé- 
gager dans  réprouvette  par  la  section  du  pétiole. 

Daus  la  disposition  inverse,  c'est  par  cette  môme  section  que  l'air  pé- 
nètre, pour  passer  ainsi  du  limbe  dans  réprouvette,  et,  quel  que  soit  le 
sens  de  son  mouvement  à  travers  ce  limbe,  c'est  toujours  par  les  stomates 
que  s'opère  sa  transmission,  comme  cela  résulte  pour  les  feuilles  monosto- 
matées,  de  l'opposition  bien  tranchée  des  cfl*ets  produits  par  des  applica- 
tions alternatives  d'enduits-réserves  sur  les  deux  faces. 

On  peut  d'ailleurs,  dans  les  expériences  où  ces  feuilles  sont  iimnergées, 
voir  l'air  auquel  elles  donnent  passage  apparaître  en  bulles  qui  se  déga- 
gent exclusivement  sur  la  face  stomatée. 
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Les  trois  gaz  atmosphérique8,tran8roi8  séparément  k  travers  les  feuilles, 
se  comportent  comme  leur  mélange. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  pour  les  feuilles  coupées,  au  point  de  vue  de 
leurs  rapports  avec  ces  gaz,  est  vrai,  sans  restriction,  pour  les  feuilles  sur 
pied  ;  c'est  ce  que  je  me  suis  attaché  à.démontrer  par  de  nombreuses  expé- 
riences faites  sur  des  végétaux  vivants^  et  ceux  du  groupe  aquatico-nérien 
se  prêtent  très-facilement  à  cette  démonstration,  malgré  Textrôme  peti- 
tesse des  stomates  de  la  plupart  d'entre  eux. 

La  conclusion  qui  ressort  de  l'ensemble  de  ces  faits  est  la  suivante  : 

Dans  les  végétaux  aériens  et  aquatico-aériens,  les  trois  gaz  oxygène, 
azote  et  acide  carbonique  s'échangent  normalement,  entre  les  deux  atmos- 
phères intérieure  et  extérieure,  par  la  voie  des  orifices  slomatiques.  Ces 
échanges  peuvent  se  produire  par  diffusion  simple  :  lis  sont  activés  par 
toutes  les  eatises  capables  de  produire  une  rupture  d'équilibre  entre  les 
deux  atmosphères,  et^  dans  la  double  circulation  gazeuse  qui  en  résulte^ 
les  deux  mouvements  d'entrée  et  de  sortie  s'opèrent,  sans  acception  de 
sens,  avec  une  égale  facilité. 

Les  expériences  d'Unger  et  de  Sachs,  avec  quelques  coi  rectrons  de  dé- 
tail destinées  à  les  rendre  plus  rigoureuses,  conduisent  aux  mômes  con- 
clusions, qui  s'appliquent  d-ailleurs  indistinctement  à  tous  les  gaz. 

La  circulation  des  mélanges  gazeux,  à  Tintérieur  des  organismes  végé- 
taux, s'accompagne,  dans  certains  cas,  de  phénomènes  de  synthèses,  qui 
paraissent  exclusivement  dus  k  des  influences  d^ordre  physique,  car  j'ai  pu 
les  reproduire  oi  tificiellement. 

Meeûbt. 


CimONIQUE  FORESTIÈRE. 


Récompenses  Jôcernôos  à  la  suite  de  TBipositton  de  1878  :  Nominations  dans  la  Légion 
d'honneur,  niédailles  d'or  ol  d'argeni.  —  Concours  régionanx  de  1879.  —  Expé- 
riences de  pianruiions  nu  bois  de  Bonlui^nc.  ^  L'ccorçige  ù  la  vapeur.  —  Le  mi'Ia- 
leuca  du  la  Nouvelle -Calédonle.  -»  Société  de  secours. 

L'Exposition  est  close  après  un  succès  sans  précédent.  Nous  avons 
laissé  à  nos  collaborateurs  le  soin  d'eu  retracer  la  physionomie,  il  ne  nous 
reste  aujourd'hui  qu'à  enregistrer  les  récompenses  décernées  à  la  suite 
des  rapports  des  jurys.  Les  récompenses  obtenues  par  les  industries 
forestières  sont  si  multipliées,  qu'il  nous  serait  difticile  d'en  donner 
actuellemenl  la  nomenclature  exacte,  car  elles  sont  éparses  dans  un 
grand  nombre  de  classes,  et  le  catalogue  officiel  n'est  pas  encore  dressé 
pour  toutes.  Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  faire  connaître  les  grandes 
récompenses,  nominations  dans  la  Légion  d'honneur^  grandes  médailles 
d'or  et  médailles  d'argent  : 
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Ont  été  promus  au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  :  MH.  Ha* 
thieu,  sous-directeur  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy  ;  Grandeau,  directeur 
de  la  station  agronomique  de  l'Est,  professeur  à  l'Ecole  forestière  ;  Ë.  de 
Gayffier,  conservateur,  chef  de  service  à  Padministralion  centrale. 

Ont  été  nommés  chevaliers  du  même  ordre  :  MH.  de  Béer,  conser- 
vateur des  forêts  à  Hàcon;  Cordier,  à  la  Haison  carrée  (Algérie);  Trottier , 
à  Hussein  Dey  (Algérie);  Rothschild,  éditeur  à  Paris ^  Croux,  pépiniériste 
à  Chatenay  ;  Oudin.  pépiniériste  à  Lisieux  ;  Etienne  Lucien,  architecte. 

Classe  44.  —  Produits  des  exploitations  et  des  industries  forestières  : 

Médailles  cPor.  —  Administration  des  forêts  de  France.  —  Arles  Dufour 
(Algérie).  —  Bastien  (Canada).  —  Baiersdorf  et  Biach  (Hongrie).  — 
Besson  et  C®  (Algérie).  —  Chambrelent  (France).  —  Prince  de  Colloredo 
Hansfeld  (Autriche).  —  Commission  I.  R.  centrale  de  l'Exposition 
(Autriche-Hongrie).  —  Cordier  (France).  —  Dalbavie  (France).  — 
Débonnaire  fils  (France).  —  Département  de  l'Agriculture  (Etats-Unis). 

—  Direction  de  l'agriculture  (Italie).  —  Comte  W.  Dzieduszycki  (Autriche- 
Hongrie).  —  Ecole  forestière  (France).  —  Engel  et  fils  (Hongrie).  — 
Fillieux  (France).  —  Frùhinsholz  frères  (France).  —  Girardot   (France), 

—  Gouvernement  des  Indes  Britanniques  (Angleterre).  —  Gouvernement 
du  Canada  (Canada).  — Guttmanns  (Hongrie).  —  Hollande  et  Warrenhorts 
(France).  —  Prince  de  Lichtenstein  (Autriche-Hongrie).  —  Uongcnot 
(France).  —  Neuschlosz  fils  (Hongrie).  —  Pierre  (Cochinchine).  —  Plessis 
(France).  —  L.  de  Popper  (Hongrie).  —  Proffit  et  neveu  (France).  — 
Saintin  et  fils  (France).  —  Sébert  (Nouvelle-Calédonie^.  —  Prince  de 
Schwarzenberg  (Autriche-Hongrie).  —  Société  de  lièges  de  l'Edough 
(Algérie).  —  Société  des  chemins  de  fer  de  TElat  (Autriche-Hongrie).  — 
Société  nationale  forestière  de  Buda-Pest  (Hongrie).  —  Thonet  frères 
(Autriche-Hongrie).  —  Trottier  (Algérie).  —  Wilson  et  C  (Etats-Unis). 

Collaborateurs.  —  Médaille  d'or.  —  Le  docteur  Brandis  (Inde  anglaise). 
Médailles  d'argent.  —  Administration  des  domaines  de  Toula  (Russie). 

—  Administration  du  domaine  de  Slaraborissow  (Rijssie).  —  Adminis- 
tration générale  du  royaume  (Portugal).  —  Comte  V.  Ai)axine  (Russie). 
Barrés,  José  et  C*  (Espagne).  —  Bélanger  (Martinique).  —  Binet  et  C* 
(France).  —  Bjorneby  (Norwége).  —  Bosson  (France).  —  Glapp  et  C° 
(Etals-Unis).  —  Comité  de  la  Bourse  de  Riga  (Russie).  —  Compagnie  de 
la  fabrique  de  Kankas  (Russie).  —  Commission  de  Ceylan  (Colonies  anglai- 
ses). —  Commission  de  la  Jamaïque  (Colonies  anglaises).  —  Commission 
des  Olympies  (Grèce). — Commission  royale  de  Victoria  (Australie). — 
Crawford et C^ (Etats-Unis).—  Codorniu  (Espagne).  —  Dawis  (Australie). 

—  Département  statistique  du  ministère  du  commerce  (Autriche).  — 
Desouches  et  Bruger  (France).—  Deutsch  (Hongrie).  —  DobbelletC" 
(Canada).  —  Ecole  forestière  de  Gallicie  (Autriche).  —  Fabrique  de  par- 
quets de  Zagrab  (Hongrie).  —  Forêts  du  Casentino  (Italie).  —  Forserums 
bobin  Fabrick  (Suède).  —  Gerstle  et  C®  (Autriche-Hongrie).  —  Gouver- 
nement de  l'Algérie.  —  Gouvernement  de  TAustralie  occidentale.  — 
Gouvernement  du  Nicaragua.  —  Gouvernement  de  Salvador.  —   V. 
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Greschner  (Russie).  —  Grùdei  frères  (Hongrie).  -—  Grossmann  et  C« 
(Autriche-Hongrie).  —  Guenifley  (France).  —  Haarz  (Hongrie).  — 
Hackmann  et  G®  (Russie).  —  Hardanger-Suelle  fabrique  (Norwége).  — 
Haynald  Archevêque  (Hongrie).  —  Hill  Walter  (Autriche).  —  Inspection 
des  forêts  de  l'archipel  Néerlandais  (Pays-Bas).  —  Inspection  des  forêts 
de  Cuba  (Espagne).  —  Irroy  et  Tavernier  (France).  —  Jacobson  et  G* 
(Norwége).  —  Jarrahdale  et  G*  (Australie).  —  G.  Karplus  (Hongrie).  — 
Kiss  de  Nemesker  (Hongrie).  —  Kock  et  C*  (France).  —  Kriegsmann 
(Russie).  —  Sir  G.  Layard  (Geyian).  —  Lopez  Monténégro  (Espagne).  — 
Lopez  Sevane  (Espagne).  —  Mackintosh  (Victoria)  —  Mac  Murray  et  Fuller 
(Ganada).  —  MarcMerie  et  Robert  (Sénégal).  —  Marmoros  Szigeth  Pascal 
(France).  —  Mazière  (France).  —  Moncarré  (France).  — Mowat  (Jamaïque). 

—  Hunch  et  fils  (Autriche).  —  Musée  des  Colonies  (Portugal).  —  Oil- 
Gabinet  et  Novelly  (Ganada).  —  Comte  de  Palffy  (Hongrie).  —  Pascal 
(France).  —  Penang  Sugar  Estâtes  (Ceylan).  —  Pénitencier  de  la  Guyane. 

—  Pénitencier  de  la  Nouvelle-Calédonie.  —  Perez  et  Santoz  (Portugal). 

—  Perdigao  (Portugal).  —  Philibert  (France).  —  Podany  (Autriche- 
Hongrie).  —  Pokuposic  (Hongrie).  —  Société  de  fabrication  des  fenêtres 
et  parquets  (Autriche).  —  Le  docteur  Prestoe  (Trinité).  —  Fondations  du 
ministère  des  cultes  (Hongrie).  —  Robert  et  Isern  (Espagne).  —  Rollin 
(Guadeloupe).  —  Baron  de  Rothschild  (Autriche-Hongrie).  —  Sanson 
(Ganada).  —  Sidorotf  (Russie).  —  Smith  (Etats-Unis).  —  Société  de  la 
Cochinchine  d*Annam  et  du  Cambodge.  —  Société  des  lièges  appliqués 
à  rinduslrie.  —  Tikhomoroff  (Russie).  —  Triska  (Autriche-Hongrie).  — 
Toussaint  et  C  (France).  — Urruella  Salvador  (Guatemala).  —Usine  de 
Lisleby  (Norwége).  —  Vahl  et  C"  (Russie).  —  Yong  et  C^'  (Étals-Unis). 

Classe  51.  —  Matériel  et  procédés  des  exploitations  rurales  et  fores- 
tières. —  Grande  médaille.  L'Administration  des  forêts  de  France. 

Médailles  d'argent.  —  Arbey,  constructeur-mécanicien  (France).  — 
Mouchelet  frères  (France).  —  Ransome  et  G*  (Angleterre). 

Classe  76.  —  Exploitations  rurale^  et  usines  agricoles  : 

Médailles  d'or,  — Baltet  frères,  pépiniéristes  à  Troyes.  —  Ghevandier  de 
Valdrôme,  à  Gircy-sur-Vezouze.  —  Dutailly-Monginot  (France).  —  Gran- 
deau  (France).  —  Société  horticole  et  forestière  de  l'Aube  (France). 

Médailles  d'argent.  —  Benoît  (France).  —  Galvet,  sous-inspecteur  des 
forêts.  —  Comte  des  Cars.  —  Prouvé,  inspecteur  des  forêts. 

Classe  85.  —  Serres  et  matériel  de  Thorticulture. 

Médailles  d'or.  —  Les  enfants  d'André  Leroy  (France).  —  Rothschild, 
libraire-éditeur  (France). 

Classe  89.  —  Graines  et  plantes  d'essences  forestières. 

Grandes  médailles.  —  L'Administration  des  forêts  de  France.  —  Les 
enfants  d'André  Leroy.  —  Oudin,  à  Lisieux. 

Médailles  d'or.  —  Gordier  (Algérie).  —  M"*'  V  Durand.  —  Louis  Leroy. 

—  Paillet. 

Médailles  d'argent.  W^^  Gordier.  —  Levret,  sous-inspecteur  des  forêts. 

—  Trottier  (Algérie). 
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^~  Par  arrêté  du  ministre  de  ragrimiltnre  et  du  commereoi  las  con  * 
cours  régionaux  agricoles  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de 
produits  auront  lieu,  en  1870,  dans  les  villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Bourges^  du  samedi  36  avril  au  limdi  5  mai,  pour  la  région  compre* 
nant  les  départements  de  TAIlier,  du  Cher,  de  Plndre,  d'lndre-et«Loîre^ 
de  Loir-et-Cher,  du  Loiret  et  de  In  Nièvre. 

Dijon,  du  samedi  3  au  lundi  12  mai,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  de  l'Ain-,  do  la  Côte«d'Or,  du  Doubs,  du  Jura,  de  la 
Haute-Saône»  de  Saône-et-Loire,  do  TYonne  et  de  la  circonscription  de 
Belfort. 

Laval,  du  samedi  3  au  lundi  12  mai,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  des  Côles-du-Nord,  du  Finistère,  d'Illeet-Vilaine,  do  la 
Loire-Inférieure,  do  Maine-et-Loire,  de  la  Mayenne  et  du  Morbihan. 

Marseille,  du  samedi  3  au  lundi  12  mai,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  des  Alpes-Maritimes,  de  l'Aude,  des  Bouches-du-Rh6ne, 
de  la  Corse,  du  Gard,  de   THérault,  des  Pyrénées-Orientales  et  du  Var. 

Agen^  du  samedi  17  au  lundi  26  mai,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  de  TAriége,  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers,  des  Landes,  de 
Lot-et-Garonne,  des  Basses  Pyrénées  et  des  Hautes- Pyrénées. 

Evreux,  du  samedi  17  au  lundi  26  mai,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  du  Calvados,  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  la  Manche,  de 
rOrne,  de  la  Sarihe  et  de  la  Seine-Inférieure. 

Lille,  du  samedi  24  mai  au  lundi  2  juin,  pour  la  région  comprenant  les 
déparlements  de  TAisne,  du  Nord,  de  l'Oise,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Seine, 
de  Spine-et-Harne,  de  Seine-et-Oise  et  de  la  Somme. 

Limoges^  du  samedi  24  mai  au  lundi  2  juin,  pour  la  région  comprenant 
lés  départements  de  l'Aveyron,  du  Cantal,  de  la  Corrèze,  du  Lot,  du  Tarn^ 
de  Tarn-et-Garonne,  de  la  Haute*Vienne. 

Chambéry,  du  samedi  31  mai  au  lundi  9  juin,  pour  la  région  compre- 
nant les  départements  des  Basses-Alpes,  des  Hautes-Alpes,  de  la  Drômu, 
de  risère,  de  la  Savoie,  delà  Haute-Savoie  et  de  la  Vaucluse. 

Charleville,  du  samedi  31  mai  au  lundi  0  juin,  pour  la  région  compre- 
nant les  départements  des  Ardennes,  de  l'Aube,  delà  Marne,  de  la  Haute- 
Marne,  de  Meurthe-et-Moselle,  de  la  Meuse  et  des  Vosges. 

Guéret^  du  samedi  7  au  lundi  16  juin,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  de  PArdèche,  de  la  Creuse,  de  la  Loire,  de  la  Haute-Loire» 
de  la  Lozère,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Rhône. 

Poitiers,  du  samedi  7  au  lundi  16  juin,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  de  la  Charente,  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Dordogne, 
de  la  Gironde,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vendée  et  de  la  Vienne. 

Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  adresser  au  ministre  de  ragriculture 
et  du  commerce  une  déclaration  écrite  dans  la  forme  prescrite  par  les  pro- 
grammes. Toute  déclaration  parvenue  au  ministère  après  les  dates  fixées 
ci-dessous  sera  considérée  comme  nulle  et  non  avenue  : 
.  Concours  de  Bourges,  au  plus  tard  le  25  mars. 

Concours  de  Dijon,  de  Laval,  de  Marseille,  au  plus  lard  le  1"  avril. 
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Concours  d'Agen,  d'Evreux»  au  plus  tard  le  15  avril. 
ConcoufH  de  Lille,  de  Limoges,  au  plus  tard  le  35  avril. 
Concours  de  Chambéry,  de  Charleville,  au  plus  tard  le  1''  mai. 
Concours  de  Giiéret,  de  Poitiers»  au  plus  tard  le  S  mai. 

—  Le  vendredi,  25  octobre,  ont  eu  lieu,  dans  la  pépinière  des  conifères 
du  bois  de  Boulogne,  des  expériences  de  semis  et  de  plantations  faites 
avec  les  différents  instruments  figurant  à  Texposition  forestière  du  Tro- 
cadéro. 

Une  commission  nommée  par  la  Société  centrale  d'horticulture,  ainsi 
qu'un  assez  grand  nombre  de  personnes  qui  s'intéressent  aux  plantations 
assistaient  à  ces  expériences. 

H.  Gouet,  inspecteur  des  forôts,  directeur  du  domaine  des  Barres,  a 
d'abord  présenté  ses  deux  systèmes  de  planchettes  pour  semer  en  lignes 
transversales,  puis  le  tire  ligne  destiné  à  permettre  de  faire  les  repiquages 
d'une  manière  régulière. 

H.  Prouvé,  inspecteur  des  forêts,  à  Dieppe,  a  ensuite  montré  l'emploi 
des  instruments  dont  il  est  l'inventeur  pour  semer  les  graines  et  repiquer 
les  jeunes  plants  dansles  terrains  non  cultivés.  Ces  instruments  sont  :  le 
semoir  simple  pour  grosses  graines,  telles  que  glands,  faînes,  châtai- 
gnes, etc.:  le  semoir  à  menues  graines,  à  l'aide  duquel  on  confie  à  la  terre 
les  graines  fines,  comme  celles  des  bouleaux,  des  aunes,  des  conifères  et 
autres. 

Les  instruments  qui  servent  aux  plantations  sont  :  les  bâches-leviers 
avec  lesquelles  se  fait  Tarrachage  des  jeunes  plants  ;  le  plantoir  à  étricrs 
et  les  fourreaux  simples  et  articulés  qu'on  emploie  pour  mettre  en  terre 
les  jeunes  plants  munis  de  toutes  leurs  racines  pivotantes  et  traçantes  ; 
enfin,  la  béche-plnntoir,  qui  permet  de  faire  des  plantations  horizonta^ 
lement. 

H.  Pissot,  inspecteur  des  forêts,  conservateur  du  bois  de  Boulogne,  en 
terminant  la  séance,  a  fait  voir  par  quel  procédé  simple  et  peu  dispendieux 
il  arrivait  à  livrer,  pour  être  transplantés  dans  les  divers  squares  de  Paris, 
des  conifères  ayant  des  mottes  très-solidesdeO"^,80  à  1  mètre  de  diamètre, 
de  telle  sorte  qu'avec  quelques  soins  d'entretien  la  reprise  de  ces  arbres 
est  facilement  assurée. 

Les  assistants  ont  paru  très-intéressés  par  les  explications  qui  leur  ont 
été  données  sur  ces  diverses  expériences.  Ils  ont  trouvé  que  les  instru- 
ments présentés  par  MM.  Gouet  et  Prouvé  pouvaient  rendre  de  grands 
services,  les  premiers  dans  les  pépinières,  les  seconds  pour  les  semis  et 
les  plantations  dans  les  terrains  non  cultivés;  quelques  horticulteurs  ont 
même  fait  observer  que  presque  tous  pouvaient  être  utilement  employés 
par  les  maratchers. 

'^  Le  ministère  de  Tagriculture  et  du  commerce  vient  de  faire  paraître 
un  document  officiel  très-important  sur  Técorçage  artificiel  des  bois.  On 
sait  qu'une  commission  avait  été  nommée^  il  y  a  deux  ans,  pour  étudier 
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se  nouveau  procédé  et  meltrc  en  lumière  les  avantages  qu'il  peut  pré- 
center,  tant  au  point  de  vue  des  propriétaires  de  J)ois  qu'à  celui  des  inté- 
rêts commerciaux  de  la  lannerie.. 

Cette  commission  comptait  plusieurs  conservateurs  et  inspecteurs  des 
forêts  auxquels  avaient  été  adjoints  des  marchands  de  bois  et  tanneurs 
les  plus  notables. 

L'administration  des  forêts  avait  fait  l'acquisition  d'une  machine  qui 
permit  de  juger,  dans  tous  ses  détails,  l'application  pratique  du  procédé. 

Les  opérations  d'écorçage  faites  sur  une  grande  échelle  ont  donné  lieu 
à  des  expériences  et  observations  précises  sur  les  écorces  et  les  bois  com- 
parativement avec  les  produits  obtenus  en  temps  de  sève.  C'est  ainsi 
qu'on  a  reconnu  ce  premier  avantage  :  c'est  que  le  bois  écorcé  artificielle- 
ment en  hiver  est  à  la  fois  meilleur  combustible  et  meilleur  bois  (Tindustrie 
(perches,  échalas)  que  le  pelard  fait  en  sève. 

La  commission  vient  dé  terminer  ses  travaux,  qui  ont  été  assez  labo- 
rieux, car  elle  a  voulu  soumettre  les  écorces  à  toutes  les  épreuves  si  lon- 
gues d'une  expérience  complètede  tannage. 

Un  de  ses  membres  les  plus  compétents,  M.  Fortier-Beaulieu,  avait  eu 
à  expérimenter  8  000  kilogrammes,  d'écorces  faites  à  la  vapeur  et 
8000  kilogrammes  d'écorces  levées  en  sève.  Le  compte  rendu  de  ses 
opérations  est  très-intéressant. 

((  En  résumé,  des  expériences  entreprises  jusqu'à  ce  jour  par  la  com- 
mission instituée  pour  1  étude  du  procédé  d'écorçage  par  la  vapeur,  dit 
de  Nomaison,  il  résulte  qu'on  peut  facilement  écorcer^  en  toute  saison, 
du  chêne  de  toutes  dimensions,  dont  l'abatage  remonte  à  un^  deux  et 
trois  mois. 

((  Au  prix  actuel  de  l'écorce,  il  y  a  intérêt  à  décortiquer  tous  les  bois 
gris  (dont  la  coupe  ne  remonte  guère  à  plus  de  trois  mois)  dans  les  chan- 
tiers, dans  les  ports,  et,  en  général,  sur  tous  les  points  où  le  bois  est  en 
dépôt,  où  Teau  claire,  le  combustible  minéral  sont  en  abondance  et  où 
le  séchage  des  écorces  peut  être  facilement  obtenu  en  toute  saison. 

a  Quant  à  l'emploi  du  système  dans  les  coupes,  c'est-à-dire  sur  des 
points  où  toutes  ces  conditions  favorables  ne  se  trouvent  généralement 
pas  réunies,  il  reste  subordonné  au  prix  de  revient  des  écorces  dans 
chaque  cas  particulier. 

a  Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  dès  aujourd'hui  considérer  la  décortication 
à  la  vapeur  comme  un  auxiliaire  ou  un  complément  de  la  décortication 
naturelle,  très-précieux,  non-seulement  pour  le  propriétaire  forestier  et 
Texploitant  de  bois,  qui  retireront  un  grand  avantage  de  Técorçage, 
désormais  facile,  des  brins  morts  en  cime,  des  bois  d'éclaircie  et  surtout 
de  la  charbonnette,  mais  encore  pour  l'industrie  de  la  tannnerie,  qui  ne 
pourra  que  gagner  à  une  production  plus  considérable  de  matière  pre* 
mière.  » 

—  Dans  la  Nouvelle-Calédonie  y  H.  Faure-Dignet  mentionne  un  arbre,  le 
niaouli,  qui  présente  à  notre  colonie  de  grandes  ressources;  non-seule« 
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ment  nu  point  de  vue  des  bois  de  construction,  nnais  aussi  au  point  de 
vue  de  la  salubrité  du  pays,  et  qui  nous  paraît  offrir  de  nonïbreux  points 
de  ressemblance  avec  Teucalyptus,  en  raison  des  services  de  toute  nature 
qu'il  est  appelé  à  rendre. 

Le  niaouli  (Melaîeuca  viridiflora)  est  l'arbre  le  plus  commun  de  la 
Nouvelle-Calédonie;  son  tronc  est  blanc,  couvert  d'une  écorce  à  fibre 
très-douce  qui  est  employée  depuis  longtemps  par  les  indigènes  pour 
couvrir  leurs  habitations,  et  que  les  papetiers  pourront  peul-ôlre  utiliser; 
sa  feuille  donne  une  huile  essentielle  présentée  déjà  à  Texposilion  des 
colonies.  Quant  à  son  bois,  qui  ne  le  cède  à  aucun  autre  comme  force, 
élasticité  et  puissance  de  durée,  on  en  a  tiré  un  excellent  parti  pour 
certains  ouvrages  de  sculpture  et  d'ébénisterie,  et  surtout  pour  les  con- 
structions navales.  C'est  en  effet  le  niaouli  qui  fournit  les  bois  courbes  dont 
on  se  sert  pour  les  navires  et  embarcations  qui  sortent  des  chantiers  de  la 
colonie.  Cet  arbre  se  rencontre  dans  tous  les  terrains;  mais  c'est  géné- 
ralement dans  les  bas-fonds  humides  qu'il  atteint  son  plus  grand  dévelop- 
pement en  hauteur  et  en  grosseur.  Dans  les  terrains  secs,  il  se  tord  et  se 
contourne,  et  se  couvre  de  nœuds  énormes  qui  ressemblent  à  des  ma- 
ladies de  l'arbre  ;  néanmoins,  il  présente  une  force  de  vitalité  telle,  que 
Ton  n'arrive  pas  à  le  détruire  en  l'arrachant  du  sol,  les  radicelles  suffisant 
pour  le  faire  repousser. 

Nous  avons  déjà  vu  que  quelques  auteurs  attribuent,  en  partie,  la  salu- 
brité de  la  colonie  à  l'extrême  abondance  des  niaoulis,  dont  la  feuille 
exhaie  une  forte  odeur  aromatique.  Nous  devons  ajouter  ici  que  cet  arbre 
providentiel  paraît  être  un  des  agents  fertilisateurs  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie. Traversant  de  ses  fortes  racines  les  bancs  de  terre  dure  de  la  sur- 
face, il  continue  à  déliter,  par  l'action  de  Peau  vive  dont  il  facilite  la  pé- 
nétration, les  couches  schisteuses  sous-jacenfes,  et  les  transforme  en 
argile  qui  s'améliore  peu  à  peu  par  la  végétation  et  l'action  combinées 
de  Teau  et  de  l'air. 

Société  de  secours.  —  La  société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers  a  reçu,  dans  le  courant  d'octojire  1878  : 

i°  A  titre  de  versement  de  fondateur^  une  somme  de  200  francs,  de 
M.  Leclerc,  ancien  inspecteur  des  forêfs  de  la  couronne  à  Versailles  ; 

2''  Les  cotisations  (1875  cl  i870)de  M.  de  Hory  de  Neuflieux. 

3°  Les  cotisations  (1877)  de  HM.  de  Mory  de  Neufiieux^  delà  Taille,  Gal- 
liend  et  Landry  ; 

4°  Les  cotisations  (1878)  de  MiM.  de  Mory  de  Neuflieux,  Briot,  Zcillrr, 
de  la  Taille,  Gallieud,  Bastien  et  Landry;  * 

5»  Les  cotisations  (1879)  de  MM.  de  Mory  de  Neuflieux,  Mongenot, 
Zeiller,  de  la  Taille,  Suremain  de  Saiserey  et  Rousselel  (V.-E.). 
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MatatlonH  dans  le  personnel  de  l'administration  des  forêts. 


DATE 

des 
arrêtas. 


S  OCl. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 


Id. 

Id. 
Id. 

8  Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

9  id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
10  id, 

Id. 

Id. 

Id. 
12  id. 

Id. 

19  id. 

24  id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


NOMS. 


HOUTBI 

caiibh-Bbmbl.... 

Haupoil 

Madom 


DB  BOIXO. 


DUCHB8NB. 


Mbrcibr. 

BOHHBT.. 


Haibb 

DbCaltiiihag... 

floqcbt. 

Margot 


Vaubt. 


BnSTACHB 

db  rostaho 

Bbthbbt  db  la 

Broibb 

Dblatqub 

Dbroogy 

Cubt 

Lb  Drbt 

Battot 

Petitcollot.... 

Sakglb  >  Fbr  - 

BIÈRB 

DOGBàBB 


R0GCA8BRRA 

BAHBZRB  BB  tAUr 

LAY 

LBFBBTRB 


CUNT 

Jacquot 

DALSAGB 

HOLLBYBAUX.... 

KLLUIN •••....  .«• 

Db  Saiktighom.. 

MARGOT ..  ...•«• 


POSITIONS  ANCIBNNBS. 


6.  Rén.  â  Maobert- Fontaine  (Ar- 

dennes). 
G.  gén.  h  Epernay  (Marne). 
G.  gén.  à  Reims  [Marne). 
G.  gén.  à  Hyëres  (Var). 

S.-insp.  à  Oloron  (u.-Pjrénées). 


S.-insp.  à  Uriaoçon-Dord  (Hau- 
tes-Alpes). 

S.-inp.  à  Frades  (P.- Orientales). 

G.  gén.  stag..  en  congé  de  ma- 
ladie. 

S.-insp.  séd.  à  Lons-le-Saalnier 
(Jura). 

G.  gén.,  membre  du  service  des 
reboisements  (Hautes-Alpes). 

G.  gén.  à  Toulsud  (M.-et-Mos.). 

G.  gén.  i  Audun-le-Roman  (Meor- 
tbe-et-Moselle). 

6.  gén.  i  Cornimonl  (Vosges). 

G.  gén.  i  Le  Biot  (Haute-Savoie). 
G.  gén.  stag.   fnt.  à  Pierrefitte- 

St-Mihiel  (Meuse). 
G.  gén.  sUg.  int.  à  Monzon  (Ar- 

dennes). 
G.    gén.  stag.   int.   à    Bédarieai 

(Hérault). 
G.  gén.  stag.  int.  à  Mouibe(noabs). 
G.  gén.   staff,  int.  à  Pontaumnr 

(Puy-de-Dôme). 
G.    gén.  stag.    int.    à   Castillon 

(Ariége). 
G.  gén  ,  service  des  travaux  d'art, 

é  Cbaumont(Haute-Marue). 
S.-insp.,  membre  du  service  des 

reboisements  (DrAme). 
G.  gén.  i  Roanne  (Loire). 

S.-insp.,  détacbé  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Roanne  (Loire>. 
G.  gén.  adj.  à  Barjols  (Vai). 

G.  gén.  à  CbAteauUn  (FiBlstère). 


POSITIONS  MOVTELLBS. 


S.-insp.,  service  extraordinaire,  à 


DjidJelli  (Algérie), 
isp.  à 


Insp.  à  Cbaumont  (Uautc-Marne). 
Insp.  à  Remiremont  (Yosges). 
insp.  à  Gex  (Ain). 
S.-insp.  h  Bar-s.-Aube-nord  (Aube). 
G.  gén.  à  St-Germain  (S.-el-Oise). 
G.  gén.  à  Longnyon  (M.-et-Mos.). 
G.  gén.  â  Cornimont  (Vosges. 


G.  gén.  à  Doalainconrt  (Haola- 
Marne)  (i). 

G.  gén.  é  clermonl  (Meuse)  (2). 

S.-insp.  i  EpernaY  (Marne^. 

G.  gén.,  misa  la  dispositioa  do 
gouv.  général  de  rAigérie. 

S.-insp.,  membre  de  la  9*  eoa. 
mission  du  service  extraordi- 
naire (Haute-Garonne). 

S.-insp.  à  Oloron  (Bas.-Pyrénées) 

S.-insp.  à  Moral  (CanUl)  (3). 
Mis  en  disponibilité. 

S. -insp.  à  Hyères  (Var). 

G.  gén.,  servce  des  travaai  d'art, 

Niort  (Deai-Sèvres)  (4). 
G.  gén.  i  Josiey  (H,  Saône)  (s). 
G.  gén.  à  Cornimont  (Vosges). 

S.-inip.  i   Briançon-nord  (Daa- 

tes-Alpes). 
G.  gén.  i  Modane  (Savoie)  («)• 
G  gén.  sur  place. 

G.  gén.  surplace. 

G.  gén.  sur  place. 

G.  gén.  sur  place. 
G.  gén.  surplace. 

G.  gén.  sur  place. 

G.  gén.  à  Ambérieax  (Ain)  (7). 

S.-insp.,  service  des  iravaax  d'art, 

i  Cbaumont  (Haute-Marne). 
Q.  gén.  i  Tonnerre  (Tonne)  (8). 

S.-iasp.,  chef  de  sorYiceà  Roanne 

(  Loire  j. 
G.  gén.  a(Q.  i  Lonrdes  (Hantei- 

Py rénées)  (8).  .    ^ 

S.-insB-  *  Prades  (P.-OrieRlales). 

Mis  en  dispoolbilllé. 

Insp.  A  Nancy  (M.-el-Moselle). 
Insp.  à  Cbaumont  (Hante-Marse). 
Insp.  à  Remiremont  (Vosges). 
8  -msp.  à  Troyes  (àobe)  (lO). 
S.-insp.A  Bar-s.-Aobe-nord(AttM). 
S.-insp.  mis  en  disponibilité. 
G.  gén.  A  Longnyon  (M.-et-Mos.). 


(I)  En  remplacement  de  M.  Gravier,  promu  an  grade  de  sona^inspecteur.  —  (2)  En  ""P**®*"*"' 
de  M.  Delberm  de  Novlial,  promu  au  grade  de  sous-inspecteur.— (8)  En  reroplacemeiii  do  «•  woajnCT. 
mis  en  disponibilité.  —  (4)  En  remplacement  de  M.  Normand,  en  congé  de  maladie.  — ,(5)  »"  ff™" 
placemenide  M.  Haas,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (6)  En  remplacement  de  M.  i>*'^»""f» 
qui  a  reçu  une  auire  destination.  —  (7)  En  remplacement  de  M.  Siraod,  décédé.  —  vf  )^nj«"P»™' 
ment  de  M.  Duchesne,  promu  au  grade  de  sous-inspectenr.  —  (9)  En  remplacement  de  ■•  ■®J2i 

2ui  a  reçu  une  autre  destination.  —(lO)  En  remplacement  de  H.  de  Tailiassoo,  pfoma  an  gra«o 
'inspecteur. 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


5  novembre  1878. 

Parh.  —  Les  arrivages  de  bois  à  brûler  sont  encore  peu  importants 
depuis  la  reprise  de  )a  navigation.  Les  crues  qui  se  sont  produites  sur 
presque  tous  les  cours  d'eau  du  bassin  de  la  Sein&^  les  ont  quelque  peu 
entravés.  Hais  tous  les  bateaux  qui  ont  pu  arriver  aux  Lions,  ont  trouvé 
facilement  preneurs,  et  les  demandes  dont  ils  ont  été  Tobjet,  ont  rendu 
aux  cours  toute  leur  fermeté. 

En  ce  qui  concerne  les  bois  d'œuvre^  charpente  et  sciages,  les  affaires 
sont  calmes.  Les  cours  n'ont  pas  varié.  Les  marchands  qui  reçoivent  des 
bois  flottés ,  sont  occupés  exclusivement  aux  rentrages,  opération  que 
les  grandes  eaux  et  l'approche  de  Thiver  rendent  absolument  urgente.  On 
signale  cependant  une  tendance  à  la  hausse  sur  la  planche  de  Lorraine. 

Les  adjudications  des  coupes  dans  les  bois  régis  par  TAdministration 
forestière  sont  aujourd'hui  terminées.  Nos  correspondants  nous  ont  déjà 
adressé  de  nombreux  renseignements  sur  les  ventes  faites  dans  un  très- 
grand  nombre  de  loc^ilités.  Mais  nous  attendrons^  pour  émettre  une  appré- 
dation  d'ensemble,  que  nous  soyons  fixé  sur  le  résultat  général. 

Clamecy:  -  Les  marchands  sont,  tout  entiers  aux  adjudications  de  bois 
sur  pied.  Ces  ventes  se  sont  faites  à  des  prix  sensiblement  supérieurs  à 
ceux  de  Tannée  dernière,  non-seulement  dans  les  bois  particuliers,  mais 
encore  dans  ceux  de  TEtat  et  des  communes,  tant  à  Avallon  qu'à  Cosne, 
Nevers  et  Clamecy.  Les  chantiers  d'ouvriers  sont  déjà  retenus  pour 
Pexploitation.  On  poussera  particulièrement  à  la  production  des  bois 
gris  ;  les  écorces  seront  quelque  peu  négligées.  La  charbonnette  est  en 
baisse  :  les  2  stères  33  ne  se  vendent  plus  guère  qu'à  9  et  40  francs,  au  lieu 
de  11  fr.  50.  On  signale  quelques  ventes  de  belle  charpente  au  prix  de 
7  francs  ou  7  fr.  50  le  décistère. 

ViUer$-Cottere(s.  *-  Les  transactions  ont  été  peu  nombreuses  pendant 
le  mois  d'octobre,  la  plupart  des  marchands  de  bois  étant  occupés  à  visi- 
ter  les  coupes,  et  à  réviser  leurs  estimations.  Les  adjudications  ont  eu 
lieui  pour  les  bois  de  l'inspection  de  yillers-Cotterets,les  18  et  19  octobre. 
Tous  les  lots,  au  nombre  de  70,  ont  été  vendus.  On  estime  que  pour  les 
coupes  d'éclaircie,  vendues  par  unités  de  produits,  l'augmentation  sur  les 
prix  de  Tan  dernier,  ressort  à  15  pour  100  environ. 

Sainf'Fhf^endn,  —  Affaires  calmes  et  sans  importance.  Au  31  octobre, 
Tapprovisionnement  comprenait  :  charpente  chêne,  6397  décislères,  se 
cotant  de  5  à  6  fr.  âO  Tun  ;  volige  Cliampagne,  peuplier,  60i641  mètres 
(15  à  16  francs,  les  104  mètres)  ;  bois  à  brûler  dur,  80  décastères  (120  à 
130  francs)  ;  id.  tendre.  12  décastères  (70  à  80  francs). 

La  grosse  charpente  est  toujours  très -recherchée  ;  mais  la  petite  est 


4 

h 


516  RE VUB  DBS  EAUX  ET  FORÊTS. 

complètement  abandonnée.  Les  sciages  donnent  lieu  à  Irès-peu  d'affaires. 
Les  bois  de  Teu  ont  été  l'objet  de  quelques  transactions.  * 

Châtillon-sur-Loing.  —  Les  bois  à  brûler  sont  toujours  très-recherchés. 
Ils  sont^  du  reste^  devenus  assez  rares  depuis  que  les  propriétaires,  pour 
augmenter  la  production  des  écorces,  ont  abaissé  à  douze  et  à  seize  ans  l'âge 
d'exploitation  de  leurs  taillis  :  à  cet  âge,  on  n'obtient  que  de  la  charbon- 
nette,  et  non  de  la  moulée.  Les  bois  pelards  se  vendent  130  à  i37  francs; 
les  bois  gris,  145  à  160  francs;  les  cotretsde  0,65,  2i0  à  325  francs  les 
1040  ;  ceux  de  i°'^i4,  pelards,  58  à  62  francs,  les  104.  La  charpente  est  en 
baisse  et  ne  se  cote  guère  que  3  fr.  75  à  4  fr.  25  le  décistère.  Au  31  oc- 
tobre, il  y  avait  à  port  :  charpente  chôue,  i  590  décistères  ;  traverses  de 
chemins  de  fer,!209  ;  boisa  brûler,  dur,  279décnstères;  id.  tendre,  112dé- 
castères;  cotrets  de  l'',14^  25046. 

Bar-sur- Seine.  —  Le  46  octobre,  immédintement  après  radjudication 
des  coupes  dans  les  bois  régis  par  Tadministraiion  forestière,  a  eu  lieu, 
par  le  ministère  de  H'  Bourbonne,  notaire^  la  vente  d^m  assez  grand 
nombre  de  lots  appartenant  à  divers  particuliers.  Nous  en  résumons  ci  - 
après  les  résultats  : 

Bois  appartenant  à  M.  Armand  Trumet  de  Fontarce  : 

7  hectares,  70  ares,  30  centiares  de  taillis,  aux  Baillys,  vendus 
3  000  francs;  7  hectares,  83  ares,  66  centiares,  au  bois  de  Bidan^  vendus 
6,400 francs;  71  ares  40  centiares,  au  Pré-Didier,  vendus  225  francs; 
9  hectares,  60  ares,  13  centiares,  au  bois  de  Bourgignon,  vendus 
6  550  francs. 

Bois  appartenante  U.  Eugène  Labilie  : 

7  hectares,  77  ares,  84  centiares,  aux  Basses  -  Réserves,  vendus 
7750  francs. 

Bois  appartenant  h  H.  le  vicomte  Chaudon  de  Briailles  : 

fiois  de  Praslin,  6  hectares;  bois  des  Vaux,  4  hectares  11  ares  ;  Bois 
Florents,  4  hectares,  20  ares.  Le  tout  vendu  i  1  725  francs. 

Bois  appartenant  à  M"^o  veuve  Camille  Legoux  : 

Bois  des  Vaux,  6  hectares  il  ares,  vendus  3050  francs. 

Bois  du  Chanais,  appartenant  à  H""'  veuve  Philipon  : 

15  hectares,  66  ares  de  taillis  sous  futaie.  Agés  de  vingt-trois  ans,  vendus 
5  400  francs. 

Arbois  et  Salins.  —  La  situation  ne  s'est  pas  modifiée  depuis  le  mois  de 
septembre.  On  compte  toujours  que  les  cours  des  bois  d'œuvre  se  relève- 
ront. 

Aubnnas,  —  Transactions  complètement  nulles.  Le  département  de 
l'Ardèche^  depuis  si  longtemps  éprouvé  par  la  maladie  du  ver  à  soie,  vient 
d'être  jeté  dans  la  désolation  par  les  terribles  inondations  de  Largentière. 
Un  grand  nombre  de  scieries  ont  été  détruites.  Tous  ces  désastres  ne  sont 

pas  de  nature  à  ranimer  les  atiaires. 

Pargny-sur-Sauix,  Vitry-le- François^  ChâlonSy  Dizy.  —  Les  affaires 
sont  toujours  difficiles  en  sciages  chêne,  on  ne  veut  que  les  bons  lots 
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dans  les  prix  de  :  échantillon,  240  francs  les  200  mètres;  entrevoux, 
200  à  210  itancs  les  200  mètres,  iO  pour  iOO  de  fourniture,  dix  mois  de 
terme,  ou  au  comptant  5  pour  400  d'escompte.  Quelques  lots  ordinaires 
sont  vendus  30  à40  francs  au-dessous.  Les  rebuts  sont  d'un  {^lacement 
difficile  et  à  bas  prix.  Les  affaires  sont  assez  faciles  pour  les  beaux  lots 
de  sciages  bois  blanc,  mais  difficiles  pour  les  lots  médiocres  ;  voici  un 
aperçu  des  prix:  bon  bois  (les  208  mètres):  quartelot,  430  francs; 
planche,  75  francs  Bourgogne^  50  à  55  francs  *,  Champagne,  40  à  45  fr.; 
Campagne  22  francs;  dosses,  40  francs;  rebuts  de  toutes  les  espèces^ 
3  pour  2. 

A  Vitry-le-François,  à  la  mi-octobre,  il  restait  à  port  :  sciages  chêne  : 
échantillons,  42411  mètres;  entrevoux,  43  934  mètres;  sciages  bois 
blancs:  quartelot,  163  355  mètres;  planche,  33  727  mètres;  volige 
Bourgogne,  160055  mètres;  volige  Champagne,  249  634  mètres;  dosse, 
191  891  mères;  bois  do  feu  dur,  40  décastères  ;  id.  tendre,  31  décastères; 
perches  de  houillères,  16  000  coups. 

Epemay,  Dormanê^  Château- Thierry,  —  Charpente  chêne  :  de  5  à 
6  francs  le  décistère,  vente  assez  facile  pour  les  beaux  lots  ;  bois  à  brûler 
dur,  de  120  à  140  francs  le  décastère,  assez  demandés;  bois  à  brûler 
tendre,  de  80  à  100  francs  le  décastère,  peu  recherchés. 

Lagny  et  Tigeaux.  —  Charpente,  de  5  à  6  francs  le  décistère,  les  beaux 
lots  se  sont  vendus  facilement  ;  bois  à  brûler  dur,  de  150  à  160  francs  le 
décastère^  recherchés,  en  hausse  ;  bois  à  brûler  tendre,  à  100  francs 
le  décastère,  en  baisse. 

Places  de  VOurcq,  •—  Sciages  hôtre  :  la  vente  en  est  à  peu  près  nulle  en 
ce  moment  ;  sciages  de  bois  blanc  de  TOurcq  (les  208  mètres)  :  quarlelot 
de  0"*.22  et  0»,25  de  large,  de  150  à  160  francs;  planche  de  0"*,22  et  0"*,25 
de  large,  80  francs;  Bourgogne  de  0°',22  et  0"*,25  de  large,  80  francs; 
Champagne,  de  0°'^22  et  0"^,25  de  large,  48  francs;  mêmes  espèces  au- 
dessous  de  0°',22,  3  pour  2  ;  bois  à  brûler  dur^  de  135  à  140  francs  le  dé- 
castère, vente  assez  facile  ;  bois  à  brûler  tendre,  90  à  95  francs  le  déca- 
stère, peu  demandés  ;  cotrets  de  0°^,65  de  long,  190  à  200  francs  le  mille, 
vente  assez  facile. 

Pierre  {Saône-et-Lotre),  —  Bien  que  le  commerce  soit  fort  languissant, 
toutes  les  coupes  mises  en  vente,  tant  par  Padministration  des  forêts  que 
par  les  particuliers,  ont  trouvé  preneurs  dans  de  bonnes  conditions. 

Bordeaux,  —  Affaires  toujours  très-peu  importantes.  Le  merrain  a  subi 
une  nouvelle  baisse.  Les  autres  marchandises  restent  stationnaires,  sans 
demandes.  On  compte  cependant  que  cette  situation  ne  pourra  pas  se  pro- 
longer, et  qu'une  reprise  est  imminente. 


Nous  rendons  ci-après  compte  du  résultat  de  diverses  adjudications 
pour  la  fourniture  de  bois  de  marine,  de  traverses  de  chemins  de  fer,  etc. 

Le  25  septembre,  à  Paris,  au  ministère  de  la  marine,  adjudication 
de  la  fourniture  de  bois  courbants  de  chêne  à  livrer  pendant  l'année  1879 
pour  le  service  des  constructions  de  TElat. 
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1"  lot-  830  mètres  cubes  à  livrera  Brest  et  Ix)rîenL  Provenance  des 
Landes,  Hautes-Pyrénées,  Basses-Pyrénées  et  Gironde  :  M.  Léglise,  de 
Bayonne^  adjudicataire  à  119  210  francs. 

2*  lot.  830  mètres  cubes  à  livrer  à  Cherbourg.  Provenance  de  l'Orne, 
Manche,  Calvados,  Mayenne,  llle-et- Vilaine:  M.  Ouvré,  de  Paris,  adjudica- 
taire à  74  000  francs. 

3*  loi.  270  mètres  cubes  à  livrer  à  Toulon.  Provenance  de  Haute-Marne, 
de  Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  Doubs,  Côte-d'Or.  M.  Ouvré,  adjudica- 
taire h  40  600  francs  ; 

4®  lot.  690  mètres  cubrs  à  livrer  à  Toulon.  Provenances  de  Gard,  Isère, 
Drôme,  Ardèche,  Vancluse,  Hautes-Alpes,  Dasses-Alpes,  Bouches-du- 
Rhône,  Var,  Alpes  -  Maritimes  :  M.  Alet,  de  Lyon,  adjudicataire  à 
88  585  francs. 

Le  28  septembre,  à  l'administration  des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  adjU' 
dication  pour  la  fourniture  de  : 

1°  172  800  traverses  en  chêne,  en  5  lots,  savoir:  1"  lot,  64  800  tra- 
verses à  livrera  Joué,  près  Tours,  ou  aux  8ables-d'OIonne :  M.  Millon- 
Voye,  5  fr.  75  la  bille  ; 

2«  lot.  43  200  traverses  à  livrer  à  Aix-sur-Vienne  près  Limoges,  à  Gui- 
ires  près  Coutras,  à  Blaye,  à  Tonnay-Charente,  à  Rochefort  ou  à  La  Ro- 
chelle :  M.  Léglise,  à  Bordeaux,  5  fr.  47  id.  ; 

3®  lot.  28  800  traverses  à  livrer  à  Nuisement  près  Châlons,  Montargîs  ou 
à  Vennecy  près  Orléans  :  M.  Lion,  à  Paris,  5  fr.  80  id.  ; 

4*  lot.  28  800  traverses  à  livrer  à  VilIeneuve-d'Ingré  près  Orléans  ou 
à  Aunay-Tréon  près  Dreux  :  le  môme,  5  fr.  80 id.; 

5'  lot.  7  200  traverses  à  livrer  à  Bordeaux  (gare  de  la  Sauve)  ou  à  la 
Tresneprès  Bordeaux  :  M,  Léglise,  5  fr.  44  id.  ; 

2°  280  000  coins  en  chêne,  en  5  lots,  savoir  :  i®''  lot,  142000  coins  ; 
MM.  Picard  et  Ligneau,  à  Vendôme  (Loir-et-Cher),  105  francs  le  mille  ; 

2«  lot.  95  000  coins  :  M.  Léglise,  104  francs  id.  ; 

S**  lot.  63  500  coins  :  non  adjugé  ; 

4®  lot.  63500  coins  :  MM.  Reynaud,  Béchade  et  C%  à  Ivry,  près  Paris, 
95  francs  id.  ; 

5*  lot.  16  000  coins  :  les  mêmes,  95  fr.  id. 

Le  3  octobre,  à  Toulon,  adjudication  pour  la  fourniture  de  12000  kilo- 
grammes charbon  de  bois  d'essence  dure. 

MM.  Bouisson  frères,  de  Toulon,  12  fr.  98  les  100  kilogrammes  ;  Joseph 
Lanre,  de  Toulon,  13  fr.  90;  Bassereau,  de  Totilon,  12  fr.  19;  Derbès  fils, 
de  Toulon,  13  fr.  22  ;  A.  Sénés  de  Toulon,  14  fr.  80  ;  E.  Arden  et  C%  de 
Toulon,  12  fr.  47  ;  Ollivier,  de  Toulon,  14  fr.  70;  Charles,  de  Toulon, 
12  fr.  20;  Bech,  de  Toulon,  11  fr.  70;  Vidal,  fils  aîné,  de  Toulon, 
il  fr.  60. 

Adjudicataire  :  M.  Vidal,  fils  aine,  de  Toulon. 

René  Dbschamps. 
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Tableau  coniparaClf  de  rentrée  dans  Parla»  pendani  le  mois  de  septembre 
4818»  des  eombustlbles»  fers  et  fonte  employés  dans  les  eonstrne- 
tlons  ei  bols  A  onvrer. 
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Boîsi  brûler  dur 

—  —     blanc 

Cotrets,  roeooise  et  ragots. . . 

Charbon  de  bois 

Poussier  derbarbon  de  bois. 

Charbon  de  lerrc 

Fers  employés  dans  les  con- 

stracuons 

Fonte  employée  dans  les  con- 

sirncllons 

Charpenie  et  sciage  de  bols 

dur 

charpente  et  sciage  de  bols 

blonc <r 

Laites  et  treillages 

nota  de  déchlrage  en  cbéne. . 

—  —  en  sapin.. 


^ 

o  • 

m  c 

NATURB 

^t 

D*imnis. 

itd'c 

S£ 

S-o 

fr.  c. 

slére. 

s    » 

— 

2.32 

— 

1.80 

hectolitre 

0.6i) 

— 

030 

100  kilog. 

0.72 

— 

3.60 

— 

2.40 

stère. 

11.28 

^^^ 

0     » 

100  bottes 

11.38 

met.  carr. 

0.31 

— 

0.12 

QUANTITfiS  BNTBABS 
la  •ancBiiB 


pendant 
l'année  1878. 


44.288 

23.430 

6.012 

490.615 

7.740 

S2. 541. 210 

2.624.642 

1.719.470 

18.030 

25.733 

17.721 

247 

1.124 


pendent 
l'année  1877. 


37.825 

25.931 

6.135 

489  844 

10.057 

47.669.195 

5.921.835 

2.128.494 

14.590 

25.186 
19.820 

1.178 


DirFlSBBNCB 

SOR  LB  ■OiaOORRDrORDAKT. 


Augmen- 
tation 
en  1878. 


6.463 


771 


4.872.015 


547 


247 


Dlmlnalkm 
en  4878. 


2.511 
123 

2.317 


3.297.293 

404.024 

1.5G0 

2.099 
54 


magasins  généraux  de  SalnC-Dènls.  —  Port  et  gare  d*AaberTllllero« 

MOUTBMBHT  DO  MOII  D'OCTOBBB  1878. 


SCIAGE  CHtRB. 


8ITIIATI0I«8 
en  1878. 

(TOIRBi  BéTRlOeBi.) 


Kilslant  fin  sept... 
Kntrées.d'ociobre.. 

Tolani 

Sorties  d'octobre.. 

Reste  fin  octobre.. % 


SITUATIONS 
en  1878- 

(Tonnu  véniQuas.) 


SAPIN. 


EiistanlOnsept... 
Entrées  d'octobre.. 


Totaux.... 
Sorties  d'octobre.. 

Reste  fin  octobre... 


Madriers 

do 

Nord. 


100411. 
854 


10  898  t. 
313 


10  555  t. 


Planches 

de 
Lorraine 


2  536  t. 
433 

2  969  t. 
337 

2642  t. 


DOIS  A  BRULER. 


B018 


Dur. 


256  t. 
56 


3 12  t. 
37 


275  l. 


Tendre. 


7118k 
123 


7241k 
186 


Cotrels. 


12  t. 
60 


7  055  k 


73  t. 
17 

55  t. 


Alla- 
mettes. 


50  t. 

25 


75  t. 
10 


CHARDON 

de 

TIERS. 


17  397  774  k. 
129  550 

17  527  324  k. 
391  090 

65  t. 


17136234k. 
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Mercuriale  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 


PLACE  Dl^  PAniK. 

Bois  ob  nu  (ocirot  oon  compris).— Bois  de  flot,  150  ù  100  fr.;  traverses,  150  à  160  fr.; 
bois  pelard,  160  à  105  fr.  le  décasière;  bois  neufi»  durs,  175  à  185  fr.; 
bols  blancs^  bouleau  et  tremble^  90  à  110  fr.;  pin,  140  à  150  fr.;  faiour- 
desde  pin,  le  cent,  70  i  85  fr. 

Bois  D^OROVBR  (octroi  non  compris).  —  Bois  de  chêne.  —  Grumes  de  S  mètres  de  cir- 
conféreuce  et  au-dessus,  déculées  et  découpées  sans  iiœuds,tS5à  160  fr.  le 
mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes  de  1  à  9  mètres 
de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande  ou  cbarpenlcs  équarries^ 
de  65  à  80  fr. 

V  Bois  débités.  —  Plateaux  toutes  longueurs,  largeurs  et  épaisseurs,  120 

à  150  fr.  Bois  de  87  millimètres,  ditsenirevoux,  3  fr.  50  à  5  fr.  le  mètre 
carré.  Bois  de  35  millimètres^  dits  échantillons,  5à  6  fr.  le  mètre  carré. 
Bois  de  il  millimètres,  dits  échaniillons,  5  fr.  50à  8  fr.  le  mètre  carré. 
Bols  de  5i  millimètres,  dits  doublettes,  8  fr.  te  mèire  carré. 

Frêne.  —  Grumes^  découpes  sans  nœuds:  de  80  centimètres  à  1»,80. 
60  fr.  le  mètre  cube.  Au-dessus,  80  à  100  fr.  Plateaux^  de  80  à  110 fr., 
selon  les  dimensions  et  qualités. 

Orme.  —  Grumes,  de  45  à  60  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux^  de  50  à  70  fr . 
le  mètre  cube. 

Hêtre.  ^  Grumes  de  \^,S0  et  au-dessn.s,  découpes  sans  nœud»,  60  à 
70  fr.  le  mèire  cube.  Plateaux  et  sciages,  45  à  55  fr.  le  mètre  cube. 

Charme.  —  Grumes  et  plateaux,  60  à  70  fr. 

Noyer.  —  Grumes,  100  à  150  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux,  100  à  150  fr. 
le  mètre  cube. 

Grisard.  —  Grumes  premièro  grosseur,  50  ft  60  fr.  le  mètre  cube.  Pla- 
teaux ordinaires^  55  fr.  le  raèire  cube.  Plateaux  de  choix,  de  70  à  90  fr. 
le  mètre  cube. 

Peuplier,  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  30  à  40  fr.  le  mètre  cube. 
Sciages^  50  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin.  —  Madriers  du  Nord^  de  0  fr.  85  à  1  fr.  le  mètre  courant. 
Sapin  de  Lorraine,  planches  i9|ia  premier  et  deuxième  cligix,  185  fr. 
les  cent  planches. 

Marronniers j  sycomores,  tilieuls,  frais  abattus.—  Grumes  toutes  gros- 
seurs, 60  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune.  —  Grumes  et  plateaux,  40  à  50  fr.  le  mètre  cube. 

Poirier.  —  Grumes^  60  à  70  fr.  le  mètre  cube.  —  Peu  demandé. 
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Charbons  dr  bois  (le  double  beclolllrc  sur  les  marchés  floUauls  du  quai  du  Louvre). 
—  Charbon  de  la  Marne,  7  fp.  80;  Canaux,  8  fr.;  grenaille,  0  fr.  50  de 
moins  que  le  charbon;  poussier  et  fumerons,  i  fr.  50. 


PORT  DE  GLAMBGY  (NlfeVRB). 

Chabpknte.  -  Chên:  —  45  à  50  fr.  le  mèire  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d'obutbr.  -  CWn«  équarri, 50 à  60  fr. le mèlre cube;  merrain,  dftO  fr.  lemillier 
de  2 600  pièces;  laites  !'•  qualité,  148  fr.  les  t04  bottes  :  2«  quai.,  97  fr.; 
aubier,  61  fr.;  écbalas,  45  fr.  le  mille,  en  cœur,  chêne;  eu  acacia. 
50  à  55  fr. 

BoiSDB  PBO.  —  Bois  de  flot,  le  décast.,  t15  fr.;  bols  neuf  dur,  180  fr.;  bol?  blanc, 
7i  à  80  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  115  fr.;  id.  neuves,  138  fr.; 
chaibonnelte,  le  stère,  8  fr.  50;  margotin,  le  cent,  4  fr.  «5. 

Ghabbons  bb  bois.  —  Le  double  hecl.,  5  à  6  fr. 
BcoBGBs.  —  Les  104  bottes,  150  fr.;  tan  battu,  sans  cours. 


PLAGB     DE     ▼ILLBRS-COTTBRRTS. 


Charpbntb.  —Le  mètre  cube  chêne,  1"  qualité,  ISO  à  130  fr.;  )!•  qualité, 83  à  100  fr.; 
id.  sapin,  60  à  70  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à  60fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  à  16  fr. 

Sciages.  —  Chéne.^  80  à  100  fr.  le  mètre  cube  ou  300  fr.  les  100  toises  (800  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  1"  qualité  (épaisseur,  0",14;  largeur,  0n,96; 
longueur,2m,5o  à8«,60),  5  fr.  40  la  pièce;  ««qualité  (épaisseur,  0»,120; 
îargeur,  0"»,8i;  longueur,  2n»,50  à  sm.ôO),  4  fr.  la  pièce;  3»  qualité 
(épaisseur,  0"»,1t5;  largeur,  0"",8I  ;  longueur,  8» ,50  à  S^.eo),  3  fr.;  mem- 
brure (0n»,08  X0»,16),  les  lOOmètres,  150  fr.;  planches  (0b,043  x  ©"^.«S), 
150  fr.;  entrevoux  (0»,03  X0»,85),  75  à  90  fr.;  chevrons  (0»,08  x  0»,08), 
50  à  60  fr.;  frise  (0m,l2  x  0»,03),  35  à  40  fr. 

Sapin,  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Hélrt.  —  135  à  140  fr.  les  100  toises  assorties  ou  60  à  65  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  élaux  ;  chevrons  (0"^,10xOb,10),  les  100  m., 
•  50  fr.;  quarlelol  (0»,06x  0«n,85),  75  à  80  fr.;  membrure  (0",10X0»,18), 
70  fr.;  doublelte  (0°>,08X0«,33),  160  fr.;  enirevoux  (0»,036X  0".85).  les 
100  m.  carres,  860  à  870  fr.;  feuillet  (0»,0i5  x  on,88),  id.,  800  fr.;  tra- 
verses (0»,82X0n,18x  2>»^50),  3  fr.  85  la  pièce.' 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  50  à  55  fr.;  au  quart 
pour  moyeux,  55  à  65  fr.;  orme,  le  mètre  cube  (plateau),  suivant  qualité, 
60  à  65  fr. 
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FréM,  ^  Le  mèlre  cube  (plateau),  suivant  qualité,  100  à  ISO  fr. 

Charm$,  -^  Le  mètre  cube,  plateau  (0»,09  x  0"^,80},  i5  à  50  fr. 

NoyêT,  —  190  à  135  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  planches  deO^^Oi 
d^épaisseur  et  0»,95  de  largeur,  850  fr.  les  100  toises. 

Bois  blancs.  —  Voliges  (largeur,  0»,18;  épaisseur,  0b,015),  13  fr.  les 
100  mètres;  volige  Champagne  (0>*,l6àO»,19(Je  largeur  sur  Oin,OiO  d'épais- 
seur), 15  à  18  fr.;  volige  Bourgogne  (Ob,SO  à  0a,95  sur  0B,09i),  30  à  sa  fr.; 
chevrons  (0>,08 sur  00,08),  88  à  35  fr.;  quartelot  (0>,88  à  d»,85  sur  0%06), 
75  k  80  fr.  les  100  mètres. 

Bois  db  i bntc. — CA#n«.— Memin,  60  à  65  fr.ie  last  assorti  (lastde  35  poignées,  last  de 
58  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  4  dou- 
ves). Bois  de  seau  (0»,35  de  hauteur,  0»,08  de  largeur  et  0>b,085  d'épais- 
seur), 5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  9  à  10  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0B,i5  à  0»,55  de  hauteur);  lattes,  145  à  150  fr.  les  104  bottes;  bar- 
deaux, le  mille,  6  à  7  fr.;  échalas,  le  mille,  35  à  40  fr. 

Hélrs.  —  Merrain,  1"  choix,  45  à  50  fr.  le  last. 

CharfM,  —  Merrain,  50  à  55  fr.  le  lasl. 

Rais  pour  voitures, chêne,  1*^  cholx,pour  fortes  roues,  0  fr.  80  la  pièce; 
id.^  8«  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

BoisoB  riD.— Grand  bois  dur,l«'  choix,  135  à  140  fr.  le  décastère  ;  2«  clioix,00à05fr. 
3«  choix,  70  fr.  Grand  bols  blanc,  100  fr.  Tremble  vif  pour  allu* 
mettes,  145  à  155  fr.;  merisier  rondin,  155  à  160  fr.  Bois  déforme  et  em- 
bouchoir,  hêtre  et  charme,  17  à  19  fr.  le  stère.  Coirets,  190  à 900  fr.  les 
1 040 bottes  ou  15 stères.  Bourrées,  14  à  15  fr.  le  cent.  Margolins,  5  à  6  fr. 
le  cent. 

Charbon  db  bois.  —  Les  100  kilog.,  13  fr.  75,  ou  5  fr.  50  le  sac  de  40  kilog. 

ticoBGBS.  —  Fines,  80  à  90  fr.  les  1 010  kilog.;  moyennes,  65  à 70  fr.;  grosses,  45  à  50  fr. 


PLACB  DB  SAINT' JBAH-DB-LOSNB. 


Ghabpbntb.  —  Chénê.  ~  Le  mètre  cube  équarri,  80  à  90  fr.,  suivant  dimensions. 

Sapin,  au  choix.— Gros  bois,  56  à  57  fr.;  petits  bois,  49  à  43  fr.;  moyen, 
50  à  58  fr. 

SciAttBS.—  Sapin,  —  La  douzaine  de  planches  de  recette  18/19,  93  fr.;  les  autres 

prix  à  proportion  ;  planche  chêne,  le  m.  q.,  3  fr.  à  8  fr.  50. 

BoiSDBFBU.  —  Bois  durs,  85  à  86  fr.  le  double  stère;  bois  blancs,  17  à  18  fr. 
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PLACE  O'ARBOIS  (JUBA). 

Cbarpentr.  —  Sapin  (le  m.  c.)f  pièces  marchaDdes,  rondes  ou  dégrossies,  48  fr.  ; 
équarries  à  vive  arête,  l«r choix,  56  fr.;  S*  clioix^  pour  planclies,  i5  fr.; 
ordinaires^  48  fr.;  chevrons,  40  fr. 

Sgiagss.  —  Sapin,  —  Planches  de  18  lignes, le  mèire  carré,  S  fr.  %b  ;  <ie  l&  lignes, 
1  Tr.  90  ;  de  13  lignes^  1  fr.  60;  de  8  lignes^  1  fr. 

Bois  DK  FENTB.^Sapin. -Lailes,  le  mille,  18  lignes  sur  3,  longueur  19  pieds,  38  fr., 
id.,épaiss.  4  lignes,  40  fr.;  id.,  5  lignes, 50  fr.;  id.,  6  lignes,  60  fr.; 
Id.,  7  lignes,  70  fr.  ;  id.,  8  lignes,  80  fr.;  id.,  18  lignes,  180  fr.;  id.  ; 
15  ligne.s,  150  fr.;  id.,  18  lignes,  180  fr. 

Bois  DE  rKD.— Ledécaslèrojdur,  118  fr.;  pelard.95  fr.;  bois  blanc,  75  fr.;  cotret5  70  fr. 

Charbon  db  bois.  —  Le  mèire  cube,  li  fr.,  livrée  la  gare  de  départ. 

BcoRCRS  BT  TANS.—  Les  100  bottos,  8  piods  1/8  do  long,  8  pieds  1/8  de  tour,  150  fr., 

rendues  en  garo  d*Arbols. 


Cbabpbntb.  —  Sapin  en  grume,  —  Pièces  marchandes,  le  m,  c,  gros  bols,  45  fr.  ; 
moyens,  48  fr.;  petits,  35  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  arête,  ju8qii*à 
6  mètres,  le  m.  c,  50  fr.;  de  6b,50  ft  10  mètres,  bU  fr.;  chevrons,  40 fr. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.  carré,  1  fr.  35  ;  de  15  lignes,  1  fr.  65  ; 
de  18  lignes,  8  fr.  15;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le  m.'q.,  1  fr.;  de 
6  lignes,  0  fr.  75. 

Bois  OB  VKNTB.— la/tof  de  18  lignes  sur  3,  le  mille,  30  fr.;  4  lignes  épaiss.,40  fr.;  6  li- 
gnes, 60  fr.;  8  lignes,  80  fr.;  18  lignes,  180  fr.;  en  longueurs  assorties. 

EcoiiCBS.—  Les  100  bottes,  3  pieds  1/8  de  long,  8  pieds  1/8  de  tour,  150  fr.,  rendues 
à  la  gare  de  départ. 

Charbons.  —  Le  mètre  cube,  1i  fr.  rendu  en  gare. 


PLACE  DB  RAON-L*ftTAPB. 


Charpente.  »  Sapin.  —  Le  mèlre  cube.  Pannes  doubles,  83/83  à  87/S8,  88  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  8i/83,  S6  fr.;  id.  recharges,  88/28  à  33/34,38  fr.; 
id.  sommiers,  36/36  cl  au-dessus,  36  fr.;  chevrpns,  18/18,  de  5  à  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  courant,  0  fr.  36  ;  id.  de  10  mètres  et  au- 
dessus,  0  fr.  89. 
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SciAOES.  —  Sapin,  —  Le  cent  de  planches,  12/9,  I"  choix,  150  fr.;  !•  choix,  115  fr.; 
S«  choix  (pebul  à  plâtre),  95  fr.  ;  id  ,  18/8,  1«»  choix,  130  fr.  ;  ï«  choix, 
95  fr.;  3«  choix  (rebul  ià  plaire),  75  fr.;  id.,  lî/lt,  1"  choix,  205  fr.  ; 
2»  choix,  155  fr.;  3^ choix  (rebut  à  plâlro),  115  fr;  id.,  12/12,  à  18  llpjnes, 
1«'  clioix,  307  fr.;  2«  choix,  232  fp.;  3«  choix,  165  fp.;  id.,  12/12,  à 
15  lignes,  !•'  choix,  250  fr.;  2«  choix,  105  fp.;  3«  choix,  UO  fr. 

iHDt'SfRlB.—  Sapin,^  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  120  fr. 
de  7  mètres ei  au-dessus,  135  fr.;  perches dVau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  200  fr.;  de  10  mètres  et  au-dessus,  250  fr.;  tuteurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent,  10  fr.  ;êchalas  dits  de  Champagne,  30  fr.  le  mille; 
id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  mille. 

Bois  db  pbu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.  50;  sapin,  quartier,  8  fr.  50;  chêne, 
quartier,  10  fr.  ;  hêtre,  quartier,  15  fr. 


PLACE  DB  MOULIMS  (ALLIER). 

Ghabpkhtb.  —  Chine,  ^  De  0>B,t2  à  0n,20,  320  fr.  le  cent  réduit;  de0*,20  à  0",80, 
90  fr.  le  mètre  cube. 

SciAQBs.  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  mètres. 

Bois  DRFBEiTB.  —  Morrains,  600  fr.  le  millier;  grand  barricage,  190  fr.;  petit  id., 
UO  fr;  lattes  chêne,  de  i«,50,i5  fr.  le  mille. 

Bois  DR  FBU.—  13  fr.  1  stère  33  centistères. 

Eco B CBS.  —  Sans  cours. 

Chabbor  db  bois.  ^  10  fr.  les  100  kilog. 


PLAGE  DB  MOKTIBR-SUR-SAULX. 

CHABPBifTB.«-Cft#ne,  en  grume,  la  solive^  usage  de  Saint-Dizier,  9  ft  10  fr.;  hêtres 

7  fr.;  peuplier,  3  fr«  50. 

Sgiaobs.  —  Hêtre,  échantillon,  210 fr.  les  208  mètres;  entrcvous,  170  fr.;  c/i^fi«,  échai> 
tilloD,260  fr.;  id.,  entrevoux,  210  fr. 

Bois  DB  FBU.  —  Le  stère,  quartier  charme^  13  fr.;  id.  hêtre,  12  Tr.  ;  rondins;  fail- 
lis, 10  fr. 

Ghabbon  db  bois.  —  Pour  fusion,  13  fr.  les  1000  litres  en  halle. 

BcoBGBS.  —  Sans  cours. 
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PLACE  DE  BBAVCAIEB. 

Gbabpbntb.  —  Chêne.  —  II.  c,  80  à  100  fr. 

SofKn.—  M.  c.  ^  gros^  50  à  54  fr.;  petits  bols^  AS  fr.;  moyens,  M  à  50  fr. 

Sgiaoks.  —  Chénê.^  Plateaux  de  0b,06  à  on,08  d'épaisseur  el  de  t«,50  à  i  mètres  de 

long,  le  m.  c,  100  à  UO  fr.  Affaires  presque  nulles. 

£fap<n.  — Planches,  t9/18,  SS  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs  à 
proportion.  Sans  demandes. 

PLACE  D^ArBBRAS  (ARDÂCHB). 

Gbarpbrtb.  —  Sapin.  »  En  grume,  50  fr.  le  mètre  cut>e;  id.,  équarri,  55àO0  fr. 

SciAttBS.  —  SajHn,  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube;  planches  de  6» ,03  d'épais- 
seur, de  ià  4  mètres  de  longueur,  le  m.  c-arré,  1  fr.  S5. 

Châtaignier.—  Planche  de  0b,03,  le  m.  carré,  9  fr.  85;  poutres  et  plateaax, 
le  m.  c,  60  fr. 

Bois  de  vinb.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45;  grande  dimension,  0  fr.  55; 
planches  de  rebut,  le  m.  carré,  1  fr. 


PI4ACE  DE  MONTRBJEAU. 

Gbabpbntb.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  64  fr.;  sapin,  71  fr.;  bois  blancs  équarris,  58 fr. 
Sciages.  —  Le  mètre  cube,  sapin,  78  fr.  ;  hêtre,  54  fr.;  chêne,  68  fr. 
Bois  DB  PBO.  —  Le  stère,  chêne,  18  fr.  ;  hêtre,  10  fr.  50. 
Ghabbons.  —  Hêtre,  —  3  fr.  40  les  45  kilogrammes. 


PLACE  DB  BORDEAUX. 

Bois  D*0BUTB8.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  du  pays,  90  à  100  fr.;  du  Nord,  140  A  160  fr. 
Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  48  à  ^5  fr.;  la  poutre,  75  à  85  fr. 

SGIA6BS.  —  Chêne,  180  à  140  fr.  le  m.  c;  sapin,  85  à  90  fr. 

Bois  DB  FBNTB.  —  Morralu  Bosnie,  pour  barriques»  les  1  616  douves,  de  3là  S6  pou« 
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ces  de  longueur  But  13  à  U  lignes  d'épaisseur,  850  à  900  Tr.  ;  14  à 
16  lignes,  1 150  à  1  300  fr.;  18  à  30  lignes,  1400  à  1  450  fr. 

Bois  db  wev.  —  Pagols  de  1b,50  de  hauteur  et  O^^^SO  de  lonr,  le  cent  :  clièney  110  à 
130  fr.;  pin  pelé,  55  à  75  fr. 

Chaebohs.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  à  5  fr.;  de  pin,  8  fr. 

RteiifBS.  ~  Bssence,  les  100  kilog.,  53  fr.  ;  pâte*  de   térébenthine  au  soleil,  la 
barrique, 80  fr.;brai  noir,  11  fr.  ;  brai clair,  13 fr.  ;  goudron  Qn, lâcha 
losse,  45  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  16  à  34  fr.;  gali- 
pot,  manque;  résine  jaune,  11  fr. 

EcoBCBS.  —  Les  100  kilog.,  5  k  6  fr.,  suivant  provenance. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FRËZARD. 


ERRATA. 

Le  Court  ^^aménagement  de  M.  Broilliard  est  indiqué,  par  erreur,  au  prix  de  ^  fr.  50 
dans  le  numéro  d*ociobre,  p.  456.  Cet  ouvrage  est  en  vente  dans  le  commerce  au  prix  de 
10  francs;  mais  Tagent  comptable  de  TEcole  forestière  Texpédie  franco  à  MM.  les 
agents  forestiers  au  prix  de  8  fr.  50. 

Dans  le  présent  numéro,  p.  488,  il  y  a  eu  erreur  dans  le  nom  du  constructeur  du 
nouveau  compas  forestier,  qui  est  M.  BaudouK,  et  non  Bardoux, 
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LE  ttEBOISEMENT  DES  LANDES  DU  PÉRIGORD  \ 


Vers  Tan  1844,  mon  père,  le  marquis  de  La  Garde,  entreprit  de  reboiser 
la  terre  de  Làge^  dont  notre  famille  est  propriétaire  depuis  un  temps  im- 
mémorial. 

Cette  terre  s'étend  sur  les  communes  de  Sceau-Saint-Angel^  Quinsac, 
Saint-Front-Larîviere  et  Saint-Front-Champnier.  Le  tout,  arrondissement 
de  Nontron  (Dordogne). 

Sa  contenance  est  de  i  200  hectares,  dont  200  environ  étaient,  à  cette 
époque^  en  landes  et  bruyères. 

Le  succès  de  celte  entreprise  ayant  répondu  à  son  attente,  ainsi  que  le 
démontrera  la  suite  de  ce  mémoire^  je  n'ai  pas  hésité  à  persister  dans 
cette  voie  et  à  continuer  cette  spécialité  d'amélioration  agricole  conve- 
nant particulièrement  à  cette  terre. 

L'ensemble  des  opérations  auxquelles  mon  père  s'est  livré  pour  arriver 
à  ce  résultat,  reconnu  aujourd'hui  comme  étant  des  plus  avantageux,  doit 
se  diviser  en  deux  parties  distinctes. 

La  première  partie  ne  rentrant  pas,  vu  sa  date  lointaine^  dans  les  con- 
ditions du  programme  imposé  par  la  Société,  je  ne  ferai  que  l'indiquer. 

Quant  à  la  seconde  partie^  comme  elle  me  parait  remplir  exactement 
toutes  les  conditions  voulues  pour  me  permettre  de  me  présenter  comme 
concurrent  à  la  prime  d'encouragement  offerte  par  les  agriculteurs  de 
France,  je  l'exposerai  avec  tous  les  développements  qu'elle  comporte. 

Prebuère  PARTiK.  —  Ce  fulvers  l'année  1844  que  mon  père  fit  commencer 
ses  travaux  de  reboisement  de  la  terre  de  Lâge.  , 

A  cette  époque  la  main-d'  œuvre  était  à  des  prix  assez  peu  élevés  pour 
permettre  à  un  propriétaire  d'entreprendre  une  opération  aussi  importante 
que  celle  qu'avait  conçue  mon  père,  et  lui  laisser  espérer,  les  conditions 
se  continuant  les  mômes,  de  pouvoir  la  conduire  à  bonne  fin. 

Au  début  donc  de  cette  entreprise,  les  terrains  furent  donnés  à  éco- 
buer,  à  prix  faits  ^  puis  après  épandage  des  fourneaux,  on  semait  du  seigle 
sur  le  brûlis. 

La  seconde  année,  la  terre,  labourée  à  nouveau,  était  semée  en  avoine. 

La  troisième  année^  nouveau  labourage^  et  pommes  de  terre  données  à 
moitié  pour  nettoyer  le  terrain  :  puis,  après  récolte^  au  mois  de  février 
suivant^  avoine  et  semis  à  la  fois. 

La  troisième  année,  lorsque  le  terrain  paraissait  insuiflsamment  préparé 

(1)  Mémoire  qui  a  obtenu  uno  pari  du  prix  fondé  par  M.  Droche  (voir  n»  d*août  1878, 
p.  869). 
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pour  recevoir  !e  semis^  on  continuait  à  le  travailler  une  ou  plusieurs  an- 
nées consécutives,  selon  les  besoins,  en  alternant  seigle  ou  avoine,  et 
plantes  sarclées. 

Finalement  on  ne  confiait  la  semence  à  la  terre  que  lorsqu'on  la  jugeait 
dans  un  état  convenable. 

Ce  système  d*écobuage  avail  l'inconvénient  de  co'.iper  les  racines  de 
bruyère  entre  deux  terres,  et  de  les  faire  reparaître  plus  vigoureuses  que 
jamais.  Il  exigeait  aussi  le  sarclage  des  semis  vers  Page  de  trois  et  cinq  ou 
six  ans  :  d'où  une  grande  augmentation  de  main-d'œuvre  qui,  jointe  à  la 
hausse  progressive  du  prix  des  Journées,  ont  forcément  conduit  mon  père 
à  abandonner  ce  mode  de  reboisement. 

Cette  méthode  fut  employée  pendant  environ  dix  ans. 

Vers  1854,  le  manque  de  bras  commença  à  se  faire  sentir,  et  les  salaires 
à  augmenter  rapidement. 

Cet  état  de  choses  se  maintenant,  et  allant  môme  toujours  croissant,  mon 
père  dut  renoncer,  sinon  pour  toujours,  du  moins  pour  quelques  années, 
à  son  entreprise,  après  avoir  reboisé  environ  une  cinquantaine  d'hectares 
en  essences  diverses. 

Ce  premier  essai  de  reboisement  s'arrête  donc  en  1854. 

La  date  éloignée  de  ce  travail  ne  me  permettant  pas  de  le  soumettre  à 
votre  appréciation  pour  le  concours,  je  ne  m'y  appesantirai  pas  davantage, 
et  je  passe  à  la  seconde  partie. 

Deuxième  partie.  —  Pendant  les  années  qui  suivirent  cette  première 
tentative,  les  nouveaux  instruments  agricoles  pénétrèrent  dans  nos  con- 
trées. Les  charrues  système  Dombasie  tirent  leur  première  apparition.  Les 
propriétaires  du  Nontronnais,  comme  ceux  de  partout  ailleurs,  appréciè- 
rent ces  nouvelles  inventions  comme  elles  le  méritaient,  et  les  introduisi- 
rent promptement  dans  leurs  exploitations. 

11  devînt  ialors  possible  de  suppléer  à  la  main-d'œuvre  devenue  de  plus 
en  plus  rare,  et  conséquemment  de  plus  en  plus  chère,  et  Ton  entrevit, 
dès  ce  moment,  la  possibilité  de  continuer  ou  d'entreprendre  à  nouveau 
les  grands  travaux  de  culture  et  d'amélioration. 

En  présence  de  ces  nouvelles  ressources,  mon  père  résolut  de  reprendre 
avec  les  nouveaux  engins,  et  par  une  méthode  diflérente,  le  travail  de  re- 
boisement qu'il  avait  si  largement  ébauché  quelques  années  auparavant. 

Et  c'est  d'après  les  travaux  exécutés  dans  cette  seconde  période,  que  je 
vais  répondre  aux  questions  posées  dans  le  programme  envoyé,  par  la 
Société,  aux  propriétaires  qui  désirent  concourir  pour  la  prince  de  reboi- 
sement. 


Première  questiorié  —  Etendue  du  terrain  reboisé. 

Jusqu'à  ce  jour  200  hectares  environ  ont  été  couverts  de  bois,  dont  les 
essences  seront  indiquées  en  réponse  à  la  question  qui  s'y  rapporte, 
Cette  reprise  des  travaux  a  commencé  vers  Tan  1860. 
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Deuxième  question.  —  Situation  des  terrains,  plaines  ou  montagneux; 

leur  déclivité. 

Le  Nontronnais  n'est  ni  plat  ni  montagneux  :  c'est  une  suite  de  plaines 
plus  ou  moins  ondulées,  entrecoupées  de  nombreux  accidents  de  terrain. 

Troisième  question.  —  Exposition  du  terrain. 

Dans  un  pays  aussi  légèrement  mouvementé  que  la  partie  du  Périgord 
oh  est  assise  la  terre  de  Làge,  les  parcelles,  composant  un  ensemble  de 
200  hectares,  se  trouvent,  par  les  ondulations  du  sol,  forcément  exposées 
aux  quatre  points  cardinaux. 

Quatrième  question.  — Nature  géologique  du  sol  et  du  sotÂS-sol^  sec  ou  humide* 

Dans  les  diverses  parties  où  le  rebois*ement  a  été  fait^  h  part  quelques 
parcelles  où  la  couche  arable  se  compose  de  terre  de  bruyère  très-propre 
à  la  culture  des  fletirs,  le  sol  est  généralement  sableux,  avec  sous-sol  ar- 
gileux. Aussi  les  pins  maritimes  qui  ont  été  cultivés  les  premières  années 
souffrent  et  dépérissent  dès  que  les  racines,  dépassant  la  première  couche 
de  terre  végétale,  atteignent  le  sous-sol  argileux. 

Cinquième  question.  —  Mode  de  reboisement',  nature 
des  travaux  préparatoiree . 

A  Porigine,  mon  père  créa  un  faire-valoir  de  quatre  forts  bœufs  et  de 
deux  hommes,  dont  la  mission  principale  et  spéciale  était  de  faire  les  dé- 
frichements et  tous  les  travaux  préparatoires  pour  les  semis. 

Les  parties  incultes  de  nos  contrées  étaient  et  sont  encore  généralement 
couvertes  d'ajoncs,  de  bruyères  et  de  fougères. 

On  défrichait  pendant  l'hiver,  en  pénétrant  dans  le  sol  le  plus  profon- 
dément possible,  avec  la  charrue  défonceuse  système  Dombasie,  attelée  de 
quatre  bœufs  et  servie  par  deux  hommes. 

Après  défrichement,  on  faisait,  pendant  Pété,  un  premier  hersage;  au 
mois  de  septembre  on  en  faisait  un  second,  après  lequel  on  répandait,  par 
hectare,  6  hectolitres  de  noir  animal  azoté,  de  MM.  Pichelin  frères^  avec 
semence  d'avoine  ou  de  seigle,  le  tout  recouvert  par  un  dernier  coup  do 
herse. 

La  deuxième  année,  après  les  travaux  préparatoires,  nouvelle  semence 
d'avoine  ou  do  seigle,  alternant  avec  la  récolte  précédente  et  fumure  de 
noir  animal,  mais  avec  demi-dose  seulement. 

La  troisième  année,  une  plante  sarclée  sans  fumure  aucune. 

Enfin,  au  mois  de  février  de  la  quatrième  année,  avoine  et  semis  à  la 
fois,  et  fumure  de  noir  animal,  mais  toujours  avec  demi-dose. 

Les  semis  se  faisaient  à  la  volée,  h  planches,  et  recouverts  seulement 
par  un  léger  hersage,  mon  père  ayant  remarqué,  dès  les  premières  années, 
que  la  semence  et  le  semis  levaient  beaucoup  mieux  ainsi  qu'à  billons. 
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On  avait  le  soin  de  tracer  quelques  rigoles  d'assainissement,, toujours 
suivant  la  déclivité  du  terrain,  et  son  humidité. 


Sixième  question.  ~  Quelles  essences  ont  été  employées. 

Les  essences  semées  dans  tous  les  défrichements  pour  reboisement  sont, 
à  part  les  années  où  la  rareté  du  gland  n'a  pas  permis  de  s'en  procurer, 
un  mélange  de  glands,  de  châtaignes  et  de  pins  maritimes. 

Mon  père  avait  remarqué^  dès  la  première  période  de  reboisement,  que 
le  pin  maritime  commençait  à  dépérir,  à  partir  de  dix  à  douze  ans,  dans 
les  parcelles  où^  sous  une  couche  de  terre  végétale  légère,  le  sous-sol 
argileux  était  composé  de  terre  trop  grasse. 

11  leur  substitua  donc  le  pin  sylvestre  qui  s'acclimate  beaucoup  mieux 
dans  nos  contrées,  et  présente  jusqu'à  ce  jour,  quoique  ses  racines  pénè- 
trent déjà  dans  ce  sous-sol  argileuse,  auquel  mon  père  attribue  le  dépéris- 
sement du  pin  maritime^  présente,  dis-je^  une  végétation  beaucoup  plus 
vigoureuse,  et  donne  de  bien  plus  belles  espérances. 

Il  est  aussi  fréquemment  arrivé  que  des  semis,  notamment  des  châtai- 
gniers, ont  été  très-gravement  atteints  par  les  gelées  du  printemps,  et  s'en 
sont  difficilement  relevés. 

Mon  père  a  encore  obser?é  que  Tessence  chêne  traverse  cette  période 
critique  des  premières  aimées  avec  beaucoup  plus  de  résistance  que  l'es- 
sence châtaignier. 

Pour  repeupler  les  parties  trop  éclaircies  par  les  effets  uniques  ou  ré- 
pétés de  la  gelée^  on  faisait  jeter  à  la  volée  des  graines  de  bouleau,  d'aca- 
cia^ de  pin  sylvestre,  et  parfois,  mais  en  petite  quantité,  un  mélange  de 
pins  noir  d'Autriche. 

.^  Il  a  été  difficile,  jusqu'à  ce  jour,  d'apprécier  le  plus  ou  moins  de  réussite 
de  ces  tentatives  de  semis  à  la  volée. 

Les  premiers  essais  ne  datent  que  de  quatre  ou  cinq  ans  au  plus,  et  les 
plants  disparaissent  encore  sous  l'abondance  des  herbes  parasites  qui  peu- 
plent toujours  les  semis  non  réussis. 

Aussi  n'est-ce  qa'à  titre  d'opération  expérimentale  que  j'en  parle  dans 
cet  exposé. 

Septième  question.  —  Prix  de  revient  de  t hectare  reboisé  :  le  détail 

par  nature  de  travail. 

Pour  défricher  un  hectare  de  terrain,  il  faut,  pendant  l'hiver,  époque  à 
laquelle  se  fait  ce  travail,  cinq  jours  à  une  charrue  attelée  de  quatre  bœufs 
et  conduite  par  deux  hommes. 

La  Journée  d'un  bouvier  et  de  son  attelage  est,  dans  nos  contrées,  de 
6  francs.  L'attelage  complet^  de  quatre  bœufs  et  deux  hommes,  revient 
donc  à  12  francs  par  jour  :  ce  qui  donne^  pour  les  cinq  jours  nécessaires 
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au  défrichement  d'un  hectare,  un  total  de  60  francs,  ci. .    .   .      60  fr.  » 

Lors  du  premier  hersage^  qui  se  fait  en  été^  il  faut  un  jour 
un  quart  à  un  bouvier  avec  un  simple  attelage,  pour  herser 
1  hectare,  soit,  toujours  au  prix  de  6  francs  par  jour,  une 
somme  de  7  fr,  50,  ci 7      50 

Au  moment  de  confier  la  semence  à  la  terre,  nouveau  her- 
sage, revenant  comme  ci-dessus  à 7      50 

Plus  une  journée  de  i  fr.  50  pour  répandre  le  noir  ani- 
mal, ci 1      50 

Montant  de  6  hectolitres  de  noir  animal  par  hectare,  à 
16  francs  rhectolitre^  ci 96       0 

Total i72fr.50 

Le  total  des  frais  à  l'hectare  pour  la  première  année,  s'élève 
donc  à  la  somme  de  172  fr.  50. 

Les  récoltes  en  seigle  ont  donné  une  moyenne  de  24  hecto- 
litres à  Thectare  se  vendant  le  plus  communément  14  francs 
rhectolitre,  ce  qui  fait  une  somme  de  336  francs,  ci .     336  fr. 

Plus  18  quintaux  métriques  [de  paille  à  4  francs 
les  100  kilogrammes^  donnant  une  somme  de 
72  francs,  ci 72  » 

Total 408  fr. 

De  ce  total,  il  faut  déduire  les  frais  de  moisson  et 
d'engrangement,  soit  30  francs,  ci 30  » 

Plus  le  montant  du  battage  de  24  hectolitres  à 
75  centimes  Thectolitre,  soit  18  francs,  ci 18  » 

Total 48  fr. 

A  déduire  du  montant  du  produit  des  récoltes. 

Reste 360       » 

Si  de  cette  somme  de  360  francs,  supérieure  à  celle  des 
frais,  nous  retranchons  le  montant  des  dépenses  de  mise  en 
culture,  ci 172      50 

Différence TsT      50 

Nous  arrivons  à  un  bénéfice  de  187  fr.  50  par  hectare  pour  la  première 
année. 

Ainsi  tous  les  frais  de  défrichement  et  de  mise  en  culture  sont  compen- 
sés, contme  on  le  voit,  dès  In  première  année,  par  le  produit  des  récoltes, 
qui  donnent  en  outre  un  excédant  de  187  fr.  50. 

La  seconde  année,  les  travaux  sout  de  bien  moindre  importance,  puis- 
que le  défrichement  est  f<iit  ;  aussi,  le  produit  des  récoltes  non-seulement 
rembourse  tous  les  frais  comme  Tannée  précédente,  mais  donne  encore 
de  bien  plus  gros  bénéfices. 

En  voici  le  décompte  : 
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Pour  le  premier  labourage  qui  a  lieu  au  printemps,  avec  hersage, 
36  francs,  ci. 36  fr.  » 

Au  moment  d'ensemencer,  nouveau  labourage  pour  lequel, 
comme  pour  le  précédent,  il  faut  cinq  journées  à  un  bouvier 
pour  labourer  i  hectare  et  une  journée  pour  y  passer  la  herse, 
à  6  francs,  ci 36        » 

Trois  hectolitres  de  noir  animal  à  16  francs  l'un,  ci  ...  .      48        » 

Plus  une  journée  pour  répandre  ledit  noir,  ci \      50 

Total i2t  fr.  50 

Soit  121  fr.  50  de  frais  seulement  à  l'hectare  pour  la  seconde 
année. 

Le  rendement  en  avoine,  qui  est  généralement  la  céréale 
de  la  deuxième  année,  a  toujours  été  en  moyenne  de  36  bec-  * 
tolitres  à  l'hectare,  dont  le  prix  normal,  10  francs,  donne  une 

somme  de  360  francs,  ci 360  fr. 

Plus  33  quintaux  métriques  de  paille,  à  A  francs  le 
quintal,  132  francs,  ci 132» 

Total 192  fr. 

Dont  il  faut  déduire  les  frais  de  moisson  et  d'en- 
grangement,  ci 30  fr. 

Plus  le  battage  de  36  hectares  à  0  fr.  75,  soit 
27  francs,  ci 27  » 

Total 57  fr. 

Reste 435  fr.  n 

Dont  il  faut  retrancher  les  121  fr.  50  du  montant  des  frais 
de  culture 121      50 

Reste 3l3fi'.  50 

La  seconde  année  se  solde  donc  par  un  bénéfice,  ou  excédant  de  re- 
cettes de  313  fr.  50  par  hectare. 

La  troisième  année  :  labotirage  ci  hersage  au  printemps,  comme  Tan- 
née précédente,  dont  le  coût  est  de 36  fr.  D 

Puis,  afin  de  mettre  le  terrain  convenable  pour  recevoir  le 
semis,  on  fait  des  pommes  de  terre  qui  sont  données  à  moitié  : 
et  c'est  le  preneur  qui  est  chargé  de  tout  le  travail  que  néces- 
site cette  plante,  y  compris  la  récolte. 
Les  frais  des   travaux,  pour  cette   semence^  montent  à 

35  francs,  ci 35        » 

J^a  moitié  ,du  produit  de  la  récolte,  environ  36  hectolitres, 
à  4  francs  rheclolitre,  donne  une   somme   de  144  francs, 

ci 144  fr. 

Si,  de  cette  somme,  nous  retranchons  le  total  des  frais  de 
mise  en  culture,  soit  71  francs,  nous  avons  : 

Recettes 144        » 

Frais 71         » 

Reste 73  fr.   » 
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Il  reste  un  excédant  de  recettes  de  73  francs,  formant  le  bénéfice  par 
hectare  de  la  troisième  année. 

Au  mois  de  février  de  l'année  suivante,  c'est-à-dire  la  quatrième  année 
après  la  mise  en  état  du  terrain,  on  sème  avoine  et  semis  à  la  fois^  avec 
3  hectolitres  de  noir  animal  à  Theclare. 

Les  Frais  de  culture  pour  cette  dernière  opération  s'élèvent  à  la  somme 
de  88  fr.  50. 

Elle  se  décompose  ainsi  :  cinq  journées  pour  labours  de  i  hec- 
tare.       30fr.  » 

Une  journée  pour  herser C        » 

Une  journée  d'homme  pour  répandre  le  noir  animal.  ...         i      50 

Un  jour  pour  semer  l'avoine 1       50 

Un  jour  pour  semer  les  graines i      50 

Plus  3  hectolitres  de  noir  animal  à  rhectare 48       » 

Total 88  fr.  50 

La  récolte  d'avoine  étant  la  même  que  celle  de  la  seconde  année^  le 
produit  et  les  frais  sont  donc  aussi  les  mêmes. 

C'est-à-dire  :  à  l'hectare,  36  hectolitres  d'avoine  à  10  francs  l'hecto- 
litre  360  fr.   » 

Plus  33  quintaux  métriques  de  paille  à  4  francs,  ci i32        v 

Total 492  fr.   » 

Dont  il  faut  déduire,  pour  frais  de  moisson,  d'engrange- 
ment  et  de  battage,  la  somme  de 57        » 

Reste 435  fr.   » 

435  francs,  dont  il  faut  encore  retrancher  les  frais  de  mise 
en  culture,  soit  le  total  trouvé  plus  haut,  ci 88      50 

Reste  définitif 346  fr.  50 

La  quatrième  année  se  solde  donc,  elle  aussi,  par  un  excédant  de  re- 
celtes  de  346  fr.  50  à  l'hectare. 

Je  terminrrai  ma  réponse  à  la  question  n<*  7  par  l'ensemble  comparatif, 
par  hectare,  des  fniis  des  travaux  de  reboisement,  avec  l'ensemble  des 
produits  des  récoltes  pendant  la  succession  des  quatre  années  nécessaires 
au  défrichement  et  à  la  préparation  du  sol,  jusqu'au  moment  définitif  où 
rensemencemcnt  a  lieu,  ou^  plutôt,  jusqu'après  l'enlèvement  de  la  récolte 
de  la  céréale  faite  en  môme  temps  que  le  semis. 

Tableau  général  des  frais, 

r«  année .  .  173fr.50 

2»  année 121      50 

3^  année 71       » 

4»  année 88      SO 

Toial 453fr.50 
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Tableau  général  des  produits. 


pe  année 300  fr.  i 

2«  année 435        i 

3«  année lU       » 

i«  année 435        > 


Total 1374fr.  » 

Si  de  ce  total  nous  retranchons  le  montant  total  des 
frais,  ci 453      50 


11  reste oaofr.50 

Nous  arrivons  au  bout  de  la  révolution  des  quatre  années  nécessaires 
au  parachèvement  des  sennis,  avec  un  bénéfice  de  920  fr.  50  par  hectare, 
soit  une  somme,  en  cbifire  rond,  de  230  francs  par  an^  par  hectare. 

En  présence  de  pareils  chiffres  il  m*est  permis,  je  crois,  de  présenter 
Pentreprise  de  mon  père  comme  une  opération  excellente  à  tous  les 
points  de  vue,  puisque,  en  couvrant  de  bois  toutes  les  parcelles  incultes 
de  la  terre  de  I^ge,  il  a  augmenté  considérablement  k  valeur  intrinsèque 
de  sa  propriété,  comme  aussi  sa  valeur  relative,  et  qu'il  a,  en  même 
temps,  réalisé  chaque  année  un  bénéfice  de  230  francs  par  hectare  reboisé. 

Dès  les  premières  années,  mon  père,  tout  en  élevant  la  valeur  de  la 
propriété,  augmentait  aussi  son  revenu,  en  attendant  qu'il  pût  jouir  du 
fruit  de  son  travail  par  la  mise  en  coupes  réglées  de  ses  bois  parvenus 
à  l'âge  d'être  mis  en  vente. 

Je  le  répète,  il  m'est  permis  d'insister  sur  ce  résultat,  qui  me  parait 
excessivement  concluant. 


Huitième  Question.  —  Indiquer  les  résultats  obtenus. 

Les  lignes  qui  terminent  la  réponse  à  la  question  précédente  pourraient 
à  la  rigueur  être  considérées  comme  une  réponse  suffisante  à  cette  hui- 
tième question. 

J'y  ajouterai  cependant  les  observations  suivantes  : 

L'opération  du  reboisement  eut  lieu  d*abord  sur  toutes  les  parcelles 
incultes  de  la  terre  de  Lâge.  Elles  ne  tai^dèrent  pas  à  être  bientôt  cou- 
vertes. 

Mon  père  se  mit  alors  à  acheter  tout  ce  qu'il  y  avait  à  vendre  de  ter- 
rains enclavés  dans  la  propriété,  ou  joignant  les  parcelles  déjà  ensemencées. 

Ces  landes  furent  acquises  au  prix  de  2l9  francs  Thectare;  aujourd'hui 
elles  valent,  au  minimum,  800  francs. 

Les  premières  coupes  qui  ont  été  faites  à  l'Age  de  dix-huit  à  vingt  ans, 
ont  donné,  en  chiffres  ronds,  une  moyenne  de  544  francs  par  hectare. 

Cette  somme  se  décompose  ainsi  ; 
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Fagots  à  cenl  francs  le  mille,  lous  frais  déduits^  2  000 SOOfr.  » 

1  500  carasioones  de  sept  pieds  à  quatre-vingts  francs  le  mille,  lao  > 
10  brasses  de  quatre  stères  de  bois  cbfttaignler,  à  douze  francs 

la  brasse,  net  de  frais 120  » 

Enfln  quatre  brasses  de  bois  de  cbène,  à  vingt-cinq  francs,  .  100  > 

Total 540  fr.    > 

La  grande  différence  de  prix  qui  existe  entre  la  brasse  de  bois  de  châ- 
taignier et  la  brasse  de  bois  de  châne  provient,  en  grande  partie,  de  ce 
que  les  plus  beaux  brins  de  châtaignier  sont  fendus  pour  la  carassonne,  et 
que  les  brasses,  alors,  ne  sont  faites  qu'avec  les  débris  et  les  brins  trop 
fins  pour  être  mis  en  carassonne. 

Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  des  recépages  qui  se  font  à  Tâge  de 
huit  à  dix  ans,  selon  la  vigueur  des  semis,  et  qui  sont  donnés  à  moitié 
ainsi  que  du  fagotage  fourni  par  le  nettoyage  des  sapinières  dont  la  vente 
est  assurée,  largement  rémunératrice,  chez  les  boulangers  des  localités 
environnantes. 

Ces  produits,  qtielque  minimes  qu'ils  puissent  être,  n'en  viennent  pas 
moins  en  augmentation  des  bénéfices. 

Tous  ces  détails,  dont  Timportance  est  secondaire,  j'en  conviens,  par 
rapport  à  Tensemble  des  opérations  de  reboisement^  n'en  méritent  pas 
moins,  je  crois,  d'être  pris  en  considération. 


• 


Neuvième  question,  —  Dimensions  des  jeunes  plants, 

La  moyenne  des  hauteurs  des  plants  est  : 

Pour  les  semis  de  trois  ans  : 

Chênes 0  mètre    80  ccniimètres. 

Châtaigniers 0     —     70        — 

Pins 0     —     30        — 


Pour  les  semis  de  quatre  ans  : 

Chêne 1  mètre  40  centimètres. 

Châtaigniers 1     —     00         — 

Pins 0     —     60         — 

Pour  les  semis  de  cinq  ans  : 

Chàiaigniors 1  mètre  fO  (entimtHres. 

Pins  sylvestres 1     —      20         — 

Pins  (noir  U'Autriclie) 1      —      50         — 

Pour  les  semis  de  six  ans  : 

Chênes 3  mètres  20  centimètres. 

Cb&iaigniers 3—       »         — 

Pins t     —     20         - 
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Semis  de  sept  ans  : 

Les  semis,  celte  année,  furent  de  chênes  seuls,  dont  les  plants  attei- 
gnent actuellement  la  hauteur  do  2"^, 30. 

Semis  de  huit  ans  : 

Cb&iaigniers 3  mètres  30  centimètres. 

Cbénos a     .     80         — 

Bouleaux 3     ^      60         — 

Les  semis  de  neuf  ans,  n'ayant  'pas  réussi  cette  année-là,  on  fut  dans 
Tobligation  de  les  refaire  ;  d'où  Timpossibilité  de  donner  la  hauteur  des 
plants  (le  cette  date. 

Semis  de  dix  ans  : 

Cliônes 5  mètres  10  centimèlres. 

r.hl^taigniers 5—        »  — 

Tins  maritim«'s 5     —        •  — 


Semis  de  onze  ans  : 

aliènes c    .     .     .     .      a  mètres  90  ccniimèlres. 

Châtaigniers 5—10         -^ 

Pins 5     -.      30         — 

« 

Semis  de  douze  ans  : 

Chênes 0—        »         — 

Pins  sylvestres 5      .      60         — 

Pins  maritimes 6      —       »         — 

Je  compléterai  ma  réponse  à  la  question  en  vous  présentant,à  titre  de 
renseignements  qui  pourront  aider  à  asseoir  un  jugement  sur  l'ensemble 
dos  travaux  de  reboisement  faits  sur  la  terre  de  Lâge,  les  dimensions  à 
dilférents  Ages  des  pins  cultivés  dans  la  première  péiioJe  de  reboise- 
ment. 

Ceux  qui  datent  des  premières  années,  et  sont  par  conséquent  dans  les 
trente  ans,  atteignent  une  hauteur  d'envii^on  15  mètres,  sur  l°^,20de  cir- 
conférence. 

Ceux  do  vingt  à  vingt-cinq  ans  ont  à  peu  près  40  pieds  de  haut  et  me- 
surent environ  \  mètre  de  circonférence. 

EnHu.  les  pins  de  dix  à  quinze  ans  ont  environ  iO  mètres  d'élévation 
sur  95  centitnèlres  de  circonférence. 

Dixième  Question,—  Cas  de  non-réussi  le  ;  les  motifs  auxquels 

on  doit  rattribuer. 

Parmi  les  parcelles  formant  l'ensemble  dti  reboisement  effectué  jusqu'à 
ce  jour,  un  vingtième  environ,  à  des  degrés  différents,  réussirent  moins 
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bien  que  les  autres;  quelques-unes  ont  été  refaites  à  nouveau  et  nrême 
jusqu'à  deux  fois. 

Diverses  causes,  selon  mon  père,  ont  amené  ce  fâcheux  résultat. 

D'abord,  et  principalement,  les  gelées  de  printemps,  surtout  dans  les 
parcelles  exposées  au  nord  ou  dans  les  bas  fonds. 

Quelquefois  aussi  le  mauvais  travail,  la  terre  mal  préparée  et  pas  assez 
ameublie;  la  semence,  alors,  levait  mal,  et  l'ajonc  bâtard  envahissait  et 
étouffait  les  jeunes  plants. 

Enfin,  la  mauvaise  qualité  du  sol  ou  une  semence  mal  appropriée  à  sa 
nature,  étaient  aussi  une  des  causes  de  la  mauvaise  réussite  des  semis. 

Le  succès  serait  bien  plus  certain  si,  comme  aulrefois,  il  était  possible 
de  se  procurer,  à  des  prix  raisonnables,  des  ouvriers  pour  faire  un  sar- 
clage à  l'âge  de  trois  à  cinq  ans;  opération  dont  les  résultats  sont  des 
plus  satisfaisants. 

Parmi  les  semis  venant  mal,  se  trouvent  2  hectares  de  sapins  de  quinze 
ans  qui,  jusqu'à  Tâge  de  sept  à  huit  ans,  venaient  bien,  mais  étiolés  et 
minces.  Mon  père  crut  porter  remède  à  cette  végétation  souffreteuse,  en 
faisant  éclaircir  très-largement  ces  semis:  ils  n'en  continuèrent  pas  moins 
à  grandir  toujours  minces  et  étiolés,  et  aujourd'hui  la  majeure  partie 
nfïeurent  par  la  t^te. 

Je  ne  puis  attribuer  ce  dépérissement  qu'à  la  nature  du  sous-sol  qui, 
dans  quelques  parcelles  et  notamment  dans  celles-ci,  est  complètement 
argileux,  ainsi  que  j'en  ai  fait  l'observation  dans  le  cours  de  ce  travail. 

Observations  générales  et  conclusions. 

De  la  lecture  de  ce  mémoire  sur  l'ensemble  des  travaux  de  mon  père, 
il  me  paraît  devoir  résulter  que  le  mode  de  reboisement  dont  il  s'est  servi 
dans  la  terre  de  F.âge,  doit  être  employé  de  préférence  à  tout  autre  dans 
le  département  de  la  Dordogne. 

Il  ressort  aussi  de  Tcnsemble  de  ses  observations,  comme  des  quelques 
fautes  qu'il  a  dû  nécessairement  commettre,  mais  dont  il  a  su  si  bien  pro- 
fiter après,  que  les  essences  qui  réussissent  le  mieux  dans  nos  contrées 
sont  les  châtaigniers,  les  chênes,  les  bouleaux,  les  pins  sylvestres,  le  pin 
noir  d'Autriche  et  le  pin  Laricio;  mais  de  tons  les  arbres  verts,  celui  qui 
réussit  le  mieux  est  la  variété  pin  sylvestre. 

Il  a  été  fait  aussi  des  essais  de  plantations  d'épicéas  et  de  mélèzes;  ces 
arbres  n'ont  pas  réussi  et  paraissent  peu  s'accommoder  du  climat  et  du 
sol  du  Périgord. 

L'acacia,  qui  est  pourtant  un  arbre  très-vivace,  réussit,  lui  aussi,  très- 
peu  dans  la  terre  de  Lâge.  Néanmoins,  dans  les  ensemencements,  onjen  a 
toujours  mélangé  quelques  graines. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  l'ensemencement  de  toutes  ces  -graines 
se  fait  toujours  à  plat,  et  elles  ne  sont  recouvertes  que  par  un  léger 
coup  de  herse;  mon  père  ayant  remarqué  que  les  graines,rquelles  qu'elles 
fussent,  ne  levaient  régulièrement  et  bien  que  par  cette  méthode. 
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llTaut  encore,  autant  que  possible,  sarcler  à  partir  de  la  troisième  an- 
née, puis  de  deux  en  deux  ans,  jusqu'au  recépage,  qui  a  lieu,  le  plus  ordi- 
nairement, vers  rage  de  huit  à  dix  ans. 

La  conclusion  fmale  est^  à  mon  avis,  que  le  reboisement  des  landes 
et  bruyères  du  département  de  la  Dordogne,  entrepris  dans  des  conditions 
analogues  on  similaires  à  celles  de  mon  père,  est  une  opération  des  plus 
avantageuses,  puisqu'elle  donne  le  moyen  d'augmenter  à  la  fois  sans  grands 
frais  et  surtout  sans  grandes  avances  le  revenu  du  propriétaire  et  la  plus- 
value  de  la  propriété.  Comte  Th.  de  la  Garde. 


LES  FORÊTS  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE. 


Le  capitaine  Campbell  Walker  a  présenté,  en  1877,  aux  deux  chambres 
de  TAsscmbiée  générale  de  la  Nouvelle-Zélande,  un  rapport  sur  les  forêts 
de  celte  contrée.  La  notice  qui  va  suivre  est  un  extrait,  ou  plutôt  un 
résumé  de  ce  rapport.  Ecrit  pour  des  personnes  familiarisées  avec  la  topo- 
graphie du  pays,  le  travail  du  capitaine  Campbell  Walker  suppose  une 
connaissance  préalable  du  terrain.  Les  cartes  qui  l'accompagnent  sont 
totalement  insuffisantes  pour  satisfaire  aux  recherches  des  lecteurs  ordi- 
naires, surtout  des  étrangers;  elles  n'y  prétendent  pas  du  reste.  Cepen- 
dant, après  une  élude  attentive,  et  en  nous  aidant  d'un  bon  atlas,  nous 
sommes  parvenu  à  nous  éclairer  quelque  peu,  et  nous  pouvons  en  con- 
séquence essayer  de  présenter  à  nos  lecteurs  un  aperçu  des  forêts  de  la 
Nouvelle-Zélande. 

Notons  tout  d'abord  que  la  Nouvelle-Zélande  se  compose  de  deux  lies 
appelées  :  l'une,  Tile  Nord  ;  l'autre,  l'île  Sud. 

La  première  est  située  entre  35^40'  et  4i°40  de  latitude  sud  ;  la  se- 
conde, entre  41*30'  et  47*20'  de  latitude  sud.  Quant  à  leur  position  res- 
pective, l'île  Nord  est  au  nord-ouest,  l'île  Sud  au  sud-est. 

L'île  Nord  est  couverte  de  montagnes  :  il  est  très-difBcile  avec  l'Atlas 
de  Stichler  de  distinguer  toutes  les  différentes  chaînes.  Les  hauteurs 
atteintes  par  les  sommets  les  plus  élevés  sont  cependant  moindres  que  dans 
l'île  Sud  ;  ainsi,  les  pics  les  plus  hauts  de  l'île  Nord  sont  :  le  mont 
Egmont  (8  270  pieds),  vers  Textréme  pointe  occidentiile  de  l'île,  près  de 
New-Plymoulh,  et  le  Ruapehu  (9195  pieds),  vers  le  centre  de  l'île,  et 
presque  en  plein  h  l'est  du  mont  Egmont.  Auprès  du  Ruapehu  se  trouve 
le  Tongariro  (6  500  pieds). 

Les  montagnes  de  Tîle  Sud  sont  plus  nettement  dessinées.  Une  chaîne 
continue,  désignée  sous  le  nom  d'Alpes  du  Sud,  longe  la  côle  occiden- 
tale en  détachant  des  contre -forls  au  nord  sur  les  districts  de  ilariborough 


LES   FOR&TS   DE   LA    NOUVELLE-ZELANDE.  541 

et  de  Nelson.  Les  altitudes  sont  plus  grandes  que  dans  l'île  Nord.  Le  mont 
Franklin,  par  exemple,  entre  Nelson  et  Marlborough,  atteint  10  007  pieds  ; 
le  mont  Cook,  au  centre  des  Alpes  du  Sud,  s'élève  à  13200  pieds. 

En  examinant  les  relevés  météorologiques  jusqu'en  J873^  on  voit  que, 
pour  rile  Nord,  la  pluie  tombe  sur  la  côte  occidentale  eu  plus  grande 
abondance  que  sur  la  côte  orientale.  A  Taranaki,  sur  la  côte  ouest,  il 
tombe  annuellement  60  pouces  d'eau,  tandis  qu'à  Napier,  sur  la  côte  est, 
il  n'en  tombe  que  30  pouces.  Cette  différence  est  encore  plus  marquée 
dans  l'île  Sud.  Sur  la  côte  ouest,  à  Hokitika,  les  relevés  accusent 
120 pouces;  dans  TEst,  àDunedin  on  trouve  30  pouces;  à  Christ-Church, 
40  pouces. 

Dans  les  Alpes,  sur  la  côte  occidentale^  les  glaciers  descendent  jusqu'à 
environ  700  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Géologiquement,  Fîle 
Nord  est  formée  de  roches  trachytiques  et  basaltiques  reposant  sur  des 
ardoises  paléozoïques  dont  les  couches  se  trouvent  fréquemment  soule- 
vées et  rompues;  çà  et  là  on  rencontre  des  veines  de  roches  tertiaires, 
d*argile,  de  grès  et  quelquefois  de  pierres  calcaires.  Dans  la  région  infé- 
rieure, à  partir  de  la  baie  de  Planty,  commence  une  chaîne  de  montagnes 
qui  sont  en  fait  la  continuation  des  Alpes  de  l'île  Sud.  Les  pics  les  plus 
élevés  de  la  chaîne  ont  6000  pieds  d'altitude.  Les  grands  sommets  du 
Ruapehu  et  du  mont  Egmont  sont  des  volcans. 

Pour  l'île  Sud^  la  chaîne  des  Alpes  présente  la  même  constitution  géo- 
logique que  celle  indiquée  ci-dessus.  A  quelque  distance  de  l'extrémité, 
sud,  la  côte  orientale  est  couverte  de  sables  tertiaires,  de  dépôts  d'allu- 
vion,  d'argiles,  de  marnes,  jusqu'à  la  rivière  Clutha.  A  l'ouest,  les  Alpes 
descendent  en  masses  de  roches  schisteuses,  jusqu'au  sud  de  la  baie  de 
Jackson  :  en  cet  endroit,  les  schistes,  sur  une  bande  épaisse^  traversent 
l'île  jusqu'à  la  rivière  Clutha  précédemment  nommée.  Passé  ce  point,  on 
trouve  dans  la  partie  méridionale  de  l'île  des  ardoises  paléozoïques,  des 
schistes,  des  quartzites  et  des  conglomérats. 

Nous  parlerons  plus  bas  des  conditions  météorologiques  spéciales  à 
chaque  région. , 

Il  faut  noter  ici  qu'il  est  extrêmement  difficile  de  suivre  les  descriptions 
du  capitaine  Campbell  Walker,  car  il  parle  à  chaque  instant  de  chaînes 
de  montagnes,  de  rivières,  de  lieux  dont  les  noms  ne  sont  point  portés 
sur  ses  cartes. 

La  deuxième  partie  du  rapport  contient  des  renseignements  du  plus 
grand  intérêt.  L'auteur  s'est  efforcé  de  diviser  chacune  des  deux  lies  en 
régions  caractérisées  par  une  essence  dominante.  Ce  n'est  point  aisé,  car 
les  forêts  de  la  Nouvelle-Zélande  sont  très-mélangées  :  «  excepté  sur  les 
sommets  de  l'île  Sud,  il  est  assez  rare  de  trouver  des  étendues  boisées  un 
peu  considérables,  comprenant  exclusivement  une  seule  espèce  d'arbre  )>. 
Il  est  très-difficile  conséquemment  de  choisir  l'arbre  type. 

L'île  Nord  se  divise  en  trois  parties  :  le  Nord  (Kauri  district);  le  Centre 
et  le  Sud-Est  (Tolara  district);  le  Sud -Ouest  (Red-Pine  district). 

L'ile  Sud  a  ses  forâts.éohelonnées  sur  les  pentes  des  Alpes  ;  les  parties 


5-'l2  REVUE  DBS  KAUX  ET  FOnÂTS. 

inférieures  sont  peuplées  de  reil   pine  {rimu)  ;  les  sommais,  de  hèlres  de 
diverses  espèces. 

Sur  la  côte  orientale  il  n'y  a  que  des  massifs  de  redpine  dans  les  quel- 
ques vallées  qui  se  présentent. 

Si  dans  Tlle  Nord  vous  tirez  une  ligne  à  partir  de  l'embouchure  du 
Waikato,  à  Ponest  Jusqu'à  Tauranga  Ilarbour,  dans  l'est,  tout  ce  qui  se 
trouve  au  nord  de  cette  ligne  forme  la>  région  spéciale  du  dammara 
australù^  Lam.  (kauri  pine),  qu'on  n*^  voit  apparaître  nulle  part  au  sud 
de  cette  ligne. 

Le  Inwa  ou  nesodaphne  lowa,  Hook  f.  domine  particulièrement 
dans  les  gorges  étroites- 

Les  parties  marécageuses  sont  occupées  par  le  podocarpus  dacrydioides^ 
Â*  Rich.,  ou  «  whitc  pine  ». 

De  larges  espaces  rocheux  sont  couverts  du  «tea-treen  leptospermum 
ericoides,  A.- Rich.). 

On  trouve  aussi  une  espèce  d'olivier  qui  atteint  do  grandes  dimensions, 
et  le  santal  {santalum  Cunninghamii^  Hook  f.). 

Le  metrosiderosj  avec  ses  tleurs  d'un  cramoisi  splendide  qui  s'épa* 
nouissent  à  Noël,  est  une  espèce  particulière  à  cotte  région. 

De  grandes  espèces  de  vitex  forment  égaletnent  des  massifs  complète  ^ 
ment  purs  dans  quelques  vallées. 

Valseuosmia  (une  caprifoliaccée),  le  rubus  et  le  lygodium  composent 
avec  d'autres  espèces  des  sous-bois  touffus,  serrés,  inextricables,  qui, dit- 
on,  préservent  les  forêts  de  l'incendie,  tant  que  ce  sous-bois  est  respecté. 

Il  paraît  qu'on  rencontre  le  hêtre  dans  celte  région,  mais  la  carte  l'in- 
dique seulement  une  fois  dans  le  Nord  et  sur  un  autre  point,  en  outre, 
au-dessous  du  mont  Egmont  et  de  la  chaîne  de  Tararia.  Dans  celte  région 
on  voit  encore  le  knightia  ou  arbre  chèvrefeuille,  et  un  fuchsia^  non  pas 
la  petite  plante  hybride  fleurissant  dans  nos  parterres,  mais  le  fuchsia 
excorticata^  Linn.  T^  avec  un  ti^onc  de  2  pieds  de  diamètre  qui  four^ 
nit  un  bois  d'œuvre  très-résistant. 

Le  reste  de  l'île,  excepté  la  partie  sud-ouest,  est  la  région  du  tolara 
{podocarpus  totara,  A.  Cunn.);  des  forêts  de  hêtre  se  montrent  égale- 
ment sur  les  hauteurs.  Le  lawa  {nesodaphne)^  et  le  uwhite  pine»  {podocar'» 
pus  dacrydioides)  y  sont  communs.  La  région  sud-ouest,  ou  le  Red 
Pine  district,  peut  être  délimitée,  en  tirant,  à  partir  de  Tembauchure  du 
Mokau,  une  ligne  courbe  passant  au-dessous  du  mont  Ruapehu  et  allant 
aboutir  à  la  baie  Palliser,  près  de  Wellington. 

Le  red  pine  ou  dacrydiumcupressinum  est  l'arbre  caractéristique  ;  ce- 
pendant le  toratase  montre  encore  ainsi  que  les  hêtres  sur  les  hauteurs; 
le  black  pine  {podocarpus  spicata)^  et  le  white  pine  {podocarpus  dacry-* 
dioides)j  occupent  également  de  grandes  étendues.  Le  chèvrefeuille  géant 
{knightia) f  ou  prewa-rewa^  atteint  là  ses  plus  grandes  dimensions. 

La  description  de  Tile  Sud  est  plus  simple. 

Imaginez  une  ceinture  embiassant  Tile  au  nord,  à  l'ouest  et  au  sud« 
tandis  qu'à  l'est  cette    bande   n'apparait  que  par-ci  par*là  dans  les 
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vallées  où  coulent  les  rivières,  In  partie  comprise  entre  la  côte  et  la  limite 
extérieure  de  cette  bande  est  la  région  du  red  pine  qu'on  a  déjà  signalé 
dans  rtle  Nord  ;  le  reste,  au-dessus  de  1 000  pieds  d'altitude,  est  la  région 
des  hêtres.  La  végétation  des  forêts  est  luxuriante  sur  la  côte  ouest  où 
les  pluies,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  sont  le  plus  abondantes.  Cepen- 
dant, quoique  le  red  pine  soit  Tessence  caractéristique,  il  n'atteint  pas  là 
les  dimensions  auxquelles  il  arrive  dans  l'île  Nord.  On  trouve  également 
du  côté  de  Weslland  et  de  Nelson  le  dacrydium  wesi/aridicum,  n.  s.,  le 
bois  de  fer  [metrosideros  ludda,  Menzies),  un  cèdre  (le  liboccdrus  Bid- 
willii,  Hook.  f.),  et  le  weinmanuia. 

Le  hêtre  occupe  les  flancs  des  hauteurs.  Dans  le  pays  on  désigne  les 
hêtres  sous  le  nom  de  «bouleaux»  parce  que  leur  écorce  est  blanche 
comme  celle  de  ces  arbres. 

On  distingue  : 

Le  faguB  cliffbrtioides,  Hook.  f.; 

Le  fagus  fusca,  Hook.  f.,.  à  feuilles  dentées  ; 

Le  fagus  Menziesii,  Hook.  f.,  à  feuilles  rondes; 

Le  fagusSolandri,  Hook.  f.,  à  feuilles  entières. 

Les  arbres  de  grandes  dimensions  ne  se  trouvent  pas  à  plus  de  2  500 
pieds  d'altitude  sur  les  pentes  montagneuses  ;  on  ne  voit  plus  de  hêtres 
au-delà  de  3  500  à  4  000  pieds. 

Le  tableau  ci-après  indique  Tétat  météorologique  spécial  aux  différentes 
régions  forestières. 

ILE   NORD. 

1°  Kauri  district  (nard). 

TempératttM  morenne. 
Localités.  ^       ^^     .1  II  Plaie.  Uoyenna  Veut  doniotat. 

Blé.      Hirer.  Annaelle,  hygrométrique. 

Ensemble  de  la  région.    6Go,7    52o^7    59o,7  »  70  dogrés.  o 

Mongonui »         j>  »       55  pouces.  »  S.-O.  N.-O.  E. 

Auckland »         »  »       48      —  »  S.-O.  N.-O.  0. 

L'écart  extrême  entre  le  chaud  et  le  froid  est  seulement  de  16  degrés. 

^  Totara  district  (centre). 

Ensemble  de  la  région.    66o,9    4Vi    570^5    86  pouces.  »  N.-E. 

Côte  oue^t »        D  »      50     —  »  )» 

« 

Le  climat  est  plus  sec  que  dans  le  Nord.  Différence  de  température, 
19  degrés* 

30  Red-Pine  district  (ouest). 

Ensemble  de  la  région .       »        1»         0  »  p  0 

IfeW'Plymonih 6i«,6    S0«»1    57«,5    60  pouces.  »         S.-O.  S.- E.  N.-fi. 

WeUinglon 69^9    48,7    55  >5    57.86  j»  N.-O.  S. -0. 

Dans  rintérieur  de  cette  région,  sur  certains  points,  les  pluies  sont  plus 
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abondantes,  et  la  température  est  plus  basse  à  Wellington.  Différence  de 
température,  14,**7. 

ILS  SUD. 

En  général,  il  existe  une  grande  différence  au  point  de  vue  de  rhumi 
dite  entre  la  côte  ouest  et  les  côtes  sud  et  est.  On  en  a  dit  un  ipot  pré- 
cédemment. 

1o  Hégion  basse  du  Sud  ou  Red-Pine  districU 

Température  moyenne. 
Localités.  mi       ^       i\tm  Ploie.  Tenl  dominant 

Bté.       Hiver.       Moyenne. 

fiokilika  (ouest) »  »  5i%3  115p,U8       E.  N.-E. 

Oamaru  (est) »  »  »         moins  de  iO  p.  » 

Nelson  (nord) »  »  54  ,8  68P,068  » 

Christchurch  (est) n  »  59,8  i5  ^821        S.-O.  N.«B. 

Dunedin  (est) »  »  50  ,7  31  ,346     |  «    «    q    /* 

Terres  du  Sud »  »  60  ,3  14  ,090     J  "'"'^'  ^'^' 

Gap  GampbeU  (esi)....     »  n  »  24,830  » 

N.  B,  Moyenne 
de  5  années. 

En  raison  de  sa  sécheresse,  la  côte  orientale,  en  hiver,  a  une  tempéra- 
ture de  2  à  3  degrés  plus  basse  que  celle  de  la  côte  ouest. 

2»  Région  du  hêtre. 

Les  données  météorologiques  pour  cette  région  montagneuse  sont  in- 
complètes :  on  n'a  fait  d'observations  qu'en  deux  points  seulement,  à 
Bealey  (altitude  de  2  i04  pieds),  sur  le  flanc  est  des  Alpes,  et  à  Queens- 
town  (1  070  pieds),  au  bord  d'un  lac. 

Bealey 54o,86       37^,40       45<»,76       07P,138       0.  N.-O. . 

Queenstown 51,7  50,8(1)      51  30,783        N.-O. 

[Sic). 

Nous  allons  donner  maintenant  une  description  rapide  de  quelques- 
unes  des  essences  que  nous  avons  énumérées.  Le  capitaine  Campbell 
Walker  divise  toutes  les  espèces  qu'il  a  observées  en  trois  classes  :  i°  ar- 
bres donnant  des  bois  de  service  et  de  construction  \  â""  arbres  donnant 
des  produits  analogues,  mais  ne  possédant  pas  une  grande  durée  ;  3"^  arbres 
ide  moindres  dimensions  fournissant  des  bois  d'industrie. 

Première  classe.  —  En  première  ligne  vient  le  kauri  pine  (dammara 
australis,  Lam.);  c'est  le  plus  bel  arbre  de  la  Nouvelle-Zélande.  Il 
atteint  de  120  à  160  pieds  d'élévation,  et  de  8  à  12  pieds  de  diamètre. 
Son  bois,  après  trente  années  d'épreuve,  n'a  donné  aucun  signe  de  dé« 
composition.  Il  est  bon  pour  la  mâture,  les  étais  de  mine,  les  construc* 
tions,  les  traverses  de  chemin  de  fer.  Dans  l'eau  de  mer  le  teredo  Tattaque, 

(1)  C'est  probablement  50«,3. 
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On  l'exporte  sur  une  vaste  échelle.  Dans  le  chiffre  des  exportations  faites 
pour  les  sept  années  qui  ont  pris  fin  le  31  décembre  1873,  le  kauri  pine 
entre  pour  144068  liv.  st.;  tous  les  autres  bois,  pour  49  739  liv.  st. 

Le  rapport  représente  ce  résineux  comme  formant  d'immenses  colonnes 
d'un  gris  cendré  qui  s'élèvent  à  60  ou  80  pieds  sans  branches.  Au  pied  de 
chaque  tige  on  trouve  un  amas  d'humus  produit  par  la  décomposition  des 
feuilles  et  des  débris  d'écorce  tombés  à  terre.  Les  branches  sont  robustes 
et  portent  un  épais  manteau  de  verdure.  Les  arbres  mal  conformés  sont 
rares;  le  sous-bois  est  toujours  assez  clair. 

Le  totara  {podocarpus  totara,  A.  Curisi  )  pousse  indifféremment  sur 
les  sols  d'alluvion  fertiles^  et  sur  les  flancs  desséchés  des  collines  ;  on  le 
voit  partout  dans  la  colonie.  Le  podocarpus  est  un  genre  de  résineux  dont 
les  forestiers  de  Tlnde  méridionale  et  ceux  qui  ont  visité  Calcutta  ont  con- 
naissance. L'espèce  qu^on  trouve  dans  les  Eden-Gardens  (podocarpus 
neriifolia,  Don.),  ressemble  à  peine  aux  conifères;  les  aiguilles  sont 
élargies  en  feuilles  étroites.  Le  fruit  est  très- remarquable;  il  est  rond, 
succulent,  et  porté  à  l'extrémité  d'un  pédoncule  charnu  (d'où  le  nom  du 
genre)  r  Tarbre  appartient  à  la  section  des  taxaceœ,  le  fruit  ressemble  à 
la  baie  de  Tif.  Le  genre  dacrydium  dont  il  est  parlé  dans  le  rapport  est 
voisin  du  podocarpus.  Le  totara  de  la  Nouvelle-Zélande  n'est  pas  aussi 
vigoureux  que  le  kauri  ;  mais  il  atteint  encore  10  pieds  de  diamètre,  et  sa 
hauteur  qui  varie  de  >iO  à  70  pieds  va  parfois  jusqu'à  100  pieds.  On  i^em* 
ploie  à  Wellington  aux  usages  pour  lesquels  le  kauri  sert  à  Auckland^ 
Le  tronc  est  conique;  les  feuilles  sont  coriaces  ;  elles  ont  trois  quarts  de 
pied  à  un  pied  et  demi  de  long:  elles  sont  lancéolées  et  d'un  brun  parti- 
culier. Deux  antres  espèces  de  podocarpus  que  l'on  confond  sous  le  nom 
de  «  black  pine  »  {matai  et  wwVû),  le  P.  spicata  et  le  P.  ferruginea^  peuvent 
être  comptées  dans  cette  classe  de  bois.  Le  cedar  pahanteà  {libocedrus 
Bidwillii,  Hook.  f.)  donne  un  bois  d'un  rouge  sombre,  très-durable,  mais 
trop  cassant.  Il  vient  à  1  000  pieds  d'altitude  dans  la  chaîne  centrale  des 
montagnes  de  l'Ile  Nord.  L'arbre  est  plus  petit  que  le  totara. 

Je  n'ai  point  parlé  encore  du  pin-céleri  [phyliocladis  trichomanoides^ 
Don.).  11  ressemble  tout  à  fait^  moins  le  port,  au  sapin  de  Memel.  On  le 
rencontre  seulement  dans  les  districts  montagneux  de  l'île  Nord.  Trois 
espèces  de  dacrydium  figurent  sur  la  liste  des  conifères  rangées  dans  la 
première  classe. 

Le  hêtre  à  feuilles  dentées  {fagus  fusca^  Hook.  f.),  appelé  «  bouleau 
noir  »  par  les  colons,  qui  confondent  sous  ce  nom  diverses  espèces^  est  le 
plus  gryid  des  hêtres  de  la  Nouvelle-Zélande.  11  mesure  souvent  de  60  à 
90  pieds  de  hauteur,  sur  un  diamètre  de  3  à  8  pieds.  La  feuille  est  à  dents 
aiguës.  Le  bois  est  rouge  et  résistant. 

Le  hêtre  à  feuilles  rondes  {fagus  Menzierii,  Hook)  vient  après  lui, 
comme  dimensions  ;  il  l'égale  presque  comme  qualité,  bien  que  son  bois 
varie  suivant  le  sol  et  la  situation. 

Le  capitaine  Campbell  Walker  désigne  sous  le  nom  de  «  teak  de  la 
Nouvelle-Zélande  »  le  pariri  {vUex  liltoralisy  A.  Cunn.).  Cet  arbre  sur- 
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passe  probablement,  au  point  de  vue  de  la  durée,  tous  les  autres  arbros 
de  la  Nouvelle-Zélande.  Il  s'élève  à  40  ou  60  pieds^  et  son  tronc  présente 
de  3  à  5  pieds  de  diamètre.  Il  n'apparaît  que  dans  une  moitié  delà  partie 
septentrionale  de  Ttle  Nord. 

Dans  la  première  classe  sont  comptés  aussi  le  tea-tree  {teptosper- 
mum  ericoides^  A.  Rich.),  de  la  famille  des  légumineuses  dont  le  bois  est 
particulièrement  propre  aux  constructions  sous-marines.  Son  diamètre 
ne  dépasse  pas  1  ou  2  pieds;  le  feuillage  est  gracieux  et  léger. 

Nous  mentionnerons  seulement  encore  deux  autres  espèces^  Tiron- 
tree  [metrosideros)^  excellent  pour  la  fente,  et  l'olivier  (plea  apeiala,  Vahl.), 
aux  larges  feuilles  lustrées,  qui  se  dresse  à  une  hauteur  de  50  à  70  pieds, 
et  dont  le  tronc  va  de  2  à  4  pieds  de  diamMre.  Le  grain  est  suffisamment 
uni  pour  qu'on  puisse  remployer  à  la  gravure  sur  bois.  Il  est  à  remarquer 
qu'on  ne  voit  pas  un  seul  chêne  dans  la  Nouvelle-Zélande  ;  la  famille  des 
cupulifères  est  représentée  seulement  par  les  hêtres. 

Deuxième  classe.  —  Dans  la  deuxième  classe  (arbres  pouvant  servir  aux 
mêmes  usages  que  ceux  de  la  première  catégorie,  mais  de  moins  grande 
durée),  vient  d'abord  le  red  pine  ou  rimu  {dacrydium  cupressinum^ 
Soland.);  la  hauteur  de  Tarbre  va  de  40  à  80  pieds  ;  son  diamètre  de  3  à 
^  pieds.  L'écorce  des  vieux  arbres  présente  de  larges  écailles  comme  on 
en  voit  dans  le  pin  d'Ecosse.  Les  feuilles  sont  d'un  vert  brillant,  très- 
courtes,  subulées  et  plus  ou  moins  imbriquées.  Les  jeunes  rameaux  sont 
pendants;  ils  ne  s'infléchissent  pas  seulement  vers  la  terre;  ils  tombent 
suivant  des  lignes  parallèles  à  la  tige.  Le  bois  à  le  grand  défaut  de  se 
gâter  vite  quand  il  est  exposé  à  Thumidité. 

Le  fagus  cliffortmdes^  Hook.  f.,  et  le  fagus  Solandri  se  trouvent  dana 
cette  classe. 

On  y  compte  deux  espèces  d'elœocarpus  et  le  nesodaphne  tawa  de  Plie 
Nord  ;  ce  dernier  arbre  a  un  feuillage  élégant  qui  rappelle  celui  du  saule; 
il  porte  un  beau  fruit  un  peu  plus  gros  qu'une  prune  de  Damas.    • 

Le  rewa-rewa,  ou  chèvrefeuille  {knighUa  excelsa^  Br,),  donne  un  bois 
qui  ne  se  conserve  pas^  eaiployé  au  dehors.  11  a  un  port  élevé,  des 
feuilles  roides  ;  ses  fleurs  sont  rouges.  Le  bois  présente  des  veines  superbes 
et  il  peut  être  employé  pour  Tébénisterie.  On  le  détruit  beaucoup  dans 
les  exploitations  actuelles. 

Le  dysoxylum  spectabiléy  Hook,  f.,  est  très-estimé  aussi  pour  Féb6^ 
nisterie  ;  le  bois,  de  couleur  rouge,  a  un  grain  serré. 

Trosième  classe.  —  La  troisième  classe  comprend  un  plus  graud  nombre 
d'espèces  que  les  autres. 

On  y  trouve  le  fuchsia,  un  quinHnia^  deux  myrtes,  Tarbre  à  poivre  ou 
drimysj  très-employé  pour  la  marqueterie,  trois  pittospora^  excellents 
comme  bois  de  tour,  plusieurs  parrax  (bois  de  lance)^  un  draeophyllum 
(arbre  gazon)  (ces  deux  derniers  bois  à  belles  maillures),  deux  espèces  de 
myrsinej  deux  oliviers,  et  le  sandale  fournissant  un  bois  dur  et  compacte^ 
mais  qu'on  n*indique  point  comme  odoriférant. 

Un  épicarpurus  {E>  microphyiluSy  Raoul)  contient  en  abondance  ua 
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SDciaitèux  ;  riennedit  qu'il  ait  quelques-unes  des  t)r6priétésdu  oàôùlchôlic. 

Un  manglier  {avicénnia  officinalis)  occupe  les  plaines  marécageuses 
au  nord  de  Tauranga-Harbour  ;  il  parait  que  ses  oendres  contiennent 
une  proportion  de  potasse  qui  ne  se  trouve  point  d'ordinaire  dans  les 
végétaux. 

En  dehors  du  bois  du  kauri  pine,  la  résine  de  cet  arbre  que  l'on  trouvé 
enfouie  en  terre  par  de  grandes  masses,  comme  le  copa!  en  Afrique,  fait 
Tobjet  d'un  grand  commerce  d'exportation. 

En  dix  années,  de  4867  à  4876,  la  valeur  de  ces  exportations  s'est 
élevée  à  4  471  949  liv.  st.  La  tonne  se  vend  33  à  39  liv.  st. 

Les  écorces  de  hêtre,  de  manglier  et  d'autres  espèces^  surtout  celles  du 
towai  ou  epicarpurusj  supérieures  aux  écorces  de  chêne,  sont  aussi 
exportées,  mais  en  quantités  assez  faibles. 

Un  fungus  {[^hyrneola  polytncha,  Mont.)  s'expédie  en  Chine,  où  on  le 
fait  bouillir  et  où  on  le  mange  avec  des  fèves  et  du  vermicelle.  On  en  a 
exporté  3  633  quintaux  en  4876,  pour  une  valeur  de  6224  liv.  st. 

On  exporte  aussi  trois  espèces  de  fougère,  le  rendement  annuel  de  ce 
chef  est  d'environ  600  liv.  st. 

Le  rapport  parle  ensuite  des  plantations. 

Les  déboisements,  dans  ce  pays  si  riche  en  forêts,  ont  été  menés  si 
rapidement,  que  déjà  il  a  été  nécessaire  de  replanter  quelques-unes  des 
propriétés  dénudées.  Il  s'agit  là  d'une  besogne  principalement,  si  ce  n'est 
tout  à  fait  à  la  charge  de  Tinitiative  privée.  Beaucoup  de  villes  possèdent 
des  jardins  publics  ;  on  y  a  introduit  avec  succès  les  espèces  européennes 
de  conifères,  ainsi  que  les  pins  de  Tlle  Norfolk  {araucarias).  Le  bleugum 
et  smires  Eucalyptus  ont  réussi  sur  différents  points. 

Un  acte  du  parlement  promulgué  en  1875,  et  intitulé  a  Acte  pour  en- 
courager les  plantations  d'arbres  » ,  semble  avoir  eu  pour  résultat  prin* 
cipal  de  provoquer  des  plantations  d'agrément.  La  même  chose  s'est 
passée  dans  des  circonstances  analogues  aux  Indes  septentrionales.  On  a 
repeuplé  de  la  sorte  environ  382  acres.  Bien  qu'il  semble  désirable  el'in* 
troduire  certaines  espèces^  il  est  évident  que  le  travail  principal  dans  la 
Nouvelle-Zélande  consistera  à  conserver  et  à  propager  les  espèces  indi- 
gènes qui  le  méritent.  Sur  les  points  où  il  y  a  de  vastes  terrains  dénudés,^ 
comme  àOlago,  dans  la  plaine  de  Canterbury,  etc.,  la  culture  de  l'eu-* 
calyptus  ne  peut  être  poursuivie  avec  trop  de  zèle;  mais  il  paraît  complé^^ 
tement  peine  perdue  d'introduire  des  espèces  comparativement  inférieures 
telles  que  le  pinus  amithiana^  Vabies  webbiana,  dans  un  pays  qui  produii 
naturellement  le  dammaray  le  dacrydium^  \e  podocarpus,  et  autres  coni<^ 
fères  de  valeur. 

Un  chapitre  traite  du  commerce  des  bois  :  de  l'aveu  de  Fauteur,  les  ven^ 
seignements  qu'il  donne  sont  incomplets.  Il  semble  que  les  importations' 
soient  supérieures  aux  exportations.  En  4875,  les  premières  sont  estimées 
479420  liv.  st.;  les  dernières,  478744  liv.  st.  Les  importations  viennent 
surtout  d'Australie»  Quant  à  ce  qui  regarde  l'exploitation  des  forêts,  1^ 
passage  suivant  est  extrait  textuellement  du  rapport. 
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«  A  mon  aviS)  Tabatage  et  la  vidange  des  bois,  ce  que  Ton  désigne  en 
France  sous  le  nom  d'exploitation,  se  font  à  la  Nouvelle-Zélande  d'une  ma- 
nière très-pratique  et  très-expéditive.  Mais,  en  raison  de  la  richesse  des  peu- 
plements, en  raison  des  prix  relativement  bas  des  produits,  surtout  pour 
les  pièces  qui  n'ont  pas  de  grandes  dimensions,  on  a  peu  de  souci,  pour  ne 
pas  dire  point  du  tout,  d'épargner  le  matériel,  et  encore  moins  de  soins  dans 
la  vidange,  pour  ne  pas  endommager  les  jeunes  arbres  qui  restent  debout. 
L'abatage  se  fait  ordinairement  à  la  hache;  c'est  seulement  sur  la  côte 
ouest,  près  de  Hokitika,  que  j'ai  vu  employer  la  scie  concurremment 
avec  la  cognée,  à  Taide  de  laquelle  on  commence  par  fsire  une  entaille 
sur  l'un  des  côtés  de  l'arbre.  L'emploi  de  la  scie  est  recommandable 
quand  le  matériel  est  rare,  car  il  évite  la  perte  de  plusieurs  pieds  cubes 
de  beau  bois,  et  lorsqu^on  désire  abattre  les  arbres  avec  précautions  et 
les  faire  tomber  dans  une  direction  donnée  afin  de  porter  le  moins  de 
dommage  possible  au  massif.  On  ne  pourrait  l'appliquer  comme  règle 
générale  au  kauri,  à  cause  des  proportions  énormes  du  tronc  de  cet  arbre^ 
et  je  ne  suis  pas  sûr  qu'au  point  de  vue  du  travail  manuel  le  procédé 
soit  économique  \  c'est  pourtant  l'opinion  des  bûcherons  d'Okitika. 
L'arbre  une  fois  à  terre,  on  détache  du  tronc  une  ou  plusieurs  billes  des 
longueurs  que  Ton  désire,  et  le  reste  de  la  tige>  la  cime,  les  branches  tout 
est  laissé  sur  place.  11  est  bien  regrettable  que  de  belles  pièces  de  bois 
qui  auraient  une  valeur  considérable  soient  ainsi  abandonnées,  destinées 
à  pourrir  ou  à  devenir  la  proie  des  flammes.  C'est  ce  qu'on  voit  surtout 
dans  les  forêts  de  kauri,  où  Ton  n'utilise  jamais  que  les  meilleures  parties 
des  plus  beaux  arbres';  les  bûcherons  regardent  d'un  air  de  mépris  tout  ce 
qui  a  moins  de  3  pieds  de  diamètre.  Des  fétus!  disent-ils  dédaigne- 
sèment. 

.  a  On  fait  glisser  les  troncs  sur  des  rouleaux  de  bois  jusqu^au  tramv^ay 
le  plus  voisin,  on  bien  on  les  fait  traîner  jusque-là  par  des  bœufs. 

a  Je  n'ai  vu  aucune  route  régulièrement  établie  pour  le  roulage  des 
voitures,  si  ce  n'est  dans  les  forêts  de  kauri. 

.  «  Les  bûcherons  à  Auckland  emploient  un  outil  qui  leur  est  d'un  puis- 
sant secours,  le  screw^jack,  crochet  d'une  forme  particulière.  C'est  mer- 
veille de  voir  quelle  somme  de  travail  peuvent  produire  deux  hommes 
habitués  à  s'en  servir,  et  les  énormes  pièces  de  bois  qu^ils  manœuvrent  à 
^on  aide. 

a  Dans  les  autres  parties  de  la  colonie  où  les  arbres  sont  plus  petits  et 
moins  lourds,  \Qjack  n'est  guère  employé;  on  le  remplace  par  des  cram- 
pons de  formes  diverses. 

«  L'emploi  universel  des  tramways  pour  la  vidange  des  bois  est  un 
trait  caractéristique  de  l'exploitation  des  forêts  dans  la  Nouvelle-Zélande. 
J'en  ai  vu  de  toute  sorte,  et  pas  un  mattre  de  scierie  ne  songe  à  exploiter 
une  forêt  sans  établir  un  tramway.  Ces  voies  sont  construites  générale- 
ment par  des  bûcherons  avec  lesquels  on  passe  un  contrat.  Lq  prix  varie 
beaucoup  suivant  la  localité,  la  nature  du  terrain  s^r  lequel  repose  la 
forêt,  la  dimension  des  bois  qu'on  y  doit  prendre.  Dans  le  Pelorus,  près 
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de  Uavclock,  le  tramway  forestier  ressemble  complètement  à  une  voie 
ferrée  ;  il  a  des  rails  en  fer  et  des  locomotives  construites  et  employées 
seulement  pour  le  transport  des  bois.  Hais,  règle  générale,  les  rails  sont 
en  bois  ;  la  construction  ressemble  aux  chemins  de  fer  suisses  ;  la  traction 
s'y  fait  par  des  chevaux. 

«  Je  n'ai  vu  ce  mode  de  vidange  généralement  employé  dans  aucune 
des  forêts  que  j'ai  visitées  en  dehors  de  la  Nouvelle-Zélande.  Peut-être 
est-il  en  usage  en  Amérique? 

(f  On  utilise  le  flottage  dans  le  district  d'Auckland  pour  le  transport 
des  bois.  On  a  construit  des  barrages  sur  les  petits  cours  d'eau  afîn  d'en 
faire  monter  le  niveau  à  la  hauteur  nécessaire.  Un  de  ces  barrages,  que 
j*ai  vu  à  Mangawhau,  a  coûté  \  000  liv.  st. 

«  Il  serait  certainement  avantageux  d'établir  des  réservoirs,  de  con- 
struire des  écluses  sur  les  affluents  pour  augmenter  le  débit  du  cours 
d'eau  sur  lequel  s'opère  le  flottage,  d'organiser  les  trains  comme  cela  se 
fait  dans  la  forêt  Noire  et  sur  d'autres  points  du  continent  européen. 
Mais  il  faut  songer  que  là^  les  bois  étant  soumis  à  un  aménagement  bien 
compris,  les  produits  sont  permanents  et  réguliers,  tandis  que  dans  les 
forêts  de  kauri  l'exploitation  est  purement  temporaire. 

a  Je  n*ai  pas  vu  le  flottage  employé  ailleurs  dans  la  Nouvelle-Zélande 
quoiqu'il  soit  usité,  dil-on,  à  Otago,  et  sur  quelques  autres  points  peut- 
être.  II  y  a  une  grande  difficulté  comme  aux  Indes  :  beaucoup  d'arbres  ne 
peuvent  flotter  seuls  à  l'état  vert,  et  jusqu'à  présent  on  n'a  point  songé 
à  faire  des  bateaux  ou  des  radeaux  pour  les  porter. 

0  En  somme,  on  ne  peut  critiquer  le  système  appliqué  en  Nouvelle* 
Zélande  pour  Tabatagedes  arbres  et  leur  transport  jusqu'aux  marchés  ou 
aux  scieries  :  il  y  a  beaucoup  à  admirer  et  à  copier  parfois.  Mais  il  faut 
blâmer  la  perte  énorme  causée  par  l'abandon  sur  place  de  tant  de  pro- 
duits laissés  sans  emploi.  Cette  négligence  se  guérira  quand  les  beaux  bois 
seront  plus  rares,  qu'on  les  trouvera  seulement  sur  des  points  moins  faci- 
lement accessibles,  lorsqu'il  faudra  consacrer  un  capital  plus  considérable 
aux  exploitations  forestières,  et  que  les  piè(  es  et  les  remanants  qu'on 
dédaigne  aujourd'hui  auront  acquis  une  valeur  marchande. 

a  On  aidera  à  ce  résultat  par  un  nniénagement  rationnel,  en  mettant 
en  adjudication  les  forêts  par  coupes  suffisantes  pour  répondre  aux  exi- 
gences du  marché,  ou  pour  découvrir  les  terrains  nécessaires  à  l'exten- 
sion de  la  colonisation.  Actuellement,  tous  ceux  qui  exploitent  un  coin 
de  forêt  savent  qu'ils  peuvent  aisément  prendre  ailleurs;  ils  préfèrent 
écrémer  les  massifs  et  laisser  le  moins  bon  aux  autres.  Si  encore  on 
laissait  la  partie  exploitée  en  état  de  se  régénérer  naturellement  I  mais, 
par  malheur,  il  n'en  est  pas  ainsi. 

a  Les  jeunes  peuplements  ont  été  déjà  rudement  endommagés  :  on  a 
sans  précaution  ouvert  les  massifs  que  des  flots  d'air  et  de  lumière  ont  en- 
vahis soudainement.  Les  arbres  à  moitié  mûrs  sont  morts,  et  des  incen- 
dies fréquents  entretenus  par  les  débris  d'exploitation,  ne  trouvant  qu'un 
faible  obstacle  dans  la  végétation  languissante  des  jeunes  bois,  complètent 
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le  désastre  et  déli  uisent  la  forêt  pour  toujours.  »  D'après  le  capitaine 
Campbell  Walker,  à  la  fin  de  1876,  cent  vingt-cinq  scieries  étaient  en 
activité  et  débitaient  au-delà  de  108  039  037  pieds  carrés  de  planches 
ou  madriers.  Comme  les  renseignements  recueillis  sont  incomplets,  le 
nombre  des  scieries  et  des  produits  doit  être  considérablement  plus  fort. 
On  n'a  aucune  donnée  sur  les  quantités  de  bois  employées  pour  les 
clôtures.  Le  matériel  utilisé  de  la  sorte  est  certainement  énorme;  toutes 
les  propriétés  sont  protégées  par  des  clôtures. 

Aucun  renseignement  non  plus  sur  (es  bois  de  feu  dont  la  consomma- 
tion doit  aller  à  un  chiffre  très-élevé.  Il  faut  annuellement  pour  Taranaki 
93  750  tonnes  ;  à  Otago,  480000  tonnes;  pour  la  ville  d'Auckland,  25  000 
tonnes. 

Après  une  étude  des  règlements  auxquels  sont  soumises  les  exploita- 
tions de  forêts  dans  la  Nouvelle-Zélande,  et  qui  consistent  à  délivrer, 
moyennant  un  faible  payement,  Tautorisation  de  couper  des  bois  sur  de 
vastes  étendues,  sans  répression  aucune  à  craindre,  le  capitaine  Campbell 
Walker  termine  son  rapport  par  quelques  remarques  excellentes  sur  la 
valeur  des  forêts  au  point  de  vue  climatciique;  il  recommande  de  délimiter 
un  vaste  terrain  forestier  mis  sous  le  contrôle  du  gouvernement.  Toute 
cette  partie  du  rapport  est  admirablement  faite  et  mérite  la  plus  grande 
attention  de  la  part  des  autorités  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Il  est  inutile  de  répéter  les  arguments  par  lesquels  on  établit  que  l'Etat 
seul,  par  son  caractère  impérissable,  par  son  indifférence  aux  tentations 
d'un  gain  qui  s'obtient  en  moissonnant  son  bien  en  peu  d'années,  est  propre 
à  élever  des  futaies  dont  la  conservation  repose  sur  la  méthode  du  réen- 
semencement naturel.  Avant  d'exploiter,  il  faut  délimiter  les  forêts  les 
soumettre  à  des  lois  protectrices,  les  aménager  d*après  un  système  régu- 
lier ayant  pour  but  de  réaliser  de  la  meilleure  manière  le  bénéfice  le  plus 
considérable,  en  ne  dépassant  jamais  Tinlérêt  légitime  du  capital,  Tac- 
croissement  normal  annuel  qu'on  tire  d'une  forêt  amenée  à  son  plus  haut 
point  de  richesse  productive. 

Nous  espérons  apprendre  sous  peu  que  les  conseils  du  capitaine  Camp- 
bell Walker  ont  été  pris  en  considération,  qu'un  service  forestier'  va 
être  organisé  par  le  gouvernement  et  qu'on  s' occupera,  dans  le  plus  bref 
délai  possible,  de  la  délimitation  des  forêts  de  la  Nouvelle-Zélande. 

[Traduit  de  V anglais  (Indian  Forester),  par  M.  Le  Tellier, 
sous- inspecteur  des  forêts.) 
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LA  DISPARITION  DU  CHÊNE 

DANS   LES  FOBÉTS  DU  NORD  ET  DU  NORD-EST  DE  LA  FRANCK^ 


«  Les  forestiers  ont  depuis  longtemps  constaté  que  le  chêne,  Tarbre  le 
plus  précieux  de  tous  ceux  qui  peuplent  nos  forêts,  tend  à  disparaître  dans 
la  région  du  nord  et  du  nord-est  de  la  France.  Un  ancien  conservateur  des 
forêts,  M.  Martin,  a  démontré,  par  la  comparaison  des  balivages  faits  à 
diverses  époques  dans  les  bois  des  départements  de  la  Marne,  des  Ar« 
dennes,  de  la  Hante-Marne  et  de  TAube,  que  le  nombre  des  chênes  réser- 
vés est  aujourd'hui  moins  grand  que  celui  qu'on  retrouve  dans  les  procès- 
verbaux  dressés  il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  et  la  pratique  nous  a  fait 
voir  que  cette  différence  ne  peut  être  attribuée  qu'aux  difficultés  qu'é- 
prouvent les  opérateurs  à  trouver,  dans  les  peuplements,  assez  de  jeunes 
chênes  pour  constituer  la  réserve. 

a  II  est  d'une  haute  importance,  pour  l'avenir  des  forêts,  de  rechercher 
les  causes  de  cette  disparition  progressive  d*une  essence  aussi  précieuse. 
Pour  faire  utilement  cette  recherche,  il  convient  d'examiner,  d'abord,  si 
le  chêne,  subissant  l'influence  de  changements  lents,  mais  continus  dans 
le  climat,  s'éloigne  peu  à  peu  des  départements  du  nord  de  la  France 
pour  se  cantonner  dans  les  régions  moins  froides,  comme  l'ont  fait,  à  des 
époques  antérieures,  d'autres  arbres,  autrefois  communs  en  France,  et 
qui  ne  se  retrouvent  plus  aujourd'hui  qu'en  Espagne,  aux  Baléares  et  aux 
Açores.  Si  celle  hypothèse  était  vraie,  nous  n'aurions  qu'à  subir,  sans  es- 
poir de  les  atténuer  jamais,  les  effets  de  cette  modification  générale.  Si, 
au  contraire,  il  est  établi  que  la  disparition  du  chêne  n'est  pas  un  fait  gé- 
nérai, qu'elle  ne  se  manifeste  que  dans  les  forêts  soumises  à  un  mode  par- 
ticulier de  traitement,  nous  serons  fondés  à  conclure  que  c'est  à  ce  mode 
de  traitement  qu'il  faut  attribuer  le  phénomène  constaté. 

«  Or,  rien  ne  nous  autorise  à  affirmer  que  le  climat  du  nord  et  du  nord- 
est  de  la  France  ait  subi  de  profonds  changements  depuis  l'époque  de  la 
conquête  romaine.  Si  des  modifications  se  sont  produites,  ce  n'est  pas 
dans  le  sens  d'un  abaissement  de  température,  mais  plutôt  dans  le  sens 
contraire^  car  le  défrichement  des  grandes  forêts,  l'assainissement  des 
marais,  la  culture,  ont  dû  diminuer  les  causes  d'évaporalion,  et  par  suite, 
augmenter  la  température. 

((  Si  le  refroidissement  du  climat  entrait  pour  quelque  chose  dans  la 
disparition  des  chênes,  cette  disparition  se  manifesterait  non-seulement 
dans  les  massifs  boisés,  mais  sur  les  sujets  isolés  pon  verrait,  en  outre,  la 

(1)  Extrait  des  Comptes  rmdm  de  la  Société  d'agricuUure^  séance  du  17  avril  1878. 
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puissance  reproductive  des  chênes  s'éteindre  peu  à  peu,  et,  c^mme  cela 
se  manifeste  pour  d'autres  espèces,  la  reproduction  par  bourgeons  se  sub- 
stituerait à  la  reproduction  par  graines,  en  attendant  Texlinction  défini- 
tive de  l'espèce.  Or,  il  est  facile  de  constater  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Les 
chênes  produisent,  de  nos  jours,  des  glands  aussi  fertiles  qu'à  aucune 
autre  époque;  les  glands  germent  et  donnent  naissance  à  des  jeunes  plants 
vigoureux,  dès  qu'ils  sont  placés  dans  des  conditions  favorables.  D'autre 
part,  on  voit  dans  les  parcs,  dans  les  haies  et  même  dans  les  bois  où  le 
charme,  le  hêtre  et  le  bois  blanc  tendent  à  se  substituer  au  chêne,  des 
chênes  de  tout  âge  qui  n'accusent  aucun  al)àtardissement.  Nous  sommes 
donc  fondés  à  rejeter  l'hypothèse  d'une  altération  du  climat,  et  à  attribuer 
au  mode  de  traitement  le  fait  dûment  constaté  de  la  diminution  de  Tes- 
sence  chêne.  Il  nous  faut  donc  examiner  quels  sont  les  modes  de  traite- 
ment appliqués  aux  forêts  et  rechercher  quelle  influence  ils  peuvent  avoir 
sur  la  reproduction  des  chênes. 

«  Les  forêts  sont  traitées  en  futaies  ou  en  taillis.  Le  traitement  en  fu- 
taie^ par  la  méthode  dite  naturçlle,  n'est  pas  appliqué  depuis  assez  long- 
temps pour  avoir  donné  des  résultats  Inon  concluants.  La  plupart  des 
forêts,  soumises  h  ce  mode  de  traitement,  sont  encore  en  conversion, 
c'est-à-dire  qu'elles  succèdent  à  d'anciens  taillis.  Les  régénérations  se 
sont  fiiites  et  se  font  dans  des  conditions  dépendant  de  l'état  des  peuple- 
ments antérieurs;  il  serait  donc  difficile,  aujourd'hui,  de  dire  si  la  régé- 
nération du  chêne  est  ou  n'est  pas  contrariée  par  les  exploitations.  Tout 
nous  fait  supposer,  cependant,  que  si  les  repeuplements  en  chêne  ne  se 
sont  pas  toujours  faits  selon  les  prévisions,  cela  tient,  non  à  la  méthode 
en  elle-même,  mais  à  la  manière  de  l'appliquer. 

((  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  dans  les  futaies  que  la  disparition  du  chêne  a 
été  signalée,  mais  dans  les  taillis,  et  c'est  principalement  dans  les  forêts 
soumises  à  ce  mode  de  traitement  qu'elle  se  maniTesle  avec  plus  de  clarté. 

a  Là,  il  n'est  -pas  bien  difficile  d'apercevoir  que  le  mode  d'exploitation 
suffit  pour  expliquer  la  disparition  successive  du  Chêne. 

((  L'exploitation  en  taillis  consiste,  comme  on  le  sait,  à  recéper  tous  les 
dix,  quinze,  vingt  ans  ou  plus,  tout  le  peuplement,  sauf  quelques  sujets 
de  choix,  destinés  à  former  la  réserve.  La  reproduction  s'opère  par  les 
rejets  de  souche  et  quelque  peu  aussi  par  les  graines  provenant  des  ré- 
serves. Les  rejets  issus  de  bourgeons  se  nourrissent  exclusivement  des  ma- 
tériaux emmagasinés  dans  les  souches  et  surtout  dans  les  parties  vives  de 
ces  souches.  Ces  rejets  seront  d'autant  plus  vigoureux  que  les  souches  se- 
ront plus  fortes  et  que  leurs  couches  ligneuses  encore  vivantes  seront  plus 
épaisses. 

((  L'expérience  montre,  en  effet,  que  les  jeunes  souches  produisent 
seules  des  rejets  bien  venants  ;  lorsqu'elles  vieillissent  et  surtout  lors- 
qu'elles s'altèrent  vers  le  centre,  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver,  il  y  a 
bien  production  de  rejets,  mais  ceux-ci  s'étiolent  vite  et  ne  tardent  pas  à 
disparaître.  La  puissance  reproductive  de  la  souche  s'éteint  avec  la  ré- 
serve d'aliments  qu'elle  contenait.  Les  souches  vont  donc  en  s^épuisant 
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successivement,  et  les  peuplements  ne  tarderaient  pas  à  disparaître,  si  les 
semences  ne  venaient  combler  le  déflcit  occasionné  par  la  mort  des  sou- 
ches. C'est  là  que  commencent  à  apparaître  clairement  les  causes  de  dis* 
parition  du  chêne.  Les  graines  du  charme,  des  bois  blancs,  des  érables 
sont  légères  ;  elles  se  disséminent  facilement  ;  les  jeunes  plants  qui  en 
proviennent  sont  robustes,  ils  supportent  l'ombre.  Les  glands  sont  lourds, 
les  jeunes  plants  de  chêne  craignent  le  couvert.  Ainsi,  d'un  côté,  infério- 
rité dans  la  puissance  de  dissémination,  exigence  au  point  de  vue  de  la 
lumière.  Les  essences  secondaires,  plus  nombreuses,  étouffent  aisément 
les  jeunes  chênes  sous  leur  ombre  et  tendent  à  se  substituer  à  eux. 

((  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Le  chêne  est,  de  toutes  fes  essences  indigènes, 
celle  qui  donne  i'écorce  la  plus  propre  à  industrie  de  la  tannerie  ;  par- 
tout où  il  y  a  des  taillis  de  chêne,  on  les  exploite  au  point  de  vue  de  la 
production  de  Técorce  ;  pour  cela,  on  les  coupe  à  l'époque  où  la  sève  est 
en  mouvement,  c'est-à-dire  au  mois  de  mai,  et,  pour  réduire  le  travail  des 
ouvriers  à  ce  moment  de  presse,  on  exploite  à  l'avance  les  bois  dits  d'hi- 
ler.  11  résulte  de  cette  pratique,  d'abord,  que  la  souche  coupée  au  prin- 
temps perd,  avec  l'écoulement  qui  se  produit  sur  la  large  plaie  résultant 
de  l'exploitation,  une  grande  partie  des  matériaux  de  réserve  qu'elle  con- 
tenait et  qu'elle  est  déjà  épuisée  lorsqu'au  mois  d'août,  à  la  deuxième  sève, 
il  se  produit  quelques  bourgeons  destinés  à  remplacer  les  perches  abat- 
tues; puis  que  les  souches  des  autres  essences,  n'ayant  pas  subi  cette 
cause  d'altération,  produisent  des  rejets  qui  ont  sur  ceux  des  souches  de 
chêne  le  double  avantage  d'être  plus  vigoureux  et  d'avoir  sur  eux  une 
avance  de  quelques  mois.  Il  est  évident  que  ces  causes  réunies  doivent 
amener  successivement  la  disparition  du  chêne  et  la  nmltiplication  des 
essences  secondaires.  C'est,  en  effet,  ce  que  l'expérience  prouve.  Dans  les 
fonds  très-fertiles,  où  la  reproduction  par  graines  s'opère  facilement,  l'effet 
est  moins  rapide  que  dans  les  sols  maigres  et  secs;  mais,  dans  toutes  les 
forêts  traitées  en  taillis,  le  résultat  final  sera  le  n)ême  et  cet  effet  sera  le 
remplacement  du  chcnc  par  des  essences  secondaires  ou  par  la  bruyère. 

«  Faut-il  conclure  de  là  qu'il  est  opportun  de  renoncer  partout  à  traiter 
les  forêts  en  taillis  et  surtout  à  les  exploiter  en  vue  de  l'écorcement?  Ce 
serait  certainement  exagérer  les  conséquences  de  ces  observations.  Les 
propriétaires  particuliers  ne  peuvent  guère  conserver  des  futaies  pleines, 
et  l'écorce  est  un  produit  assez  important  pour  qu'il  soit  ditficile  d'y  re- 
noncer. 

u  Tout  propriétaire  forestier  doit  être  bien  convaincu  que  le  traitement 
des  bois  en  taillis  est  un  mode  tout  artificiel,  incompatible  avec  la  perpé- 
tuité des  peuplements  et  qui  ne  peut  être  maintenu  qu'à  la  condition  de 
remplacer,  au  fur  et  à  mesure,  les  sujets  dont  les  exploitations  réitérées 
occasionnent  la  mort.  Quand,  par  suitn  de  l'épuisement  du  sol,  ces  rem- 
placements deviennent  impraticable?,  il  ne  reste  qu'un  remède,  c'est  d'a- 
bandonner le  régime  du  taillis  et  de  substituer  aux  feuillus  les  résineux 
qui  peuvent  végéter  dans  les  terrains  où  les  essences  dure?  ne  çî^uraienl 
vivre. 
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((  Pour  éviter  de  recourir  à  ce  remède  héroïque,  il  faut  ménager  les 
Jeunes  brins  de  semis,  les  dégager  quelques  années  après  la  coupe^  éviters 
autant  que  possible,  les  exploitations  tardives  et  faire  vider  les  coupe^ 
avant  Tappaiilion  des  rejets  ;  elles  en  compromettent  Tavenir. 

*«  L'appauvrissement  des  bois  traités  en  taillis  est  d'autant  plus  prompt 
(fue  les  exploitations  sont  plus  rapprochées.  Aussi  voit-on  les  essences 
dures,  e\  notamment  le  chêne,  disparaître  plus  vite  dans  les  taillis  coupés 
tous  les  douze  ou  quinze  ans  que  dans  ceux  dont  la  révolution  est  fixée 
à  vingt-cinq  ou  trente  ans;  mais  il  ne  suffirait  pas  d'augmenter  la  révolu- 
tion des  bois  déjà  ruinés  pour  réparer  le  mal.  C'est  à  remplacer  les  souches 
altérées  que  le  propriétaire  doit  s'attacher  d'abord  ;  il  y  parviendra  pres- 
que toujours  en  replantant,  après  chaque  coupe,  de  jeunes  chênes  pris 
en  pépinières,  dans  les  vides  préalablement  débarrassés  des  herbes  et  des 
morts-l)ois.  Si  le  sol  est  maigre  et  couvert  de  bruyères,  ce  qui  indique  un 
état  d'épuisement  avancé,  ces  plantations  n'ont  guère  de  chances  de  réus* 
site  ;  il  est  nécessaire,  dans  ce  cas,  d'employer  des  essences  résineuses, 
moins  exigeantes  que  le  chêne. 

«  L'éeorcement  à  la  vapeur  donne  aujourd'hui  le  moyen  de  renoncer  à 
l'îibatage  en  sève,  puisqu'il  permet  d'écorcer  même  en  hiver  les  bois  ré- 
cemment abattus.  Avec  ce  procédé  les  coupes  sont  complètement  dégagées 
au  printemps,  ce  qui  est  une  condition  très-favorable  à  la  reproduction 
des  rejets.  Rien  n'est  plus  dommageable,  en  effet,  que  lo  passage  répété 
des  ouvriers  et  des  attelages  au  milieu  des  souches  couvertes  de  bour- 
geons naissants.  Il  est  à  désirer  que  ce  procédé,  éminemment  conserva- 
teur, se  vulgarise,  car  il  supprime  Tune  des  plus  puissantes  causes  d'ap- 
pauvrissement des  taillis.  » 

B.  DB  LA  GrYR, 

Membre  do  la  Sociélé  Dalionale  d'agriculture. 


MALADIK  DES  CHÂTAIGNIERS  DANS  LES  CÉVENNES 


On  commence  à  s'inquiéter,  dans  les  déparlements  du  Gard  et  de  la 
Lozère,  de  l'extension  graduelle  d'une  maladie  qui  fait  périr  rapidement 
les  pins  beaux  châtaigniers  de  celle  région.  En  1871,  elle  dévastait  déjà- 
quelques  châtaigneraies  riveraines  du  l-.uech,  entre  Vialas  et  le  pont  du 
Raslel,  où  je  fus  appelé  à  m'en  occuper  comme  expert  dans  un  procès  fait 
par  les  propriétaires  à  l'administration  des  mines  de  plomb  argentifère  de 
Vialas.  Plus  récemment  (1876),  j'ai  pu  l'étudier  encore  dans  la  belle  pro- 
priété de  M.  Eugène  Mazel,  à  Alonlsauve  près  d'Anduze  (Gard);  actuelle- 
ment les  foyers  du  mal  se  montrent  à  Saint-Jean-du-Gard,  à  Lassalle,  à 
Pont  d'Hérault,  et  sur  d'autres  points  des  Cévennes.  Il  est  probable  que 

(1)  Extrait  des  Comptes  rendtis  de  V Académie  des  sciences,  2^  semestre  de  IS78,  n«  17. 
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c'est  la  même  maladie  dont  on  se  plaint  dans  les  environs  de  Bayonne, 
dans  la  Haute-Italie^  et  dont  M.  Fouqué,  dans  un  article  de  la  Bévue  des 
deux  mondes  (45  avril  i876,  p.  837),  a  signalé  les  ravages  dans  les  îles 
Açores.  Je  Tai  vue  moi-même  avec  des  caractères  un  peu  spéciaux  près  de 
Cescau  (Basses  Pyrénées),  où  M.  Louis  Baron,  alors  sous-préfet  à  Orth^z, 
avait  eu  Tobligeance  de  me  conduire  en  octobre  i876.  (Dans  cette  régidn 
la  maladie  avait  commencé  trois  ans  auparavant  à  Vielnave  d'Orthez  et  à 
Hazerolles,  où  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  l'étudier.)  Ne  voulant  parler  à 
cet  égard  que  d'après  des  observations  directes,  je  me  bornerai  pour  cette 
fois  à  signaler  ce  que  j'ai  vu  dans  la  vallée  de  Luech,  à  Montsauve,  et  tout 
récemment  (17  octobre  1878),  chez  MM.  Pieyre  et  Adolphe  ^lanchon,  à 
Lassalle  (Gard). 

Voici  d'abord  quels  sont  les  symptômes  du  mal  extérieurement  :  dé- 
périssemeut  de  l'arbre  par  les  extrémités  des  branches^  qui  végètent  mai- 
grement et  se  dessèchent,  tantôt  les  unes  après  les  autres,  tantôt  toutes  à 
la  fois.  Dans  ce  dernier  cas  la  mort  est  rapide;  d'autres  fois  l'agonie  dure 
de  deux  à  trois  ans. 

Cette  mort  graduelle  ou  subite  de  la  ramure  n'est,  du  reste>  qu'une 
conséquence  d'une  altération  des  racines.  Si  l'on  dénude  ces  dernières 
chez  un  arbre  déjà  souiTrant,  on  voit  les  plus  grosses  et  les  moyennes 
présenter  des  portions  d'écorce  et  de  bois,  ramollies  comme  par  une  sorte 
de  gangrène  humide,  laisser  sortir  de  leur  tissu  fauve  une  exsudation  qui, 
par  sa  nature  tannique,  fait  de  l'encre  avec  le  fer  du  sol,  et  tache  ainsi  en 
noir  la  surface  des  tissus  et  la  terre  elie-méme  dans  une  certaine  étendue. 
A  ne  considérer  que  ces  taches  très  fréquentes  chez  les  arbres  malades 
ou  morts,  on  pourrait  croire  qu'elles  sont  absolument  caractéristiques  de 
la  maladie,  qu'on  serait  tenté  d'après  cela  d'appeler  la  maladie  de  l'encre. 
Néanmoins,  il  est  probable  que  des  lésions  traumatiques  faites  à  des  ra- 
cines saines  et  Fépanchement  de  sève  normale  qui  en  serait  la  conséquence 
produiraient  aussi  ce  noircissement  de  l'écorcect  du  sol. 

Un  symptôme  bien  plus  caractéristique  est  la  présence  habituelle  sur 
les  racines  de  divers  calibres,  depuis  les  radicelles  jusqu'aux  racines  maî- 
tresses, d'un  mycélium  ou  blanc  de  champignon,  qui  prend  des  formes 
variées,  mais  qui  se  retrouve  toujours  semblable  à  lui-même  sur  diverses 
portions  du  système  souterrain  et  plus  tard  du  tronc  de  la  plante. 

Ce  mycélium  s'observe  d'abord  à  la  surface  même  des  racines  sous 
forme  de  petites  cordelettes  blanchâtres  plus  ou  moins  ramifiées,  à  divi- 
sions plus  ou  moins  dichotomes  et  tendant  à  prendre  la  disposition  en 
éventail  oblique,  rappelant  une  décoration  en  feuilles  d'acanthe,  ou  mieux 
encore,  les  rinceaux  élégants  d'une  tapisserie  à  branchages.  Ces  mem- 
branes flabelliformes,  relevées  de  nervures  divergentes,  quelquefois  indé- 
cises ou  frangées  sur  leur  contour,  d'autres  fois  nettement  arrêtées  à  leur 
bord  obliquement  arrondi,  rappellent  dans  ce  dernier  cas  certaines  formes 
de  champignons  membraneux  du  genre  Telephora.  Je  n'ai  vu  ce  dernier 
état  bien  prononcé  que  chez  les  châtaigniers  morts  de  Montsauve.  Le  my- 
célium occupe  alors  la  couche  génératrice  entre  bois  et  écorce  ;  sur  son 
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tissu  membraneux  et  légèrement  spongieux,  on  voit  perler  des  gouttelettes 
d'une  liqueur  brune,  rappelant  les  exsudaMons  du  merulius  lacrymans. 

Les  caractères  du  mycélium  en  question,  son  odeur  tenant  du  cham* 
pignon  de  coucbe  et  du  polypore,  rappellent  exactement  les  productions 
toutes  semblables  qui  sont  fréquentes  dans  les  couches  libériennes  et  dans 
la  zone  entre  écorce  et  bois  de  divers  arbres,  dont  cette  production  fon- 
gique amène  rapidement  la  mort  :  tel  est,  en  particulier,  le  blanc  de 
champignon  du  mûrier  que  Dunal  a  figuré,  en  1838,  dans  sa  collection 
iconographique  des  champignons  (Table  206),  aujourd'hui  conservée  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Montpellier,  mycélium  dont  ce  savant  botaniste 
avait  vu  sortir  Vagaricus  griseofuscus  de  de  Candolle.  C'est  un  mycélium 
tout  pareil  qui  fait  périr  çk  et  là  les  pommiers,  les  abricotiers,  les  lilas,  les 
marronniers  d'Inde,  et  beaucoup  d'autres  essences,  soit  fruitières^  soit 
forestières.  Seulement  il  serait  imprudent  de  vouloir  conclure  à  Pidentité 
spécifique  de  ces  productions,  tant  que  l'expérience  n'a  pas  démontré 
quel  est  le  champignon  parfait  dont  ce  mycélium  n'est  que  la  partie  végé- 
tative. Ce  champignon  est  évidemment  un  agaric^  et  presque  sûrement 
du  groupe  des  Armillaria  :  c'est  même  très-vraisemblablement  un  type 
voisin  de  Vagaricus  melkus.  Ce  dernier,  véritable  Protée,  vient  d'habitude 
par  touffes  au  pied  des  [)ins  tués  par  son  mycélium,  dans  le  cas  de  la  ma- 
ladie appelée  rond  des  pinières.  Seulement,  ce  qui  me  fait  douter  que  le 
mycélium  deslruct.Mir  des  châtaigniers,  mûriers,  elc,  soit  vraiment  celui 
de  Vagaricus,  melleus^  c>st  que,  dans  l'excellent  mémoire  que  le  doc- 
teur Robert  Hnrtig  a  consacré  à  cette  espèce  en  tant  que  destructive  des 
pins,  le  mycélium  primitif  sous  la  forme  filamenteuse  est  donné  identi- 
que du  rhizomorpha  fragilis  de  Rcth^  or  ce  dernier  est  formé  de  corde- 
lettes brunes  au  dehors  et  blanches  au  dedans,  tandis  que  le  mycélium 
dont  il  est  question  chez  les  châtaigniers,  mûriers  et  autres,  se  présentée!) 
filaments  blancs,  quelquefois  aranéeux,  d'autres  fois  plus  compactes  et  ra- 
mifiés. 

Tous  mes  efforts  à  faire  surgir  de  ce  dernier  mycélium  sa  fructifica- 
tion caractéristique  (c'est-à-dire  un  champignon  bien  déterminé)  ont 
jusqu'à  ce  jour  échoué.  Mais  ce  qui  n'est  pas  douteux  et  ce  'qui  pratique- 
ment est  important  à  constater,  c'est  le  caractère  essentiellement  conta- 
gieux de  ce  blanc  de  champignon  ;  c'est  aussi  son  action  délétère  sur  les 
arbres  dont  il  saisit  les  racines  en  remontant  de  là  jusque  dans  le  tronc. 
Parasite  à  ses  débuts,  lorsqu'il  peut  envahir  un  tissu  vivant,  ce  mycélium 
devient  ensuite  saprophyte,  c'est-à-dire  qu'il  vit  du  tissu  altéré  dont  il  a 
provoqué  la  mort. 

Le  même  fuil  a  été  observé  par  M.  Schnetzicr  pour  le  mycélium  fila- 
menteux qui  détruit  parfois  les  vignes,  et  où  j'ai  reconnu  le  pourndié  ou 
blanquei  des  Provençaux,  maladie  dont  je  ne  veux  pas  parler  incidem- 
ment, parce  qu'elle  mérite  d'être  traitée  d'une  manière  spéciale. 

C'est  par  une  raison  sen)blable  que  j'ajourne  toute  discussion  concer- 
nant les  maladies  comme  la  gomme  ou  tagrima  de  l'oranger  où  des  exsu- 
dations morbides  du  collet  et  des  racines  rappellent  les  exsudations  noirft- 
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très  des  chàtaigaiers  et  s* accompagnent  parfois  de  productions  fongiques 
entre  écorce  et  bois* 

Quelles  sont  les  conditions  qui  favorisent  révolution  de  la  cryptogame 
mortelle  aux  châtaigniers?  Question  complexe  et  délicate  que  je  ne  suis 
pas  encore  à  même  de  décider.  Tout  me  porte  à  croire  néanmoins  que  des 
irrigations  intempestives  sont  la  principale  cause  occasionnelle  du  mal. 

Quels  remèdes  peut-on  apporter  à  Te^tension  de  ce  fléau  ou  à  la  gué- 
rison  des  arbres  dont  la  maladie  est  à  ses  débuts?  Sur  le  prenner  point,  on 
est  autorisé  à  penser  que  l'arrachage  des  pieds  morts,  le  brûlis  sur  place 
des  racines  contaminées,  la  précaution  de  ne  pas  planter  d'arbres  à  la 
place  où  le  châtaignier  a  péri^  que  ces  moyens  prophylactiques  réussiront 
à  circonscrire  les  foyers  de  contagion  ;  quant  aux  moyens  de  guérison 
directe^  on  peut  penser  au  mélange  de  chaux  vive  et  de  cendres>  au  sulfate 
de  fer,  au  sulfure  de  potassium  ;  mais,  outre  que  l'application  de  ces 
moyens  est  difficile  sur  une  masse  énorme  de  racines,  il  reste  à  déterminer 
par  Texpérience  dans  quelle  mesure  ces  substances  agiraient  pour  détruire 
le  mycélium  en  respectant  le  tissu  de  la  plante. 

Mon  intention,  en  publiant  cette  note  encore  incomplète,  est  d'ap« 
peler  sur  ce  sujet  Tattention  des  observateurs  et  de  provoquer  ainsi  des 
recherches  d'où  peuvent  sortir  des  résultats  pratiques  et  utiles. 

J'ajouterai  que  les  insectes  invoqués  par  quelques  auteurs  comme 
cause  de  la  maladie  en  question  n'en  sont  vraiment  qu'une  aggravation 
dans  certains  cas,  et  n'y  jouent  ancun  rôle  dans  le  plus  grand  nombre* 
Quant  aux  granulations  d'un  blanc  sale  (passant  au  jaune  par  Taction  de  la 
potasse)  que  M.  Gibelli  dit  avoir  observées  dans  le  tissu  altéré  du  bois  des 
châtaigniers  malades^  leur  présence  ne  donnerait  pas  droit  de  conclure, 
comme  l'a  fait  ce  savant,  que  la  maladie  en  question  n'est  due  à  aucun 
parasitisme  soit  animal,  soit  végétal.  Au  contraire,  le  parasitisme  du  mycé- 
lium est  tellement  la  cause  de  la  mort  des  arbres,  que  je  n'hésite  pas  à 
proposer  d'appeler  la  maladie  en  question  maladie  du  champignon  ou  du 
rhizoctone  blancy  en  l'assimilant  au  rhizoctonedesjardiniers,  qui  fait  périr 
de  proche  en  proche  les  arbres  fruitiers.  Planchon. 
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N&GROLoaiB.  U.CtievaDdier  de  Valdrôme.  --  Le  budget  de  t'admioialraUon  des  forêts. 
—  Reprise  des  travaux  de  la  commission  de  réorganisaiiou.  —  Nouvelle  tenue  des 
agents  foresiiers.  —  Bapport  sur  la  justice  criminelle,  délits  de  chasse,  dé  pèche  et 
fort'siiers.  —  Le  plus  grand  arbre  du  nouveau  monde.  —  Les  forêts  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  «^  Le  tiguier  colossal  d'Albrédo»  —  Société  de  secours* 

M.  Ghevandier  de  Valdrôme,  Tun  des  plus  éminents  forestiers  de  noire 
temps,  est  mort  à  Paris  le  3  décembre,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans. 
U.  Eugène  Ghevandier  deVaklrôme,  second  tils  du  grand  industriel  qui  a 
fondé  la  fabrique  de  glaces  de  Girey,  avait  été  dirigé  vers  la  carrière  qui 
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avait  valu,  à  son  père,  la  dignité  de  pair  de  France,  fl  enlra  à  l'Ecole 
centrale  et  prit  bientôt  la  direction  de  Tiisine  de  Cirey.  L'administration 
de  ce  grand  établissement  comprenait  alors  celle  des  forêts  qui  en  dépen- 
daient. La  famille  possédait  en  outre,  à  titre  personnel,  des  bois  consi- 
dérables; M,  Chevandier  s'occupa  activement  de  leur  gestion.  C'est 
ainsi  qu'il  prit  goût  h  la  science  forestière.  Ses. recherches  sur  la  produc- 
tion des  futaies,  sur  la  composition  élémentaire  <!es  sols,  sur  Tinfluence 
des  amendements,  etc.,  lui  valurent  les  titres  recherchés  de  membre  corres- 
pondant de  l'Institut  et  de  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Les  forestiers,  qui  recevaient  h  Cirey  une  hospitalité  cordiale,  savent 
quel  intérêt  M.  Chevandier  de  Vaidrôme  portait  à  leur  service;  ils  n'ou- 
blieront pas  qu'il  fut  le  rapporteur  de  la  loi  du  reboisement  et  qu'en  1865, 
alors  que  l'avenir  des  forêts  était  menacé  par  un  projet  d'aliénation,  il  se 
montra  le  plus  vigoureux  adversaire  d'une  opération  qu'il  regardait  comme 
désastreuse  pour  la  France. 

Le  succès  obtenu  dans  cette  campagne,  où  le  corps  forestier  tout 
entier  le  seconda  très-aclivement,  mit  M.  Chevandier  en  évidence.  Au- 
cune question  intéressant  les  forêts  n'était  traitée  au  corps  législatif  sans 
qu'il  fût  appelé  à  émettre  un  avis  toujours  écoulé  avec  attention.  Devenu 
ministre  de  l'intérieur  en  1870,  la  politique  fort  difficile  de  ces  temps 
troublés  ne  lui  fit  pas  oublier  les  forêts  et  les  forestiers.  Son  crédit,  qui 
survécut  à  sa  situation  politique^  était  au  service  de  ses  amis,  et  il  rem-^ 
ployait  avec  une  ardeur  juvénile. 

Le  département  delà  Meurlhe  perd  en  H.  Chevandier  de  Vaidrôme  un 
de  ses  plus  éminents  représentants  ;  la  France,  un  de  ses  fils  les  plus  dé- 
voués, et  les  forestiers,  un  ami  sûr,  un  défenseur  éclairé. 

—  La  Chambre  des  députés  a  voté,  dans  la  séance  du  213  novembre,  le 
budget  de  Tadministration  des  forêts.' 

Les  propositions  de  la  commission  du  budget  ont  été  adoptées  sans  dis- 
cussion. M.  de  Tillancourt  a  cependant  cru  devoir  demander  de  nouveau 
que  le  service  de  la  pêche  soit  remis  dans  les  mains  de  l'administration 
des  forêts.  Celte  proposition,  qui  paraît  avoir  été  accueillie  avec  faveur, 
ne  pouvait  avoir  d'effet  direct  ;  mais  l'assentiment  donné  par  un  assez 
grand  nombre  de  députés  aux  idées  exprimées  par  M.  de  Tillancourt^ sera, 
sans  doute,  considéré  par  le  gouvernement  comme  une  invitation  de 
mettre  la  question  à  l'étude. 

Les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ne  paraissent  pas  tenir  beaucoup 
à  conserver  la  police  de  la  pêche  fluviale,  les  agents  des  forêts  ne  mani- 
festent aucun  empressement  à  la  reprendre.  S'il  y  a  conflit  entre  eux,  ce 
sera  un  conflit  négatif  d'attribution3,  qu'il  appartiendra  au  gouvernement 
de  trancher  en  confiant  la  surveillance  de  la  pêche  à  Tadministration  qui 
est  le  mieux  en  état  de  Texercer. 

Notre  opinion  sur  ce  point  est  depuis  longtemps  faite.  L'exploitatron  de 
la  pêche  des  canaux  et  rivières  navigables  et  flottables,  où  le  service  des 
ponts  et  chaussées  a  un  personnel  tout  oi*ganisé,  rentre  dans  les  attribu* 
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lions  des  ingénieurs  cliargés  des  travaux  de  curage  et  d'entretien.  La 
pèche  des  cours  d'eau  qui  no  sont  ni  navigables  ni  flottables  appartient 
aux  riverains,  comme  la  chasse  appartient  aux  propriétaires  du  sol.  C'est 
donc  aux  riverains  qu'incombe  le  soin  de  veiller  à  la  conservation  de  leurs 
droits.  Les  gardes  forestiers  peuvent,  aussi  bien  que  les  gendarmes,  les 
gardes  champêtres,  constater  les  atteintes  portées  à  ces  droits,  comme  ils 
constatent  les  infractions  à  la  loi  sur  la  chasse;  mais  nous  pensons  que  ce 
serait  les  détourner  de  leurs  vraies  fonctions  que  de  leur  imposer  Tobliga- 
tion  de  suivre  les  détours  des  petits  cours  d'eau  des  montagnes  pour 
empêcher  la  destruction  du  poisson,  li  faudrait,  pour  rendre  celte  surveil- 
lance efficace,  décupler  le  personnel,  et  le  jeu  ne  vaudrait  pas  la  chandelle. 
Après  M.  deTillancourl,  M.  Chevandier  (député  de  la  Drôme)  est  venu 
demander  pourquoi  le  projet  de  loi  de  reboisement,  voté  depuis  si  long- 
temps par  la  Chambre  des  députés,  n'est  pas  encore  soumis  à  l'examen  du 
Sénat.  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  répondu  qu'on  attendait,  pour  re- 
prendre ce  projet,  que  la  grande  commission  de  Taménagement  des  eaux 
ait  étudié  la  question.  La  Chambre,  qui  ne  paraît  pas  autrement  pressée 
d'avoir  à  discuter  de  nouveau  la  loi  du  reboiseuient,  a  trouvé  la  réponse 
satisfaisante  et  a  sans  hésitation  adopté  les  propositions  de  la  commission. 
Nous  publierons  en  entier,  dans  le  prochain  numéro,  le  rapport  présenté 
par  M.  Wilson,  au  nom  de  la  commission  du  budget,  et  le  compte  rendu 
de  la  partie  de  la  séance  du  23  novembre  pendant  laquelle  il  a  été  ques- 
tion des  forêts. 

—  La  commission  de  réorganisation  du  service  forestier,  dont  les  tra- 
vaux avaient  été  suspendus  pour  laisser  à  MM.  les  inspecteurs  généraux 
des  forêts  le  temps  de  consulter,  pendant  leurs  tournées,  le  personnel  des 
départements  sur  les  réformes  projetées,  s'est  réunie  le  27  novembre. 

Cette  séance,  présidée  par  M.  Girerd,  sous-secrétaire  d'Etat  de  l'agri- 
culture, a  été  consacrée  à  la  répartition,  dans  les  deux  sous-commissions» 
du  service  extérieur  et  de  renseignement  forestier,  des  membres  qui  fai* 
saient  partie  de  la  commission  du  service  central  qui  a  accompli  sa  tftche. 

La  deuxième  sous*commission,  chargée  d'étudier  les  modiflcations  du 
service  extérieur,  a  pu  commencer  immédiatement  l'examen  des  divert 
projets  qui  lui  ont  été  soumis. 

La  troisième  sous-commission,  n'étant  saisie  d'aucune  proposition 
susceptible  d'être  utilement  mise  en  discussion,  s'est  ajournée  jusqu'à 
l'époque  où  elle  aura  à  sa  disposition  les  documents  suffisants  pour  pour- 
suivre  ses  travaux. 

-—  Un  décret^  en  date  du  30  novembre  dernier,  vient  de  modifier  de 
nouveau  la  tenue  des  agents  forestiers.  Nous  ne  reproduisons  pas  ici  les 
dispositions  de  ce  décret,  qui  sera  prochainement  notifié  au  service  par 
une  circulaire  dont  nous  insérerons  le  texte  dans  le  Répertoire  des  actes 
administratifs  ;  mais  nous  croyons  devoir  faire  remarquer  à  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  s'étonneront  de  voir  changer  à  si  bref  délai  l'uniforme  réglé 
par  le  ministre  des  finances  en  ^873,  que  l'arrêté  du  28  avril  i873  avait 
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laissé  subsister  les  dispositions  du  décret  de  1852  relatif  à  la  grande  tenue 
des  agents,  et  qu'il  y  avait  utilité  à  faire  disparaître  complètement  de  nos 
règlements  cette  grande  tenue  tombée  en  désuétude.  L'uniforme  nouveau 
diffère  peu  de  celui  de  i873,  il  aura,  sur  ce  dernier,  Tavantage  de  pou- 
voir servir  de  costume  de  cérémonie  et  d'être  aisément  transformé  en 
tenue  de  service. 

—  Nous  extrayons  du  compte  rendu  de  la  justice  criminelle  en  1876  les 
renseignements  statistiques  suivants  sur  les  poursuites  en  matière  de 
chasse,  de  pêche  et  de  délits  forestiers. 

Le  nombre  des  affaires  de  chasse  jugées  par  les  Tribunaux  correction^ 
nels,  en  1876,  s'élève  à  20197.  En  1875,  il  n'y  avait  eu  que  19  554  ; 
en  1874,  19  356  3  en  1873,  18503;  en  1872,  16  44i. 

Les  mêmes  Tribunaux  ont  été  appelés  à  juger,  en  1876, 5  592  affaires  de 
pêche  ;  le  nombre  des  délits  de  cette  nature  jugés  en  1875  n'avait  pas  dé- 
passé 4970;  en  1874,  il  était  de  5895;  en  1873,  de4864, et  de 4336en  1872. 

Il  ressort  de  ces  chiffres  que  les  contraventions  en  matière  de  chasse  et 
de  pêche  suivent  une  marche  ascendante. 

Le  nombre  des  délits  forestiers  jugés  en  1872  était  de  10108;  il  s'est 
abaissée  8232  en  1873,  à  8  010  en  1874,  à  6 123  en  1875,  pour  revenir  à 
6517  en  1876. 

Hais  le  rapport  sur  la  justice  criminelle  fait  remarquer  fort  justement 
que,  pour  se  rendre  compte  du  mouvement  de  la  criminèilité  en  pareille 
matière^  il  importe  de  ne  pas  séparer  les  affaires  suivies  de  transaction 
avant  jugement  de  celles  qui  ont  été  portées  devant  les  Tribunaux;  car 
c'est  leur  ensemble  seul  qui  donne  exactement  le  nombre  des  contraven* 
lions  commises.  Or,  les  transactions  ont  été  au  nombre  de  23  174  en  1872, 
de  22  288  en  1873,  de  23469  en  1874,  de  21  238  en  1875  et  de  23  166 
en  1876.  Ces  chiffres,  réunis  à  ceux  des  affaires  jugées,  présentent  d'une 
année  à  l'autre  les  oscillations  suivantes  :  le  nombre  total  des  contraven- 
tions constatées  descend  en  1873  pour  remonter  en  1874  et  redescend 
en  1875  pour  s'élever  de  nouveau  en  1876;  la  diminution  est  donc  plus 
apparente  que  réelle,  puisque  la  dernière  année  offre  sur  la  précédente  un 
accroissement  de  2  322  poursuites. 

—  On  peut  voir  en  ce  moment  à  San  Francisco,  dit  VAlta^  une  section 
du  plus  grand  arbre  du  nouveau  monde. 

Cet  arbre,  surnommé  le  Vieux-Moïse^  a  été  découvert  en  1874  par  ie 
naturaliste  Knowies  sur  les  rives  de  la  Tulle,  à  75  milles  de  Visaiia. 

Sa  circonférence  mesure  près  de  100  pieds  ;  elle  dépasse  ainsi  de 
4  pieds  celle  du  plus  gros  arbre  de  la  forêt  de  Mariposa.  Quant  à  Tftge,  il 
atteindrait,  d'après  les  calculs  des  savants,  4  842  ans.  Il  n'a  pas  fallu 
moins  de  soixante-quatre  chevaux  pour  transporter,  le  mois  dernier^  à 

San  Francisco,  la  section  du  Vieux-Moïse,  dont  l'intérieur  peut  contenir 
deux  cents  personnes. 

—  Les  montagnes  de  la  Nouvelle-Calédonie  portent  des  forêts  superbes. 
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Peu  de  pentes  en  sont  déboisées;  et  au  besoin  on  pourra  les  repeupler 
par  ces  essences  robustes  qui  croissent  si  bien  dans  Pile  entière,  comme 
le  niaouli  ou  le  pin  colonnaire  {araucaria  Coockii),  dont  le  bois  fournit  de 
bons  matériaux  de  construction.  Un  bois  précieux^  dont  l'exploitation  s'est 
malheureusement  faite  jusqu'à  ce  jour  avec  une  étrange  imprévoyance,  le 
santal^  indigène  à  la  Nouvelle-Calédonie,  offre  aux  colons  un  objet  de 
commerce  avec  la  Chine  qui  peut  leur  être  extrêmement  avantageux  -,  il 
suffira,  pour  le  reproduire,  d'une  culture  un  peu  intelligente.  Le  bois  de 
rose  est  assez  répandu  dans  certains  districts.  Â  Hienguène  et  dans  une 
partie  de  l'île,  on  rencontre  des  forêts  de  cocotiers  qui  donnent  une  huile 
très-estimée  pour  la  fabrication  des  savons.  Parmi  les  produits  natu- 
rels du  sol,  on  compte  aussi  le  ricin,  qui  atteint  de  grandes  propor- 
tions, et  la  noix  de  Bankoui,  dont  l'huile  est  préférée  pour  l'éclairage  à 
celle  de  coco*  L^urbre  à  pain  est  très-rare  aujourd'hui  à  la  Nouvelle-Calé- 
donie ;  mais  il  appartient  à  la  flore  du  pays,  Tadministration  a  pris  des 
mesures  pour  le  sauver  de  la  destruction,  et  nul  doute  qu'il  ne  se  multi* 
plie  bien  vite.  Le  bananier  abonde;  de  même  le  papayer  et  le  bananier, 
qu'on  a  importés  de  Taïti  avec  succès.  Les  essences  résineuses  sont  nom- 
breuses dans  les  montagnes  ;  entre  autres  le  dammara,  dont  la  résine 
jaune,  translucide,  aromatique,  s'épanche  d'elle-même  sans  qu'il  faille 
pratiquer  d'incision. 

Mais  l'exploitation  de  tous  ces  arbres  précieux  est  faite  sans  règle  ni 
réserve.  Les  Canaques  arrachent  les  souches  des  santaliers,  les  derniers 
pins  colonnaires,  échappés  à  peine  à  la  hache  des  colons,  sont  appelés  à  dis- 
paraître bientôt.  Il  faudrait  une  organisation  sérieuse  pour  arrêter  la  dévasta- 
tion  et  tirer  parti  des  richesses  forestières  du  pays.  La  création  d'une  inspec- 
tion des  forêts  à  Nouméa  serait  certainement  un  grand  pas  de  fait  dans  cette 
voie.  En  Calédonie  comme  à  la  Guadeloupe,  à  Bourbon  et  à  la  Guyane, 
la  question  des  forêts  s'impose  aujourd'hui  et  ne  peut  plus  être  négligée. 

—  On  a  cité  comme  étant  d'une  grosseur  et  d'une  hauteur  extraordi- 
naires, l'eucalyptus  d'Australie,  le  manglier  d'Afrique,  le  dragonnier  des 
Canaries^  le  calebassier  ou  baobab,  ou  pain  de  singe  de  la  haute  Guinée  ; 
mais  aucun  de  ces  colosses  de  la  végétation  n'égale  les  gigantesques  pro- 
portions du  figuier  monstre  qui  existe  à  Âlbreda  et  dont  nous  trouvons  la 
description  dans  le  journal  de  bord  d'un  navire  américain. 

Âlbreda  est  une  petite  localité  située  sur  la  rive  droite  du  fleuve  de 
Gambie,  qui,  ainsi  que  le  Sénégal,  arrose  la  Sénégambie  et  se  jette  dans 
rOcéau  Atlantique.  La  France  avait,  il  y  a  un  certain  nombre  d'années, 
un  comptoir  à  Albreda. 

Le  figuier  phénomène  d'Albreda  est  de  la  famille  des  figuiers  d'Europe 
et  d'Asie,  c'est-à-dire  les  figuiers  de  Provence,  d'Italie  et  de  Smyrne.  La 
hauteur  de  son  tronc  est  de  15  mètres.  Sa  circonférence,  de  40  mètres  ! 

Les  plus  beaux  cèdres  connus  ont  une  circonférence  de  8  ou  10  mètres. 
On  peut  prendre  pour  sujet  de  comparaison  le  cèdre  du  labyrinthe  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

nftGBMBRB   1S78.  30 
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Le  tronc  du  figuier  sénégambien  est  cannelé  de  telle  sorte  qu'il  semble 
composé  de  plusieurs  arbres  joints  les  uns  aux  autres.  Les  branches  très* 
touffues,  forment  un  abri  circulaire  de  70  mètres  de  contour. 

Sous  cette  voûte  de  verdure  que  les  rayons  du  soleil  équatorial  ne  peu* 
vent  percer,  les  indigènes  se  réunissent  comme  dans  une  salle  commune, 
eft  s'y  livrent  à  leurs  occupations,  à  leurs  travaux,  à  leurs  jeux. 

C'est  à  la  fois  un  cercle,  une  maison  d'école,  un  café,  un  hôtel  de  villd 
et  un  prétoire.  Toute  la  population  du  village  se  réfugie  là  pour  échapper 
aux  embrasements  du  soleil  et  présente  à  Tobservateur  un  curieux  spéci- 
men des  mœurs  du  pays. 

Société  de  secours,  •—  La  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers  a  reçu,  dans  le  courant  de  novembre  4878  : 

i**  A  titre  de  versement  de  fondateur^  une  somme  de  200  francs,  de 
H.  Goupilleau; 

S^"  La  cotisation  (1874)  de  H.  Cler  (C.-L-A.); 

3«  Les  cotisations  (1875)  de  HH.  Cler  (G.-I.-A .)  et  Salle  ; 

^^^  Les  cotisations  (1876)  de  HH.   Haingaud,    Quimfe,    Zurlinden 
Cler  (C;-L-A.),  Salle  et  Detalle  ; 

5«  Les  cotisations  (1877)  de  HM.  Haingaud^  Quimfe,  Zurlinden, 
Gler(C.-L-A.),  Salle  et  Detalle; 

6**  Les  cotisations  (1878)  de  HH.  Haingaud,  Quimfe,  Zurlinden, 
Cler  (C.-I.-A.)>  Estingoy,  Salle  et  Grattepain. 

—  Liste  des  élèves  admis  à  l'Ecole  forestière  par  arrêté  ministériel 
des  1"  et  23  octobre  et  16  novembre  1878  : 

De  LA.PASSE  (Louis-Marie-Roger), 

FoRGET  (Jules), 

Châtir  (Adrien-Joseph-Pompone), 

Bardonnaut  (Henri), 

Tallavioiœs  (Gharles-Auguste-Edouard), 

Bemtajou  (Jean-François-Marie), 

Musset  (Pierre*Raymond'lsidore*6abrie]), 

De  TaiOLLAz  (Henri-Joseph-Marie-Anthelnie), 

HoussELOT  (Edouard-Alfred)^ 

De  Riberolles  (Louis-Marie-François-Joseph), 

Loriot  de  Rouvray  (Ërnest-Georges), 

Ghampsaur  (Marie-Gabriel-Léon), 

Babinet  (Âdolphe«Henri), 

Laporte  (Victor-Palmyre) , 

Demotbi!  (Pierre-Adolphe), 

Sanson  (Armand-Félix-Alexandre), 

Gély  (Jacques-Justln-Paul), 

Garribr  (Jean-François), 

MoNGiNOT  (Eugène-Nicolas-Victor), 
PéQum  (Jean-Louis-Elie). 
Bëcker  (Emile), 
Jeai^jean  (Victor-Joseph), 
Bédel  (Léon). 
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MoUittoiiti  dans  le  personnel  de  radmlnistratlon  des  forêts. 


DATB 
ftrrèlto 


1878. 
U  OClOb 

Id. 

6  novf  mb. 
Id. 

Id. 

7id. 

Id. 

Id. 

8id. 

Id. 

Id. 

Id*. 
Id. 

Id. 
llld. 

Id. 

12  id. 

13  id. 
16  id. 

18  td. 

Id. 

Id. 
90  id. 

Id. 

Id. 


NONS. 


Cahbn-Bbhbl... 
Datismk 


BounDiH 

CdÀRLEMAGRB . . 


POSITIONS  ANC1EN3SBS. 


Bbrmard 

Datbsnb 

Hajorbllb 

GUILL8MBTTB.... 

AUBBST »... 

Thomr 

Nicolas 


ConBAllO 
GUBRIM  .. 


BUmilCBON 

r)BJACQlJBLOTDO 
noiSBOUVRAT  . 

GBRHAIM 

CUNT 


JOOVFROT 

V llllOn   ..  ....•«. 

nARGKNOT 

FORCIM 

COLOMB 

UBIHONT 

GAUDBT  


DIOR. 


6.  gén.  à  ClermODl  (Meuse). 

S.-iosp.  à  Badonvillers  (Mearlbe- 

euaiotelle). 
S.-insp.  A  Pontarlier  (Uoobs). 
S.-insp.  cbef  da  service  des  reboî- 

Bemenls  (Hies-Atpes). 
S.-insp.  chef  da  service  des  reboi- 

semenls  (Haale-Garonrm). 
S.-iDS]i.  à  Baccarat  (Meurtbe-el- 

Hosçlle). 
S.-insp.,  membre  de  la  3*  commis* 

sien  (Meurthe-et-Moselle). 
S  -insp.,  travaux  d'art,  â  Cbâloos- 

sar-Marne  (IHarne). 
G.  a^n.,  membre  du  lenrieBdei 

reboisemmls  (Drôme). 
G.  gén.  à  Allevard  (Isère). 

S.-insp.  &  Tarbcs-Sud  (Itauies-Pj- 

rénées). 
G.  gén.  à  Spincourt  ( Meuse). 
G.  gén,  i  Bouthermé  (Ardennes). 

G.  gén.  adj.  A  Moirans-en^Grand* 

vaux  (Jura). 
S.-insp.    i  Bagné.''es-de-Bigorre 

niautes-Pyrénées). 
Brig,  foresl.  en  Algérie. 
G.  gèn.  à  Ponlanmur  (Fuy^dc^D.). 

S.-insp.,  membre  de  la  4*  commis- 
sion du  service  exlraord.  (Isère). 

G.  gén.  à  Saint-Palais  (Basses-Py- 
rénées), résidence  i  Uayonne. 

Insp  â  Uaume-le8-()ames(i)oubs). 

S.-insp.  i  Belforl-Sud  (lil-Bhin). 

S.-Insp.  à  Digne  (ttasses-Alpes). 

<;.  gén.  ft  Prémery  (Nièvre). 

G.  gén.  à  Dccize  (Nièvre). 

G.  gén.  A  Clamecy  (Nièvre). 


POSITIONS  NOUTBLLBS. 


6.  ffén.,  membre  de  la  8<  commis- 
sion (Basses-Pyrénées)  (i). 

S.-insp.  â  Baccarat  (Ueurtbe-el- 
Moselle)  (2). 

losp.  A  Gex  (Ain)  (3). 

Insp.  sur  place. 

Insp.  sur  place. 
Mis  en  disponibilité. 

S.-inip.  A  Baccarat  (Meorlbe-et- 

Moselle). 
8.»insp.  membre  de  la  s*  commis» 

sion  (Ueurihe-et-Moselle). 
S*-in«p.  sur  place  (4). 

G.  gén.  membre  du  service  dos 

reboisements  (  Drôme). 
Mis  en  disponiblliié. 

G.  gén.  à  Ciermont  (Meuse). 

G.  gén.  séd.  A  Lons-Ie-Saulnier 
(Jura)  (5). 

G.  gén.  adJ..  A  Cornimont  (Vos- 
ges) (6). 

S.-in>p.  membre  de  la  8*  commis- 
sion (Bassei-Pyrénécs). 

G.  gèn.  adj.  A  Chercbell  (Alger). 

G.  gén.  A  Tarbes-Sod  (Hautes- Py- 
rénées). 

S.-insp.  A  Ponlarller  (Doobs). 

S.-Insp.    A     6agnères-de-Bigorre 

(Basses-Pyrénées). 
Mis  en  disponlbiliiè. 
Insp.  à  tiaumc-les-Daroes  (D  ... 
S.-insp.  *  Helforl-Sud  Cm-R.®?*?^- 
G.  gén.  A  Monihermé  (Ard  '""^ 
S-insp.  membre  de  la  4*   eones)- 

sion  (Isère).  coromis- 

S.-insp.  A  Digne  (Bas«e8 

-Alpes). 


(i)  En  remplacement  de  M.  GtTiLLBHBTTB.qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2)  En  rem- 
placement numérique  de  M.  GRrbart,  qui  a  reçu  une  antre  destination.  —  (3)  V.n  rempiace- 
meni  de  M.  DAL8ACB,qui  a  reçu  une  autre  destination.  ->  (4)  Rn  remplacement  de  M.  Pbtit- 
COLLOT,  quia  reçu  une  autre  destination.  ^  (s)  En  remplacement  de  M.  Mairb,  qui  a  reçu 
une  autre  destination.  —(6)  En  remplacement  de  M.  Mabgot,  qui  a  reçu  uoe  autre  destination. 
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5  décembro  IBTS^ 

Paris,  —  Les  froids  du  mois  de  novembre  ont  déterminé  des  Ventes 
considérables  de  bois  à  brûler  dnns  tous  les  chantiers.  Depuis  longtemps, 
la  saison  ne  s'était  pas  annoncée  sous  d'aussi  favorabjes  auspices.  Il  est  vrai 
que  depuis  quelques  jours  le  mouvement  s'est  ralenti,  grftcc  à  Tadoucis- 
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sèment  de  la  température.  Les  cours  n'en  restent  pas  moins  élevés,  et 
une  hausse  se  produirait  certainement,  si  les  froids  reprenaient  comme 
dans  la  première  quinzaine  de  novembre. 

Les  transactions  en  charpente  sont  nulles  pour  le  moment.  On  est  en 
pleine  morte-saison.  Les  sciages  n'ont  qu'un  courant  d'affaires  très-ordi- 
naire. Il  tend  d'ailleurs  à  se  produire  dans  le  commerce  des  bois  d'œuvre 
une  transformation  dont  les  négociants  en  gros  n'ont  pas  h  se  féliciter. 
Autrefois  les  entrepreneurs  avaient  leur  marchand  attitré  ;  aujourd'hui, 
grâce  aux  facilités  des  communications,  on  s'approvisionne  aux  lieux  de 
production,  on  achète  par  wagons.  Les  chantiers  deviendront  insensible- 
ment de  simples  entrepôts  où  chacun  déposera  son  approvisionnement. 
Dès  aujourd'hui,  les  gros  marchands  qui  voient  déserter  leur  clientèle, 
s'inquiètent  de  la  concurrence  des  bois  étrangers  et  songent  à  demander 
des  tarifs  protecteurs.  Hais  le  bois  est  essentiellement  une  matière  pre- 
mière -,  il  parait  diflScile  qu'il  puisse  être  question  de  la  surtaxer  à  l'impor^ 
tation. 

Les  adjudications  des  coupes  dans  les  bois  domaniaux  régis  par  l'admi- 
nistration forestière  sont  terminées.  On  peut  dire  d'une  manière  générale 
que  les  résultats  ont  été  à  peu  de  chose  près  les  mêmes  que  l'année  der- 
nière :  en  1877,  la  vente  avait  porté  sur  12213  hectares  de  taillis  et  sur 
tt92  000  mètres  cubes  de  bois  provenant  des  forêts  exploitées  en  futaie  ; 
elle  avait  produit  en  principal  24  118  000  francs.  Cette  année,  11 961  hec- 
tares de  taillis,  et  679  847  mètres  cubes  tirés  de  nos  futaies  ont  produit 
24 1 15000  francs.  Il  est  bien  entendu  qu*il  ne  s'agit  ici  que  des  coupes  prin- 
cipales, et  qu'on  n'y  comprend  ni  les  coupes  vendues  par  unités  de  pro- 
duits, ni  les  bois  façonnés^  ni  les  exploitations  accidentelles,  telles  que 
recépages,  abatages  sur  tracés  de  routes^  chablis,  etc.  L'ensemble  de  ces 
produits,  dont  le  chiffre  définitif  ne  pourra  être  connu  que  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'année  prochaine,  se  montera  vraisemblablement  avec  les 
charges  additionnelles  à  6  millions  environ.  De  sorte  que  le  revenu  brut 
des  coupes  vendues  enl878  dans  les  forêts  domaniales,  atteindra  le  chiffre 
de  30  millions  environ. 

Clamecy,  —  La  charpente  donne  lieu  à  peu  d^aSaires.  Les  cours  se  main- 
tiennent cependant  à  un  taux  élevé  (6  fr.  50  à  8  francs  le  décistère).  Les 
bois  de  fente  sont  recherchés.  Mais  les  acheteurs  ont  de  la  peine  à  con- 
sentir les  prix  qui  leur  sont  demandés.  Us  y  viendront  cependant,  car  les 
besoins  sont  grands.  Les  bois  à  brûler  sont  aussi  fort  demandés.  Des  mar- 
chés considérables  sont  en  négociation  et  seront  conclus  incessamment. 
On  parle  de  140  à  145  francs  pour  les  bois  gris  mélangés  de  traverses  de 
hêtre.  Les  bois  blancs  sont  au  contraire  abandonnés  et  ne  se  cotent  guère 
qu'à  60  et  65  francs  le  décastère.  La  charbonnette  se  maintient  aux  cours 
de  l'an  dernier  (10  à  11  francs,  les  2  st.  33),  bien  que  les  charbons  ne  se 
vendent  pas  facilement.  Quant  aux  écorces,  personne  ne  s'en  occupe 
encore. 

ViUtrS'Cotterets,  -^  11  ne  s'est  produit  aucune  variation  dans  les  cours. 
Les  transactions  ont  été  très^almes  pendant  tout  le  mois  de  novembre. 
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Saint-Florentin.  —  Stock  au  30  novembre  :  charpente  chêne  et  grumes  ! 
S 929  décistères.  Affaires  suivies  au  prix  de  5  à  6  fr.  50  l'un.  Volige  Cham- 
pagne, 620  725  mètres  (14  à  16  francs  les  104  mètres,  suivant  qualité). 
Bois  de  feu,  dur,  43  décastères.  Affaires  actives  à  120  et  140  francs  le  dé« 
castère.  Bois  tendre,  8  décastères.  Transactions  nulles. 

Meaux.  —  Le  stock  n'a  pas  sensiblement  varié  sur  les  ports  pendant  le 
mois  de  novembre,  les  arrivages  ayant  été  ralentis  à  cause  du  mauvais 
temps  qui  a  rendu  les  coupes  et  les  chemins  presque  impraticables.  D*un 
autre  côté,  les  enlèvements  se  sont  trouvés  retardés  également  par  les 
grandes  eaux  qui  ont  interrompu  la  navigation  pendant  la  plus  grande 
partie  du  mois.  Les  transactions  sur  les  sciages  de  chône  sont  à  peu  près 
finies  pour  l'année,  la  saison  des  flottages  étant  passée.  Les  dernières 
affaires  ont  été  traitées  en  baisse  :  de  205  à  220  francs  les  220  mètres, 
en  échantillons;»  de  iSO  à  190  francs,  en  entrcvoux.  On  s'attend  à  une 
baisse  plus  prononcée. 

Les  sciages  de  bois  blanc  se  sont  vendus  assez  facilement  jusqu'ici  aux 
prix  du  mois  dernier,  mais  on  s'attend  à  un  ralentissement  pendant  la 
mauvaise  saison. 

Les  dernières  affaires  en  charpente  se  sont  traitées  de  5  à  7  francs  le 
décistère,  selon  grosseur  et  qualité.  Les  flottages  se  sont  terminés  au  mo- 
ment des  grandes  eaux  et  on  n'a  pas  été  sans  inquiétude  sur  le  sort  des 
trains.  On  espère,  malgré  la  nouvelle  crue  qni  s'est  manifestée,  que  tous 
les  trains  et  bateaux  arriveroÉt  à  destination  sans  accident.  Les  bois  en 
grumese  sont  bien  vendus  au  prix  de  6  à  9  francs  le  décistère  au  sixième 
déduit,  selon  les  essences  et  qualités.  Les  bois  de  feu  durs  ont  été  assez 
recherchés  et  ont  été  payés  de  120  à  160  francs  le  décastère^  le  prix 
augmentant  en  se  rapprochant  de  Paris.  Les  bois  de  boulange  restent 
peu  demandés,  et  se  cotent  de  90  à  95  francs  le  décastère. 

Les  bois  de  mines  et  perches  à  mines  paraissent  être  en  baisse.  Il  y 
a  peu  de  demandes. 

Artow  et  Salins.  —  Cours  sans  variation  sensible.  II  y  a  lieu  cependant 
de  signaler  une  légère  reprise  sur  les  écorces. 

Pierre  [Saône-et- Loire).  —  Affaires  très-calmes.  Les  cours  des  bois  de 
construction  sont  en  baisse  à  Lyon  ainsi  qu'à  Beaucaire. 

Aubenas.  —  La  neige  est  tombée  en  abondance  dans  les  montagnes  de 
l'Ardèche.  Les  communications  sont  pénibles  et  les  affaires  s'en  ressen- 
tent. 

Bordeaux.  —  Les  transactions  sont  sans  importance.  Les  produits  rési- 
neux seuls  sont  demandés,  et  s'écoulent  sans  trop  de  difficulté. 

René  Deschakps. 
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Tableau  eomparatlf  de  l'entrée  dans  Parla»  pendant  le  moU  d'oetobre 
4 8*9  8»  des  eombusllbles»  fers  et  fonte  emplo;|rés  dan»  les  eonstrne** 
tlons  ei  bols  à  ouvrer. 


DÉSIOITATION  0B8  MÀTlÈBBfl. 


Bois  &  brûler  dar 

—       —     blanc 

Cotrets,  menaise  ei  fagots. . . 

Charbon  de  bois 

l*oussier  de  charbon  de  bois. 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dans  ies  con* 

siraciions 

Ponie  employée  dans  les  con- 

siraciions 

Charpenie  et  sciage  de  bois 

dar 

Charpente  et  sciage  de  bois 

blanc 

Lattes  et  treillages 

Rois  de  décbirage  en  cbéne.. 

-^         »  en  sapin.. 


RATUBR 
vl'mnU. 

ô  3 

II 

S' 

stère. 

fr.  c. 
S    » 

— 

2.22 

hectolitre 

1.80 
0.60 

100  kilog. 

0.80 
0.72 

— 

3.60 

— 

2.40 

stère. 

11.28 

-M» 

9     > 

100  bottes 

11.28 

met.  carr. 

0.21 

— 

0.12 

QUANTITâS  BNTRâBS 

BR  GCTOBRl 

pendant    peadont 
année  1818.  rannéei877. 


95.677 

22.377 

6.934 

521.497 

8.231 

75.730.646 

2. 79 1.466 

1.650.225 

13.964 


25.084 

10.527 

391 

1.769 


24.176 

20.397 

6.480 

489.756 

7.036 

79.294.440 

4. 565. 647 

2.320.831 

15.312 

29.550 
12.5744 

9 

1.104 


DirF<RB!VCB 

•UBLl  MOUGOaBBSPORMRT. 

Aufm«n- 

tation 
an  4878. 

DimlnatioB 
en  1878. 

1.501 

1,880 

454 

21.741 

1.195 

m 
• 
m 
m 
m 

•     M 

3.563.794 
1. 774. 181 

1.106 

1.848 

291 
365 

570.466 
1.047 

ji 

9 

iriagaslns  généraux  de  Saint-Denis.  —  Port  et  «are  d'AuborvIUlers. 
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SITUATIONS 

en  1878* 

(TORBBS  HiniQUBI.) 


Rxistant  lin  ociob. 
Entrées  de  novemb. 

Totaux 

Sorties  de  novemb. 

Reste  fin  novembre. 

I  .1      ■  ■  ■  g 


SCIAGE  HÊTRE. 


SCIAGE  PEUPLIER. 
VOLIGBI 


SCIAGE  CHÊNE. 


SITUATIONS 
en  1878* 

(TOBBBI  MiTBIQBia.) 


SAPIN. 


Existant  fin  oclob. 
Entrées  de  novemb. 


Totaux.... 
Sorties  de  novemb. 

Reste  fin  novembre. 


Madriers 

du 

Nord. 


10  555  t. 

50 


Planehos 

de 
Lorraine 


BOIS  A  BRULER. 


B0I8 


10605  t. 
100 


10  505  t. 


2  592  t. 


Dur. 


2  642  t. 
320 

275  t. 
20 

2962  t. 
370 

295  t.. 

80 

215  t. 


Tendre. 


7055  k 
110 


Cotrelf. 


55  t. 
30 


7165  k 
140 


7  025  k 


85  t. 
40 

45  t. 


Allu- 
mettes. 


65  t. 
25 


90  t. 
30 


CHARBON 

de 

TBEEI. 


17136  234  k. 
689  100 


60  t. 


17  825  834  k. 

788  575 

17036  759k. 
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Mercuriale  dei  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLACE  DB  PARIH. 

Bois  oe  peu  (octroi  non  compris).— Bois  de  floi,  150 à  160  fr.;  traverses,  150  à  160  fr,; 
bois  pelardi  160  à  165  fr.  le  déeastère;  bois  neufs  durs,  175  à  185  fr.; 
bois  blancs,  bouleau  et  tremble^  00  à  110  fr.;  pin,  140  à  150  fr.;  falour- 
des  de  pin,  le  cent,  70  à  85  fr. 

Bois  d^oroybb  (octroi  non  compris}.  —  Bois  de  chêne.  —  Grumes  de  9  mètres  de  cir- 
conférence et  au-dessus,  déculées  et  découpées  sansnœuds,lS5à  160  fr.  le 
mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes  de  1  à  s  mètres 
de  circonférence,  découpe  lojale  et  marchande  ou  charpentes  équarries, 
de  65  à  80  fr. 

Bois  débités,  »  Plateaux  toutes  longueurs,  largeurs  et  épaisseurs,  120 
à  150  fr.  Bois  de  a7  millimètres,  diu  enirevouii  8  fr.  50  à  5  fr.  le  mètre 
carré.  Bols  de  85  millimètres,  dits  échantillons,  5  à  6  fr.  le  mètre  carré. 
Bols  de  41  millimètres,  dits  écbaniillons,  5  fr.  50ii  8  fr.  le  mètre  carré, 
Bois  de  5i  millimètres,  dits  doubiettes,  8  fr.  le  mètre  carré. 

Frêne.  —  Grumes,  découpes  sans  nœuds:  de  80  centimètres  à  1»,20. 
60  fr.  le  mètre  cube.  Au-dessus,  80  à  100  fr.  Plateaux,  de  80  à  liOfr. 
selon  les  dimensions  et  qualités. 

Orme.  —  Grumes,  de  45  à  60  fr.  le  mètre  cube .  Plateaux^  de  50  à  70  fr . 
le  mètre  cube. 

Hêtre,  -^  Grumes  do  1^,80  et  au'dessus,  découpes  sans  nœuds,  60  à 
70  fr*  le  mèire  cube.  Plateaux  et  sciages,  45  à  55  fr.  le  mètre  cube. 

Charme.  —  Grumes  et  plateaux,  60  à  70  fr. 
Noyer.  —  Grumes,  100  à  150  f^,  le  mètre  cube.  Plateaux,  100  à  150  fr. 
le  mètre  cube. 

Grisard.  —  Grumes  première  grosseur,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube.  Pla- 
teaux ordinaires,  55  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  de  choix,  de  70  à  90  fr. 
le  mètre  cube. 

Peuplier.  *  Grumes  de  toutes  grosseurs,  30  à  40  fr.  le  mètre  cube 
Sciages,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin.  —  Madriers  du  Nord,  de  0  fr.  80  à  1  fr.  le  mètre  courant. 
Sapin  de  Lorraine,  planches  l^\\%  premier  et  deuxième  choix,  185  fr. 
les  cent  planches. 

MarronnierSf  sycomores,  tilleuls,  frais  abattus.^  Grumes  toutes  gros- 
seurs, 60  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune.  —  Grumes  et  plateaux,  40  À  50  fr.  le  mètre  cube. 
Poirier.  —  Grumes,  60  à  70  fr.  le  mètre  cube.  —  Peu  demandé. 

CuABBONs  DK  BOIS  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du  Louvre). 
—  Charbon  de  la  Uarne,  7  fr.  80  ;  Canaux,  8  fr.;  grenaille,  0  fr.  50  de 
moins  que  le  charbon;  poussier  et  fumerons,  4  fr.  50.' 
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PORT  OB  GLAMBGf  (NlfcVRB). 


CuARPBNTB.  -  Chêne.  —  45  à  50  fr.  le  mèire  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d^obutur.  —  CA4n«  équarrS,50  à  60  fr.  le  mètre  cube  ;merrafD,  050  fr.  lemlllier 
de  8600  pièces;  lattes  !'•  qualité,  148  fr.  les  104  bottes:  2«  quai.,  07  fr.; 
aubier,  61  fr.;  échalas,  45  fr.  le  mille,  en  cœur,  chêne;  en  acacia, 
50  à  55  fr. 

Bois  dr  pbd.  —  Bois  de  flot,  le  décast.,  115  fr.;  bols  neuf  dur,  180  fr.;  bois  blanc» 
72  à  80  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  115  fr.;  id.  neuves,  138  fr.; 
charbonnette,  le  stère,  3  fr.  50;  margotin,  le  cent,  4  fr.  25. 

Charbons  ob  bois.  —  Lu  double  hect.,  5  à  0  fr. 

SçoacBs.  -*  tes  104  boues,  150  fr.;  tan  battu,  sans  cours. 


PLACB     DE     TILLBRS-COTTBRRTS. 


Charprntb.  »Le  mètre  cube  chêne,  1'«  qualité,  180 ii  130  fr.;  8» qualité, 63  à  100  fr.; 
id.  sapin,  60  à  70  fr.;  id.  bois  blancs,  50  à'^OO  fr.;  id.  étais  et  perches  en 
grume,  15  à  16  fr. 

Sciages.  —  Chéne*^SO  à  tOO  fr.  le  mètre  cube  ou  300 fr.  les  100 toises  (800  mètres)  as- 
sorties; traverses  chêne,  1'*  qualité  (épaisseur,  0",t4;  largeur,  0^,86; 
longueur,8»,50àsn  60),  5  fr.  40  la  pièce;  a« qualité  (épaisseur,  0»,180; 
largeur,  0>n,8i;  longueur,  8m,50  à  9»,60),  4  fr.  la  pièce;  3«  qualité 
(épaisseur,  0™,115;  largeur,  0»,81  ;  longueur,  2" ,50  à  2»,60),  3  fr.;  mem- 
brure (0»,08  XO-,16),  les  100  mètres,  150  fr.;  planches  (0»,048  x  0»,85), 
150  fr.;  entrevoiix  (0"»,03  X0"»,25),  75  à  90  fr.;  chevrons  |0",08  X  0»,08), 
50  à  60  fr.;  frise  (0n,l2  x  Ob,03),  35  à  40  fr. 

Sapin,  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Hélre,  —  135  à  140  fr.  les  100  toises  assorties  ou  60  à  65  fr.  le  mètre 
cube  en  madriers,  plateaux,  étaux  ;  chevrons  (On'.lOxO^IO),  les  100  m., 
50  fr.;  quartelol  (0">.06x  0">,25),  75  à  80  fr.;  membrure  (0»,10X0»,18), 
70  fr.;  doublelle  (0"»,08X0">,33).  160  fr.;  enirevoux  (0"»,036X  0«.85),  les 
100  m.  carrés,  860  à  270  fr.;  feuillet  (0»,0I5  X0»,8S),  id.,  800  fr.;  tra- 
verses (0™, 22 X  0^,12 X  2m,50),  3  fr.  25  la  pièce. 

Orme.  —  Le  mètre  cube,  au  quart  en  grume,  50  à  55  fr.;  au  quart 
pour  moyeux,  55  à  65  fr.;  orme,  te  mètre  cube  (plateau),  solvant  qualité, 
60  à  65  fr. 

Frêne,  —  Le  mètre  cube  (plateau],  suivant  qualité,  100  à  180  fr. 

Charme,  —  Le  mètre  cube,  plateau  (0»,09  X  0»,80),  45  à  50  fr. 

Noyer,  ^  120  à  125  fr.  le  mètre  cube,  ou  débité  en  planches  de  0^,04 
(répaisseur  et  0»,25  de  largeur,  250  fr.  les  100  toises. 
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Bois  blanct.  —  Vollges  (largeur,  0»,12;  épaisseur^  0n,015),  li  fr.  les 
100  mètres;  vollge  Champagne  (0",t6  à OnjOde  largeur  sur 0»,OiO  d'épais» 
seur),  15  A  18  fr.;  vollge  Bourgogne  (0>,20  à  0",S5  sur  0>,0S4}>  80  à  38  fr.; 
chevrons  (0»,08 sur  0«,08),  98  à  35  f r.;  quarteloi  (0",2a  à  0n,S5  sur  0»,06), 
75  à  60  fr.  les  100  mètres. 

Boi0 DB  FBNTB.  —  CAAm.— Memip^  60  à 65  nr. le last  assorti  (lastde  35  poignées,  iasl  de 
53  poignées  et  last  de  78  poignées,  chaque  poignée  se  composant  de  i  dou- 
ves). Bois  de  seau  (0>,85  de  hauteur,  0".08  de  largeur  et  0n,0S5  d'épais- 
seur), 5  fr.  le  cent  de  douves  ;  bois  de  selle,  9  i  10  fr.  le  cent  de  douves 
(de  0>,45  i  0>,55  de  hauteur);  lattes,  145  à  150  fr.  les  104  bottes;  bar* 
deaux,  le  mille,  6  à  7  fr.;  échalas,  le  mille,  85  i  40  fr. 

Hétr$.  —  Merrain,  1»  choix,  45  à  50  fr.  le  last. 

CKaruM,  —  Merrain,  50  à  55  fr.  le  last. 

Rais  pour  voitures, chêne,  l«r  choix,poar  fortes  roues,  0  fr.  80  la  pièce; 
id.,  %•  choix,  pour  roues  ordinaires,  0  fr.  50;  rais  pour  cabriolets,  frêne 
et  acacia,  0  fr.  50. 

BoitDB  rau.— Grand  bois  dur,l»'  choix, 185i  140 fr.  le décastère  ;  S«  choix,90i05fr, 
3» choix,  70  fr.  Grand  bols  blanc,  100  fr.  Tremble  vif  pour  allu- 
mettes, 145  à  155  fr.;  merisier  rondin,  155  à  160  fr.  Bols  déforme  et  em-» 
bouchoir,  hêtre  et  charme,  17  à  19  fr.  le  stère.  Cotrets,  190  àSOO  fr.  les 
1 040 bottes  ou  15 stères.  Bourrées,  14  à  15  fr.  le  cent.Margoiins,  5  à  6  fr. 
le  cent. 

CuABBON  DB  BOIS.  —  Los  100  kilog.,  18  fr.  75,  ou  5  fr.  50  le  sac  de  40  kilog. 


PLACE  DB  SAIlfT-JBAR-DB-LOSNS. 


CUABPBNTP.  —  Chêne,  —  Le  mètre  cube  éqiiarri,  80  à  90  fr.,  suivant  dimensions. 

Sapin,  au  choii.— Gros  bois,  56  à  57  fr.;  petits  bois,  4i  à  43  fr.;  moyen 
50  à  5S  fr. 

SciABBs.  —  Sa]Hn.  —  La  douzaine  de  planches  de  recette  18/19.  83  fr.;  les  autres 

prix  à  proportion  ;  planche  chêne,  le  m.  q.,  8  fr.  à  8  fr.  50. 

Bois  DB  BBO.  —  Bois  durs,  95  à  86  fr.  le  double  stère  ;  bois  blancs,  17  à  18  fr. 


PLAGB  D'AEBOIB  (JUEA), 


Ceabpbbtb.  -^  Sapin  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  48  fr»; 
équarries  à  vive  arête,  1»' choix,  55  fr.;  8» choix,  pour  planches,  44  fr.; 
ordinaires,  46  fr.;  chevrons,  40  fr. 


L  SciAGBS.  »  Safnn.  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  9  fr.  30;  de  15  lignes^ 

f  1  fr.  80  ;  de  13  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr. 
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6ois  Dit  rvRTs.^Sapin. ^Laites,  le  mille,  li  lignes  sur  8,  longueur  It  pleds^SO  fr.^ 
id,|épftiss.  4  lignes,  io  fr.;ld.,  5  lignes^SOfr.;  id.,  6  ligues,  60  fr.; 
id.,  7  lignes,  70  fr.  ;  id.,  8  lignes^  80  fr.;  id.,  It  ligues,  UO  fr.;  id.; 
15  lignes,  150  fr.;  id.,  18  lignes,  180  fr, 

•^B  Ds  riu.-^Ledéc«sière,dur^  115  fr.;  peUrd,  100  fr.;  bois  blanc,  75  fr.;  coirets,  80 
k  70  fr, 

Gharion  db  »ois.  <-  Le  mètre  cube,  li  fr.,  livré  à  la  gare  de  départ. 

EcoRCBs  BT  TAifs.— >  Les  100  bottes,  8  pieds  t/i  de  long,  8  pieds  1/9  de  tour,  180  fr., 

rendues  en  gare  d*Arboi8. 


PliACE  DB 


CBARPkNTe.  —  Sapin  en  grume,  ^  Pièces  marchandes,  le  m,  c,  gros  bois,  45  fr.; 
moyens,  42  fr.;  pclils,  35  fr.;  poulrelles  équarries  à  vive  arête,  jusqu'à 
6  mètres,  le  m.  c,  50  fr.;  de  6B,ftO  à  10  mètres,  55  fr.;  chevrons,  40fr* 

SciAGBs.^-^  Sapin,  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.  carré,  I  f^.  30;  de  15  lignes,  1  fr.  70 1 
d«  18  lignes,  s  fr.  80;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le  m.  q.,  1  fr.;  de 
6  lignes,  0  fr.  75. 

Bois  Di  FBiCTB.— La//05  de  18  lignes  sur  8,  le  mille,  30  fr.;  4  lignes  épai8s.,40  fr.;  6  li- 
gnes, 60  fr.;  8  lignes,  80  fr.;  19  lignes,  190  fr.;  en  longueurs  assorties. 

Bgorgbs.—  Les  100  bottes,  8  pieds  1/9  de  long,  8  pieds  1/9  de  tour,  190  fr.j  rendues 
à  la  gare  de  départ. 

CuAKBONs.  —  Le  mètre  cube,  li  fr.  rendu  en  gare. 


PLACE  DB  BAOR-L'itTAPB. 

Cbarpentb.  —  Sapin.  —  Le  mètre  cube.  Pannes  doubles,  93/23  k  97/98,  98  fr.;  id. 
pannes  simples,  17/17  à  9i/98,  90  fr.;  id.  recharges,  98/98  à  83/84,89  fr.; 
id.  sommiers,  36/36  et  au-dessus,  36  fr.;  chevrons,  19/19,  de  5  à  10  mè- 
tres de  longueur,  le  mètre  courant,  o  fr.  36  ;  id.  de  10  mètres  et  au- 
dessus,  0  fr.  30. 

Sciages.  —  Sapin,  —  Le  cent  de  planches,  12/9,  !«'  choix,  150  fr.;  2«  choix,  115  fr.; 
3»  choix  (rebut  à  pl&tre),  95  fr.  ;  id  ,  19/8,  1"  choix,  1.30  fr.  ;  2«  choix, 
95  fr.;  3«  choix  (rebut  à  plâtre),  75  fr.;  id.,  19/19,  l«r  choix,  905  fr.  ; 
2e  choix,  155  fr.;  3« choix  (rebut  à  plâtre},  115  fr.;  id.,  19/19,  à  18  lignes^ 
l«r  choix,  307  fr.;  9»  choix,  939  fr.;  3«  choix,  165  fr.;  id.,  12/19,  Ié 
15  lignes,  l«r  choix,  956  fr.;  9«  choix,  195  fr.;  3«  choix,  140  fr. 

Imdcstrib.^  jSapm.—  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent,  190  fr. 
de  7  mètres  et  au-dessus,  135  fr.;  perches d*eau  de  8  à  10  mètres  de 
longueur,  le  cent,  200  fr.;  de  10  mètres  et  au-dessus,  950  fr.;  tuteurs  de 
5  pieds  (1,66),  le  cent,  10  fr.  ;  éclialas  dits  de  Champagne,  30  fr.  le  mille  ; 
id.  dits  de  Lorraine,  95  fr.  le  mille. 


MERCURIALES.  57  f 

Bois  db  ki  u.  —  Pin  sylvestre,  le  sière.  6  fr.  50;  sapin,  quartier,  8  fr.  50;  cbène, 
quartier,  10  fr.  ;  hêtre,  quartier,  15  fr. 


PLACE  DB  MOULINS   (ALLIER). 

Chaepbktb.  —  Chêne.  ^  Dfi  0b,I2  à  0»,)0,  320  fr.  le  cent  réduit;  (leO",SO  à  0»,30, 
90  fr.  le  mètre  cube. 

SciAûBS.  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres;  bols  blancs,  40  fr.  les  100  mètres. 

Bois  db  fkmtb.  —  Merrains,  580  fr.  lo  millier;  grand  barricago,  180  fr,;  petit  id. 
90  fr.;  laites  chêne,  de  i»,50,i5  fr.  le  mille. 

Bois  DB  FBU.—  13  fr:  1  stère  33  centistères. 

EcoBCBS.  —  100  fr.  les  1040  kilog. 

Chareon  db  bois.  -  10  fr.  les  100  kilog. 


PLACE  DB  MOETIER-SUE-SAULX. 

Cbarpbntb.— CA^a,  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-Dizler,  9  à  10  fr.;  hêtre, 

7  fr.;  peuplier^  3  fr*  50. 

SciAOBS.  —  Hêlret  échantillon,  SlOfr.  les  SOS  mètres;  entrevoui,  170  fr.;  chêne,  échan- 
lilloDi  360  fr.;  id.,  entrevoux,  SIO  fr. 

Bois  DB  rev.  —  Le  stère,  quartier  charme,  13  fr.;  Id.  hêtre,  13  Tr.  ;  rondins;  tail- 
lis. 10  fr. 

Charbon  db  bois.  —  Pour  fusion,  13  fr.  les  1000  litres  en  halle. 
EcoRCBS.  —  Sans  cours.     ■ 

PLACE  DE  BBAUCAIEB. 

Cbabpentb.  ^  Chêne,  —  M.  c,  80  à  100  fr. 

Sapin.—  M.  e.,  gros,  50  à  54  fr.;  petits  bols,  41  fr.;  moyens,  46  à  50  fr. 

Sciages.  —  Chêne.  -*  Plateaux  de  Qb,06  à  0>,08  d*épaisseur  et  de  1>>,50  à  4  mètres  de 

long,  le  m.  c,  100  à  190  fr.  Affaires  presque  nulles. 

Sapin. —  Planches,  13/13,  83  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  largeurs  à 
proportion.  Sans  demandes. 


PLACE  D'AVBENAS  (ARDBCHE). 


Charpente.  —  Sapin,  «-  £d  grume,  50  fr.  le  mètre  cube;  id.,  équarri,  55  à  60  fr. 
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SciAOBS.  —  Sapin.  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube;  planches  de  0>,03  d^épais* 
seur,  de  S  à  i  mètres  de  longueur,  le  m.  carré,  1  fr.  25. 

Châtaignier,-^  Planche  de  0^,03,  le  m.  carré,  8  fr.  S5;  poutres  et  plateaux, 
le  m.  c.,.00  fr. 

Bois  db  mine.  —  Piquets,  petite  dimension,  Ofr.  45;  grande  dimension,  0  fr.  55  ; 
planches  de  rebut,  le  m.  carré,  1  fr. 


PI4ACB  DE  HONTEEJBAV, 

CflAEPBNTB.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  64  (r.;  sapin,  70  fr.jbols  blancs  équarris,  51  fr 
Sciages.  —  Le  mètre  cube,  sapin,  71  fr.  ;  hêtre,  54  fr.;  chêne,  62  fr. 
Bois  db  fbo.  —  Le  stère,  chêne,  12  fr.  ;  hétret  10  fr.  50. 
Chaebons.  —  Hétr$,  —  3  fr.  45  les  45  kilogrammes. 

PLACE  DE  BOEDBAUX. 

Bois  o*OBUYBB.  —  Chêne,  —  Le  m.  c.  du  pays,  00  à  100  fr.;  du  Nord,  140  à  160  (r. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  50  à  60  fr,;  la  poutre,  75  à  85  fr. 

Sciages.  ^  Chêne,  120  à  140  fr.  le  m.  c;  tapin,  85  à  00  fr. 

Bois  DB  FBiiTB.  —  Merralu  Bosnie,  pour  barriques,  les  1  616  douves,  de  84  à  36  pon- 
ces de  longueur  sur  12  à  14  lignes  d*épaisseur,  850  à  900  fr.  ;  14  à 
16  lignes,  1 150  À  I  200  fr.;  18  à  20  lignes,  1400  à  1  450  fr. 

Bois  db  peu.  —  Fagots  de  1",50  de  hauteur  et  0b,80  de  tour,  le  cent  :  chêne,  110  à 
120  fr.;  pin  pelé,  55  à  75  fr. 

Chabboits.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  i  5  fr.;  de  pin,  fi  fr. 

RÉSINES.  —  Essence,  les  100  kilog.,  52  fr.  ;  pftte  de  téré)>enthine  au  soleil,  la 
h:irriqne,80fr.;brainoir,  10  à  11  fr.  ;  brai  clair.  Il  à  12fr.;gondron  fin, 
la  chalosse,  45  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.,  15  à  24  tr.; 
gaiipoi,  manque;  résine  jaune,  11  fr. 

KcoEOBS.  «-  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD, 
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